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forme la majeure partie. Si j'avais pro- | 
fité dans leur entier de ces matériaux, 
mes indroductioDS historiques aux actes 
imprimés seraient devenues beaucoup 
plus étendues qu'elles ne le sont. Plu- 
sieurs d'entre elles n'en ont pas moins 
une longueur de plus de 20 pages, im- 
primées en petits caractères, et ma seule 
excuse sous ce rapport se trouve dans 
l'intérêt tout particulier, que présentaient 
à cette époque les relations diplomati- 
ques de la Russie et de la Prusse. Les 
négociations qui précédèrent la conclu- 
sion de la convention d'alliance de 1811 
(JVî 252) ont précisément un intérêt tout 
spécial. L'introduction au JS» 254 fait 
connaître des détails complètement in- 
connus sur les relations de la Russie et 
de la Prusse pendant l'invasion de la 
Russie par Napoléon en 1812. Celle du 
Nî 287 contient des données fort curieuses 
sur le voyage du Prince Guillaume — le 
vénérable Empereur actuel d'Allemagne— 
qui s'est rendu en Russie en 1817 pour 
y accompagner son auguste soeur la 
princesse Charlotte à l'époque de son 
mariage avec S. A. I. Mgr. le Grand 
Duc Nicolas Pavlovitch. 

Les conclusions des Ministères Im- 
périaux dans la question de la suppres- 
sion du droit prélevé sur tous les biens 
et capitaux étrangers exportés de Russie 
(JVs 283) sont tout aussi curieuses. En- 
fin, on trouvera un intérêt tout-à-fait 
contemporain dans les propositions, faites 
au nom du Gouvernement Impérial en 
1818, au congrès d'Aix-la-Chapelle, 
par rapport à la création sur la cAte 
occidentale d'Afrique d'une institution 
spéciale ayant un caractère administratif 
et judiciaire. Cette institution, qui por- 
tait le nom d' «Institution Africaine" 



crepCTBa HHOcrpanHuxi j!I,*jii>. EcjihÔi 

fl BOCttOJlhSOBSLJlCSl UWb Bl HOJIHOfi wbp'k, 

MOH HCTopHqecBiii BBe^enifl kt> oineqa- 
TaHHUMT» aBTaMi> Bunum 6u emfi Ôoji'be 
oÔmHpHUMH. Ho ecjiH Bce-xaBH h'j^boto- 
pufl BBe^enifl san^jiH ôoji'be 20 cipanHi^'B 

MCJIKOJ} ne«JaTH, TO OAHHCTBeHHUMX H3BH- 

HenieMi) cjiyxuTi» toti HCB.i]OHHTe.ibHufi 

HHTepeCL, BOTOpufi npeACTdBJIflJIH BI> A&H- 

uoe BpcMfl AHUjioMaTHqecBifl oTHomeoin 
Mea^y Pocciefi h Ilpycciefi. TaKofi 
TiMeHHO ucKjiK)HaTejihEuH HHTepeci» npcA- 
CTaBjunoTt neperoBopH, npeAfflecTBOBaB- 
mie 3aR.!iK)<ieHiK) coH)3HOfi BonBOHi^iH 1811 
ro^a (JSï 252). CoBopmenno hobua o6- 
CTOflxejibCTBa 061 oTHomemax'L itea^y 
Poccieft n llpyccieft bo BpoMfl namecTBifl 
Hanojieona I na Pocciio bi 1812 ro^y 
pacBpuBaiOTCfl bi> BBeAeuiH kx A'e 254. 
IloA'B JN*: 287 iiOM'bii^eHi] BecbMa jlîoÔo- 
nuTHUH AaHHUfl nyTemecTBin npHHi^a 
BHjibrejibMa, Huu'JàmHflro MacTHiaro hmoc- 
paTopa repMaHCBarO; bi Pocciio, bx 
1817 roAy, Ry^a owh npoBOAHJ'b cbok) 
aBrycriftmyio cecTpy, ^pHH^eccy lUap- 
jiOTTy^ BumeAmyH) ^saMyai 3a £. H. B. 
BejiHBaro Khash HHBOJiafl IlaBJOBuna. 

He Meulic jnoÔonuTHunH npeACiaB- 
jifliOTCfl 3aB;iK)qenifl HMnepaTopcKiixi» Mu- 
HHCTepcTBi no Bonpocy o6i>otm'6h'6 npasa 
BbiHera ci> UBiyu^ecTBi HuocTpaHi^eBi, 
BHB03HMUX'b sarpaHHuy {Xt 283). HaKO- 
ueniy, BuojiE'b coBpeMeHHblfl HHTepecL 
Hicfeiorb npeA-ioaeuifl, c^'b-iannufl oti> 
HMeun HunepaTopcRaro npaBHxeJiLCTBa 
na KOHrpecct bi Axeut bx 1818 roAJ' 
OTHOCHTe.ibHO y^pe^ACHifl na Bana^HOMi 
6epery A^phbh ocoôennaro ycianoBje- 
Hifl ex a;^MHnHCTpaTHBHOK) H cyAeÔHOK) 
BJiacTbK), noAx HasBauieMx „ Institution 
Africaine", A<sfl upecjiiAOBaHia xoproB- 
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devait poursuivre les marchands d'escla- 
ves et contribuer à la propagande de la 
culture européenne à l'intérieur de 
l'Afirique (Jf* 288). La récente conférence 
africaine de Berlin a exécuté le pro- 
gramme tracé en 1818 par les plénipo- 
tentiaires de la Russie au congrès d'Aix- 
la-Chapelle. 

Il me reste enfin à exprimer ma re- 
connaissance la plus sincère à toutes les 
personnes qui ont bien voulu me prêter 
leur bienveillant concours pour la rédac- 
tion du présent volume. 



i^eB'B cb neBOJiBHHRaMH H pacnpocTpane- 
nifl Bo BHyTpB A(|)pHKH esponefiCKOfi 
KyjiBTypu (Kt 288). ^0CJI'6;^Hflfl a$pH- 
RancRafl Kon^peni^ifl wh BepjHH^ hc- 
nojHHja nporpaMMV, naqepraHHyK) jsrb 
BT» 1818 rojiy ynojiHOMOHeHHUMi> Poccin 
Ha AxencBOM'B KOHrpeccÈ. 

HaBOHei:(:E, ociaeTCfl ^u'b BupasHTB 
HCBpeHH'ÈâmyK) ÔjaroiapHOcrs bcëmi jih- 
ujBLWh, ne 0TRa3aBmnMi> mE'b b:e 6jiaro- 

CKJIOHHOM'B HXl CO^^MCTBiH UpH COCTaB- 

.leniH HacTOfln^aro Tona. 
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lin, laine et cuir, de fabrication prussienne. 
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Mais le roi dut se convaiucre bieutôt qu'il n^était 
pas en état de remplir cet engagement, qui, de 
prime abord, ne lui paraissait pas trop lourd. 

Le roi de Prusse n'était pas obligé seulement 
de satisfaire toutes les réquisitions des troupes 
et des fonctionnaires français, il lui fallait encore 
subir leur ingérence et celle de Napoléon lui- 
même dans Tadministration intérieure de son 
pays. On ne s*était pas borné à fixer le chiffre 
des troupes que la Prusse était autorisée à entre- 
tenir, mais le roi fut obligé à plusieurs reprises de 
prendre en considération les vues de son vain- 
queur quand il voulait nommer ou congédier un 
de ses ministres. 

Dans ces circonstances, on comprend pourquoi 
Napoléon ne fit aucune réponse h. Frédéric- 
Guillaume III, quand cdui-ci lui demanda s'il 
avait vraiment Tintention de ruiner définitive- 
ment la Prusse? 

D*autre part, ces mêmes circonstances obligè- 
rent le roi de Prusse à apprécier encore plus 
toute la valeur de Tamitié inébranlable que lui 
portait fEmpereur Alexandre I. La Prusse ne 
pouvait compter que sur la Russie dans le cas 
où elle aurait été Tobjet d'une nouvelle attaque 
de la part de Napoléon et c'est pourquoi les 
relations personnelles entre Alexandre I et Fré- 
déric-Guillaume III, loin de cesser après la paix 
de Tilsit, n'en furent que plus étroites et plus 
amicales. La correspondance des deux Souve- 
rains, devenue encore plus fréquente pendant 
ces années difficiles, est la meilleure preuve de 
l'amitié des plus sincères qui les unissait par des 
liens indissolubles, malgré la différence qui se 
produisait parfois dans leurs vues politiques. 

Cette différence de vues prit place nommé- 
ment après la paix de Tilsit de 1807, quand 
l'Empereur Alexandre fut amené à conclure une 
alliance avec l'ennemi juré de son meilleur ami. 
Aux termes des engagements qu'il avait pris 
Alexandre I devait empêcher la Prusse de suivre 
une politique de nature à provoquer de la part 
de la France une nouvelle guerre, qui aurait 
eu pour conséquence la ruine définitive de la 
monarchie prussienne. D'autre part, les clauses 
signées à Tilsit pouvaient obliger la Russie à 
attaquer sa récente alliée — la Prusse. Dans ces 
circonstances, l'Empereur Alexandre I n*a pas 
cessé, pendant trois années de suite de répéter 
à son ami couronne: tâchez de conserver la paix— 
elle est votre unique salut! 

Ces paroles pourraient servir de devise non- 
seulement aux lettres autographes adressées par 



pojB BecBMa cKopo yÔtaBJCH, MTo oH'b yace ne bt» 

COCTOHHiH HCnOJHHTB 3T0 HCOÔpCMeUHTOJIblIOe, 

Ha nepBug BsrjHA'B, oÔAdaieJiBCTBO. 

Ho, nOMHMO BCtX'b BTHX'b U06opOB7. CD CTO- 
pOHU (|)paHi;y3CKHX'B BOfiCICb H qHHOBHHKOB'b, 

upyccKiâ Kopojib BHHyaj^aeM'b Ouji» uepeno- 

CHTB nOCTOHHHUA BM'ÈUiaTejIBCTBa HXT> H CaMOFO 

HanojieoHa bo BByipennee yupaBJenie cboch 
CTpanu. He tojbko 6u.io onpe^^JeHO ^hcjo no- 

CTOilHHUX'B BOfiCK-B, KOTOpOC Ilpyocifl MOFJa CO- 

AepasaiB, ho KopojiB aojixcht» ôu.i'b bt> HaauaHc- 

HiH H yBOJlBHeHiH CBOUXl) MHHHCTpOBl» HCOAHO- 

KpaiHO cooÔpasoBaTBCfl co B3^JJ^;^aMH cBoero 
noô^AHidA. 

IIpH TaKHX'B OÔCTOflTC.lBCTBaX'B noHflTem, ôy^exTi 

CMucjTB MOJ<iaHiA HanojieoHa na Bonpocii 4>pHA- 
pHxa-BHwiBrejBMa III: neyaieJiH OH'B HaMipeni» 
OKOH<iaTeiBHO noryÔHTB Upycciio? 

Ct APyroft «TOpOHU, 3TH CaMUA 06cT0flTe.lBCTBa 

aaciaBHJiu npyccKaro KopojiA en^e ôojiic coana- 
BaiB uiny necoKpymHMOH jih^ihoh APy^ÔH kt> ue- 
My HMuepaiopa AjieKcanApa IIaBJioBH<ia. Tojbko 
Ha OAHy Poccijo Morjia eme paacHHTBiBaiB Ilpyccia, 
vh cjiyHai HOBaro Hana^enifl na née co CTopoHU 
Hano^eoHa, h noiOMy, nocjrÊ THiBSHicKaro MHpa, 
J[U4HI>IA OTHOUICHifl MesLAy AjieKcaHApoHi» I H 

^pHApHXOM'B-BHJBreJIBMOM'B III HC TOJBKO HC II pC- 
pUBaiOTCA, BO CTaHOBHTC^ ^mfi ÔOJlie laCTfalMH H 

ApyxecKHMH. HenpepusaiomaACfl uepenHCKa Mem- 
Ay 060HMH rocyAapflMH, b'b ocoôennocTH aa aTH 
TflaLejiue roAu» ocTaueTCH naBcerAa iiaMHTHHKOMi» 
caMoâ HCKpcHH'Èfimefi Apy^6u, coeAHUHBUieA nxi 
HepaapBiBHUMu yaauu, ne cMoipn na to, hto 
BpeMeHHO nojiHTHHecKie hxi bhau mof.ih 6oJi^Q 
HJH M ente pacxoAHTBCx. 

TaKoe BpeMa HMenno HaciynHJLO iiocjii Thjb- 
aHTCKaro MHpa 1807 roAa, KorAa IlMiiepaTop'B 
A.ieKcaHAP'B BCTynHj['B b-b coios'b cb aaïaaTUM'B 
BparoMi» CBoero cepAennaro APy^^.. Ha ocHOBaniH 
npHHaïux'B na ceôa oôaaarejiBCTB'B, AjiCKcaHAP'B I 
AOisen-B ôHjii yAepaHBaiB Hpycciïo ott> laKoft 
nojuTHKH, KOTopaa Mor^a 6u BuasaTB noByio 
Boôny npoTHBT, nea co cioponu ^panuin h npn- 
BCCTH ee Kl oKOHiaiejiBHOH raôcjH. BioroMajio: 
corjiameHiK, noAUHcaHHBia B'B THjBaHTË, mofju 
aaciaBHTB Pocciio uoahjitb opy»ie na cbok) hc- 
AaBHioH) coroaHHuy— HpycciH). B'B BHAy laKHXT» 
oÔCToaiejiBCTB'B, HMuepaTop'B AjencaHApi» I ne 
^ ycTaeiTi uoBTopaiB BnpoAO.iîKeniH ipex-B .iti-B 
CBoeMy BiHuenocHOMy Apyry: «coxpanHie noKa 
MHp'B— BT, HCMi» OAHOM'B Baïuc ciiaccHie!" 

'3tU CJIOBa MOatHO 6h IIOCiaBHTB A''BH30M'B KaKI» 
K'BC06CTBeHH0py4UUM'B]IHCBMaM'BHMliepaT0paK0- 
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r£mperear au roi, mais à toutes les instructions 
que le gooTemement russe envoyait à ses repré- 
sentants près la Cour de Berlin. 

L^Einpereur Alexandre a dû faire preuve de 
la plus grande énergie et avoir même recours 
aux menaces pour convaincre le roi du danger 
qu'il 7 aurait à provoquer une nouvelle attaque 
de la part de Napoléon. Le peuple prussien avait 
subi des défaites et des désastres inouïs, mais 
il n'avait pas perdu Tespoir en un meiUeur 
avenir. Ces désastres l'avaient au contraire fait 
ressusciter pour une nouvelle culture et une 
nouvelle vie politique. Il avait trouvé dans ses 
rangs des hommes aussi remarquables que le 
lATon Stein et les généraux Scharnhorst et Gnei- 
senau qai ont pu inspirer à la Prusse humiliée, 
dé£ûte et minée le désir de commencer une 
vie noavelle et Tassurance qu'elle finirait tôt 
ou tard par avoir raison de Napoléon. Le roi 
Frédéric-Guillaume III a eu le grand mérite 
d'avoir su apprécier ces hommes de talent et de 
les avoir soutenus dans la réalisation des ré- 
formes politiques qu'ils avaient élaborées. On peut 
se rendre compte, en étudiant les années 1806 
et 1809 de Thistoire de la Prusse, de la force 
rivifiante et régénératrice que peut avoir un 
ippel adressé au peuple par le gouvernement 
en Yoe de marcher en avant dans la voie d*une 
amélioration constante de Vordre public. 

Napoléon I se rendit immédiatement compte 
de l'immense danger que les réformes entreprises 
par le roi feraient courir à sa domination sur 
k Pmsse. Il n*avait pas à craindre Tarmée prus- 
sienne qui ne comptait que 42,000 hommes, mais 
fl avait tout à appréhender de la part du peuple 
prossien, pénétré d*un ardent amour pour sa patrie 
régiàiiérée et plein d'enthousiasme pour les 
bommesy dont le but unique à l'intérieur du 
pays consistait à contribuer au libre développe- 
■ent du selfgovernment local et de Tordre 
pabiic Aussi l'empereur des Français n'hé- 
âta-t-U pas à considérer les réformateurs prus- 
siens et toos leurs adeptes comme ses ennemis 
les plus dangereux. 

Quand les agents de la France réussirent k 
intercepter nne lettre du baron Stein au prince 
de Witgenstein, dans laquelle le patriote prussien 
lai pr<^po6ait un plan de nature à provoquer le 
soulèvement de la population du royaume de 
Wesiphalie, Napoléon fit imprimer cette lettre 
éaas le «Moniteur" du 8 septembre 1808. Il en 
prit en même temps prétexte pour déclarer que 
le baron Stein était un conspirateur et pour 



poiK), laK'b H Bciifb HHCTpyKAiaM'B pyccKaro 
npaBHTej[i»CTBa cbommi npeACTasHTCJiHH'b npH 

BepjIHHCKOM'B ABopi^. 

Ho ne Majo TpeÔOBajiocB dnepriH h Aaxe 
yrpoat co CTopoHU HMnepaTopa AjeKcanApa I, 
HTOÔU yÔt^HTB KOpOJJl Vh HacToaTCjLH'feriuieri 
neoôxoABMocTH ne BuausaTB Hosaro Hana^enifl 
CO CTopoH£i HanoieoHa. DpyccKift napo^^-b iio- 
Tepu^Ji H^ipoaTHua nopaxenia h ÔtACTBifl, 

HO OHH HUCKOJBKO HC yÔHJra B'B HeMl> yB'j^peH- 

HOCTM B'B HacTymeniH Jiyqmaro Ôy^ymaro. Ha- 
npoTHB'B, ÔJiaroAapa hmchbo dTHU'B nopaxcHiHH'B, 

OHl BOCKpeCl B'B HOBOft 06lUeCTBCHH0fi H RyJlB- 

Typnoii SH3HH. Owh namej^ B'B CBoefi cpeAt 
TaKHXB saHi&qaTejBHBix'B noAefi, KaKi ôapoua 
UlTefina, renepajioB'B UlapHropcTa h rHeûsenay, 

ROTOpue B'B COCTOHHiH ÔHJIH BAOXHyTB BB yHH- 

mennyio, pasÔHTyio h pasopenHyR) IIpycciK) jyx'B 

HOBOft 2KH8HU H ystpeUBOCTB BB OKOHHaTeJBHyK) 

noôiAy Ha^B HanojieoHOM'B. HesaôBCHuafl sacjiy- 
ra KopojA ^pRAPHxa-BiuBrejBMa III saïuio- 
HaeTca bb tomi>, ito ohb cByM'fcjB u^hmib aiuxB 

AapOBHTUXl JliOAefi H nOAAepSHBaJfB HXT> B'B 

ocymecTBjeHiH oÔnieciBeHHHX'B pe({)opM^, hmu 

BUpaÔOiaHHUX'B. KaKyK) SHBOTBOpHyS) H OÔHO- 
BHieJEBHyK) CHjy HMiCT'B Ha HapoAB opHauBi» 

upaBHTCjBCTBa RATH BnepcA^ na nyrR iioctohh- 
naro ycoBepineucTBOBama oôn^ecTBeuHuxi» no- 
pflAKOB'B, jiyime scero mosrho yÔtARiBca hs'b. 
HCTopiH IIpyeciH bi 1808 h 1809 ro^axB. 

HanojeoH'B I HeMeAienHO uohajib orpoMuyio 
onacHOCTB, KOTopyio npeACTasjiaiOT'B ji^a ero 
rocnoACTBa naAi) IIpyccieÊ upeAnpHuaiiiifl Kopo- 
jLQWh upeoôpasoBaniA. Ëiiy ne^ero 6ujio ÔoaTBca 
upyccROft apMiH B'B 42,000 neaoBiR'B, ho oh'b 
Aoixeui 6uJii ÔOflTBCfl npyccKaro napoAa, upo- 
HHRHyTaro n.iaMeHH0K) jioôobbh) kb oôeobiacmoS 
poARHi^ H BOOAymeBjeHHaro j^abhr, nocraBHB- 
mHMH i^'liBR) BHyTpcHHefi nojHTRRH: cnoco'j&iue- 
CTBOBame CBOÔOAHOMy pasBRiiK) Mi^cTHaro caMo- 
yupaBiènia h rocyAapcTBenaux'B nopajucoBB. 
IIodTOMy, HaHÔojiie onacniiMH BparaMH cboumh 
HMnepaTop'B <))paHuy30B'B copaseAiRBO npHSHaj'B 
npyccRHxi pe<j|)opMaTopoB'B h bc^X'b ctopohhh- 
ROBB npeoôpasoBaiejiBHaro ABEsenia. 

KoFAa 4)paHiiy3CRHiii areHiaifB yAaiocB nepe- 
xBaiHTB DHCBHO ôapoua niTeftna rb Ruasio 
BHTrenniTefiHy, B'B ROTopoirB npyccRift naipioTB 
iipcAiaraerB njau'B BOBÔyaAenia Haceiema ro- 
poJCBCTBa BecT(t)aiBCRaro rb BOBCTaniio, Hano- 
jeoHB OTneiaTajTB aïo uhcbmo B'B ^Moniteur" 
orÉ 8-ro ceHTnôpa 1808 roAa h BOcnojiBaoBaJca 
HM'B, HTOÔi oôiflBHTB ôapoua IIlTeflHa aaroBop- 
I u^HROM-B H TpeôosaiB Cfo HeMCAJeHEaro yBOJB- 

1* 
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exiger sou éloignement immédiat, ainsi que sa puni- 
tion. (Y. V. Bcutke^ Denkwtlrdigkeiten des Fttr- 
sien V. Hardenberg, Bd. IV, S. 157 et suiv.). 

Le roi de Prusse appréhendait, non sans raison, 
les conséquences que cette affaire pouvait avoir 
pour la Fhrusse et surtout pour le baron Stein 
qu'il avait en grande estime. Aussi s'adressa-t-il 
à son auguste ami le 21 septembre 1808, en lui 
faisant franchement part dans sa lettre de toutes 
ses craintes. ^Monsieur de Stein*,— écrivait le 
roi,— n^'^^ perdu par une imprudence qui m'est 
tout à fait inexplicable et si Votre Majesté, par 
des soins généreux, ne nous soutient pas, c*en 
est fait de la Prusse, car ce qui vient de se 
passer est plus que suffisant pour lui casser le 
coup. De grâce. Sire, daignez calmer, s'il y a 
moyen encore, le courroux de Napoléon. Rap- 
pelez-vous, Sire, que c'est lui-même qui a mis 
Stein sur les rangs, lorsqu'il s'agissait du renvoi 
de Hardenberg, que le désespoir seul a pu lui 
dicter des paroles aussi irréfléchies. 

„S'il y avait un moyen de le conserver! — 
mais j'en doute. 

„Au nom de Dieu, Sire, rappelez- vous de nous 
et comptez sur la reconnaissance étemelle que 
vous devra celui qui ne cessera d'être de Votre 
Majesté le bon frère, ami et allié*. (Per/jr, Stein's 
Leben, Bd. IT, S. 231 flg.). 



L'Empereur Alexandre appréciait beaucoup 
en effet les grandes, capacités et l'esprit du baron 
Stein et consentit avec plaisir à le prendre à 
son service. Bien avant l'affaire du mois de sep- 
tembre 1806, au commencement de l'année 1807 
des pourparlers avaient eu lieu par Tentremise 
du baron Krûdener avec le baron Stein pour 
rentrée de celui-ci au service de l'Etat en 
Russie. Dans la dépêche qui lui était adressée le 
8 août 1808, le baron Krtldener était chargé de 
déclarer au baron Stein que l'Empereur «l'agrée- 
rait volontiers*' h son service. II est curieux de 
constater que sur le brouillon de la dépêche en 
question, l'Empereur a biffé de sa propre main 
le mot ytVolontiers'^ pour le remplacer par les 
mots: „areo empressement**. Comme preuve enfin 
de son estime toute particulière, l'Empereur 
laissait le baron libre de fixer lui-même le chiffre 
de la somme qui lui était nécessaire pour son 
voyage et pour son entretien en Russie, où il 
devait se trouver «immédiatement sous les yeux 



ucHia H HaKasaniji. (Cm. v. Banke. Denkwflrdig 
keiten des Ftlrsten v. Hardenberg. Bd. IT| 8 
157 flg.). 

UpyccKift RopoJb ne ôesi ocnoBaniji onacaici 
nocjrJ^ACTBift, KOTopua bto coômie xono nrbn 
AXA cyABÔu DpycciH h, b'b ocoôeHHocm, non- 
TaeMaro hhi Ôapona UXTeftea. Owb oôparaicj 
Kh CBoeiiy aBrycTi^fimeMy Apyry nHCBMOMi on 
21-ro ceHTflôpa 1806 roAa h OTKpoBeHHO n 
joxiu'B eiiy CBOH onacenia. nBapom mTefiei,- 
uBmeri Kopojii», noryÔHj'b ceôa HeocTopozHOcruo 
KOTopaa mu Mena coBepmeuHO HenoHHTHa, i 
eciH Bame Bejni^ecTBo ne san^HTiTe naci sen 
KOAymHiQCb sacTynHHHecTBOifb, Ilpyocia nponau 
noTOMy HTO cjyHHBmarocfl Ôoii^e Htm Aocn 
T01H0, HTOÔu cjOMaTB cft mcK) (sic!). Upom] 
BacB, FocyAapB, co^JiaroBOJHTe ycMHpsTB rate! 
Hanojeona, ecjra aïo en^e BOSHoaLHO. BcnoMHinc 
HTO OHi caMi peKOMeuAOBai'b niTefina, Korxa no 
HaAOÔiuocB yBOiHTB TapACHÔepra, h hto ToiBib 
OT^aanie moijo saciaBHTB ero uHcaTB Tanifl ne 
paayMHua aeniH^. 

^Ecinô-h emfi ôujo KaKoe-uHÔyAB cpeACTBo,- 

BOCKJHAaei'B OTHaHHHO KOpOJB,— HTOÔl CUaCK 

ero, HO a coMHi^BaiocBl.. 

^KMeHeirB FocuoAa Bora yMOJiflK) Bacb, Focy 
AapB, HO saôuBafiTC nacB h pasc^nniBaftie hi 
Bt^nyio upHBHaTejiBHOcTB, KOTopyro ÔyAerB m 
laTB £!> BaM'B TOTi, KTO ocTaHCTca HancerAi 
Bamero KunepaTopcKaro BejHnecTBa Aoôpui 
ÔparB, ApyrB h cok)3Hhk'b". (Cpaa. Pertg^ Stein' 
Leben, Bd. U, S. 231 flg.). 

HMnepaiop'BAjeKcaHAP'B A^ficTBHTejiBHO nHrai* 
ôojiBnioe yBamenie kl BejHKHH'B rocyAapcTBes 
Euwh cnocoÔHOCTAMi» H yMy Ôapona IIlTeftHa : 
oxoTuo conacHJicji npHHATB ero na cbok) ciya 
6y. En^e ao npoHcmecTBia ceuTHÔpa 1808 roAfl 
B'B ua^ait 1807 roAa, qpes'B ôapona Kp^Aenepi 
npoHcxoAHJH ueperoBopii ci ôapouoM'B IIlTefi 
Eowb nocTynjeuiH ero ua pyccKyio rocyAap 
CTBCHHyK) cjyaiôy. Bi jsfiuewt ovb 8-ro anrycT] 
1808 roAa Ôapony KpioAenepy nopyiaeica oô-ta 
BHTB Ôapony UlTeftHy, hto FocyAapB „oxotho co 
rjamaeTca" (l'agréera volontiers) uphhatb ero hi 
CBOH) cjy»6y. JIïoÔonHTHO, hto b-b npoeKrt 3Toi 
AeneraH FocyAapB coôcTBCHHopyHHO BuiepsHyj' 
cjobo: „volontiers^ h saM'J&HHjrB ero cjOBami 
„avec empressement'*, Bm4ct4 cl rtni, FocyAapi 
B'B snaKi ocoôaro cBoero yBasesia, irpcAOCTaniLa' 
caMOMy Ôapouy onpeA*JiHTB cyMMy CBoerocoAcp 
îKania KaK-B na nyiH, raKi. h bt» PoccIh, Tjiib oh' 
AOiaen-B ôbij-b naxoAHTBca „npH oco6* FocyAapj 
H saHUMaTBCfl HenocpeACTBeHHo cb hemi". 
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de TEmperear et travailler sans intermédiaire 
avec Sa lùgesté**. 

Aprè6 l'épisode que souleva sa lettre, le baron 
Stdn fat obligé de fuir hors des limites de la 
Prusse et TEmperear Alexandre 1 lui accorda 
sa généreuse protection, mais ce n^est qu'en 
1812 que le célèbre homme d'£tat prussien entra 
réellement au service de la Russie. 

La sincérité des sentiments d*amitié que TEm- 
pereur portait au roi de Prusse et à toute sa 
fiunille s'est manifestée d'une manière évidente 
pendiuit le séjour que le couple royal a fait à 
St-Pétersbourg au commencement de l'année 
1809. Le roi Frédéric-Guillaume III et la reine 
Louise furent obligés de se convaincre alors de la 
anoérité de rattachement et de Tamitié que leur, 
portait l'Empereur lui-même ainsi que toute sa 
Emilie. Le roi et la reine furent ravis de la 
réœption amicale et brillante dont ils furent 
Tobjet 

U y a lieu de croire que, pendant son séjour 
à St.-Pétei8bourg, le roi reçut de la part de 
l'Empereur les affirmations les plus positives au 
sujet de la décision prise par le gouvernement 
ntsse de ne pas admettre que la France puisse 
réduire encore plus les domaines de la monarchie 
prussienne. On peut supposer en même temps 
qii*Alexandre I, dans ses fréquents entretiens 
avec le roi, a insisté h plusieurs reprises sur la 
nécessité de ne pas fournir à Napoléon le moindre 
prétexte pour une nouvelle attaque de sa part 
contre la Prusse. 

Toutefois, le roi à son retour dans sa patrie 
eit à se convaincre immédiatement de toute 
Ilionrear de sa situation. L'Autriche se prépa- 
rait ouvertement à une nouvelle lutte désespérée 
eoatre Tnaurpateur corse. Au sein de la Prusse 
Béme, on parti militaire très-nombreux deman- 
dait avec insistance que Ton accepte les propo- 
âtions d'alliance offensive et défensive faites par 
rAntriche. Que devait faire le roi, en présence 
dti pareilles circonstances, avec l'indécision con- 
me de son caractère? 

n s*adressa d'abord à son fidèle ami pour lui 
demander conseil, en lui écrivant le 24 mars et 
le 90 avril 1809. Ces deux lettres caractérisent 
ptrâdtement la position difficile de la monar- 
chie prussienne. 

Dans le but d'unir le sort des trois monar- 
chies dn Nord par des liens indissolubles et pour 
ibliger la Russie à repousser Talliance de la 
France, le Cabinet prussien proposa l'idée d'une 
triple alliance de la Russie, de l'Autriche et de 



Uocjii cjiy^aH ci nHCBMOicb, ôaponi» UlTeftErB 
Aoisem ôhUTh HcsaTB cnaceuia sa upeA^jaira 
IIpycciH, H KunepaTopi AjeEcaH^pi I oicasaji 
CMy CBoe BeiHKOAymHoe noKpoBirrejLCTBO. Ho ne 
paHBine 1812 roAa SHaueHHTufi npyccKifi rocy^ap- 
CTBeDHuâ ^eiOBis'b Ai^ficTBHTeiBHO nocTynHjfb na 
pyccKyio cjyaiôy. 

HacKOJiBKO 6uLiH HCKpeHHH ApysccKifl «lyB- 
CTBa Focy^apa ri Kopojno npyccKOMy h ko 
Bceiiy ero ceiieficTBy, nariflAHO oônapysiuocL 

BO BpeMA UpeÔUBaHifl KOpOJieBCKOfi HeTU Bl> 

C-nerepôyprfe wb na^aii 1809 ro^a. Tyri ^piiA- 
pHx% - BHJLrejBM's m H KopojCBa JyHsa ne 
MorJiH ne j&bKsnhca b-b HCKpoeueft ri EHirb npH- 
BflsaHHOCTH H Apysôi caMOFO Hnnepaiopa h 
Bcefi ero ccmbh. KopojB h RopoiCBa Ôiuh ona- 
poBauu ORasaHHiaii lan» ApysecRHMib HôiecTfl- 
mjan» upicMOMi. 

MoxHO ne Ôeai ocHOBania npcAnojoxHTi», hto 
BO BpcMA npeôuBaHLH RopoiA wb C.-IIeTepôyprii 
OH'b nojiy^iLrb on Tocy^apa caioiH nojiosHTejB- 
HUH yBipenifl nac^erb pi^menifl pyccRaro upa- 
BHTeiBCTBa ne AonycRaTB AaJLHiftmaro yMCHBine- 
HLH IIpycciH co CTopoHu ^paHi^iH. MoxHo AyMaib, 
4T0 AjCRcaHApiI, B^ApysecRHxi ôeciAax'b cl ro- 
pojeifB, neoAHORpaTHO noATBcpiKAaj'b OMy Kpaft- 
HiOK) HeoôxoAHMOCTB Hc HOftasaTL HanojeoHy no- 
BOAa coBcpmHTB HOBoe Ha IIpycciK) nana^enie. 



OAuaRO, no BOSBpan^emH Ropojfl wb cboh Bja- 
KbBÏsi^ CMy HeMeAieHHo npeACTaBHjcA bccb yxacB 
aaniDiaeifaro eut» noiosenùi. Abctpûi OTKpBrro 
BOopysajacB rI) noBofi oi^aAHHofi 6opB6i^ cl 
RopcHRancRHH'B BuxojiflfiWb, B'B caMofi IIpycciH 
CHjBHaa BOHHCTBeHHaA napTiii HaciaHBaia na 
npHHHTiH ascTpificKHXi npeAioxenifi othoch- 
TejLuo HacTynarejiBHaro h o6opoHHTejiBHaro cok)- 
sa. ^To 6iuo jijkjLSLTh RopoiK), npH CBoficTsen- 
Hofi en y HepimHTeiBHocTH xapaRiepa, bi> BH^y 

TaRHX'B OÔCTOHTeJBCTBTb? 

KopoiB oôpan^aercA sa cob^tomi» r'b cBoeMy 
BtpnoMy Apyry b-b AByx-B nncBMax'B, otb 24-ro 
MapTa H 30-ro anp*Jia 1809 ro^a, b7> Roiopiixi 
OTiHHHo xapaRTepHsyerca saipyAHHTeJttHoe no- 
josenie IIpyccRofi MonapxiH. 

C-B utiBH) cocAHHHTB cy^BÔy Tpcxi ciBepeuxi 
uoHàpxift nepaspBiBHUHH ysaMH h sacTaBHTB Poc- 
ciK) OTRasaiBca otb coiosa cb ^paniïiefl, npyc- 
CRift RaÔHHerB npMAyMaJTB npoeRTB TpoRnaro 
coE)3a uemjkj Poccieft, ABCTpieA h Ilpyccieft, ko- 
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la Prusse aux termes de laquelle les trois puis- 
sances devaient se garantir mutuellement Tinté- 
grité de leurs territoires. Mais le gouvernement 
russe ne croyait pas pouvoir accepter cette pro- 
position, parceque l'Empereur Alexandre I était 
de l'avis que le moment n'était pas encore venu 
de provoquer une rupture avec la France. 11 
lui répondit que le plan, proposé par Napoléon 
pour la garantie mutuelle de la situation actuelle 
de l'Europe par les trois gouvernements impé- 
riaux de France, de Russie et d'Autriche, pou- 
vait atteindre le même but que celui que se 
propose le roi de Prusse. 

Dans sa lettre du 24 mars, le roi laissait 
entendre, non sans raison, que cette ressemblance 
entre son plan et celui de Napoléon n'était 
qu'apparente. L'alliance des trois Cours impé- 
riales ne pouvait être utile qu'à Napoléon tout 
seul et les deux autres Cours n'en obtiendraient 
aucune garantie effective. Dans tous les cas le 
^système fédératif* inventé par Napoléon eu 
excluait directement la Prusse. 

Le roi continuait en ces termes: „ J'accepte 
avec reconnaissance l'offre de Votre Majesté de 
me donner par écrit l'assurance qu'Elle garan- 
tira envers et contre tous l'indépendance et l'in- 
tégrité de la Prusse. Je regarderai cette ga- 
rantie comme le gage de ma sécurité future; 
mais J'ose le lui avouer, Elle n'achèvera de 
me tranquilliser que si Elle daigne recon- 
naître le casu^ foederis et exprimer la pro- 
messe de prendre hautement et avec énergie la 
défense de la Prusse dans la double hypothèse: 

1) que Ton exigeait de moi des prestations allant 
au-delà de ce que mes traités stipulent et que 
sur mon juste refus de m'y prêter on en vint aux 
menaces et aux voies de fait pour m'y forcer; 

2) que sous prétexte de non-paiement de la 
contribution, laquelle, avec la meilleure volonté, 
pourrait éprouver dans la suite quelques retards 
à cause de l'impossibilité inattendue de remplir 
aucun emprunt dans l'étranger et de trouver 
dans un pays épuisé, aux termes fixés, les sommes 
nécessaires, on voulait réoccuper mes Etats". 

La seconde lettre du roi, écrite le 30 avril 
(12 mai), quand la guerre avait déjà éclaté entre 
l'Autriche et la France, se distingue par un ca- 
ractère tout particulièrement tragique. Le roi y 
expose toute l'horreur de sa situation et déclare 
que n'ayant d'espoir que dans le ^généreux appui" 
de l'Empereur, il a uni d'une manière indisso- 
luble toute sa politique au système politique de 



TopuMi dTH Aep»iaBU AOiSHu 6ujM rapaHTvpo- 
BaTb BsaHMHO CBOH BJaA'ÈHifl. Ho pyccsoe npa- 

BHTeJLCTBO HC HaXOAHJIO BOSMOZHIDfb ffpKHJITL 

TaKoe npeAJoaLenie, uoTOHy hto AieKcanjipi I 
eiue ne cHUTaji HacTynuBmHM'b Hoxeerb paapiiBa 
cb ^panuieJï. Ohi saHBHjrb, hto, no ero nHini», 
upeMoaieHHbift HanojieoHoiTb njani maMMHofi 
rapauiiu rpeMii HMaepaiopcKHMH npaBHrexLCTBa- 

MH: (i)paHi;y3CKHM'b, pyCCKHM^ H aBCTpiflCKHMl» 

HacTOAu;aro noioxeuia bi EBpoui MosBen ao- 
CTHrnyTb Tofi me uiiH, KOTopyio HMierb vh BHjiy 
KopojB npyccKift. 

Bi uHCLMi OTb 24-ro Mapia KopojB ne Gearu 
ocHOBaniA BOspanaeT'b, hto lanoe cxoactbo Mez- 
Ay ero upeA^iosenieMi h uJiaHoifb Uanoieona 
ABjaeiCfl KamyiuHMcii. Oahhi tojbko Hano- 
jLeowb B% cocTOflHiH ôy^eTi HSBjie^ h3% coiosa 

TpeXl HMUepaTOpCKHX'B ABOpOBl BCIO UOJBSy, 

uesAy Tbwb KaKi Aaa Apyrie ABopa ne noiy^arb 

HHKaKHX'BA'i^&CTBHTeJIBHUXl rapaUTift. BOBCJlKOlfb 

cjyiai, upuAyMannaa Hano^eonoifs n4>6Aepa- 
THBHaA cHCTeua*' ucKJOOHaeTi» HB-b eea IIpycciH). 
3aTiM% Kopojii» npoAOiiKaeT'B cjiiAysomHifb o6- 
pasoifE: „II upHHHnaio Cb npHSHaieJibHOCTbR) npeA- 
jornenie Bamero BeiH^ieciBa noATBepAHTB me± 

UHCbMeUHLIM'B aKTOMB rapaHTiH) HeaaBHCHMOCTH H 
UenpHKOCHOBeHHOCTH npyCCiH npOTHB^ BCfexi». 

H 6yAy CHHiaTB aiy rapaHiiio sajoroMt Moefi 
ôesonacHOCTH bb ôyAymcM'b. Ho a ocMi-raBaiocL 
cKaaaib, »ito Bh tojbko lorAa Mena ycnoKOHxe, 
KorAa Bh onpeAtJiHTe casus foederis u BupaanTO 
oôtiuanie npHHATB otkphto h Bnepra^HO aan^HTy 
HpycciH BB AByxB cjtyiaaxB: BO-nepBHxi., ecjH 
OT-B Mena noipeôyiorB ycjyrB, HAymHx-B Aaj'fee 
Toro, K-B ^CMv Mena o6a3BiBaK)TB ipaKiaTU, h 
ecjiH, BôitACTBie Moero aaKonnaro oiKasa Hcnoi- 
HHTB laKia TpeôoBania, mh* ôyAyrB yrpoaiaTB h 
npHÔirnyrB kb ciut, cb utiBio npHHyAHiB Mena; 

BO-BTOpBIX'B, eCJH HOAB UpeAilOFOMB HcyujaiH 

KOHTpHÔyuia, KOTopaa, BonpeKH BcaKOMy meja- 
hIk), MoaerB 6utb saMeAJena BCJitACTBie hcoh;h- 
Aannoâ HeBOSMomeocTH saïuioHUTB sarpaHHHHuiî 
sacM'B H naÔTH vb HCTomenHoft cipaut kb yera- 
HOBJieHHUMi cpoKaMi) HysHBia cyMMU, nomeja- 
roTi CHoaa saHHTB MOU BJiaA'i^Hia". 

Oco6eHHO TparHHecKHM'B xapaKiepoM-B otjh- 
Haeica BTopoe uhcbmo Kopojia otb 30-ro anp'kia 
(12-ro Maa), HaiiHcannoe nocj!* B03nHKH0BeHia 
BOHHH MeaLAy ABCTpieô h ^>paH^ieft. KopoiB pa- 
cyerB bccb yatacB caoero nojiOHeHia h roBopHTB, 
^TO ero HaAeHAa— «BejiHKOAyinHaa aantaia" Hmiib- 
paiopa H *iTO OHB iiepaapHBUo cBasajn» cboio iio- 

JIHTHKy CB UOJlHTHHeCKOH) CHCTeMOK) PoCCiH. Ho 
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la Russie. L« roi laisse en même temps entendre 
avec beaucoup de prudence que ses sujets sont 
d une humeur très belliqueuse et qu*il pourrait 
se produire des circoostances qui obligeraient la 
Prusse à prendre part à la guerre contre la 
France. Quelle sera Tattitude de la Russie dans 
ce cas? — telle est la question à laquelle le roi 
Tonlait obtenir une réponse positive. 

^Mais Sire, rie grâce", -écrivait le roi, - ,dai- 
gnez songer aussi que bien des fois on se trouve 
entrainé malgré soi, par la force des circon- 
stances, contre lesquelles il n'y a pas toujours 
moyen de se raidir. Youdricz-vous, pour un cas 
semblable m'en vouloir et rompre tous Vos liens 
avec moi et mon malheureux pays, si, tôt ou 
tani, je me voyais forcé de m'écarter un moment 
(à Dieu ne plaise que ce soit pour longtemps) 
de ce système auquel je tenais plus encore par 
les sentiments de mon coeur que par la simple 
politique? Je suis resté sourd et j'ai résisté pen- 
dant longtemps à toutes les démarches que Ton 
a faites vis-k-vis de moi, tant de la part de 
I Autriche, que de la part de la presque totalité 
de mes peuples, pour me décider en faveur de 
l'Autriche. Les esprits sont tellement montés et 
Tagitation et la fermentation est si grande, que 
je risque tout, si je ne prends le parti auquel la 
nation tient par préférence *". 

il est vrai que si la Russie ne consent pas à 
prendre parti pour rAutriche, elle sera vaincue 
par Napoléon. Mais, en tout cas, la situation de 
la Prusse, si elle reste neutre, n'en sera pas meil- 
leure Napoléon lui cherchera chicane tout de 
même et fera tout son possible pour la ruiner 
complètement. " 

^e le répète",— poursuivait le roi,— „si TAu- 
thche succombe, je serai entraîné immanquable- 
ment dans sa ruine, car je ne saurais me dis- 
simuler qn*au fond de son coeur Napoléon a juré 
la mienne et qu*il trouvera des prétextes suffi- 
sants pour me chercher querelle*'. La révolte 
en Westphalie et Texpédition du major Schill 
fODt d^jà des prétextes suffisants et enfin Tim- 
l/ossibilité de contracter un emprunt à l'étranger 
pour faire £ace aux engagements contractés vis- 
à-vis de la France peut de même servir de pré- 
texte à la déclaration de la guerre. 

Jlprès tout**,— continuait le roi,— „que Votre 
Majesté me pardonne si je semble manifester 
usd la crainte qu'il ne dépendra plus alors 
iEUe d'empêcher ma perte. Sire, je Vous dirai 
t«te ma pensée, je frémis de l'idée qu'après 
*i«is ces boaleversements la Russie elle-même ne 



BeCbMa OCTOpOXHUM'b OÔpaSOM'b KOpOJIB HaMe- 

Kaerb na BOHHCTBeuHoe nacipoeuie cboux'b doa- 
AaHHuxi» H Ha bosmoxhoctb HacryuJieHia laKHxi 
oÔCToaiejiLCTB'b, KOiopuA MoryTb sacTaBHTb Ilpyc- 
ciK) ynacTBOBaii» bi BoiiHi upothb'b ^pauiiiH. 
KaKi» OTHeceica ki laKOMy cjiyiaR) Poccia?— 

BOT'b BOUpOCb, Ha KOTOpUÂ ROpOJB SCJiaJ'B ÔU 
UOJiyHHTB nOJIOXHTeJLbHUfi OTBirb. 

„OAHaKO yMOjflK) Bacb, Focy^api»", — OHmeTi, 
KopojiB,— „co6jaroBOJ[HTe laicse bcoomhhtb, 4to 

naCTO CHJia OÔCTOHieiBCTBl, CB KOTOpUMH HC 

Bcer^a bosmosho cnpaBHTBca, yBjeKaiorB HacB 
AajLBine Hameft bojih. HeyaiejH Bu ôyAeie b-b 
TaKOMi ciynai npoiBBi mcha h pasopBeTe bcj^ 

ySU CO MHOK) H MOHM'B HecqaCTHUMI» HapOAOMli, 

ecjïH, pano hjih hosaho, sl ôyay BunyxAeH'B ot- 
cTyuHTB KorAa-HHÔyAB (Boae ynacH, ^itoô'b bto 
6ujio HaAOJiro!) ot'b loâ chctcmu, cb koto- 
poK) A 6bli% CBAsau'B eii^e 6ojri&e lyBCTBanH mo- 
ero cepAua, HesejH nojHTHHecKHHH BH^aMB? H 
ocTajCH rjyx'B h sl AOJiroe spena upoTHBo- 

CTOHJ'B BCiMl) HOnUTKaMl, CA'i^aHHBIM'B y MeHH 
KaKl CO CTOpOHU ABCTpiH, TaR'B H CO CTOpOHU 
U04TH BCixl HOEXl HOAAaHHUX'B, CB uijBK) Sa- 

cTaBHTB Mena BucKaaaTBca aa Ascipiio. Ymu ao 
laKofi cTencHH B08Ôy;i£AeHu h arHTauia h o6mee 
B036ysA6Hie nacTOJBKO bcjihkh, ^to a pHCRyio 
BCÊMi, ecjiH ne npHMy pimenia, KOToparo oco- 
6eHH0 xejaerB uapoA'B^^ 

IIpaBAa, ecjH Poccia ne conacHica aaciy- 
nHTBca sa ABcipiio, to uocJiiAHaa ÔyAei'B noÔHia 
UanojicoHOM'B. Ho, bo bcerom'b cjynai, uojoa^enie 
UpycciH ne jyîrae ôyAerB, ecjH OHa ocTaneTca 
uefiTpajiBUOK). Hauo.ieoH'B sce-iaKH kI) hciI npn- 
Aepeica h uociapaeTCH OKOHqaiejiBHo noryÔHiB ee. 
• 

„£ uoBTopaio,~upoAOJ2:aeTT» KopojB,— ecjiH Ab- 
cipia ôyAGiT» noÔHia, a 6yAy HeMEHyeMUMi» 06- 

pasOX'B BOBJC'ieH'B B'B Cfl UOFHÔeJlB, HOTOMy «ITO H 

ne Mory cKpHXB on ce6fl, hto B'B cepAU'fe.caoeM'B 
UanojeoH'B noiua.ica noryÔHTB Mena, h ohi ao- 
CTaiOHHO HaftAerB noBOAOBi», htoôh npHApaTBca 
KO MHi^. BoaHyu^enie b-b BecKt^aiia h dKcneAHuia 
uaâopa IIIhxib yxe AOCTaioiHue uoboau. Ho, 

KpOMt TOrO, HeB03M02KHOCTB 3aKJH)qHTB SaPpa- 

HHueK) aacMb A-^a HcuojHenia AenesHuxi o6a- 
aaTCJiBCTB'B Bi> oTuomeHiH ^paHuiH, laKxe no- 
cJiysHT'B noBOAOM'B A3a oÔTtaBjeuia Boânu. 

„Bo BpHKOM'B cjyqa*,— upoAOjawteT-B KOpOJB,— 
Bauie BejHHecTBO mh* npociHie, ecjH Kaseica, 
^To a onacaiocB, ito motda yofce ne Ôj/derm aa- 
euctbnvb om% Bacb npeàynpedumb MOfo noiuOeAh 
(b-b noAi.). FocyAapB, a Bani. BHCKaaiy bck) moh) 
mbicjib: a Tpenen;y upa mbicjih, hto nocj* Bcix'B 
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fMMo réprouve rie ce t\m Talent lef pfrrûd^ aiwa- 
rAfireii (raiiiitlé que U FrMce loi ^nt^gue 
Aujounrhui". 

Toiilefoiiy Alexandre I ne vmulra pas eoropro- 
mr^ttro la Nécurlt/ï de TKtirofpe et ne prêtera pas 
w)n ronroMm ^ la |ierte de rAntnche, mais en 
t4)ut cmi, dJNalt le roi, Je prie Votre Majesté de 
mn donner la pronKfiwe consolante que qoelle 
que Noit IVxtr^?niit^ à laquelle la force des mal- 
heurnuNM circonstances où je me trouve pourrait 
\m réduire, Vous me conserverez cette précieuse 
aniitiiS et «tue dans aucun cas la Bussie ne sera 
l*fnnemi de la Prusse si elle se voyait dans la 
ntcossit^ d'assimiler ses intérêts avec ceux de 
rAutrIcho**. 

Lo roi ajoutait encore à ce qui précède: ^Je 
Vous supplie, Sire, do garder tout ceci pour 
Vous seul**. 

Cette franchise produisit une grande impres- 
sion sur TEmpcrcur Alexandre. Il prévoyait la 
))0ssibiHtô d*une alliance entre la Prusse et TAu- 
triohe et était persuadé que ces deux Puissances 
n'eu finiraient pas moins par être vaincues par 
Na)H>léon. Dans ce cas T Au triche ne périrait 
l^as seule; elle entraînerait la Prusse dans sa 
ruine et anéantirait ainsi la seule barrière ca- 
pable encore de retenir les troupes françaises à 
distance des frontières de la Russie. Alexandre I 
se croyait obligé d'empèeher coûte que coûte la 
Prusse de s*alHer avec TAutriche, dont la ruine 
était inévitable, non pas autant par amitié person- 
nelle pour le roi qu'en vertu de calculs politiques. 

L'Empereur développait cette idée avec beau- 
i\»ap d'énergie et de franchise dans la réponse 
qo'il a £iite au roi et qu'il lui a écrite de sa 
f n>pr^ main le (?) mai 1809 de la première 
j^sq«*à la dernière ligne. 

^La Wtnn? de votre lettre. Sire (du 30 avril), 
■L'a êpMvanîé*. — écrivait Alexandre I,— „et je 
ne rrvtts fias devoir vous le cacher, parcequMl 
es: iîTKS*>>n de darger^ presqa inévitables pour 
Vccre Mv^aè*. Tous les efforts de l'Empereur 
«K TTK- i*«rpcvbt>r TAntriche de se décider à 
la rDer;^ ai^aîexît été inntiles et, comme il le 
éKâiî ian? sa k-sîrf, ^eile s'esi mise elle-même 
ax îijrd éf rabtoe*. ' 

^C«5 Aaiis :'( mMTreTi:*,— |K>ttîsiiiTaii TEmpe- 
réf.— ,.f»t rActncî>f » îrvMiTe ébranlée .ius^îne 
àaitf î«i iwnûeJDfitîs qw VvV.i^ Majesié vcut 
>V!^n-îier 4 5es rj^iiLir-^T^s* J'\->f»f )r deïrjiTïdf^r à 



amni «epeiopoTOB^ Poecia casa xoisua 6y;(erb 
jf/ïjMihCM, ^ero CToars aipoiOMEiui ystpeuiA 
xpyac^ paciouexiu i^ Hacroaiuee apeim efi 
^^ttHaiei'. 

OjUUKo, AjexcaHxpi I ho noaLejiaerL xoiiiipo- 
xenpoaan ôeaonacBocn Eapomi h ne ÔyAcn 
co;iificTBOBan ra^en Ascrpis. Ho na acaRifi 
cjyqaft KopoiB npocm Focy^apa jmth eny 
«yrftmHTaibHoe o^tn^ame, hto Kasoaa 6u hh 6iua 
KpaftHOCTB, Bi KOTopyD Moxen» xena noBepreyrB 
CHia HecqacTHux'B oôcroareiBCTBi, Huni cjoxub- 
mixciL, Bce-rasH Bame BejHHecTso coxpanHTe 
, MHi HacToalAyK) Aparoi^HEyio Apysôy h nmo nu 
e^ KaKOjn CAyuan Poecin ne 6ydemh epatOM% 
npycciu^ eciH nocji^AHfla ôy^en BunysAOHa 

COeAHHHTB CBOH HHTepeCU CB CyX^ÔOK) ABCTpiH*^. 

HaKOHeA'b, KopoiB iipHÔaRiaerB eme OAuy 
npoci>6y: ^Si ynoiaK) BacB, Focy^apK, coxpansTL 

BCe 9T0 TOJBKO Ji^LSL CCÔfl*', T. C. HC COOÔmaTb HH- 

Rouy coAepsauiH aroro nHCBiia. 

Bth OTKpoBeHHOcTH npoHSBejH Ha HMuepaTopa 
AieKcaHApa ciuBHifimee Bnenani^Hie. Ohi npeA- 
BHA'i^'B B08M0SH0CTB coK)8a MCSAy Upyccieft' H 
ABCTpieJt, H ÔuLi'b y^isBACH'b, ^To o6i dTH A6pzaBu 
Bce-raKH ôyAyri no(H^eHu HanoJieoHOirB. 6i» 
TaKOM'B cjrynai^, ne toilko nomÔHers ABcrpia, ho 
BMicTi Cl Heio npyccia, h TorAa ynaACTB nocxÈA- 
HjiA nperpaAa, Koropaa eiAe bi cocroanlH 6uja 
yAepsaTB na spena (j[>paHuy8CKiji Boficica on» pyc- 
CREXi rpaHHU'B. He toibro h3% ^yacTBa iH4Hoif 
Apys6u K'B KopojK), HO He MCHie mrk nonrH- 
^ecKaro pasc^eia AjescaHApi I CHirarB céda 
oôasaHHUH'B yAepxHBaTB bo hto 6u to hi crajo 
IIpycciK) OTi coK)8a cb ABcrpieff, noni6eji& ko- 
Topoft ÔKua HecoMffbHHa. 

Ob ÔOJBmoio dHeprieio h OTKpoBeHHOCTB» paa- 
BHBaji FocyAapB ara xucjn bi CBoeMi orvfer- 

HOMl DHCBMt, HanHCaHHOlfl UTB COÔCTBeHBOpy^HO 

CB Hanaja ao KOHiia, bi xai (qicjo?) Mtcaqt 
1809 roAa. 

n^TCHie Bamero, FocyxapB^ mcua (oi% 90-ro 
auptja), — nameTB AiexcaHjip^ !• — Hasejo na 
xeHfl yxacB, h a ne saTpyxBUDOcB Basi 910 cca- 
saTB, uoTOMy HTO ptHB ixeTv o caxHxi Bem- 
Hveauxi Aia Bamero Be jHse n ia OBacflomrw*. 
Bct ero cTapania yiepzarB ABeipî» ot& boIhh 
osaaajHCB ToieTHUJiH, h Teiep^ osa caxm ce6a 
.uooraBHja na cpaâ upoiiam*. 

,n BB 3»Ty MiHTTT,— iipoxaixi«* Tocyicapis — 
Koaa ABcr}>ia norpaoeBa b\ caMicrv cbobx^ 
ocHOBâiTk. Rame Bejra^ecrw!» ^ejaet^ cpaeœjiv- 
hytih^js 1:^ ea ritionùasi.! lA iwlinaa^r^ eapo- 
OBTV Riov l\vTiapK spaienn Bbsa BufloaiL 
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Tiendra-t-il à temps et saffira-t-il poar sauver la 
monarchie autrichienne? Pour moi, Sire, j*ai la 
ooaviciion que non et que, vous en attachant 
TOUS décidez votre propre perte,— vous m*ôtez 
même tout moyen de Tempécher''. 

«Je pais prendi'e à témoin TËtre suprême**,— 
s'écrie Alexandre I,— „que nul intérêt que celui 
de Totre conservation ne dicte ce que je vous trace 
id". Toot ce qui peut compromettre la Prusse 
n'est que désirable pour Napoléon, qui aura cer- 
tainement le dessus non-seulement sur TAutriche, 
nais aussi sur la Prusse. Dans le cas même 
où la Rossie, quoique liée par des engagements 
positife à la France, viendrait à s'unir à TAu- 
triche, le triomphe définitif de Napoléon n*en 
serait pas moins hors de doute. L*£mpereur 
priait le roi de se rappeler do Texpérience toute 
récente qui en avait été faite: quand, après la 
déûûte des armées prussiennes, les troupes russes 
Tinrent à leur secours, „quel résultat avons-nous 
{KtMiait? Et le talent toujours supérieur de Na- 
poléon oVt-il pas triomphé de nos efforts réunis? 
Cest cette supériorité de talent, c'est le manque 
absola de bons généraux à opposer, qu'on évalue 
trop peo, et de là tous ces malheurs que nous 
voyons se répéter encore dans ce moment pour 
rAotriche**. 



.Enfin*,— continuait rEmpereur,— „mes obli- 
gations envers mon pays, Sire, sont sacrées. Je 
ae pois le vouer à un malheur certain, aussi je 
mis fermement décidé à suivre le système que 
j'ai adopté; rien ne m'en ébranlera. Uefferve- 
seence des esprits est un guide pernicieux à 
saivre. C'est elle qui a amené les calamités de 
FAntriche et permettez à un véritable ami, à 
qaelqa^nn qni vous chérit du fond de son 
âme de yoos conjurer de mesurer dans votre 
sagesse tonte la profondeur de Pabîme qui se 
présente sous vos pas**. 

Cette cariense lettre de l'Empereur Alexandre 
se termine par les paroles significatives que voici: 
,Je le répète, Sire, je vois la perte de la Prusse 
attachée au parti dont Votre Majesté me parle; 
la Russie sera bien loin d*y contribuer, mais 
cette perte ne s*en achèvera pas moins... Votre 
Majesté senle est le maître et te juge de ses 
actions et elle prendra la résolution que ses in- 
térêts Ini dicteront Aucune circonstance au 
monde n'est capable d*altérer les sentiments 
«rattachement et d*amitié que je lui ai voué et 
qid doreront autant que ma vie''. 



Bo-Bpeiffl H flocTaToqna jh oea, nto&h cnacTM 
ABCTpiio? Ho Moeify yôta^eniK)— H*rB, h ecjH 
Bu K'B Heft npHcoeAHHHTecB, Bu pinnrre Bamy 
coôCTBeHHyK) norHÔejii». Bu A&se jiHmHTe mcha 
B03M0SH0CTH upeAyupeAHTB ee''. 

r^Sl Mory npHSBaiL b-b CBEAireiH,— BocKjHuaen 
AjeKcaHApi I,— BceBumeuro, tpo HHicaKofi apyroft 
HHTepecB, Kpoifi Bamero coôCTsenuaro, ne iipeA- 
nHCUBaen irai to, ^to a Bairs renepL mimy*'. 
Bce, ^To vh cocTOflHiH KOMnpoMeTHpoBaTB Ilpyc- 
ciio, TOJbKO xeiaTeiLHo julsl Hanoieona, roto- 
puft HasipHO OAepaKHTb Bepx'b ne tojilko naAi 
ABCTpiefi, HO TaRse naA'B n^yccieft. Ecjhôi 
Aase Poccifl, CBAsanuafl nojosHrejLHUMH o6a- 
saTejLCTBaMH Cb ^pani^ieft, coeAHHHJiacB ck 
Ascrpieft, Bce-raKH OKOH^aTejLHoe TopsecTBO Ha- 
nojieona ne noAJexHn cou Hiniio. FocyAapB npo- 

CHTb KOpOJIfl npHQOHHHTB OHUTb HOBifiuiarO BpC- 

mchk: KOFAa nocji nopasenift ApyocEExi apMiil 
pyccKia BoficKa npnmjiH Hifb na noMon^B, „ica- 
Koro pesyiBTaTa mu aoÔhjihcb? Passi nocroAHHO 
upeBocxoAHufi TaianrB Haaojeona ne BOCTopse- 

CTBOBail HaA'B COeAHHeHHUMH HamXMH yCHjiflMH? 
BOTB— 3T0 npeBOCXOACTBO TaïaHTOBl, 3T0TT, nOJI- 
HUft HCAOCTaTOK'B XOpOUIHX'B HOJIKOBOAIieB'B, KO- 
TOpUX'B MOSHO 6u eiiy npOTHBOnOCTaBHTB— ?to 

cjramKOifB Majo uiHHTca— Bon OTxyAa Bci 3th 

6iACTBiiI, KOTOpUA, MU BHAHM'B, OnXTB B% HaCTOA- 

n^ee speMx oOpymHBaioTCii na ABcrpiio**. . 

„HaKOHei;'B, — npoAOJiauierB FôcyAapB, — moh 
oôflsaHHOCTH «h OTHomeniH Moeft CTpanu cba- 
lUeHHU. R. HO Mory noABeprnyTB ee neMnayeMoft 
FHÔeiH, H noTOMy a isepAO pimucA cj^AosarB 

npHHATOft CHCTCMi, H HHHtO MCHA HC SaCiaBHrB 

OTCTyuHTB OTB HCH. BosôysAcnie yMOB'B— laKoft 
nyTCBOAHTejB, soTopoMy ciiAosarB onacno. Oho 
HaBjeKJO ua ABCTpiio Bcb 6tACTBia, h nosBOiBie 
BipeoMy Apyry, ^eJOBiny jDÔfln^eMy Bacb orb 

fJiyÔHHU AyniH, yMOJIATB. BaCB BCMOTpilBCH, 

upH noMon^H Bamero ÔJiaropasyMia, vh rjiyÔHHy 
npouacTH, KOTopaA OTKpusaercH y Bamsx'B 

HOPB**. 

OKan^HBaercH aro JiK)6onuTHoe hhcbmo KMne- 
paTopa AjieRcaHApa cjri&AyK)iipaiH sHaMeuaTeaB- 
HUMH cJOBaMH: „.S noBTopxK), FocyAapB, a BHxy 
môejiB EpycciH, BurcRaiomyio hs-b ptuienifl, o 
KOTopoM'B roBopHTB Bame BejiH»iecTB0. On» Poc- 
cin AaieRa 6yAerB mucjb coA*ftcTBOBaTB aroft th- 
ÔejiH, Ho ona Bce-iaKH 6yAerB HeHaôtxna... Bame 
BejiH^ecTBO eARHCTBeHHuft rocnoAHH'B h cyAB« 
CBOEXi nocTyuKOB^ H Bu npHMete pimenie, co- 
FjacHoe CB Bameio hojibsoh). HtrB Toro oôcToa- 

TeJIBCTBa Vh MÎp*, KOTOpOe 6UJ0 du Vh COCTOflHiH 
HSM'bHHTB HyBCTBa npHBASaBHOCTH H ApySRÔU, 



10 



X 252. 



1811 



Ces conseils de TEmpereor Alexandre prodai- 
sirent Teffct désiré sur le roi de Prusse: il refusa 
d*unir le sort de la Prusse à celui de rAutriche 
et le parti de la paix remporta une brillante 
victoire à la Cour de Berlin. Les terribles dé- 
faites infligées à rAutriche par Napoléon et les 
clauses du traité de paix de Schônbmnn durent 
démontrer à Frédéric-Guillaume m que le sages 
conseils de TEmpereur de Russie lui avaient 
fait éviter à son pays un des plus grands dan- 
gers qui le menaçaient. Il est évident par con- 
séquent que répisode de 1809 ne contribua qu*à 
resserrer encore plus les sentiments d*amitié ré- 
ciproque et de respect qui unissaient les Souve- 
rains de Russie et de Prusse. 

Cette intimité de rapports personnels entre les 
deux Monarques ne fut pas sans avoir de Tin- 
iiuence sur la position de leurs représentants 
près des deux Cours: le ministre de Prusse à 
St.-Pétersbourg était tout particulièrement bien 
vu par la Famille Impériale et par le gouver- 
ment et à Berlin le roi lui-même et la reine 
n'hésitaient pas à causer avec le ministre de 
Russie d'affaires dont il n'est pas reçu de s'entre- 
tenir avec des ministres étrangers. 

Les fréquents déplacements des ministres de 
Russie à Berlin, an commencement du siècle 
actuel, ont seuls empêché leur situation de se 
consolider dans cette capitale autant que les 
circonstances le leur permettaient. Ainsi, le 
comte Stackelberg était très -mécontent de sa 
position près la Cour de Prusse, parceque la 
Cour se trouvait à Kônigsberg et parceque l'Em- 
pereur et le chancelier de l'Empire passaient 
toujours par cette ville et dirigeaient personnel- 
lement les négociations. ItC comte avait même 
demandé sa retraite an mois de septembre 1808, 
mais il recevait au mois d'octobre suivant une 
autre nomination — le poste d'ambassadeur à 
Vienne. Il fut remplacé près la Cour de Berlin 
par le général comte de Lieven qui ne fut dé- 
signé pour ce poste qu'à la fin de 1809~M. 
Oubril ayant été temporairement nommé chargé 
d'affaires. 

Oubril avait été tout spécialement chargé de 
communiquer les renseignements les plus détaillés 
et les plus authentiques sur les opérations mili- 
taires dans le Duché de Varsovie et au Nord 
de l'Allemagne. li'Empereur,— disait la dépêche 
adressée à Oubril le 10 mai 1809,— croit entiè- 
rement à l'amitié du roi de Prusse, mais il ne 
peut pas compter aussi complètement sur les 



MHoio mTaeMUJi itb Bairb, KOTopuH npeKpa- 

MTCa TOJBKO Cl MOe» ZH3HLI0^^ 

3tm coirfrni BiinepaTopa AiencaHApa npoHs- 
Bejs zejaeMoe xtftcTBie na npyccKaro KopojH: 
owh oTKaaajcA coeAiHHTL cy^BÔy IIpycciH c% 
cyxBÔOD Ascrpia, h napria Mapa npa Bepjiun- 
CKOifb ABopi oxepzaia diecramyio noô^Ay* Vsac- 
Hiu nopazenif, HanecenHua AbctpIh Hano^eo- 
Hoifb, H nocraHoaienia lUenôpyHCKaro uapHaro 
XoroBopa ne Morju ne yô^AHTL ^pHApaxa Bilib- 
reiBiia m, hto ôjaroxapa pasyMBuifL coBiraMT* 
pyccaaro BiinepaTopa owh npcAynpeAHJi aejH- 
Haimy» onacnocTb, saicaa TOJbKo Mor^a rpo- 
8HTB ero BiaxtHiaM'b. IIonaTHO noarouy, ^to 
amiaox'b 1809 ro^a tojbko en^e 6oj[ie cBaaaji'b 
ysaMH BsaHMHOâ xpysKÔu H ysasenia FocyAapeu 
pyccaa^ h npyccsaro. 

Bra ônaocTb ja^rauxi OTHomeHifi Mez^y o6o- 
HMH MonapxaMH noaiiiua taicxe na nojoHenie 
Hxi npexcTaBHTejie& npa oéoExi» ABopaxi: npyc- 
caifi nociaHHmrb vh C.-IIeTepôyprt ctohji'b oco- 
6eHH0 611I8RO Kl uapcBoft cemi h upasHTeiLCTsy, 
H ch pyocKim nocjiaHHHKoiii wh Bepiiant caMi 
KopoiB H Kopoieaa ne aaipy^HH^acB roBopHTB 
Beniaxi, o Koropuxi ne upanaTo roBopHTB ct> 

HHOCTpaHHIUUI MHHIlCTpailH. 

TojBKO qacnui nepeninu pyccKHxi uocjan- 
HHKOB'B vh Hawaii HunimHflro CTOiiriH ue Aa- 
BajH oapiknHyTB noioxeniK), coa^anHOMy m» axT> 
irojiBsy oôCToareJBCTBaMH. TaKi, rpa4)y UlTaKejB- 
Ôepry o^chb ne HpaaajocB ero no^ozenie upa 
opyccROifB ABopi, noTOiiy ^to ABopi naxoAHJica 
vh KeHHTCÔeprï, a FocyAapB h locyAapcTBeuHiiû 
aanmepi nocToanno tsAHjni ^eai KeHHPcôeprB 
H jih^ho BejH neperoBopu. Ppac))!! npocHii hh- 
CTyio OTCiasay yxe bi cenTaôpik 1808 roAa. Ho 
yze vh OKTHÔpi ohi nojy^iui Apyroe Haanaqe- 
uie: nocjOHi vh Biny. Ha ero MicTO npa Bep- 
jancKOMi ABopi ôiui Haana^enii, vb Konrii 
1809 roAa, reHepaji rpa^'B JIbbcht», ho na apena 
UGBipenHUMi vh A^axi cA'i^aHi» r. Yôpa. 



Ha YÔpa ôiua Boajiozena ocoôennaa oônsan- 
hoctb: cooôn^aTB caMua noApoÔHua h AocTOB'bp- 
uua CBtAinia o bochhiix'b onepauiaxi bb Bap- 
maBCKOifB repuorcTB^ h CiBcpoofi repiuaniH. 
FocyAapB, roBoparca vh A^nemi ai Yôpa otb 
10-ro vaa 1809 roAa, HeorpaHH^eHHo b^phti vh 
Apyz6y Kopo.iK npyccKaro, ho, k-b cojKaji'feHiK), 
OHi He MOJKerB anojini nojoJKHTBca na iipyc- 
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ministres prussiens et par conséquent „vons êtes 
chargé de surveiller attentivement leur conduite*". 

Notre chargé d*affaires prit à coeur cette mis- 
sion et bientôt après sa nomination il écrivait 
que d'après certains, indices il y avait lieu de 
s attendre k un raprochement entre la Prusse et 
la France. Le comte Goltz, ministre des affaires 
étrangères de Prosse, aspirait ardemment selon 
lui à atteindre ce but Mais le comte Roumian- 
tzew, chancelier de TEmpire, le tranquillisa im- 
médiatement en lui faisant* comprendre que vu 
l'existence d*une alliance étroite entre la Russie 
et la France, la première de ces deux Puissances 
n'avait rien à craindre d'un rapprochement entre 
la Prusse, et la France. L'Empereur lui-même 
avait exposé k plusieurs reprises au roi tous les 
avantages qui pourraient résulter d'une récon- 
ciliation entre ces deux Puissances et, par con- 
séquent, M. d'Oubril devait non-seulement ne pas 
s y opposer, mais au contraire, y concourir de 
toutes ses forces. (Dépèche à M. d'Oubril du 9 
(21) octobre 1809). 

H résulte des instructions, données au comte 
Lieven à la date du 8 janvier 1810, que TEm- 
pereor avait retardé la nomination du nouveau 
ministre près la Cour de Berlin tant que le roi 
et sa famille se trouvaient à St.-Pétersbourg. 
3lais dès leur rentrée à Berlin en 1809 le gé- 
néral Lieven y fut immédiatement envoyé. 

Ses instructions définissaient d'une manière dé- 
taillée les relations de la Russie avec toutes les 
Puissances européennes en général et avec la 
Prusse en particulier. L'alliance entre la Russie 
et la France y était indiquée comme la base de 
toutes ces relations et comme celle de la poli- 
tique russe. „La paix de Tilsit, en changeant 
toutes les anciennes combinaisons de la politique, 
a établi une base nouvelle pour les relations de 
tontes les puissances. L'alliance qui s'est formée 
entre la Russie et la France, placées pour ainsi 
dire aux deux extrémités de l'Europe, sans aucun 
point de contact entre elles, doit nécessairement 
produire les résultats les plus heureux pour le 
bien général". 

Ce n'est que la force de la routine qui peut 
être cause de ce que Ton n*a pas compris jusqu'à 
présent Timportance bienfaisante de la paix de 
Tîlsit. L'Elmpereur et Napoléon se sont rendus 
compte quand on a procédé à la conclusion des 
traités de Friedrichshamm et de Vienne, des 
avantages réciproques qu'ont eu pour la Russie 
et la France l'entente survenue à Tilsit entre 
ces deux Puissances. „Aussi",- écrivait l'Empe- 
renr à Lieven,— „n'ai je point de relations plus 



cKHX'b MHHHCTpoBi, H 3a uxT» noBCAeHieM'b y6pH 
nopy^acTca CÂ^juiTh aopKO. 

Hami noBipeuRuô wb A'^axi npsHHJi'b kt» 
cepAuy arors cBoft AOJin. u CKopo uocj4 cBoero 
HadHaHenifl AonocHrb, hto no padHuifB npHSHa- 
Kaifi» A0.1XH0 oxHAaTL côjmxiema ueaL^y Ilpyc- 
cieft H ^panuieft. IIpyccKiâ mhhhctp'l HuocTpan- 
HHx^ A*Jii, rpactt FojBU'b, 6yAT0 6h cipacTuo me- 
jiacTB AocTHTHyTL 3Toft u.'bJLii. Ho îocy^apciBen- 
HUË Kaniuep'K, rpacl)^ PyMHuueB'b, neMeAJieuuo 
ycDOROHjfb ero, oô'bflCHHB'b, ^TO, npH cymecTBOBa- 
Hiu ôJHSRaro cuiosa nesAy Pocciefi h ^PpaHuiefi, 
nepBOil AepxaBt He^ero 6oflTBCiC côiBnenia ne- 
SLAy npyccieft h ^panuieft. CsLWh FocvAapB ne- 

OAHOKpaiHO OÔTMCn&JLl» KOpOJIK) BCt BBirOAU, KO- 
TOpUA AOJiSHH BUTCKaiL HS'b npUMHpeULH dTHXli 

AByx-B Aepataai, h noioMy r. y6pH o6H3aHT. ne 

UpOTHBOAiÔCTBOBaTB dTOUJj HO, HanpOTHB-b, BCl^MH 

ciuaMH coA'i^ftcTBOBaTb. (jl^eueuia k'b y6pH otb 
9-ro (21-ro) OKTaôpa 1809 r.). 



Hat HHCTpyKuiu otb 8-ro anBapa 1810 ro^a, 
AaHHofi rpa(t)y JlMBeny, oônapyxHBaeTca, mto Fo- 
cyAapB MeAiHjT» HasHaMeHieH'B noBaro nocjan- 
uHKa Kl npyccKOMy ABopy, uoKa KopojiB cb ceMBe» 
naxoAHjiHCB bi KeHHrcôepri. Ho nocjii B03Bpa- 
luenia hxt» b'b BepjHHi» bi 1809 roAy renepaj'B 
JlHBeH'B HeHeAiieHHo ôujcb HasHaneuT». 

B'B Aaniiofi eny uHCTpyKuin noApoôuo oiipeA*)^- 
JAIOTCH OTHomenia Poccin ko bc&m'b eapoueft- 

CKHU'B A^pXaBaM'B BOOÔIUe H K'B IIpyCCiH BT> oco- 

6euH0CTH. OcHOBanieM'B bc^xt» aruxi OTHomoHifi 

H pyCCKOH UOJIHTHKH OÔ'BilBJaeTCfl C0I03'B CB «Ppail- 
]\,iefl. ^TlLIBSHTCKiH MHp-B— rOBOpHTCa B'B HHCTpyK- 

uiH — HSM^HHB'B BC'i^ CTapufl noJiHTH4ecKia kom6h- 
HaïuH, cosAaj'B hobbth ôadHCB A^a OTuomcHift 
Me:sAy AepaiaBaMH. Coios^b, ycTauoBHBUiiAca Me- 
;KAy Poccieû h ^pauuiefi, HaxoAauiHMHca laK'B 
cKaaaTB na AByxi oKpannax'B Eapouu ôeai» aca- 
Karo iiesAy uhmh conpHKocHOBeHia, aoj^oh'b 
neoôxoAHMUM'B oôpadOifB hm^tb caMua CHacT.iM- 
BUH uocjiiACTBia A^a Bceoômaro ôjiara^. 

ToJBKO OAUOK) ciuoiD pyTHHu MosLuo ce6± 
06'BacHHTB, no^eaiy ao cexi nop-B ne nonaio 
TaKoe ÔJiaroTBopHoe sna^euie THJBSHTCKaro Mapa. 
BdaHMHyH) nojBsy, npHHeceHHyio Thjibsmtckhmh 
corjianieHiaMH Poccia h ^panuia, FocyAapB h 
HanojieoH'B yBHAtJH npa BaKJUoqeniH TpaKiaioBT» 
4>pHApHxcraMCKaro h BincKaro, h noTOMy „He 
HMtH) a", uHuierB FocyAapB jlMBcay, „hh cb 
K^Hi 6ojie ()jiH3KHX'B OTHomeaift, niMi. cb km- 
uepaTopoM'B (t)panAy30Bi», h bu HHKOfAa ne 
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intimes que celles qui m'unissent à Temperenr 
des Français et vous voudrez bien, ne perdant 
point de vue cette vérité, y conformer toutes 
vos démarches, tous vos discours". Voilà pour- 
quoi il était imposé à Lieven d'avoir k entre- 
tenir avec le ministre de France à Berlin des 
relations permanentes et des plus intimes. 

Pour caractériser ensuite les relations def la 
Russie avec la Prusse, TEImpereur faisait obser- 
ver avant tout que si rAutriche n*avait pas été 
anéantie après la guerre de 1809, elle ne devait 
son salut qu*à la Russie et que cette vérité était 
bonne à rappeler en cas de besoin. Pour ce qui 
est de la Prusse en particulier, „vers la fin du 
règne de Frédéric le Grand, la monarchie prus- 
sienne avait atteint le plus haut degré de force 
et de puissance dont elle ait été susceptible. 
Depuis cette époque elle n*a fait que dépérir, au 
point que de ces jours une seule campagne a suffi 
pour détruire complètement le fruit d'un siècle 
de travaux et de gloire. Dans cet état de fai- 
blesse et d'épuisement où se trouve aujourd'hui 
la Prusse, elle n'a d'autre espoir de prolonger 
son existence et de réparer successivement ses 
pertes que dans Tamitié de la Russie et de la 
France*'. L'alliance entre les deux Empires et 
Tamitié personnelle de l'Empereur avec le roi 
de Prusse doivent servir à celui-ci d'appui so- 
lide dans Tavenir. 11 est absolument nécessaire 
seulement que le roi remplisse consciencieusement 
ses obligations vis-à-vis de la France et qu'il 
ne provoque pas „par cette ancienne politique 
vague, qui a si longtemps caractérisé le Cabinet 
do Berlin^, le juste mécontentement de Napoléon. 

„Du reste",— poursuivait l'Empereur, - Je sais 
qu'à Berlin, comme ailleurs, beaucoup de per- 
sonnes sont dans l'opinion que cette alliance 
entre la Russie et la France n'est pas tout-à-fait 
sincère et solide et que même divers événements 
peuvent aisément la dissoudre". On cite entre 
autre la création du Duché de Varsovie, qui 
est soi-disant exclusivement dirigée contre la 
Russie. Le comte Lieven était chargé de ré- 
futer énergiquement ces appréhensions et on lui 
communiquait à titre d'argument l'extrait d'une 
lettre du comte de Champagny, — adressée le 
20 octobre 1809 au comte Roumiantzcw, — aux 
termes de laquelle Napoléon déclarait catégori- 
quement qu'il n'avait pas l'intention de ressus- 
citer la Pologne. ^Napoléon désire*,— était-il dit 
dans cette lettre,— „que les mots de Pologne et de 
Polonais disparaissent non-seulement de toutes les 
transactions politiques, mais môme de l'histoire". 



ynycTHTe hsi bh^j ary HCTHey h conacHie ci» 
HCK) Bci BaniH AificTBLfl H Bcb Bamu pi^H^. 
noOTOMy JlHBeHy BMinaeTCA vh oônaaneocTi» 

nOAAepSHBaiL CB (t)paHUy3CRHMB UOCJaHHHKOlfb 

Bi BepjHHi nocTOflHHUH Hicaiau 6jiH3Kifl cho- 
meniA. 

nepexoAA K-B xapaKiepHCTHici OTHoraenift Poc- 
ciH Kl IIpycciH, Focy^apL saiffenaeTi, npea^e 
Bcero, wo eciH ÂBcrpix ne ôiuia yEH^roatena 
nocji BoftHu 1809 roA^» to ona oéasana cbohmi 
cnaceHieM'b Poccin. Bry HCTHHy ne ifimaeT'B no- 
CTaBHTL Ha BHA'B, Vh cjy^a* HaAoCnocTH. Hto 
KacacTCfl Vh nacTHOCTH IIpycciH, to ^ki Konuy 
uapcTBOBanii! ^psApnxa B., npyccKaa Monap- 
xifl AOCTHrja Bucmefi cieneHu chju h iioryiue- 
CTBa, KOTopofi ona Morjia AOCTHrnyTB. Ho nocjii 
dToro BpeiieHH, ona HeyAepxHMO na^aja, laKi» 
HTO B'B name BpeMx AocTaio^Ho 6uj[o oahofo 
noxoAa, ^061 coBopmenno noniÔJH n.iOAK v^jk- 
jiaro F&Ka ipyAOB'B h oiaBu. Bi» tomi coctoa- 
uiH ôescHjifl H HCTon^eidA, vh Koiopon'B naxo- 
AUTCA Ilpyccifl B'B HacTOfln^ee BpeMA, y nea uirB 
Apyrofi HaACSAu ea npoAOJixenie CBoero cyiue- 
CTBOBanifl h nocTenennaro HcupaBjenifl cbohx'b 
iioTcpeft, KaK'B Ha Apyxôy PoccIh h ^panuin^. 
CoK)8i iiesAy AByMfl HMnepiiUfH h jiH'CHafl Apy2&6a 
FocyAapa cb KopoieiTB npyccsHHi aOjIShu cjiy- 
HHTB HOCj^AHeiiy KpinKOK) onopoK) Ha ôyAyiuee 
BpcMH. ToiBKO Kpaftne hcoÔxoahmo, ^toôi» ko- 

POJB AOÔpOCOFJ^CTHO HCnO.IHAJ[l CBOH OÔaaaTCJB- 

CTBa Vh OTHomeniH ^paniuH u ho BBrauBaji'B 

CBOeiO „CTapOK) h yiUOH^HBOK) nOJIHTHKOR), CTOJB 

AOJiro OTJra^aBmcH) BepjiHHCKifi KaÔEHeTi", enpa- 
BCAiHBoe HoyAOBOJBCTBie HanojieoHa. 
BnpoieifB, npoAOJi»aerB FocyAapB, „fl sHa», 

^TO Vh BepJHHi H BB ApyrHXB MiciaX'B, BCCBHa 

MHorie AyMaiOTB, ^to 3TorB coioB-B (MeasAy Poc- 
cieft H ^paHuieft) ne Bnojui HCKponnifi h npo?- 

HUfi, H ^TO BCCBlfa JCIKO HSBiCTHUH COÔUTiii 

MoryrB ero paapyniHTB". MesAy npo^HifB yKasu- 
BaiOTB ua y^pexACHie BapmaBCKaro repuorcTBa, 
KOTopoe 6yAT0 ou HanpaBjeno Hciuio^HTejiBHo 
npoTHBB PocciH. Fpac^y JHBeny nopy^acTca anep- 
FH^iecKH onpoBepraTB dTH onaceni^, h vh BHAt 
apryjfeHTa eiiy cooÔiuaeTCA BunncKa VLVh nncBMa 
rpa4)a UlaMnaHBH, otb 20-ro OKTAÔpa 1809 roAa, 
Kl rpa(|)y PyMAHueBy, nm* KOTopofi bhaho, ^to 
HanojieoHB KaieropH^ecKH orpHi^aeTi naMipenie 
BOCKpecHTB IIoJiBmy. HaHOJieoH'B xejaerB, roBO- 
pHTca B'B TOM "B HHCBHi, HTOÔi cjOBa: ^HojiBnia" H 
„nojiAKii" „ucqe3jiH ne tojbko hbi Bcfixi rocy- 
AapcTBCHHUxTi coFJiaineHift, uo Aaxe h3^ HCTopiH". 



1811 r. 



jy? 252. 



13 



, Voilà poorqaoi'',— disait l'Empereur, - Je me 
sais déterminé avec d'autant plus de raison à 
remettre mes intérêts entre les mains de Tempe- 
reiir Napoléon que rien n'est plus véritable que 
la confiance que je place dans l'amitié que me 
porte ce souverain". Cette thèse devait être tou- 
jours prise en considération par le comte Lâeven 
dans ses relations avec les ministres prussiens 
qui inspiraient à FËmpereur beaucoup moins de 
confiance qu*il n'en avait pour les sentiments 
personnels du roî. 

Ces instructions prouvent qu* Alexandre I, au 
commencement de l'année 1810, avait encore la 
plus entière confiance en son alliance avec Na- 
poléon, dont les promesses lui paraissaient véri- 
diqnes malgré les faits démontrant clairement 
que Tempereur des Français n*exécutait ses en- 
^gements qu'en tant qu'ils étaient d'accord 
et ^vorables à ses combinaisons politiques. Mais 
l'Empereur Alexandre ne croyait pas pouvoir dé^ 
roger aux transactions de Tilsit et il ne désirait 
pas que la Prusse puisse Tobliger k choisir entre 
falliance avec la France et son amitié person- 
neUe pour le roi Frédéric-Guillaume. Le comte 
Lieven devait par conséquent adopter l'alliance 
de la Russie et de la France comme base de sa 
conduite et défendre, dans les limites tracées par 
ce pacte, les intérêts légaux de la Prusse. Il 
était recommandé entre autre à la Prusse dans 
ane dépêche adressée à Lieven le 17 avril 1810, 
d'avoir à exécuter ses engagements financiers 
m-à-vis de la France pour éviter un nouveau 
^démembrement^. L*Empereur conseillait même 
le licenciement d'une partie de l'armée prussienne, 
s*il n'j avait pas d*autre moyen de se procurer 
\m sommes nécessaires au paiement de la dette 
de la Prusse à la France. Le ministre recevait en 
même temps Tordre de défendre les intérêts de 
k Prusse auprès du ministre de France dans le 
eas où les négociations entamées par Krusemark 
à Paris seraient continuées à Berlin. 

Le comte Lieven fut très-gracieusement reçu 
par la Cour de Prusse, qui comptait encore sur 
le cooeonrs de la Russie contre la France. Le 
CMDte Goltz, ministre des affaires étrangères de 
Pm»e, démontrait au ministre de Russie avec 
force détails, que la Prusse n'était pas en état 
de remplir ses engagements financiers vis-à-vis 
de la France. Elle devait payer tous les mois à 
Kapdéon 4 millions de francs quand les revenus 
nnuels de tonte la Prusse n'atteignaient que le 
ckifre de 40 millions. Où prendre les 48 millions 
qi^ exige? f >ans ces circonstances le gouveme- 



no3TOMy, roBopHrb FocyAapi», „h cl rfem 6ojb- 

lUHlfb OCHOBaHieX'B pimHJCH BBipUTL MOU HH- 

lepecu vh pyKH HMuepaTopa Hanoieona, qiii'b 
Mente noAiesHTB coMniniH) AOBipie, uHTae- 
Moe MHOK) K'b ApysÔi^ KO MHi^ 3Toro Focy^apA^^ 
dro noiosenie ne aoisch'b saôuBaiB rpaci)^ JIh- 

BCH-B B'b CBOHX'b OTHOmemflX'B CB npyccKHMH 

MHHHCTpaMH, Kl KOTopmfB FocyAapB ropasAO 
MCEBme HMicTB AOB^pin, Hesejni kb ih^hbimb 

HyBCTBaM'B KOpOJIX. 

Hsib dTOft HHCTpyXUiH BHAHO, HTO AjeKcaHApB I, 

Qmfi B'B naiaxt 1810 roAa, othocuca cb noji- 
HUM'B AOBipicMi K'B CBOCMy coK)8y CB Hanojieo- 
HOM'B, KOToparo oôimanijuirB oh'b enie Bipajn, 
necMorpa na (|>a]£TU, o^obbaho AOKasuBaBinie, 
HTO HMnepaTopi (|>paH]iy30B% hcuojhxi'b cboh 
oÔnsaieiBCTBa uacTOiBso, HacKoiBKO oh'b hx'b 
HaxoAiurB yAoÔHUMH h conacHUMH cb ero no- 
iHTHqecKHMH cooÔpascHiflMH. Ho HMuepaTopi 
AjieKcaHAP'B ne naxoAHJi'B bosmoshum'b orcry- 
UHTB 0TB Thjibshtckhx'b corjameHiJt h oh'b ho 
MOFB aseiaiB, ^to6u Upyccifl sacrasHia ero ca'6- 
jiaTB BuÔopi» MCXAy consoM'B CB ^paHiyeH h 

JIH^HOK) APyXÔOK) CB KOpOICMl ^pHApAXOMT»- 

BHJBreiBMOMi. Ha aroMi ocHOBaniH rpafl)^ JIh- 
BCHi AOiseni ôuii ocHOBuaaTB cboh nociyo- 
KH na coK)8i MexAy Poccieft h ^paHuieft h sa- 
H^Hn^aTB, B'B npcA'&iax'B nocTaBjenHux'B hmb, 
saKOHHiie HHTepecu npycciH. Tas'B, MexAy npo- 
HHMi, B'B Aenemi otb 17-ro anpiia 1810 roAa K'B 
JlHBeny, HpycciH HacToaTejiBHHMi oÔpasoM'B pe- 
KOMeHAyercH hchojihhtb cboh A6HexHUji oÔAsa- 
TeiBCTBa B'B oTHomeniH ^pauiiiH, htoÔ'b upeAy- 
npeAHTB HOBufi „pa8A*J'B". FocyAapB coFfeiyerb 
Aase pacnycTHTB ^aciB npyccKoft apniH, ecjH 
wkrh Apyroro cpcACTBa noiy^HiB nysHiui cyMMM 
AiH ynjaTu AOira ^panuin. Ho B'B rose speMa 
HOCjaHHHKy nopy^acTCH saniHniaTB Hurepecu 
HpycciH npcA'B «l^paHuyscKHM'B nocjiaHHHKOM'B, 
ecjH neperoBopu, naqaTue KpyscMapKOM'B b% 
HapHS'b, ÔyAyT'B nepenecemi b'b BepjHH'B. 
Fpa(|)'B jIhbch'b Ôiu'b ipesBuiafiHO mhjocthbo 

npHHArB npyCCKHM'B ABOpOM'B, KOTOpuft BCC 6010 
paSC^HTUBaJTB Ha COA'tftCTBie h nOKpOBHTeiBCTBO 

PocciH npoTHB'B ^paHipH. Fpa(|>'B FoJiBU'B, npyc- 

CKift MHHHCrp'B HHOCTpaUHUX'B A'&l'b, HOApOÔHÔ 

AOKaauBaxB nocjiaHHHKy, hto HpycciH ne vh co- 

CTOflHin HCnOIHHTB CBOH A^HeSHIlH OÔflSaTeJIBCTBa 

vh OTHomeniH ^paHi^in. Ona AO^isna njiaTHTB 
HanojieoHy eseM'bcHHHo 4 mhj. (|>p., MesAy t^mi 
KaK'B BCÈ AOxoAu HpycciH cocTaBiaiorB sa foa'b 
40 MHjuioHOB'B. OiKyAa se bshtb 48 mhjmIohobi? 
B'B BHAy TaKHX'B o6cTOHTaiBCTB%, upyccKoe upa- 
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ment prassien se verra même obligé de consentir 
à la cession de la Silésie à Napoléon. 

La reine Loaise ne partageait pas cette opi- 
nion des ministres et déclarait à Lieven „qQ*elle 
ne croyait pas qu'il fût nécessaire de recourir 
à une telle extrémité, vu qu'on pourrait encore 
trouver des ressources suffisantes dans le pays, 
mais que les ministres étaient si bètes, qu'ils 
ne savaient trouver aucun moyen d'en tirer cet 
argent". (Dépêche du comte Lieven, en date 
du 3 (15) mars 1810). 

En présence de Tinsufiisance évidente de ses 
ministres: MM. Altenstein, Beyme et Goltz, le 
roi se vit obligé de les congédier au mois de 
juin 1810 et de nommer Hardenberg chancelier 
et premier ministre. Cette nomination fut portée 
k la connaissance de TËmpereur Alexandre par 
des lettres spéciales qui lui furent écrites par 
le roi et par Hardenberg lui-môme, qui s'em- 
pressèrent d'ajouter que Napoléon avait déjà 
approuvé ce choix. Alexandre I avait de l'estime 
pour Hardenberg et félicita le roi de Theureux 
choix qu'il avait fait 

La nomination de Hardenberg ne suffisait pas 
à elle seule pour rétablir les affaires intérieures 
de la Prusse, dont le roi était tombé dans le 
plus profond désespoir après la mort subite de 
la reine Louise qu'il adorait et qui était adorée 
de son peuple. Los mesures financières de Har- 
denberg soulevèrent parmi la population de vives 
lirotestations dont le roi eut connaissance et qui 
lui causèrent un vif chagrin. L'inconstance de 
caractère de Hardenberg, la légèreté qui le 
distinguait dans les affaires contribuèrent grande- 
ment à la propagation du mécontentement au sein 
de la population et la perspective de l'absorp- 
tion de la Prusse par la France était si évidente 
pour la plupart des Prussiens qu'il se forma un 
parti qui n'avait qu'un désir— celui de voir arri- 
ver le plus promptement possible le moment où 
cette terrible incertitude prendrait fin. D'autre 
part, le système continental ruinait complète- 
ment le commerce de la Prusse, parceque les 
marchandises anglaises étaient vendues à vil 
prix aux enchères. (Dépêche du comte Lieven 
en date du 2 (14) décembre 1810). 

* 11 est curieux de constater que déjà en 1810, 
malgré les déclarations du gouvennement russe 
et de ses représentants à l'étranger qui faisaient 
ressortir toute la solidité de l'alliance entre la 
Russie et la France, le bruit n'en courait pas 
moins qu'une guerre entre ces deux Puissances 
était imminente. Le général Scharnhorst, entre 
autres, affirmait au comte Lieven que Napoléon 



BHTCJiBCTBo BUHyxAeuo ÔyACTT, cofjiacHTBca Aaate 
na ycTVHKy Hanoieony CnjieaiH. 

Ho Kopoiena JTyHaa cobc^m'b ue ])a3AtJHja 
Tasoro MajiOAymHaro MH'bHiA mhhhctpobt> h CKa- 
aaia JEHaeny, ito „OHa hhckojbko ne cqHTaen. 
HysHuiTB npHÔiraTB ki TaKoft KpaflHeiî M'iàp'fe, 
noTOMy HTO MOSHO en^e nafiTH bi cTpant ao- 

CTatO^HO Cpe^CTBl, HO MTO MHHHCTpH laKTi FJy- 

ttM, ^TO ne yMtrorb naxo^^HTB HiucaKHXi cnoco- 
ÔOB'B, ^TOÔiii HSBjeKaTL H8% HCH AeHBrH*'. (Jl^encuia 
rpa(j)a JlnBena ott» 3-ro (15-ro) MapTa 1810 r.). 

^HaA HeCOCTOHTeJLHOCTB MHHHCTpOB'b AjbTeU- 

niTeftHa, Befiiie h Fonua sacTaBHja Kopojia 
vh ifojii 1810 roAa Hasonei^'b yaojiHTB hxi> h na- 
3Ha?HTL FapAeHÔepra saHiuepoH'b h nepBUMi> 
MHHHCTpoifb. 06% droMi HasHa^eniH KopojB h 
rpa4>i FapAenÔeprB AonejiH ocoÔeHHHM» hhcb- 
MaMH AO CB^A^HiA HifnepaTopa AjreKcaHApa, 
npHCOBOsynjAA, ?to BHuepaTopi HanojieoH'B na-B- 
ABUJH» corjacie na 9to HasHaneHie. FocyAapB 
jiH^HO yBasajn FapAen6epra h noTOMy nosApa- 

BBIl KOpOJA CB TaKHM'B yAa^HUM'B Bu6opOM'B. 

Ho OAHoro HasHa^eniA FapAenôepra HeAocra- 
TO^HO ÔHio, HTo6u nonpaBHTB BEyipenniA A'^a 

lIpyCCiH, KOpOIB KOTOpOfi BnaJ'B B'B CHJIBHOe OT- 

^aAHie nocji BHeaanHofi KOH^nnu oôo»LaeMofi 

HM'B H B'bpHBTM'B CMy HapeAGMl KOpOJeBU JIyH3U. 

^HHaHCOBUA MiponpiATiA FapACHÔepra bbisbi- 
BajH ponorB bi napeA*]^, KOTopufi aoxoahj'b ao 
KopojiA H noBeprajTB ero vh ynume. Heno- 
cTOAHCTBo B'B xapaKTepi FapAenôepra h jer- 
KOMucJieHHoe OTHomeHie k'b A'i^aMi ne uajio 
coA'i^ftcTBOBajiH pacupocTpaneHiio B'B napoAt ne- 

yAOBOJBCTBiA. UpH BCeiTB dTOlfB OHaCHOCTB nOFJO- 

u^eniA HpycciH ^panuieft Ôiua ao TaKoâ creneuH 
ABHa AiA MHOFHX'B npyccasoFB^ HTO oôpasoBa- 
jiacB napTia, sejasmaA CKopi^fimaro npHÔJHaieuiA 
3Toro MOMenia, ^toÔi tojbko KonqHjacl» tafoct- 
HaA HensBicTHocTB. CBepxi tofo: KOHTHHeHrajB- 
HaA CHCTCMa coBepmeHHO paseopaerB npyccKyK» 
TopFOBJiK), noTOMy HTO aHFJiiScKie TOBapH npo- 
AaiOTCA sa ÔeauinoK'B cb ayKuiona. (JI,euema Fpa- 
(j)a JlHBeHa otb 2-ro (14-ro) AeitaôpA 1810 roAa). 



JIipôouuTHO, HTO yate b-b 1810 roAy, necMorpA 
na aaABjenie pyccKaFO npaBHTCJiBCTBa h cfo 
npeACTaBHTCJieft saFpauHueio o npo^HocTH coioaa 
MCHAy Poccieô H ^pani^ieft, Bce-raKH pacnpocTpa- 

HAJHCB CJiyXH HeMHHyeMOft BOfiH'6 MeKAy 9THMH 

AepœaBaMH. MeatAy npo^HM-B, renepaji lllapn- 
FopcT-B nojojKHTejbHo yB^pAJn Fpa<t)a JlHBena, 
HTO y Hauojieona yace fotobt» n^asi naciyna- 
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avait déjà élaboré le plan d'une gaerre offensive 
contre la Russie et qa*il n'attendait que le mo- 
ment favorable pour le mettre à exécution. Le 
célèbre général prussien était de Tavis que Na- 
poléon comptait dans son plan sur les troupes 
de la Prusse et par conséquent, — disait- il, — le 
roi devrait savoir dès à présent ce qu'il se pro- 
pose d'entreprendre dans le cas où une rupture 
entre la Russie et la France deviendrait inévi- 
table. (Dépêche du comte Lieven, en date du 
24 décembre 1810 (5 janvier 1811). 

Dès le commencement de Tannée 1811, le comte 
Lieven informait son gouvernement des prépa- 
ratife militaires que Napoléon faisait en Alle- 
magne et qui étaient manifestement dirigés 
contre la Russie. Le général Schamhorst ne 
cessait de démontrer au ministre de Russie que 
Napoléon voulait obliger la Prusse à joindre son 
armée à celles de la France. Le roi en personne 
loi laissait entendre au mois de février, pendant 
un bal, que rAutriche était perfide et que Ton 
ne pouvait pas compter sur elle. Le baron 
Wrangel, aide de-camp de Frédéric-Guillaume, 
fat chargé de faire savoir au ministre que le 
roi avait des preuves iK)sitives de la perfidie du 
Cabinet de Vienne et que celui-ci ne se range- 
rait pas du côté de la Russie dans le cas d*une 
rupture entre cette Puissance et la France. (Dé- 
pêches du comte Lieven du 26 janvier (7 février) 
et du 22 février (6 mars) 1811). 

Il résulte des dépêches écrites par le chance- 
lier de TËmpire au comte Lieven au commen- 
cement de 1811 que TËmpereur Alexandre I 
s'était enfin convaincu de toute la perfidie de la 
manière d'agir de Napoléon et qu'il avait tout- 
à-fait abandonné Tidée d*adopter Talliance de 
la France comme base de la politique russe. 
Par une circulaire en date du 12 mars 1811, 
les légations de Russie furent informées de la 
conduite perfide de Napoléon à Fégard du duc 
d'Oldenbourg et ou leur donna communication 
de la protestation de FEmpereur. 

Alexandre I u*en espérait pas moins toutefois 
que la rupture pourrait être prévenue. Quand 
au mois de mai 1811, le baron Schladen, mi- 
nistre de Prusse à St.-Pétersbourg, fit savoir 
qie son roi nourrissait les plus grandes appré- 
hensions an sujet des bruits relatifs à une pro- 
chaine guerre entre la Russie et la France, le 
chancelier de TEmpire lui répondit que TEm- 
pereor n^avait pas du tout l'intention de pro- 
voquer «ne nouvelle guerre en Europe, que les 
■esores militaires prises sur les frontières 
n'avaient qu'un caractère purement défensif, 



TCJIBHOfi BOfiHIiI UpOTHB^ PocciH H «ITO 0H1> TO.IbKO 

aiAeTi y;(o6Hofi nHHyru, q-roôi» iiphbgcth ero vh 
HCfloauenie. IIo HHiuiio sHaiieHHTaro upyccKaro 
renepaja, Uano^eoni» bkjiiohhj'b vh CBoft njani 
Bci npyccKix Bofic^, h KopoJiH) coBepnieHHO ne- 
oôxoAHMO 8HaTL Sapante, hto euy a'^^ji^tb, ecjH 
paspuB-b MCJKAy Pocciefi u ^panuiefi OKasercfl 
HeH3r)isHUMi. (Jl^enema rpa(|>a JlBBena orii 24-ro 
Aeicaôpa 1810 r. (5-ro ABBapa 1811 r.)- 



rpaii)^ JlBBeni CTai'b aohochtl, ci Haqa.ia 
1811 ro^a, BoeHHiix'b npHroToaieoinx's Hano- 
jeona vh TepHaniH, abho HanpaBJteHHUxi npo- 
TEBi PocciH. Fenepajn lUapuropcn» ne nepecra- 
Bai'b AOKasuBaTB pyccROHy nocjaHHHKy, hto Ha- 
uojieoH'B seiaers aacTaBHTL Dpyccifo coeAHHHTb 

CBOH) apMi» Ch <i)paHKy8CKHMH BOftCKaMH. Caifs 

RopoiB npeAynpeAHJ'L na oahomi Ôajiy, bt» <}>e- 
Bpaii, H.TO ÂBCTpia BipojoMHa H na eee pasc^H- 
TUBaTB nejiLsa. Bapoeii BpanrejiB, aA^ioTaurb 
Kopojifl , CRaaaji ovb HMena nocjr&Auaro noonan- 

HHKy, HTO y ROpOJfl eCTL nOlOSHTeJILHUA AORasa- 

T&iLCTBa Hac^erb b^pojiomhocth BincRaro Ra6H- 
Hera h ^to, vh cjyqai paspuBa uesAy Poccieft m 
^panuiefi, ona ne Ôy^erB na CTOpon* Poccin. (;T,e- 
uema rpa(|)a JlBBena orb 26-ro AHBapA (7-ro <}>eBp.) 
H 22-ro <i>eBpajiii (6-ro Mapta) 1811 roAa). 



Hs'b Aenemi rocyAapcTBenHaro aanujiepa ri 
rpa(|)y JlBBeny, HauHcaHHux'B bi Haqajrb 1811 roAa, 
BHAHO, ?T0 HMnepaTop'B AjeRcaHApi I naKOHCui 
y6iAHicx Vh BipoJiOMHocTH o6pa3a A^ftCTBia Ha- 
iiojeona h coBepmeHuo OTRaaajica otb mbicjih 
ocHOBUBaiB pyccRyiD DOJiHTHRy Ha cofost Me%Ay 
Poccieft H ^panuieft. B'e nnpRyjiHpi 12-ro Mapra 
1811 roAa aoboahtch ao cvb]i!kmsi HMnepaTop- 
CRHxi MHCcifi BipojoMHOM'b HOBeAcniH HauojieoHa 
wh oTHomeniH repuora O^BAeHÔyprcRaro h coo6- 
maeiCH npoxecTB FocyAapa. 

Ho FocyAapB Bce-TaRH en^e JiluA&jL'h HaAeacAy, 
HTO paspuBi Moserb 6iitb npeAynpesAen'B. KoPAa 
wh uat 1811 roAa ^aponi UIjiaAeH'B, npyccRift 
DOCjaHHHR'b Wh C.-IIeTepÔyprfe, saABHji'B, qic ero 
RopoJB yxacHO ouacaerca cjyxoB'B o npeACTOii- 
n^eft Boftsi MexAy Poccieft h ^pauuieft, rocyAap- 
cTBeHHufi Raeipep-b eMy oTBi^ajn, hto FocyAapB 
HHCROJBRO ne HaiiipeH'B bo3o6hobhtl BoRey 
B'b EBponi; ^TO npHHHTua na rpanHuax'b BoeHHua 

MipU HMilOTl HCKJIOMHTeJIBHO OÔOpOHHTCJIBHUfi 

xapaRTep%; hto ohi cqHTaerb coiobii ci, 4»|>aE- 
uiefi BecBMa nojesHuii^ A^a oô^uxi Hunepifi a 
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qa*il considérait Talliance de la Russie et de la 
France comme très-utile aux deux Empires et 
enfin „que les relations de Sa Majesté Impériale 
avec Tempereur Napoléon étaient en effet très- 
intimes et très-bonnes^. (Déj^he du comte Rou- 
miantzew au comte Lieven, en date du 31 mai 
1811). 

Comme de raison toutes ces assurances étaient 
loin d'atteindre le but qu'elles se proposaient: 
on possédait à Berlin d'excellentes informations 
sar les véritables rapports entre les deux gou- 
vernements impériaux et à St-Pétersbourg on 
se bornait à trouver nécessaire de tranquilliser 
autant que possible le gouvernement prussien. 
Mais, dès le mois de janvier 1811, on annon- 
çait de St.-Pétersbourg au comte Lieven que 
l'Empereur considérait comme son meilleur ami 
le roi de Prusse, dont les intérêts les plus sérieux 
devaient l'obliger à s'unir à la Russie contre la 
France. Un mois après, Deven était chargé de 
transmettre au roi par l'entremise de Madame 
Yoss 00 du major Wrangel une lettre toute 
confidentielle de TËmpereur, qui démontrait par 
les arguments les plus convaincants la nécessité 
pour la Prusse de s'unir à la Russie et non pas 
à la France. 

Il est impossible de ne pas admettre que la 
position de la Prusse dans l'éventualité d'une 
guerre entre la Russie et la France, était réelle- 
ment très-dangereuse. Autant la Russie se con- 
sidérait en droit de compter sur le concours de 
son alliée— la Prnsse, autant Napoléon se ren- 
dait compte des forces, dont il pouvait disposer 
pour obliger cette Puissance à se tourner vers 
lui. Dans le cas même où la politique de la 
Prasse aurait eu d'antres directeurs que ceux 
qu'elle avait à cette époque, il leur aurait été 
fort difficile de choisir entre ces deux alliances. 
En attendant, ni le roi, ni son premier ministre 
ne faisaient preuve de grande énergie. Le comte 
Goltz, Il qui le baron Uardenberg avait tempo- 
rairement conservé la direction du ministère des 
affaires étrangères n'était, d'après le comte Lie- 
ven, qu'un homme nul se trouvant complètement 
sous l'influence de sa femme. Le baron Harden- 
berg n'avait, parait-il, aucune estime pour le 
comte Goltz, mais il le conservait au poste qu'il 
occupait, parcequ'il jouissait d'un certain crédit 
près du gouvernement français. Quant au chan- 
celier de Prusse, il se rencontrait rarement avec 
le comte Lieven, pour ne pas éveiller les soup- 
çons des agents du gouvernement français à Berlin, 
mais il avait trouvé moyen de déclarer au mi- 
nistre de Russie: „je ne change point de système, 



HTO, iiaKoneui, ^OTHomeniH Ero BejH^ecTBa cb 
HMnepaTopoifb HanojieoHOMi bt> caMon'B A'^Ji 
BCCLiia HHTHMHiiuoqeHB xoponiH^^ (JI,eneina rpa(f)a 
PyvflHueBa k'b rpa4»y JEHBeny ors 31-ro naa 
1811 ro^a). 



IIoHflTHO, ^TO TaKoro poAa ycnoKOHTejBHUfl 
yB^penifl hhckojbko ne Aocraraiu cBoeft u^ksA: 
vh BepjiHHi Hir&iH otjih^huh CBi^^iniii othoch- 
TeiLHO A'i^ftcTBHTejiBHux'B OTHomeHifi MeaiAy o6o- 

HMH HMUepaTOpCKHMH npaBHTeJIBCTBaMH, H Bl 

G.-neTep6ypri uaxoAHJiH toibko uyxHUH'B ycuo- 

KOKTB, HaCKOJIBKO B08M0SH0, OpyCCKOe UpaBU- 

TeiBCTBO. Ho yse b'b auBapi 1811 ro^a rpa(|)y 
JlMBCHy Ôiuro saaRieHO hs'b IleTcpôypra, ?to Fo- 
cyAapB c^HTacTB npyccKaro Kopoia jiy^niHM'B 
CBOHifB ApyPOifB, SHSHeHHHC HHTepecu KOToparo 
AOJSHU sacTaBHTB ero coeAHHHTBCA CB Pocciefl 
npoTHBi ^pauipH. KascTCA, yse b'b <i)eBpajii 
JlHBeny 6iuo nopy^eno cooÔii^htb sopojuo, qpes'B 
r-sy ^occB hih Maiopa BpanrejiH, cespeTHiâmee 
UHCBMO FocyAapa, B'B kotopom'b yÔ^AHrejiBH'Èft- 

mHlIH AOBOAaMH AOKaSUBaCTCH HeOÔXOAHMOCTB 

Aifl IIpycciH coeAHHHTBca cb Pocciefi, a ne cb 
^pauKieft. 

Ho HejBSfl ne coriacHTBca, ?to nojosenie 
HpycciH, BB cjiyHa'6 boShh MeaiAy Pocciefi h 
^paHiueJï, 6iuo A'i^ftcTBHTCJiBHO BecBMa ouacHoe. 
HacKOJBKO Poccin c^Hraia ceôa bb npaBi paa- 

CHHTIIBaTB Ha Cfl C0K)3HyK) UOMOIIIB, UaCTOJlBKO 

se HanoJieoffB HyscTBOBaji'B sa coôoio ciuu, 
qioÔ'B npHHyAHTB IIpycciR) bsatb ero CTopony. 
Aase npH pyKOBOAHtejiflXB npyccsoft uojihthrh 
Apyroro aaicaja, suÔop'B MesAy dTHMu ab^mh 

COlOSHHKailH ÔHJI'B Ôu ^pCSBU^aftHO saTpyAHHTe- 

jen-B. MesAy t^mb hh sopojTB, hh ero nepaufi 

MHHHCTp'B ne OTIHqaJHCB 60J[Bm0K) piniHMOCTBH). 

rpa<t>B FoiBu-B, sa KOTopmi'B ÔapoHB FapAeu- 
ÔeprB noKa ocTaBHJB ynpaBJEenie MHHHCTepcTBOM'B 
HHOcrpaHHux'B A^f^ ÔiUB, no cjOBaifB rpa(})a 
JlHBena, hcjiob'&eb HH^TosHuft, HaxoAHBmificfl 
noA'B nocTOflHHUM'B BjnAHieMB cBoeJï senu. Ba- 
poHB FapAeuÔeprB ÔyATO hhckoibro ne ysa- 
saiB rpa<t>a FojBua, ho Bce-iaKH ero ocTaBHjfB 
Ha saHHMaeifOMB nocry, noTOMy hto Fojibiib uojb- 
aoBajCH H'ËKOTopuMB KpcAHTOMB y (i>paHiiy3CKaro 
npaBHTeiBCTBa. CaifB upyccKifi Kauiuep'B piAKO 
BHA'&iCH CB rpa4»0MB JIhbchomb, ?to6'b ho Bosôy- 
AHTB noAospimfl areHTOBB (|>paHiiy3CKaro npaaH- 
TCjiBCTBa BB BepjHHi. Ho OH'B Bce-raRH ycnti'B 
CKasaiB nocjiaHHHKy, hto ohb „hiickojibro ne 
Hsui&HiierB cBoefi hojhthrh h ociaeTca hoctoah- 

HUMB BB CBOHXB HpHBASaHHOCTflXB^. (CpaB. V, 
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je sois constant dans mes affections^. (Gomp. 
V. Banke, Denkwûrdigkeiten des Fûrsten von 
Hardenberg. Bd. IV, S. 270 flg.). 

Toat en n'ayant adressé que ces quelques pa- 
roles au représentant de la Russie, le baron 
Hardenberg n'en craignait pas moins que le 
gouvernement français n*en fût informé,— aussi 
profita-t-il de la première occasion pour prier le 
comte Lieven de ne parler à personne,— pas 
même à son chef le chancelier de TEmpire,— de 
ses sentiments personnels sur Péventualité d'une 
guerre entre la Russie et la France. (Dépèche 
du comte Lieven du 17 (29) mars 1811). 

Le ministre de Russie n*en cherchait pas 
moins à se rendre compte de la décision que 
prendrait la Prusse. Dans une entrevue très-se- 
crète, qu'il eut avec le chancelier de Prusse, le 
comte Lieven lui déclara ce qui suit: j^Yous avez 
trois partis à prendre, celui de vous joindre à 
nous, celui de vous joindre à la France, celui 
enfin den*en prendre aucun **.—„ Ce dernier parti 
serait le pire de tous*', s'écria Hardenberg en 
lui coupant la parole**, et le sort de l'électeur de 
Hesse nous présagerait le nôtre dans ce cas«là. 
Le parti de la Russie est le seul qui puisse con- 
venir au roi et le seul qu'il embrassera. Mais 
il faut pour cela confiance plénière entre nous 
et s'entendre sur les moyens de mettre ce projet 
à l'abri de tout événement*^. Le chancelier avouait 
en outre franchement au comte Lieven que la 
Prusse se livrait à de grands armements et 
qu'elle ne se faisait aucune illusion sur les dan- 
gers qu'elle aurait à courir dans l'éventualité 
d'une guerre entre la France et la Russie. Pour 
ce qui est du gouvernement russe, —ajoutait le 
chancelier,— il doit s'efforcer de garantir sa po- 
sition du côté de l'Autriche et terminer au plus 
vite la guerre avec la Turquie. 



A la fin de cette in^portante conversation, le 
baron Hardenberg fit au comte Lieven la décla- 
ration suivante: «Vous connaissez maintenant le 
secret du roi et de son Cabinet et que du main- 
tien de ce secret dépend le sort de l'Ëtat. Il 
est indispensable de cacher nos vraies inten* 
tions, car le comte de Goltz même et tout le 
département des affaires étrangères ignorent 
entièrement nos vues et nous croient dans des 
principes tout-à-fait opposés". 

Pour conclure le long rapport qu'il avait écrit 
lui-même sur cette conversation, le comte Lieven 
^joutait qu'il considérait comme son devoir 



Bahke. Denkwtlrdigkeiten des FUrsten v. Harden- 
berg, Bd. IV. S. 270 flg.). 

ÛAHaKO, CKasas'b bth hcm norin ciosa pyccKOM y 
uociaHHHBy, ÔapoHi TapAeHÔeprb Bce-raxH no- 

ÔOfllCfl, ^TO OHH KaK'b HHÔyAB AOVLAyrb AO CBi- 

A^Hia 4^paHuy3CKaro npasHTejiBCTBa. Uodioiiy, 
OH'B BOcnojiBdOBajcfl nepBiafB cjy^aeBfs, htoôi 
npocHTL rpa4)a JEHnena ne fobophtb HHKOMy, 
Aaxe CBocMy Ha^ajBHHKy, rocyAapcTBeuHOMy 
Kanipepy, o jh^hhxi nyscTsaxi ero Hac^eTi 
BOSMOSHOfi BoâHu MC^Ay Pocciefi u ^paHi^ieft. 
OII,enema rpa4>a JEnBeua otb 17-ro (29-ro) iiapra 
1811 roAa). 

Ho nociaHHHB'b c^HTajcb ce6a oôflsaHflioci 
BUACHHTB CKopto Hoioxeme, KOTopoe safiiierb 
Epyccifl. Bo speiffl cespeTuMniaro csHAaniA cb 
npyccKHifb KaHmepoifb, rpacl)^ jIhbch'b csa- 
saji eiiy cjiiAyioiuee: ^Bam npeACTOHTB CA^jaiB 
BUÔop'B M esAy TpeMfl pimeHiAMH: Hjm bu coeAH- 

HHTeCB Cb HatfH, HJH BU COeAHHHTCCB CB ^pau- 

lueô, lUH HaKOHeu^ bu ne npHHHMaere HHKasoro 
ptmeHia". „dTO uocj^ahcc pimenie ôyAOTB ca- 
noë ojioxoe, CKasaii rapAcuôep'B, npepuBaa moh) 
piku*'— UEmerb rpa(|)'B JlHBeH'B. „Bi TaKOM'bCjiy- 
Hai, npoAOJisai'B Kaniaep'B, cyABÔa Kyp^tiopcia 
FeccencKaro nooiyaiHrB npeACKadameifB nauiefi. 
ToiBKO cTopoua Pocciu Hasôojiie cooTBiiciByerB 

nOJIBdi BOpOJUl H TOIBKO dTOTb BUÔOpi OH'B CA^' 

jacTB. Ho Bi BHAy 3Tofi n'bjn hcoÔkoahmo, 
mio&b MesAy uaiiH rocnoACTBosaio nojHifiniee 
AOBipie H HTOÔ'B MU conaciuHCB Hac^erB 

CpCACTBl HOCiaBHTB dlOTl npOCETB BH^ SaSHCH- 
MOCTH OTB BCAKHX'B COÔUTifl*'. KaBI^epi OTRpO- 
BeHHO OÔ'BABHJ'B, HTO npycclfl CIUBHO BOOpy- 

saerca h hhcrojibko ne ynycKaerB hsi BHAy 
onacHOCTH, KOTopofi oea ncABepraeica vh cjy^ai 
BO^u MesAY PoccieÊ h ^panuieft. OrHOCHTeJiBuo 
PocciH OHB npHÔaBHi'B, HTO ona AOJisna cia- 
paTBCA oôesne^HTB CBoe nojtoseme co CTopoHu 
ABCipiH H CKopie noKOH^HTB Bofiny CB TypiueÊ. 
B'B KOHui 9T0Ê BasHofi ôcctAu ôapoH'B Pap- 
AeuôeprB cicasaji'B ,,pyccKOMy nocjauHHKy: „Bu 
lenepB sHaeie Taftny sopojfl h ero KaÔHHera, h 
OTB coxpaneHia diofi lafinu saBECHTi cyABÔa ro- 
cyAapcTsa. ^o Tasofi cieneHH hooôxoahmo cKpu- 
saTB HamH A'i^ficTBHTejBHua HaMipenix, ?to Aaxe 

rpa4>'B FOJBII'B H BCe MHHHCTepCTBO HHOCTpaUHUX'B 

A^'b coBcpmeHHO ne SHararB HamHXB bbaobi h 
npHiiHcuBaiorB HaifB coBepineneo npoTHBonojox- 

HUe npHHUHHU*'. 

B'B saiLuoieuie cBoero AJHHnaro h coôcTsenno- 
pyqno uanHcaHHaro orneTa o6^ aroiii pasroBopi, 
rpa(|)'B JEhbch'b nianeTB, hto ohi» ce6i BAfl^HaeTB 
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d'entretenir ces heureases dispositions dn Cabi- 
net de Berlin dont toutes les mesures ^portent 
le cachet d'une véritable prudence et sagesse''. 
La Prusse est pour la Russie une première bar- 
rière contre la France et tous les partis qui 
travaillent actuellement TAUemagne en sour- 
dine tournent leurs regards vers le gouverne- 
ment prussien. „Notre sagesse nous a valu 
Talliance sincère d*un pays, qui par sa position 
nous offre plus d'une ressource*. (Dépêche du 
comte Lieven du 31 mars (11 avril) 1811). 

Bientôt après toute sorte de bruits circulèrent 
à Berlin au stg'et des projets que Napoléon fon- 
dait sur une alliance avec la Prusse. Quand le 
comte Lieven demanda au chancelier et au ba- 
ron Wrangel jusqu'à quel point il devait accor- 
der créance à ces bruits, tous les deux lui don- 
nèrent sur leur honneur l'assurance qu'il n'exis- 
tait aucune négociation secrète avec la France. 
Le général Schamhorst en qui Lieven avait 
pleine confiance et non sans raison, lui confirma 
le fait qu'aucun traité d'alliance n'était encore 
signé avec la France, mais que le parti de la 
Oour, comprenant MM. KOkeritz, Ka1kreuth,Gk)ltz 
et Witgenstein consacrait tous ses efforts à dé- 
cider le roi à se jeter complètement dans les 
bras de Napoléon. Schamhorst était de l'avis 
qu'il fallait obliger le roi à signer un acte quel- 
conqde le liant vis-à-vis de la Russie et que 
dans ce cas il l'exécuterait consciencieusement 
et deviendrait l'allié de cette Puissance. (Dé- 
pêches du comte Lieven du 22 février (6 mars) 
et du 11 (23) avril 1811). 



Pendant le mois de mai le comte Lieven put 
se convaincre de plus en plus du fait que le 
roi et son chancelier étaient prêts à faire des 
concessions à la France, quoique le baron Har- 
denberg n'eût pas cessé d'assurer au comte qu'en 
tout cas la Prusse ne marcherait pas contre la 
Russie. Néanmoins, une convention d'alliance 
fut signée le 4 juin entre la Prusse et la France. 
Aux termes de cette convention, la seconde de 
ces Puissances pouvait disposer de toutes les 
routes militaires à l'intérieur de la Prusse. 

Le baron Hardenberg devait savoir que mal- 
gré tout le secret qui entourait les négociations 
relatives à cette convention passée avec la France, 
le comte Lieven n'en aurait pas moins connais- 
sance. Aussi, à la date du 12 juillet (n. st.) invi- 
ta-t-il le ministre de Russie à venir le voir. 11 
entama la conversation en procédant à la lec- 



vh AOJirb noAAepncHBaTB cqacTJiHBoe pacuoioase- 
eie BepjiHHCKaro KaÔHHCTa, Ha Bctx'b Miponpix- 
Tiflxi KOToparo jiesHTs ^nenaTL A'i^ficTBsreiBHoft 
ocTopoxHOCTH H ÔJaiopasyMifl^. Ilpyccix nepsuft 
onioTb A'fl PocciH npoTHB'b <^paHiiiH, h na npyc- 
CKoe npaBHTCJLCTBO BSHpaioirb Bci napiiH, roto- 
puH noA'B cypAHHROK) oÔpaÔaTUBaDTb FepifaHiir). 
Hameiiy ôiaropasyiiiK) „iau oôasaHii consoM'b 

BipHUM'b Cb HapOAOM'b, KOTOpuft, (UarOftapH CBO- 

eify nojoxeHiio, AOCTaBixerb nairb MHoro no- 
Mon^H". (^enema rpa<t>a jlHBOHa on 31-ro ifapra 
(11-ro anp.) 1811 r.). 

MesAy TiifB cTajH pacnpocTpaHimcA vb Bep- 
jHHi ciyxH upeAioseniflX'b HanojieoHa otho- 
CHTCwiBHO coiosa Cl Ilpyccieft. RorAa rpa^^'B JEh- 
BOHi cnpocHJ'B, B'B anpijrb, Kanmepa h Ôapona 
BpaurejiA, HacsojiBKO eiiy ciiAyerb BipHTB drnrL 
cjyxaifB, o6a OTpHuajiH noA^ necTHinrb cjiobox'b 
cyn^ecTBOBaHie saRHX'b-jniÔo ceKpoTHiix'b nepe- 
roBopoBi CB ^pauiiieft. FapAeHÔeprb TopsecTBeHHo 
oÔiniaiB nocjanHHsy cooÔmHiB eiiy HOMeAieHEo 
Bci 4^paHuy8Csifl upeAioaseniji, soropua Ôyxyn 
cA'&uiHu. reuepaxB UlapHropcTB. vh KOTopovy 
JlHBee'B ocHOBaiejUBO nHTaxB ÔoiBmoe xoBtpie, 
noATBepAHXB eify, qio consuafl soHBeHui^ ci 
^pauiUeft eme ne satun^eHa, ho qto npHABop- 
Han naprifl hsi rr. KoKepHi^a, KaiBspeftia, Fonua 
H BHTreHmrefiHa BuÔHBaeTca hbi chjtb, hto6i 

aaCTaBHTB ROpOIfl COBepmOHHO ôpOCHTBCJI Bl OÔlfl- 

TiH HanoieoHa. llo MHiHix) UlapHropcTa, Heo6- 

XÔAHMO SaCTaBHTB ROpOJU nOAHHCaTB RaROft-HH- 

6yAB aRrB, ROTopuft ero oÔHsaii 6u vh OTHomeniH 

PocciH, TOPAa OWh HaBipHO AOÔpOCOBiCTHUMl 

oÔpasoMi ero hchojihhti h ÔyAon conaHHROXi 
PocciH. (Aenemn rpa(f)a JlHBeHa otb 22-ro 4>eBp. 
(6-ro Mapia) h 11-ro (23-ro) anpiiH 1811 roAa). 

Bi npoAOJseHiH MaA Micaua rpa(|>i JlmeHi 
Bce ôoiïe y6isAaiCH, ?to RopojB h ero RaHaiepi 
CRJiOHanTCH BB noiBay yciyn^HBOcn bi otho- 
meuin ^paHuin, xoia éapoui FapAOHÔeprB ho 
ycTaBajB ysiparB npeACTaBHTejH Poccin, qio 
npyccia hh vh RaRom ciynai ne nolUerB npo- 
THBB PocciH. Ho Bce-TaRH 4-ro iH)Ha 6iua nox- 
HHcaHa coiosHaa ROBBOHuia MesAy Ilpyccieft h 
^paHuieft, npeAOCTaBHBmaa vh nojiHoe pacnopa- 
senie nocjrlAHefi Aepxaau Bci BOCHmia Aoponi 
B'f» npcA'&iax'B IIpycciH. 

BapoHB FapAeHÔeprB ne mofb hc SHaTB, hto 
RaRB 6h ccRpeTHO HH BejHCB neporoBopu o (|»paH- 
KyscRoft coK)8Hoft ROBBeHuiH, Bce-TaRH rpa<|>i .Xh* 
BeHi ysuaeTB o ea saRj^iemn. IIodTOiiy, 12-ro 
iioja (hob. CT.) OHB upnrjianiaerB nociaHBHRa 
RB ceôi Ha coBin^anie, ROTopoe HaqHHaen ci 
npoHTCHia JlHBeny HHcipyRuift, HanHcanHiixi 
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ture des instructions écrites par le comte Goltz 
ponr le comte Hatzfeld, ministre de Prusse à 
Paris. Aux termes de ces instructions, la Prusse 
„8e voyait forcée, par l'intérêt de son pays et 
pour sa propre sûreté, d'embrasser avec un en- 
tier abandon le parti de la France et de la 
suivre aveuglément". Mais à titre d'explication 
le baron s'empressa d'ajouter que le comte Goltz 
ne connaissait pas du tout les véritables inten- 
tions du roi et qu'on lui laissait croire que 
la Prusse s'allierait à la France afin de pou- 
voir mieux se préparer à la guerre contre Na- 
poléon. Les dépêches, adressées au général Eru- 
semark à Paris étaient aussi écrites dans le même 
lens^ d'une alliance avec la France. Après lui 
ayoir communiqué aussi ces dépèches, le chan- 
celier déclara à Lieven que le roi avait „pris 
la ferme résolution d'agir de concert avec l'Em- 
pereur Alexandre, qu'il n'avait pas dévié un in- 
stant de ce principe et qu'il y persévérerait avec 
toute l'amitié qu'il porte à Sa Majesté Impé- 
riale et la conviction intime que le bien de son 
pays et sa sûreté personnelle exigent unité d'in- 
térêts entre eux". 

A la fin de cette entrevue, le baron Harden- 
berg dit au comte Lieven qne dorénavant ils 
devaient se voir plus souvent, mais en secret et 
en observant la plus grande ^prudence". Les 
deux diplomates eurent une nouvelle entrevue 
quelques jours plus tard, le 17 juillet. Au cours 
de l'entretien le baron Hardenberg apprit à son 
interlocateur que le roi avait chargé le général 
Schamhorst de se rendre à St-Pétersbourg pour 
y définir les relations militaires mutuelles des 
années de la Russie et de la Prusse. Harden- 
berg était persuadé qne l'envoi de Schamhorst 
serait considéré par l'Empereur comme la meil- 
leure preuve du désir du roi de s'allier à son 
auguste ami. 

.Si jusqu'ici dans tous mes rapports à Votre 
Excellence^,— écrivait le comte Lieven dans son 
rapport du 11 (23) juillet ISll, — nje n'ai cessé 
de lui donner un juste espoir d'une coopération 
dncère de la Prusse, dans celui-ci c'est une cer- 
titude, appuyée de l'évidence que je lui offre, 
et le choix de l'homme, chargé de concourir au 
bien de la cause commune à la Russie et à la 
Prusse et d'en préparer le succès, parle assez 
pour l'entier abandon du roi, pour sa con- 
fiance sans bornes dans l'amitié de notre Au- 
guste Maître et son irrévocable résolution d'y 
rester fidèle. Le général Schamhorst est connu 
du roi comme un homme de la plus rigou- 
reuse probité, opposé par principe au nouveau 



rpa(|)0M'L FojiBiioM'b wa rpa({)a rau(i)eji>Aa, npyc-' 
cKaro uocjiaHHHKa vh IlapHm']^. Ha ocHosaniH 
dTHxi HHCTpyKuifi Ilpyccia nBEAUTi ceôa BunyjK- 
AeHHOH) noiLdOK) CTpanu h aja csoefi coôCTsen- 
Hofî ÔesonacHocTH, uphhatb Bcei^'i^jo CTopony 
^panniH H cji*AOBaTB efl cj-feno". Ho vh noacne- 
nie ôapoH'B FapAeHÔeprs HeMeAienno npHÔaBHj'b, 
^TO rpa4)'b rojEi^T» coBciiTb ne snaeii a'^Actbh- 
TejiBHux'b naMipenift sopoJA h mo ero napo^HO 
0CTaBjiflK)rB Vh yôisAeniH, ^to Ilpyccia ôy^eit 
cofOBHHueit ^panuiH a-ia roro, ^toôi jyinie hosho 
6iuo npHroTOBHTBCA KB BOÉH^ npoTHBi Hanojie- 
ona. ^'b^^QWh cMucjii, t. e. coiosa cb ^panuiefi, 
HanHcanu raKSO A^neniH renepaiy KpyseiiapKy 
Vh napHsi. Ho npo^TenlH ranse araxi AeuenrB 
npyccKiÊ Kani^jepi CKasaii JlnBeny, qTo KopojB 
npHHAii „TBepAoe pimenie A'^ficTBosaTB cooôn^a 
CB KimepaTopoM'B AjfeKcaHApoifB h ^to oh'b hh 
na MHHyry ne oiciynaii otb aroro noJioseHLfl h 
HTO OH'B Vh neM-B npeôyAerB co Bceio Apysôoio, 
nHTaeMOH) hh'b r'b Ero HMnepaTopcKOMy BejiuHe- 
CTBy, H HTO rjiyÔOKo yÔtasACH-B, »ito ÔJiaro ero 
CTpanu H ero iH^naa ôesonacHociB ipeôyiorB 
cojniAapHOCTH HHrepecoBi MexAy hhmu''. 

Ho OKOH^aniH aroro esHAaniji ÔapoH'B PapAen- 
ÔepPB cfiasai'B nocjiaHHHKy, ^to obh aoishu ot- 
Hunt Hame BHA'i^TBca, ho tojbko TaflnuM'B o6pa- 
soifB H CB coÔJUoAenieifB BejHqaflmefi „ocTopox- 
hocth". Hepesi HicKoiBKO ahcé, 17-ro iroia, npo- 
HcxoAHJO HOBoe CBHAame, na KOTopoMi ôaponi 
FapAenôeprB oÔiaBHJTB, hto KopojB bobjioshj'b 
na renepaia UlapHropcTa nopyqeme OTnpaBHTBca 
FB C.-neTep6yprB msl onpcAtjreHia BsaHMHuxi 
Boenmix'B OTHomenifi MesAy pyccKOio h npyc- 
CKOK) apMiefi. PapAenÔepri He coMHiBajicfl vh 
TOM'B, qro noisAxa niapHropcia ôyAeTB npHHflia 
PocyAapeH'B, xaK'BJiyHmee AOKasaTejiBCTBo ptuiH- 
MOCTH Kopojia 6uTB B^ coiost CB CBOHMB asry- 
crbftmHM'B ApyroifB. 

^EciH**,— nsmeTib rpaci)^ JIhboh'b vh cBoeirB ao- 
HeceniH oti 11-ro (23-ro) iiojia 1811 roAa,— ,ao 

CHX'B nOp'B BO BCkH'h MOHX'B A^DemaX'B ISJh Ba- 

meiiy BucosonpeBocxoAHTejBCTBy a nocioanno 
AaBaji nojoxHiejiBHyK) naAesAy na HCKpeHHioio 
noMonp» CO cropoHU lIpycciH, to vh nacToaniefi 
Aenemi a a&h) BaMi AOCTOBipHOCTB,ocHOBaHHyiOHa 

OHOSHAHOCTH, H Bllôopi JIHUa, KOTOpOM y Hopy^eHO 

coAtficTBOBaiB ycnixy oôn^aro ajia PoccIh h 
DpycciH A^ft H npHPOTOBHTB ero TopsecTBO, ao- 
ciaTO^mo roBopHTB b^ nojiBsy coBepmeHHOÊ npe- 
AaHHOCTH Kopoja H ÔesnpeA&iBHaro ero Aosipia, 
Kh Apya64 Hamero ABrycrfômaro FocyAapa h 
HeHSMiHHMaro ero pimenia ociasaiBca eft Bi^pHum. 
Fenepaj'B lUapHropcrB HSBicTeH'B Kopojuo nasi 
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système, qui pèse sur TËuiope, dévoué à la 
Russie et désirant par dessus tout une occa- 
sion qui pût faire sortir le souverain qu'il sert, 
du joug qu'il est obligé de porter*. Le général 
Scharnhorst recommande aussi „le système de 
temporisation** dans les rapports de la Russie 
avec la France, afin d'accorder à la Prusse plus 
de temps pour se préparer à la guerre. 



Le comte Lieven était persuadé enfin que Ten* 
voi de Scharnhorst en Russie avait été surtout 
motivé par la déclaratioUi faite par le gouver- 
nement russe, qu'il considérerait comme un casua 
beUi toute occupation du territoire prussien par 
les troupes françaises soit à titre d'alliés, soit à 
celui d*ennemis. 

Le ministre de Russie croyait fermement en 
outre que le concours de la Prusse à titre d'al- 
liée était assuré, mais il ne pouvait prévoir 
quelle serait Tinfluence des menaces de Napo- 
léon sur les décisions définitives du roi de Prusse. 
Le baron Hardenberg ne cessait de démontrer 
au comte Lieven tout le danger de la situation 
de la Prusse et la nécessité absolue où se trou- 
vait le roi „de connaître avec précision et sans 
délai les véritables intentions** de l'Empereur au 
sujet de la guerre entre la Russie et la France. 
Cette nécessité était d'autant plus grande pour 
le Cabinet de Berlin que Napoléon exigeait sans 
retard des explications sur le véritable but des 
armements de la Prusse. Hardenberg avait ré- 
pondu au ministre de France que ces préparatifs 
militaires étaient motivés „par Tincertitude où 
est le roi sur son sort et qu'il valait mieux périr 
les armes à la main, que de traîner une vie 
agitée comme l'est celle du roi**. Le ministre de 
France le remercia de sa «franchise" et renou- 
vela peu de jours après ses questions avec plus 
d'insistance encore, en exigeant la suspension 
immédiate des armements. Enfin, le comte de 
Saint-Marsan, ministre de France, signifia à la 
Prusse son ultimatum, qui demandait la suspen- 
sion des armements et lui proposait la conclu- 
sion d*un traité d'alliance formelle à des con- 
ditions très-avantageuses pour la Prusse. Harden- 
vberg informa le comte Lieven de tous ces faits, 
«n ajoutant qu'il ignorait à quel parti le roi 
-t^arréterait. Si la Prusse,— disait-il,— connaissait 
•^l]mai manière plus précise les intentions de 
rlfQAporeur Alexandre au s^jet de la guerre, il 
}f aqmî('j(jalors possibilité de décliner les offres 
.inaiiçi|ifeeii*H>quelles que puissent en être lescon- 
c8éqaenoa8|(<I)épéchcs du comte Lieven des 16 



qejOBiR'L caMofi ôesynpe^noft qecTHocTH, KOTopuft 
no npHHuuny npoTHSHHK'b nosoft rocnoACTsyiomeA 
vb Esponi CHCTCMu, icaKi upe^anHiift PoccIh h 
3*6 ocoôeHHocTH sasiAyinift cjy^aA, Moryniaro 

OCBOÔOAHTB FocyAapA, ROTOpOMy OHl CiySHTl, 181 

noA'b Hra, KOTopoe oni nuEjjsijifiE'b nepenocHTB^. 
renepaj'B lUapHropcrb laKse peKOMeHAyeri „ch- 
CTeMy saMCAieniji** b-b OTHomeniflx'B xes^y Poc- 
ciefi H ^panuieft, hto6i Aan IIpycciH ôonme 
BpeiieHH A^A npHroTOBieHia ki Boftni. 

Hasoneu'h, rpa(})% JEHBen's y^isAen's, tto na 
pimenie Kopoui OTnpaBHTB UlapHropcTa bi Poe- 
ci» HMiJO orpoMHoe BJiixuie oÔiuBjenie pyccKaro 
npaBHTejiBCTBa, ?to sanaTie (t^pamiyscKHira Boft- 
CKaHH npyccKoft leppHTopiH, bi Kanecrst codb- 
HHXi HJH HenpiATejBCKHX'B, OHO co^ierb sa 
caaus beUi, 

rpa<t)'b JlHBeH'B ÔIUl BnOJHi yÔiSACH'B, hto 

coiosnaa noMomB IIpycciH oôesne^ena, ho ohi 
ne Morb hpcabba^tb, icaKoe Bjianie MoryrB urtTB 
yrposu co cioponii Hanoieona na OKOHna- 
mCAtHoe pimenie npyccicaro Kopoja. BapoffB 
FapAenÔeprB ne nepecraBai'B AosasuBaiB pyc- 
cROMy nociaHHHKy bck) onacnocTB ocjosenia 
IIpycciH H HacTaHBai'B na Kpaftnefi neoÔxoAHMO- 
CTH AiH Kopoia ^snaiB ci TO^raOCTB» H HeMèA- 
leHHO HacToamia HaMipeeiH** Focy^apa Hacnen 
Bo&Hu MesKAy Pocciefi h ^panipefi. 3to Ôujio 
rbMi 6oiie HeoÔxoAHMo aih BepiuncKaro saÔH- 
HCTa, HTO HanoieoHi Bce nacio&HHBie ipeÔOBaJii 
o6%acHeHiil nacqerB nacToanieft u^jh npyccKHX'B 
Boopysemfi. FapAenôeprB OTBiiHj'b (|>paHuy8CK0- 
My nocjanuHRy, ^to dTH Boopysenia BiiBBaHu 

„HeH3BtCTH0CTBK), Wb KOTOpoft HaXOAHTCa ROpOJB 

OTHOcHTejEBHO CBOcil cyABÔH, H TTO jy^Hic yvepcTB 
CB opysieifB vb pyRaxi, neseiH bccth Tasy» 
ôesnoKoftnyK) shbhb, aoropy» bcaotb KopoiB**. 
^pamiyscKift nociaHHHR'B ÔiaroAapHJTB sa „ot- 

KpOBeSHOCTB** H lepCB'B H^CKOIBSO AHCft BOeOÔHO- 

BHJTB emfi HacTofi^HBie caoe Tpeôoaame npoKpa- 
THTB HeMexieHHO Boopysenia. HaKOHeii'B, rpa4i>% 
CcH'B-MapcaH'B, 4)paHuy8C]dS nocjiaHHHK'B, npeA- 
craBHJi'B CBOft yiBTHMaTyifB o upespanieniH bo- 
opysenift h o saïuioqeHiH <|K)p]iaiBHaro cokm- 
naro ipaKiaia ci ^pani^iefi, na ycioalaxi aecEiia 
BuroAHuxi A^a IIpycciH. FapAcnôeprB cooÔn^HJTB 
rpa4)y JlHBeHy o Boixi dTHxi 4)aKTax'B h npiOa- 
Bui'hy qTO ne snaerB, KaKoe pimenie npHJierB 
KopoJB. EcjHÔ'B, roBopHjfB oHi, Ilpyccia anaja 
6ojie TonnuMi oÔpasoMi naMipenia HiinepaTopa 
AaeacaHApa na c^erB boAhu, TorAa kosho 6h 
ÔBUo OTKJiOHHTB 4>paHuy3CKia npeAJOzeHia, ^to6h 
HH cjyqHJOCB. (JI,eneraH rpa(})a «THseHa otb 16-ro 
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(âB) août, 26 août (7 septembre) et 11 (23) sep- 
lonlnre 1811). 

Le lendemain, le chancelier de Prusse annon- 
çait à ce ministre qne le roi manifestait l'inten- 
tîoB d'aocepter les offires de Napoléon sous pré- 
texte que TËmperenr Alexandre ne lui foisait 
probablement jusqu'à présent aucune proposition 
piécÂse, parceqn'ii continuait à négocier en se- 
cret arec l'empereur des Français. (Dépêche de 
LieYen du 12 (24) septembre 1811). 

Mais à mesure que la Prusse se montrait prête 
à eéder. Napoléon devenait plus insolent dans 
ses exigences. Ainsi, le ministre de France en 
Tint jusqu'à insister pour que Ton eut à congé- 
dier immédiatement les ouvriers employés à la 
cvnstmction des forteresses de la Prusse, qui 
n'avaient pas été renvoyés dans leurs foyers, 
parceqn'ils étaient nécessaires pour d*autres tra- 
fanz de TEtat. Le roi fut obligé de se soumettre à 
cette exigence. 

Gé ne fiit pas tout* le comte de St«-Marsan 
déclara franchement au chancelier de Prusse 
^ae Napoléon ne croyait pas au désarmement 
des tnmpea de cette Puissance et que, par consé- 
quent, le ministre avait chargé un de ses secré- 
fivres de se rendre dans les différentes forteresses 
de la Prusse pour y constater jusqu*à quel point 
iai ordres relatifs an désarmement étaient exé- 
cutés. Le ministre prussien lui répondit qu'il 
M était impossible de consentir à cette tournée 
di secrétaire français, ayant pour but de con- 
fier on fait qui était ratifié par la „parole 
leyale*. Mais le ministre de France n*en fit 
fit moins exécuter cette inspection des forte- 
lemes prosâennes et le baron Hardenberg fut 
obligé lui-même de fournir au secrétaire en 
des lettres de recommandation adres- 
goovemeurs et aux autorités locales de 
la Prasse. (Dépêche du comte Lieven du 10 (22) 
1811). 

tardy cet épisode reçut l'explication sni- 
a¥ant que le baron Hardenberg ait pu 
an ministre de France son refus d'auto- 
le secrétaire à opérer la révision susmen- 
le comte Goltz lui aurait déjà délivré 
sans avoir consulté le roi à ce siget. 
n était donc trop tard pour refuser le passeport 
m qwstioii. Hardenberg lui-même expliquait au 
comte Lieven dans une lettre, qu'il lui adressait le 
SI octobre, qne le roi avait été obligé de retirer 
«s lefos d'autoriser cette tournée, parceque le 
cMste de St.-Marsan avait déjà annoncé à Na- 
poléon qoe son secrétaire, ayant reçu Tautorisa- 



(28-ro) aBrycta, 26-ro aBrycfa (7-ro ceeTxôpE) h 
U-ro (23-ro) ceHTAÔpa 1811 r.). 

Hepeai achb npyccKifl Kaumep'B o^hSiWLXh no- 
cjaHHHKy, qio xopoiB yse hb^abhji corjacie 
noAHEcaiB npeAJioxeHia HanojieoHa, vh Bx^y 
Toro, ^TO KMnepaTop'b AjtexcaHAP'b Bce en^e ne 
cA^jaii eiiy HucaKHX'b onpcA'&ieHHux'b npeAJO- 
aieHifi, noTOMy hto, b^^poatho, caifb en^e BeAers 
ceBperHue neperoBopu Cb imnepaTopoMi «t^pan- 
uysoB'b. (Aenema rpait^i JlBBena on 12-ro (24-ro) 
ceflTaÔpa 1811 r.). 

Ho no ir&pi loro xaK'B Hpyccix A'^JaiacB 
ycTyn^HBie, HanojteoHB cranoBUCH sce ôojiie 
AepsKHM % vh CBOHXB TpeÔOBamflxi. TaK'b, (i)paH- 
iiyscxift nocjaHHHK'B CTai'b HacTaxBaTB Aaxe sa 
pacnynieHiH paôoiHXB, HanflTux'B a'h BosBCAenifl 
npyccKHXB Kpinocieft, Hepacnymeenux'b no ao- 
naifB, noTOMy tto ohh Ôiuh nysHu a'a Apy- 
nix'b KaseHHHX'B pa6orb. Ohb noTpeÔoBaiB hc- 
MCAJieHHaro hx'b yaoïBnema, k xopoiB Aoiseni 
Ôiu'B noA^HHHTLCJi dTOiiy TpeÔOBamK). 

3Toro Maio: rpajrb Cen'b-MapcaErb OTKpoBesHO 
oÔiaBiu'B npyccBOMy xaniuepy, ?to HanoieoH'B 
ne BipHTi, HTOÔB A^ftcTBHTejBHO pasopysenic 
Huiio MicTo, H noTOMy nocjaHHHRB nopy- 

HIUB OAHOMy ESB CBOHX'B CCRpeiapeft JIHMHO 
yAOCTOBipHTBCfl BB paSIH^HUX'B UpyCCKHXB Kpi- 

nocTAX'B, nacKOJiBKO AaHHoe o6iii](aHie ucbo- 
opysaiBCA HcnoiHeHo. npyccsifi muhhctpb o6b- 

flBElB nOCJiaHHHKy, ?T0 OHB TaKOFO oô'BtsAa 

({)paHuy8CRaro ceKperapA, HMinmaro njbxbjo yAO- 

CTOBipHTBCH Bl TOlfB, ÏTO SaRpilUCHO „KOpOJ[eB- 
CKHM'B CJOBOMl**, AOOyCTHTB HC MOSCTB. Ho (i>paH«. 

uyscxifi nocjaHHHK'B Bce-TaBM orupaBiui'B cbo- 
ero ceKperapa a4a oÔosptHia upyccxHXB xpi- 
nocTCft, H caiTB ôapoHB FapAenôeprB cnaÔAïu'B 
ero peKOMeHAaTejBHUMH nacBMaaiH kb npyccKHMB 
ryôepHaropaMB h iftcTHUM'B BjacTflMB. (jljeiiema 
rpa<t>a JlBBena otb IQ-ro (22-ro) 0Ktji6pa 1811 r.). 



Bnocjr&ACTBix droTB dnxsoAB oô^achilica cii- 
AyK)mHM'B oôpasoMB: paoBine, MtifB rapAenÔeprB 
ycnii'B ornpaBHTB 4»paHKy8CKOMy nociaHHHsy ot- 
KasB OTHocHTejiBHO AonyA^CHia cespeiapA na pe- 
BHsix), rpa4)'B Fo^bab yse a&jtb eiiy nacnoprb, 
ue cnpocHBB xopoiii. ToiAa yse 6yAT0 hosaho 
6hUL0 ocTaHOBHTB BUAa?y nacnopia. CaMB Fap- 
ACHÔeprB, Bi EHCBifi KB rp. JEiiBeny orB 24-ro 

0KTa6pfl, OÔBACHfleTB, ^TO KOpOlB AOJSeHB ÔlUB 
B8ATB HasaA'B CBOfi OTSaSB paspioIHTB OÔBtSA'B, 

noTOMy ?T0 rpa<t>'B CcHB-MapcauB aobccb Hano- 
leoHy, HTO cexpeiapB, noiyHXBB paspimeme, yae 
ornpaBHica vh uyrB! IIocjaHHHK'B ne xot^jb ceôa 
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lion nécessaire, était déjà parti! Le ministre de 
France ne voulait pas, par conséquent, se démen- 
tir. „J'ai muni M. Lefébure (le nom du secré- 
taire) de lettres de recommandation*',— écrivait 
Hardenberg, — «comme s*il faisait sa tournée 
pour des objets de commerce et comme si le 
Roi voulait qu'à cette occasion les gouverneurs 
militaires Tinstruisissent de ce qui a été fait 
pour remplir le désir de Tempereur Napoléon, 
aiin d'établir d'autant mieux la confiance*'. 

Hardenberg donna de vive voix au comte 
Lieven des explications encore plus détaillées sur 
cette curieuse affaire et profita de l'occasion 
pour lui répéter encore une fois que le roi con- 
tinuait à fonder tout son espoir sur TEmpereur 
Alexandre. „La manière d*agir du roi",— écri- 
vait le comte Lieven,— „porte les traces de son 
indécision et non de ses convictions. Je persiste 
à affirmer à Votre Excellence,— et je le fais en 
vertu de ma profonde conviction,— que les sen- 
timents du roi sont complètement d'accord avec 
les intérêts de la Russie et que jamais il ne 
s*alliera volontairement à la France^. Sa fai- 
blesse de caractère et le sentiment de la peur 
peuvent seuls l'obliger à se soumettre à la volonté 
de Napoléon, pépèche du comte Lieven du 10 
(22) novembre 1811). 

Il y a lieu de reconnaître pour être juste qu'au 
cours de toutes les relations qu'il eut avec le 
ministre de Russie pendant cette période de 
temps où la Prusse courait les plus grands dan- 
gers,— le baron Hardenberg manifesta le désir le 
plus sincère d'unir le sort de sa patrie à celui 
de la Russie et non à celui de la France. Le 
chancelier de Prusse insinua lui-même à plusieurs 
reprises au ministre de Russie quels étaient les 
meilleurs moyens à employer pour agir sur le roi 
dans le but de lui faire reconnaître la nécessité 
de l'alliance avec la Russie. Ainsi, par exemple, 
dans les premiers jours du mois d'octobre, le 
baron Hardenberg posa à Lieven la question 
suivante: dans le cas où Napoléon viendrait à 
proposer au roi ses conditions, le ministre de 
Russie pourra-t-il déclarer à celui-ci au nom 
de son gouvernement que „dans les circonstances 
présentes une alliance intime de la France avec 
la Prusse ne pouvait être dirigée que dans des 
vues agressives contre la Russie; l'Empereur, 
mon Maître, ne verrait point sans inquiétude 
une pareille liaison et la considérerait comme une 
mesure directement hostile contre lui, et par 
suite de cela comme le signal de la guerre^. 

Le comte Lieven ayant refusé de faire une 
déclaration de ce genre, à laquelle il n'était pas 



»e onpoBeprnyTL. „fl cnaÔ^Hit r. JIe4>e6ir)p'B 
(hma ceKpeiapfl) peKOMeHAaTejmuMH nHCBiia- 
mh",— uEmerB 6apoH'brapAeH6eprb,— ^KaKi ôy^TO 
OH'b coBepmaeTib cboh) nois^Ky cb KOMMep^e- 
CKHMH uiiflMH H KaK'b ôyftTO KopojiB noscjaii, 
^Toô'b npH aroifL ciyqat BoenHue ryôepeaTopu 
nosHaKOMHjH ero cb tëmi, hto CA'i^aHO Aia 
HcnojHeHifl sejiaHia EMueparopa HanojieoHa, 
cb ud^LK) yTBcpAHTB TtiTb lyqoie AOBipie". 

CjiOBecHO FapAeHÔeprB Aai'B en^e ôojte no- 
ApoÔHUfl oÔ'BACHeHia no aroiiy ^pesBu^afino jusy- 
ôonuTHOMy A'i^jy* HpH aroM'b oni en^e pasinoB- 
TopAJi, qTO Kopojib Bce HaA'beTCfl tojbko na 
OAHoro HifnepaTopa AjescanApa. „06pa3% a'^^- 
CTBia Kopoia", — nninerb rpa<f)% JlBBeHi, — „ho- 
cvLTh OTne^aTOK'b ero HepinraTejBHOCTH, ho hh- 
KaKi ne ero yôtsAcnift. SI Bce-raKH yBip^K) Bame 
BucoKonpeBocxoAHTejLBCTBO, H fl dTO A'i^aH) no 
rjyÔOKOMy yÔteAemio, ^to «lyBCTBa sopojifl co- 
BepmeHHO coriacnu cl HHTepecaHH PoccIh h 

^TO HH Vh KaKOMl Oiy^at OH'B ne COeAHHHTCJI 

AoÔpoBOJTBHO ch ^pani^iefi^. Tojibko cjaôocTB 
xapaKTcpa h nyBCTBO crpaxa sacTaBJiAiorB ero 
noA^vHATBCfl BOJii HanojieoHa. (JI,enema rpa<t>a 
JlHBeHa orBlO-ro (22-ro) HoaÔpa 1811 r.). 



CnpaseAiHBocTB TpeÔyei^ npHanaTB, ^to bo 
Bc^xi CHomeniaxi cb pyccsHHi nocjiaHHHKOii'B 
Vh dTO onacHiÉmee Aia HpycciH BpeMfl, ôaponi 
FapAenÔeprB BUKasuBaii HCKpeHHifiniee sexanie 
CBflsaTB cyABÔy CBoero oie îeciBa ci cyABÔo» Poc- 
cIh, HO ne ^paHuiH. npyccKift KaHiuepi» hooaho- 
KpaTHO caifs noACKaauBaji'b nociauHHKy, KaKHM'B 
oÔpasoiTb ly^me noBiijiTL na Kopoia, hto6i 
yspinHTB ero vh cosHaniH hcoôkoahmocth cocah- 
HHTBca CB Pocciefi. TaK'B, MesAy npo^HirB, vh 
Ha?ai[i OKTHÔpa, ÔapoHB TapAeHÔeprB nocTaBHjfb 
JÏHBeHy cj[tAyK)nU& bohpocb: ccjh HanojieoH'b 

npCAJIOSHTB CBOH yCIOBifl KOpOUO, MOSerB JIH 
nOCJaHHHK'b OÔBABHTB KOpOJnO, OT'B HMCUH CBOCrO 

npaBHTCJiBCTBa, ^to »npu nacToan^HX'B oôcroa- 
TCJiBCTBax'B TicHuft coH)8% McsAy ^paHi(ieft H 
Upyccieft mosctb hm^tb tojibko HacTynaTejLHua 
U'iLiH npoTHB'B Poccin, h HMnepaiop'B, FocyAapB 
Moft, ne Moserb ne BSHpaTB cb ÔesnoEofiCTBieirb 
Ha noAOÔHuft 00103% h ne upEsnaiB ero Honpias- 
HCHBOK) MipoK), HenocpeACTBOHHO HanpaBieH- 

HOH) npoTHB'B HOrO, H BCJliACTBie 3T0r0 OÔ'BHBie- 
HieiCB BOftHU*'. 



rpa(f)% JlHBeu'B oTKasaicA cA^JiaTB noAoÔHaro 
poAa AOKJiapauiH), noTOMy hto ne ôujii ynojiHo- 
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latorisé, le baron Hardenberg insista deXnou- 
Teao SOT la nécessité absolue de recevoir de la 
Rttssie des propositions précises quelconques sur 
lesquelles la Prusse eût pu s'appuyer pendant la 
^roerre entre la Russie et la France. (Dépêche 
du comte Lieven du 25 septembre (5 octobre) 
1811> 

Les rapports mutuels de la Russie et de la 
Pousse ne purent enfin être définis d'une manière 
plus exacte qu'après Farrivée du général Scham- 
borst à St.-Péter8bonrg. Après avoir eu plusieurs 
entretiens avec ce général et avec son aide de 
C2mm le lieutenant-colonel Scbeller, l'Empereur 
Alexandre rédigea de sa propre main un projet 
de traité d'alliance offensive et défensive des plus 
secrètes entre la Russie et la Prusse, que le 
ccMnte Lieven devait être chargé de soumettre 
à la signature du roi Les lettres autographes 
des deux Sonverains devaient servir de ratifica» 
tiona il ce traité. 

Toot le projet avait été écrit par l'Empereur 
an moîB de septembre et en voici le contenu: Les 
deox Souverains désirent la paix, mais les inten- 
tions de Napoléon deviennent de plus en plus 
dooteases par suite d'infractions constantes au 
traité de Tilsit, telles que: l'occupation du duché 
dX)ldenbonrg, l'augmentation des garnisons dans 
les forteresses de la Prusse et le développement 
croisBant de ses armements En présence de ces 
circonstances les deux parties contractantes ont 
reecmnn nécessaire de signer un acte prouvant 
à kors peuples et à tout l'univers qu'ils ont fait 
tou leurs efforts pour prévenir la guerre et ayant 
pour but unique de définir les ressources de dé- 
fense mutnelle disponibles dans le cas où l'une 
des deux Puissances viendrait à être attaquée. 

.Les hantes parties contractantes déclarent 
solennèUement: 1) N'avoir d'autre désir que celui 
de la conservation de la paix sur le continent.. 
fi S malgré leurs efforts pour atteindre ce but, 
eOes se voyaient attaquées, soit en commun, soit 
sépuément-..» elles se promettent solennellement 
de se porter au secours l'une de l'autre avec 
tontes leurs forces... 3) Toute invasion dans les 
Etats d'une des hautes parties contractantes ou 
me marche des troupes françaises... à travers 
la Prusse pour se porter dans le I>uché de Yar- 
iovie sera regardée par elles comme une déda- 
rslion de guerre. 4) La guerre commencée, les 
kaotes parties contractantes s'engagent à ne 
foser les armes qu'en commun, ô) Toute propo- 
iition de l'empereur Napoléon tendante à inva- 
lider ou empêcher l'exacte exécution du présent 



MoqcH'B. Tor^a éapoet TapAenôepri ouati» na- 
cTaHBai'b na fleouosHofi hcoÔkoahmocth noiy- 
^HTL OTB PocciH Kaicia-HHôyAB TOHHUA upe^io- 
aenifl, na KOiopua Ilpyccia Morja 6u oneperLca 
Bo BpeMa BoftHH iieaAy Poccieft h ^paniUefi. 
(JI,enema rpa<|)a JlMBena on 26-ro cenTaôpa (5-ro 
oKTaôpa) 1811 r.). 

HaKoneii'B, tojbko noisAKa renepaia IHapn- 
ropcta vh C.-nerepôyprB 6uja bi cocioaniH 
ycTanoBHTB BsaïuiHua OTHonienia MeaAy PoccieÊ 
H npyccieft Ôojiie To^nuifL oôpasoirb. Ha ocho- 
BaniH AHqnux'B ôeciA'B HimepaTopa AjescaiiApa 
CB npyccKHM'b reHepajtoMB u ero aAtK)TaHT0M'&, 
noAnoiKOBHJucoM'E lÔejuepoMi, ôiui cocTaBjeHi 
coôCTBOHHopyqHo caMHMi» TocyAapeM'b npocKTi 
ceKpeTHifimaro ipaKiaia oôopoHHTejBHaro h na- 
CTynaTejiBHaro coiosa Me^SAy PoccieÊ h Ilpyccieft, 
KOTopufi rpa4>'B JliiBeHi j^oisiesh ôiu'b upcAio- 
XHTB Kopouo Aia noAUBcania. PaTH(t)iiKauiaiiH 

AOJSHU ÔUJIH CiyXHTB COÔCTBOHHOpyqHUa nHCBiia 

oôOHxi» PocyAapeÊ. 

BecB npoeKTB HanncaH'B FocyAapeii'B vh cenia- 
6pi (^Hcio ?) H coAepxanie ero citAyioniee: 06a 
FocyAapa seiaK)rB MHpa, ho Haictpema Hano- 
jieoHa cranoBaTca Bce Ôoiie coMHHiejBHBiMH 
BCJiiACTBie nocToaHHBixi uapymemA TiuBaHT- 
CKHX'B TpaKTaTOBTB, saHaria OjBAeuôypra, ysean- 
Henia rapHESonoBi» vh upyccKHX'B Kpinociaxi h 
nocToaHHo BOspaciaiai^HX'B BoopysLenifi. Bi sHAy 
'&svL\'h oôCToaiejLBCTB'B, o6t AoroBapHBaioiiûaca 

CTOpOHU npHBHaiH BOBHOSHUMl» UOAIIHCaTB aKTB, 

KOTopuâ AOxasai'B 6u hxi HapoAan-B h Bcexy 
Mipy HX'B CTapauia npeAyupeAniB Bofiny, u Hirkii 

6u eAHHCTBeflHOfO UilBiO OUpeAiJHTB cpeACTBa 

BaaHMHOft oôopoHu BB cjyuat HauaAenia na OAny 

H3B HHXl. 

.06i AoroBapHBaiomiaca CToponu TopacecTsen- 
HUM'B oÔpasoirB o6iaBiaK)rB: .1) ?to oni ne Eut- 
JDTB Apyroft iitiH^ xpoMi coxpanenia Miipa na 
MarepiiKt; 2) eciH, ne Bsapaa na hxi ciapania 
AocTHTHyTB 3Tofi u^^H, out ôyAyTi» aiaKosaHu, 

6yAB 9T0 BMicrb HIH 6yAB dTO OTAtjBHO... OHi 
06imaK)rB TOpSeCTBOHEO npHATH BCtMH CBOHMH 

cmiaMH Ha homoiiu» OAna Apyrofi...; 3) BcaKoe 
BTopsenie bo BJiaA^Hia oahoS hs'b AorosapaBaH)- 

n^HXCa CTOpOHB HJH npoxoA'B «l^paHI^ySCKHX'B 

BoAcKi qpes'B Upycciio, ^1061 npofiTH vh Bap- 
luaBCKoe repAorcTBO,6yAyTi hmh pascMaipaBaiBca, 
KaBi oôiaBienie boAhu; 4) nocsi nanaTia boShu 
AoroBapHBaK)nûaca cioponu oÔasuBaiDTca neno- 
jaraTB opyaûa Hnaie, saKi BMicii; 5) scasoe 
opeAiosenie EMnepaiopa Hanojeona, H]iiK)ii].ee 

I^tlBlD yHHHTOXHTB HJIH HpeAynpCAHTB TO^HOe 
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acte sera rejetée et aucune des Puissances con- 
tractantes ne cachera à Tautre les propositions 
qui lui seront faites pour la détacher de la pré- 
sente alliance*'. 

Dans le cas eniin où le roi de Prusse aurait 
refusé de signer ce traité d'alliance, le comte 
Lieven était chargé de remettre au baron Har- 
denberg une déclaration solennelle aux termes 
de laquelle TEmpereur constatait qu'il ne pouvait 
faire preuve d'indifférence à Tégard de l'inten- 
tion du roi de signer l'acte d'alliance que Napoléon 
lui proposait et qui devait ^dissoudre tout de 
suite les liens qui, depuis si longtemps unissaient 
les Cabinets de St.-Pétersbourg et de Berlin". 

Le comte Lieven exécuta les ordres qui lui 
étaient donnés et communiqua au baron Harden- 
berg le projet du traité d'alliance très-secrète. 
Mais la conclusion de ce traité n'eut pas lieu. 

On signa par contre à St.-Pétersbourg une 
convention militaire, conclue entre la Russie et 
la Prusse en prévoyance d'une guerre entre la 
Russie et la France — convention qui explique 
jusqu'à un certain point la conduite de l'armée 
prussienne pendant la guerre de 1812. Cette 
convention fut signée au nom de la Russie: par 
le chancelier de l'Empire et par le général Bar- 
clay-de-ToIly et au nom (ie la Prusse — par le 
général Scharnhorst Malgré le grande importance 
de cette convention elle- n'était pourtant pas de- 
stinée à remplacer le traité d'alliance formel qui 
devait unir par des liens indissolubles le sort de 
la Russie et de la Prusse en cas de guerre avec 
la France. 

m 

©einc ^atferlic^c aRajeftat ber ^aifer aller 
Sleu^en, untSetne^ôuiglic^c 2Raiefiat ber^Bnig 
tjon ^reu^en,»onen, beij bcr gcgcntDfirtigen gage 
t)on 6uro^)a Me 93ermeit)ung t)e6 ^iegeô mit 
granîreid), in fo ferne e6 môglic^ ifi, fort* 
bûuetnb, afô ben erfien ©runbfaft â^re^ S3e» 
îie^men^ anfe^en; tabet aber auc^ nic^t^ unter» 
la^en, tt>a6 jut ©ic^er^eit unb ©elbft* 
er^altung S^ret refpeftiïjen ©taaten erfprie^» 
lic^ [ein, — unb biefen ^xo^d befBrtetn fônnte. 
— îDiefem ailer^ôcl)|langenommenen ©runb» 
fafte gemdp, ^aben unterjeic^nete tefp* ïjon 
3^ren ,!^o^en ©out^erainen i^ur 2lbfcf)Iie^ung 
-einer SKilitSr^Sont^ention be^oUmaditigte, fol* 
igenbei^ beftimmt: 



Hcnoieenie HacToamaro anfa, ôy^eri oTKJOHeHo, 
H HH oAHa H8% AoroBapHBaioii^Hxcfl Aepxas'B ne 
CKpoerb OTb Apyroft npewoseni^, KOTopiia 6y- 
Ayrb eft CAtjiaHii cb i^t^Bio OTAiiHTB ee ot^ na- 
CTOimaro coH)3a''. 

HaKoneui, ecjiH KopojiB npyccKifi orKaserca 
noAnHcaxB tojbko-^to upuBe^enHyio coioanyio 
KOHBeH^iID, rpa<[)y JlHBeny ôhjio nopy^eno no^arB 
Ôapoey FapAeHÔepry secBMa TopœecTBeHHyK) ao- 
iLiapauiio, no CHji KOTopoft FocyAapB ne MoxerB 

OTHOCETBCA paBHOAyniHO K'B HaMipCEilO KOpOJIfl 

noAUHcaTB npeA^oxeHHuâ eny HanojeonoM'B co- 
H)8HUË aKTB, KOTopHft AOisoH'B „HeMeAJeHHO pa- 
sopBaTB ysu ct» AaBHHX'B nop'B coeAHHABmifl Ka- 
ÔHHeTH C.-nerepôyprcKiË h BepjiHHCKift^. 

rpa({)% JlHBeH'B HcnoiHHJi BoajoHeHHoe na 
nero nopy^enie h cooômnji Ôapony FapAenÔepry 
npocKrB ceKpeTHifimaro coroanaro TpaKTara. Ho 
sa&iio^eHiA dToro TpaKTaTa ne coctohjocb. 

3aT0 cocToaiocB B^ C.-nerepÔyprt noAnncanie 
BoeHHofi KOHBeHuiH Me2CAy Pocciefi H npycciefi, 
saïuio^eHHoS na ciynaft boëhu MesAy Pocciefi h 
^panuieft h snaHHTejiBHO oô^Hcnaiomeft noBeAenie 
npyccKofi apMiH bo BpeMA BoftHH 1812 roAa. Bra 
KOHBeHuifl ÔHUia noAnHcaua orB HiceHH Poccin: 
rocyAapcTBeHHUM'BKaHi^epoMi h reHepaiOMi Bap- 
KjaeMi-Ae-TojWH; otb HMeHH IIpycciH— renepa- 
joifB inapHFopcTOM'B. HecMOTpA Ha orpoMHoe 
sna^enie arofi KOBBeni^iH, ona Bce-TaKs ne Hif&ia 

milBK) SaMiHHTB <|)OpMaJU&HIlft C0H)3HIlfi TpaKTarB, 

KOTopHfi AOiseni» (avuuh cocahhhtb nepaspuBHUMH 
y3aMH cyABÔy PoccIh h IIpycciH na ciynaft 
Bofinu CB ^anuiefi. 



E. B. HMnepaTop'B Bcepoccificsitt h 
E. B. KopoJB IIpyccKiS %e2[aH)rB, npH 
HacTOfln^eM^B nojioxeHifl Esponu^ bo3- 
MOSHO npoAOJSHrejiBHoe BpeMfl, npHSHa- 
BaTB HSÔ'ÈJRaHie BottHu Gh ^ani^iefi, 
nepuM^B npasHJiOM'B csoero oôpasa a'^^- 
CTBifi; HO npH aroMx TaR;Re HH^ero se 
ynycTHTB, ^to a-m ÔeaonacHOCTH h coxpa- 
HeHiâ Hxx BsaHMHuxx rocyAapcTFL no- 

jeSHO H HO^erB COAMcTBOBaTB AOCTHSe- 

hIh) 9T0ft ^•6JlH. CooÔpasHo ceMy Bhco- 
Haâme npnHflTOMy npaBHjiy, HHssenoAnH- 
caBmiecfl, ynojHOMOHeHHHe cbohmh buco- 
KHMu rocy;^apflHH sx sasjio^eHiH) BoenHOâ 
KOHBeHi^H, onpeAiJiHJiH cj^Ayiomee: 
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§ 1. 

3ur ajtrmeibung beô ^riege« in militfirifd^ct 
^m^djt foD betnnac^ We^feitig fetne Sn^Su* 
fîDng tM>n 2ru)>^en yf [oId)en ^unften flatt» 
nntm, ii>el(^e tem ^ûifrr \)on granfreic^ ge* 
jTÔnbftf SefoTgni^ geben fSnneii; ba^ man 
if»n angreifen tDoOe. 



§2. 

(fben fo wentg foUen auc^ milttSrifc^e 

Sfcfcreçen, We Mit untcrgeortneten ®efe^te» 

babfm I)enrûljren,oter nid)! bebeutent)eSruj)^)en*= 

Wârfc^e, ûte 6rfa$*9Rannfc^aften unb ber* 

glctc^en, bic ûuf franjôfîfc^er ©eite flattfiu* 

tcn fdnnten, ate etn tt>itîlict)er Sluôbrucf) ber 

iSrintfeKgfetten betrac^tet n?erben. îDte^feittg 

blfiben itne 9u6brûcf)e tnbbibueller ^am))flufit 

ftrcnje unterfagt, unb bie SBefe^fô^abcr begnûgcn 

yii^, ûbcr bie gegenfeitigcn anfatlc bicfer 

art, bcij ben flegenfeitigen obern SBe^ôrben 

tiqcnigtn S9efc^»erben ju ffll^ren, tt>elc^e man 

fdnrr SBûrbe fc^ulbig ifi* 3^ren etgenen aSor» 

AtffÇten mac^en jte ba))on ungeffiumt Sinieige; 

ittc tiefcd fic^ »on [elbfi \)on aflem temicnigcn 

rofie^t, »a6 fie »on ben ®ett>egungen unb 

anorbnungen be« ®egner« in grfa^rung 

bringm* 



§ 3. 

3ltt fin tDtrBid^rr Slu^bruc^ ber S^nbfeltg« 
Irttev, naij XùAà^îm ber ^eg unt>ermeibli(^ 
ijt, unib angtfe^en: 

a) cine rob^ié^t, bie 3n))afton eined 3:i^eild ber 
Jfteigltd^«$reufif(^en; ober ^aifer(tc{)«9iuf« 
iÎHtoi Slaaten, bejtDecfenbe geinbfeltgfett; 



§1. 

JI,j[fl H36'&2E:aHifl boKhbi He aojsho Ôutb, 

nOdTOMJ, B'B BOeHHOlTB OTHODieHlB, HH- 

BERoro cKonjeniJi Bofics^B na arofi cto- 
poH^ vh TaBHxi nyHRTaxi, Vb ROTOpUXl> 
TaROBoe Morjo 6u[ bosÔjxhtb bo 4>pftH- 
ij^3CK0in> HMnepaTopi ocHOBaTejbHoe ona- 
cenie, hto na nero xotatl HanacTb. 

§•2. 
He CJI4;^yerB laRme c^HraiB ;^•6ttCTBH- 

TeJTBOUMl OTKpUTieM'B Henpiji3HeuHuxx 

;(McTBiâ BoeHHue busobu, ROTopue hcxo- 

^Snl> OTh nOAHHHeHHLIX'L HaHaj[BHHROBX, 

HJiHHesHaMHTejBHUfl nepeABHaveHÎH boûcki, 
paBHO RaR'L peRpyTOB'B H T. n., Ron mo- 
ryrb cjry^HTBca na 4)paHi^y3CROfi CTopoHÉ. 
no CM) CTopoHy TaRifl npoflBJieHifl boAho- 

JlOÔifl CO CTOpOHH OTA^JIBHUX'L JIHI^'B 

cxporo BOcnpeii^aH)TCfl, h na^ajhHHRH 
orpaHHHHBaiOTCfl r^wh^ mo o BsaHMHuxi 
cjy^aax'B laRoro po^a npexcTaB,iHKxrL 

B3aHMHUM'B BUCmHMI» BJiaCTflMX flUUOÔU 
npHJIH^HUfl UX:B AOCTOHHCTBy. CoÔCTBeH- 
HUM^B CB0HM:B HanaJEBEHRaMl OHH He- 

MeAJieHHO o6i aroM's aoeocatl, RaR'B 
caMO coÔOK) pasyM'&eTCfl^ h o6o Bceiii» 

TOM'B, ^TO OHH y3HaK)TX ABH2CeHiflX'b H 
paCHOpHSeHiflX'B npOTHBHHRa. 

§ 3. 

^ificTBHTejBHUMi HaHajiOM^B Henpifl- 
TaibCRHX'B x^ttcTBiti, nocj^ROToparoBofi- 
Ha flBHTCfl HeH36^JKHOH), ÔjJlJTh HOHH- 

laeMu: 

a) A'i^âcTBHTejiBHoe BpasA^fiHoe x'i^ficTBie, 
HM^ion^ee i^'&jbio nana^eme na re- 

RyH) JHdO UCTB ROpOJeBCRHXl HpyC- 

crhx:b Hjra HiinepaTopcRHXi Poc- 
ciâCRHxi BJiax'bHifi; 
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b) etîtc bebeutcnt^e aSerme^rung ber franjôfîfc^en 
3;riH)pen obcr i^rer aScrbûnbcten auf ber 
3Beicl)feI; 

c) iebe aSefeftunfl eineô ZtjtiU ber ^ôniglic^ 
Çpreu^ifct)en ©taaten, unter totldjtm ffior» 
toanbe ed aucf) fe^^ unb totldjc U\i)inu 
genbe Urfact^en unb ®rûnbe ani) baffir 
aufgejJent toerben môc^ten* 

Utn îpon folc^en (Sreigniffen môglic^fi fc^ncU 
benadiric^ttget ju werben^ »irb tnan alle^ auf» 
bieten, um fc^neU unb genau »on ieber S3e» 
toegung, SSorfe^rung ober Unterne^mung te« 
®egner6 unterricl)tet ju fein; unb betbe ^o^e 
.ffontra^enten toerben ©tc^, gegenfeitig, ber» 
gletcf)en 3laâ)Xi(i)Un ungefâumt mtttbeilen. 



§4. 

3ur Segrflnbung be« wirlltc^en ©tattfinbene 
etne6 foIcl)en, al« auôbruc^ ber geinbfeltgîetten 
anjufe^enben galled, foll ein eigenl^finbiger 
®efel)I ©einer aRajcflfit iî^ ^5nig6 »on 
^reu^en an ©eine Oenerale, ber Slufforberung 
beigefûgt fetn, xctlâ)t an bie commanbtrenben 
JBefc^te^aber ber ^ûtferltcl)»9luf|lfc^en Slrmeen 
JU tl)rer 2Rittt>trîung, naij bcn weiter unter 
folgenben JBefHmmungen, ange^en wtrb* 



§5. 

Um aber betm ©intreten etneô, ber tm 
3-ten S angefûl^rten gfille, bie 9Rit»irfung. ber 
gefammten ©treitfrSfte ©einer ^aiferlid)» 
giuffîfc^en SKajefifit )U befc^Ieunigen, fott>ie anij 
fur ben gûU, bû^ ber md) bem t?ortgen S erfor» 
berlic^e ©efeW ©einer 2Raiejifit beô ^8nig6 
ber obtoaUenben Umfifinbe toegen^ nid)! bei« 
gefûgt tt)erben f5nnte, »irb golgenbe^ [efigefe^t: 
a) î)er in bem ^dnigreid^ $teuf en fomman^ 
birenbc ©encrai, welc^er gegeatt)Srtig ber 



b) sHauHTajLHOe yBejH'ieHie cjipafliyra- 

CKHXX BOfiCKl HJIH BOfiCS'L HXX C0H)3- 

HHBOBi Ha BecjA; 

c) BCflKOe SaHflTie HSLCTH ROpOJieBCRHX'B 

npyccRHx^B Bj[Aji,imtLy noAi» BasHifB 
6u HH bujio npeAJioroMi h saKia 6u 
ÔjaroBHAHUfl npHqHHu h ocHOBaHin 

XJfl CerO H0 BUCTaBJULIHCI». 

jlfiôu nwkib xaKHxx coÔUTiflj^ib 

no B03M0SH0CTH CKOpHfl H3BiCTifl, 6j' 

XJTB npHiioaieHLi Bci CTapama s'l xoMy, 

HTOÔU ÔUCTpO H Bl TOHHOCTH 3HaTB 

KaxAOMi ;^HaKeHiH, nporoTOBJEeniH hjh 
npejuipûiTiH npOTHBHHsa, h o6a BucoRie 
ROHTpareHia Ôy^JT^ Ôes'B saMex-ieBifl 
cooÔu^aTB Apyr^ APyry noAOÔHHH hsb*- 



CTlfl. 



§4. 



^j[fl ycTaHOBJieHifl A'^ficTBHiejibHOâ na- 

JH^HOCTH CJiyqafl, ROTOpuB HaA^eJRHTb 

CHHTaTB sa Ha^ajo HenpiaTejBCRHX'B A'&fi- 
CTBiS, HM'ÈeT^B 6ëitb npHJioa&eHi coôciBee- 
HopyHHuft npHRasi £. B. IIpyccKaro 
KopoJifl cBOEWh reHepajiaM^B rx TOMy 
npnrjameHÎH), ROropoe 6yfl,eTh oôpameno, 
corjiacHO HH»e cero cjiijijjomjiwb no- 
CTaHOBjieHiflMi, r'b ROMaHjiyioii^eMy na- 
HajBHHRy HMnepaTopcROft PoccifiCROfi 
apMiu o6i ORasaniH hitb coA'i^âCTBifl. 

§ 5. 

fl^ji& Toro ^ice, ^TOÔu npH HacTymeniH 
ynoMflHyrux^B bx § 3 cjiyMaeB'B, ycRopHTs 
coffittCTBie ecfbXh BoeHouxi chjii» E. B. 
PoccifiCRaro HunepaTopa, paBHo RaRx na 
TOTx cjy^aft, RorAa TpeÔyeMHft wh npe^- 
mecTByion^eMi § npHRas'B E. B. Kopojui, 
no o6cTOflTej[BCTBairB, npHJioseHi 6utb ne 
MOserB, nocTanoBJifleTCfl cj[iAyH>uiiee: 
a) KoMaH^yion^iffl renepaji'B bx Ilpyc- ^ 

CROMl ROpOJieBCTB'b, RaROBUM^ CO- ^ 
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©cneralsSRajor r>on 3or(f }u SRattentoerbtr 

if^f f^^ fi^ ^^^ '^^^ fommanbitenten 
General be6 rec^ten Slûgeto ber ^aiferltc^* 
Shifftfc^en armée, tt>elcl^er gegenttfirttg ber 
Centrât ®raf SBitgenflein if}, un))erifiglt(l^ 
in (£oTref)>onben}, unb unterric^tet i^u ))on 
aQen SorffiQen an ter 2Betcf)fe( unb Dber, 
toit and) t)on Stllem, n>ad er \>on 3>aniig 
unb beui ^eriogt^um SBarfd)au in @r« 
fa^rung bringen fann* !£)er ®eneral ®raf 
Sitgenfiein nimmt }u biefem @nbe, unter 
Sortpanb, baf fein Slufent^alt in Sitga, 
burc^ bie 3a^red}eit, bie aQe ®efa^r fur 
bit i^m aufgetragene ^ûf)ent>ert^eibigung 
auf^ebt, unn5t^ig »erbe, — fein ^avCpU 
quavtitx in (Bd)axol, a(d bem 2RitteIpunfte 
frintr 5Di»ifion* 



Srtffe 6orrefj>onbenî ge^t, fo lange îeine 
hingenbt S^Qe eintreten, burc^ ben ^5nig< 
U(^n $ofi«ï£)irector ^Rûfler }u 2RemeI, an 
ta ber Oencral t)on 3or(f feine JBriefe unter 
^mtûttt gf tangen Up, unb ))on bem {te auf 
OBCT }u befUmmenben, m5gltcf){l ftc^ern Slrt, 
Hadi an ben ®enera(, ©rafen ))on SEBitgen* 
îrin, obcr and) an ben ^ûiferlicl)»9lufftfcl^en 
!Saior t>on SSrangeIn in $oIangen befôrbert 
settfn. 



^n auf erorbentlic^en unb bringenben ^âUen 
îî^A brr (Seneral r>on 3orcI einen getoanbten, 
iiMUfftgm Dffisier; ben geraben SEBeg flber 
^ unb Sauerrogen nac^ Stofcian oter 
î^awl, unmtttelbar an ben ®rafen bon 
Sitgfnfletn« îDer ®eneral t)on 3or(f erl^filt 
p Mcfcm <Snbe eintge $A^e ))on bem ^errn 



CTOHTE B^ BacTOfln^ee BpeMfl rene- 
paji-Mafiopi 4^0H'L-IopR'B FL MapieH- 
BepAepi, BOftACTi 6e30TjiaraTejiBHO bi» 
nepeuHCKy c:b soMaH^yion^HM'B reee- 
paJtoifB npaBaro Rpuja HiinepaTop- 
CKoâ PoccifiCKoâ apitin, KaKOBUM'B 
wb HacTOfliuee spenfl coctoht^b rene- 
paji'L rpa4)'B BHTreHiuTefiH'B, h yvk- 
AOMHTB ero 060 Bcbxi npoHCiuecT- 
Biflxi na BHCi['& h O^ep^, paBHO 
sas^B 060 BceiTb, HTO OBI» MO^erB 
ysHaTB ^aHi^HT^ h repi^orcTB']^ Bap- 
maBCROM^B. Ha cefi Bonei^^B reHepaj[i> 
rpa4>'B BHTreHmTefiHi ycTpoHrB cbok) 
tjlslbejjo RBapTHpy vh IIIaBjii, RaRx 

Vh CpeAQTOHiH CfiOefi AHBH3iH, UOXh 

npeAJoroMiy ^to ero iipe($iiBaHie b'b 
Pht^ ne HysHO fb xaRoe Epeiia 
roAa, ROHicB BCJiRafl onacnocTB a^sl 
BosjEOxeHHofi na nero ÔeperoBofi sa- 
n^HTU ycTpaneHa. 

Cifl nepenHCRa, noRa ne HacTynarB 
RaRifl jh6o RpafiHifl oÔCTOflraiBCTBa, npo- 
usBOAHMa ÔjKerh ^pes^B nocpeACTBO ro- 
pojeBCRaro no^rB-^HpeRTopa Miojuiepa 
wb MeMejri, RoeMy renepajEi lopR'B 6y- 
xen AOCxaBjiflTi» CBOH nHCBMa bi» roh- 
Bepraxi» h oti» Roero ohh B03Mo;fiHO 
naxesHUM'B cnocoÔOMX, RaROfi Ôjactl 
oopeA'&jeH^B, npflMO Ôy^yn npenpoBoac- 
AaTBCfl wh reHepajry rpa^^y BflTreu- 
miettHy, Hjra ;Re r:b HiinepaTopcROMy 
PoccifiCROny Mafiopy Bpanrejno bi IIo- 
jaHreHi. 

Bi ^peBBinafiHuxi h RpaftHHxi cjy- 
Haaxi reHepajTb lopR'B OTnpaBHTB job- 
Raro H Ha^eacnaro o^eutepa npaiiiiiM'B 
ujKWh ^pesi THjn>3HrB h Tayporenx, 
vb PoccieHu HJH UlaBA, nenocpeA" 
CTBeHHO vb rpa$y BaireHniTettHy. Ha- 
ROHei^ cefi reHepaji lopRi ooiy^aTi 
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JRetc^^fanjIcr jum unge^intcrten ginlrttt in 
tie ^aiferlid)en ©taatcn, in JBIanîet. 



b) aW folc^c auf erorbentlic^c t'ringcnbe gfifle 
fînt) ju betracf)ten: 

1. aHe SSorgfinge ûuf ber 8Beict)feI, We 
naà) § 3 ben ti^irflid^en Studbrucf) bcr 
geinbfcltgfeit begtûnben, unb baran 
t)ort)erge^enbe SWelbung an M ^5nig« 
SRûjepfit, t^eitt unmSglicf) tt>erben, tl^eite 
eine fe^r nad^tl^eiltge @Sumnif in ben 
bieôfeitigen SRa^nel^mungen îijerurfûd^en 
TOûi^ben. 

2. Sine 93otgange ber nâmlid^en 9lrt an 
ber Dber, bie bcr ®eneral »on S^rcf 
auf eine juîijerISffîge SBeife, ^t^ e6 nun 
mitteip eine« JîSniglid^en ®efel^fô ober 
o^nc benfelben, unter fold^en Umflfinben, 
bie ba bett>eifcn, bû^ feine ^ôniglid^e 
SRaieflit; burc^ bie obtoaltenben Um« 
fiSnbe in bieUnm5gIicf)fett gefe^t ti^orben^ 
einen fold^en S3efe^I abjufd^iclen. 

c) ©obûlb ber ©entrai ®raf \>on ffiitgen» 
fiein »on greigniffen biefer art unterrtcl)tet 
tt>irb, fo conjentrirt er ba« Sorp«, xotlijt^ 
nad) ben tt>eiter unten folgenben S3e» 
jHmmungen, jur 3)e(!ung \)on ^5nig«berg 
mittcirïen foll, auf bem beflimmten îpunft, 
unb feftt baôfelbe, nac^ SWa^gabe ber Um» 
fidnbe, in S3e»egung* 



d) 3u gleid^er 3eit benacl)ri(^tiget berfelbe, afle 
aSefel^rt^aber ber junSc^ft an ber ©renje 
fiel^enben îDitJiftonen; ûhtxfjavùft aile S3es 
fe^W^aber, beren fd^Ieunigere SSenac^ric^" 
tigung einen ®e»inn an ©d^neUigfeit, in 
ben )u nel^menben SRafregeln^ genjd^ren 
Knnte, auf birefte SEBeife; unb biefe er* 



OTi> r. FocyxapcTBeHHaro Kani^jiepa B'k" 
CBOJQiRO ÔjraHOK'b nacnoproBi ji,m Ôes- 
npenflTCTBeHHaro xocxyna b:b HMnepa- 

b) ELaxJesHTi c^HraTB TaKHMH qpeBBH- 

^afiHHMH H KpafiHHMH CJEJHaflMfl: 

1. BcÈ coÔHTifl Ha BecjA, koh, no 

CHjfe § 3, COCiaBJiaiOT'B A^ttCTBHTeJIL- 

Hoe Ha^ajo HenpiflTejBCRHxi Boen- 
HHXi ji^^UcteHj h KOr;^a nodTOMy 
iipe;(BapHTe2[BHoe usBibn^eHie E. B. 
Ropojifl OTHacTH npeACTaBHTca neBos- 

MOSHUMI», OT^aCTB npH^HHHJIO OU 

OHeHL BpexHoe npoMe;^JieHie bx upa- 
HflTÎH M^pi Ha aroB cxoponi. 

2. Bci coÔuTifl TaKoro sRe po^a na 
O^epi, EOHXi renepajix lopKx no- 
jrj^mvb xocTOB'&pHUfl nsB^CTifl Hpe3i 
nocpe;^CTBO sopojeBCBaro npHKasa 
HJiH noMHMo OHaro, npH TasExi» o6- 

CTOflTedlLCTBaX^B , KOTOpHfl A0Ba3U- 

Baion, HTO E. KopoJieBCfioe B., b% 
CHJiy AaHHaro nojosenifl Ben^efi, ne 
MorE nocjiSTh TaBoro npHBasa. 

c) KoA CKopo renepajL'B rpa^'B BeireH- 
mTeftni ÔjjifiTh nocxaBjieHi rb hs- 

BiCTHOCTB npOHCffleCTBlflX^B DTOrO 

po^a, OHx cocpe^oTO^HTx Ha onpe- 
;^4aeHH0Ml. nyHKrt Kopnyci, Koroputt, 
corjiacHO HHxe cero cji^fjjoJumÊL'b no- 

CraHOBJieHijiM'b, fl,0A3B.eET> COA'i^SCTBO- 

BaiB npHBpuTiio KenHrcÔepra, h na- 
npaBHTi ero ABHxeHifl cooTB^TcxBeHHO 

OÔCTOflTeJIBCTBaM^B. 

d) 0;(HOBpeMeHHO cl chmi oex ohob^ 

CTHTB BCiX'B HaHaJBHHROB'L ÔsusRsAme ' 

pacnojioseHHHx^B y ^paHH^H AHBiisitt 

H BOOÔH^e BC'bX'h Ha^aUHHROB^B, CBO- ' 

pi^ftinee yB^^OMJieHie bohxx uoxerb 
AOCTaBHTB BuroAy Bx OTHomeniH Ou- ^ 

CipOTLl npHHflTk M^pi», npHMUMh HJ- v 
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^(ten toie Dtber, infolge eined jold^en 
atJtrtifffînenW, o^ne S58ettcre« Vit ^onjen* 
trirung ttt t^nen untergeortneten îni^pen 
auf ba6 @(^(eunigtle ju ben)irfen. 

§ 6. 

S>a We ® irifamîett ber ^aiferltd}.3luffi[(^en 
araiten, 6eim ^vAhvxi) bed iitiege^, }uni(^fi 
nr gtgen ïa^icnige gertcf)tet fein {anU; n)ad 
ter ®rgntr mit frinen ©treithfiften "om ber 
Sdc^ftl au6, unb âber^aupt in $olen un ter* 
Bd^men mMjXVy btefe Unterne^mungen abtr aQer 
Sa^rfc^etnlic^fett nac^, au6 bcn flarfbefe^ten 
fmtftrn «>on 2)anjig unb 3:i^otn; gegen bad, 
on Jhrtrgdmitteln reid^e ^Snigdberg gerid)tet 
(fin bûrfien, fo toerben ©tine aWajeflfit ber 
£atftr, auf bem xtéjitix glûgel ber Sluffîfd^cn 
Inneen, ein Sorp^ "o^n 12 ©atûilloncn, 
8 eetatoronen unb 2 $ulf ^ofafen 
nebfl ber angemeffenen artillerie, 
bcrgtfiaU in 3)ereitfd)aft l^alten laffen, baf ed 
Hnnm 5 5£agen bie ©renje itvifc^en 3:auenogen 
lab Silftl ))antren f9nne, \xm, in SJerbinbung 
lût ttn, tu ber ^romnj $reu^en beftnbli(I)en 
îruppcn ©einer 5Kajeflfit be6^5nig«, in Ueber* 
eio^mmung, unb felbf} ))ereint }u agiren* 



§7. 

2)eii Sefel^I en chef fiber biefe6 "ottnnXt 
&c^ fû^rt ber ^Sniglic^e îprinj, ben 
S.SîaîcpSt ber ^9nig, }um ®enera(>®out)er« 
leir br6 eigentltc^en ^9nigrei(l^9 ^reufen su 
encmcit beabfti^tigen , unb in biefem San 
Mten bif J(aiferli(^>9hifftfd)en 3;ru))))cn ))on 
dioB ®mfrale wn angemeffenem Sîange be« 
M%t, ben @rine 9Raieflfit ber ^aifer baju )u 
kfKmnen fBr gut finben rrerben. ©oOte aber 
Me Srnnmung eined Jt9niglic^en ^njen, 
ton Watbtnâi ber ^einbfeligfeiten noc^ miji 



TeifL; H TaKOBue nojynarB npHRasi, 
BCJi'faxcTBie TaRoro HSB'bn^eHifl, ($es% 
AajiBHiâmBX'B npoBOJro^eB'B, HaHCBO- 
pMmHM'B oÔpasoiTB y?HHHTB cocpe- 
XOToqeme no;(HHHeHHHXi hm:b boKcsi. 

§ 6. 

Tas'B Kasi A'^ficTBia HnnepaTopcRofi 
PoccifiCKOfi apiriH, ce OTEpuTieirb boShu, 
ÔJiHsaËmHM'B oÔpasoiTB Moryn» Ôutb ea- 
npaBJieHU jihiiib npoinBi Toro, ^to npex- 
npHMen» HenpiiïTejB cb cbohmh BoeHHBiMH 
CHiaMH na Bhcje^ h BOo6n^e vh nojBm'6; 
upe^npifliifl se arn, no Bcefi B^poflTHO- 
CTH, Ôyxyrb o6pan\eHH ot'b chjibho sa- 
HflTuxi nynsTOBi ^am^nra n Topna na 
xopomo oÔesneHenniifi b'b bobhhom'b ot- 
Homenin KeHnrcÔeprB, to E. B. HMne- 
paTop'B npHRaaieT'B ^^psaiB na npaBOM^B 
spujii PocciËcKOfi apMÎH Kopnycb uaz 12 
ÔamaÂhOHOâz, 8 ecKadponoez u 2 nasa- 
Hhuxz noAKoez cz copasMnpnuMz koau- 
HecmeoMz apmuAAepiu bi> Taxofi potob* 
nocTfl, iTo6u OH'B MOFB nepeflTH rpaHHi\y 
Mesxy TayporenoiTB h Thjaawrou'b wh 
5 AHefi jtjfl corjiacnaro h xase coBif&cT- 
naro A^^ciBifl bx coeAnneniH cb naso- 
Afln^HicHCfl vb npyccKott npOBHH^iH Bofi- 
CKaMH E. B. KopoJifl. 

§7. 

rjiaBnoKOMaHAOBaHie na;(x chm:b coe- 
AHHeHHHM'B BopnycoMi Ôy^erB nif^TB bo-. 
pojeBCsifi npHHi^'B, soero E. B. KopojB 
nairbpeHi nasHa^iB renepaj'B-rytfepna- 
TopoiTB co6cTBeHHaro RopojeBCTBa Ilpyc- 
CKaro, H B'B Taso^TB ciy^ai HnnepaTop- 
CKia PocciftcKia BOfiCKa Ôy^^yrB coctoatb 
no^ç'B KOMaH;^oft renepajia cooTB^TCTsen- 
naro panra, Roero E. B. HMuepaTopy 
ÔJiaroyroAHO Cy^erB ji^ cero HasnaMHTB. 
EsejiH se 6u nasHa^enie RopoJieBCRaro 
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flûttgefunben ^aben, ober ûber^aupt unter« 
bleiben, fo commanbirt ba6 ))eretnte 6or))d 
bcr giuffîfd^»^aiferlid)e ©encrai; ®rûf "ow 
SGBitgenjiein unb untcr i^m ter ®eneraI*9)îaior 
)!)on 3orcI bie ^finigltc^ ^reu^ifc^en 3:ru))))en. 
3n bciken gfiUen jleljt fcer SSefe^Wl^aber en chef 
\)on bicfem Sorpd, unter fcem commanbiren* 
ben ®rnerûl ter gefammten ^aiferKcl^*9îuffi(ct)en 
9Ra(^t,neb{lanen^9nigUd^«$reuftfc^en2;ru))))en; 
bie in freie ^ommunifatiou mit obenertD&^nten 
ixotij Srigaben, ober au(^ mxi irgenb einem 
anberen î^eil ter Shiffifc^en 3;nH)pen; toft^renb 
be« 8aufe6 beô ^riege«; »erfeftt ttjerben bûrften. 



§ 8. 

@e{ne ^atferttcf)e SRaieflfit tooQen; au^er 
biefen )!)orISuftgen 9]?a^regeln, ami) nod) be^ 
aner^5d)jl beroaWarine folc^e ffiorlegungen treffen 
laffen, ba^ beim 5lu6brucl)e be« ^ricged, einige 
bewaffhete '^oijxivx^t, bie jur 3)e(!ung ter 
©d^iffa^rt jwifc^en 2RemeI; ^piOau unb Sol* 
berg, fottJie jur Se^errfc^ung be« grifc^en ^affô 
gebraud^t n^erben fSnnen, auf bad ©c^neUfle 
ju btefem ^xotd anjuttjenben fein follen* 



§ 9. 

©eine aRûjejifit ber ^ônig »on îpreu^en 
^ingegen n^ollen an ben glûffen unb ©tra^en, 
auf bem 9Bege ))on 2)an)ig unb S^orn, 
namentUd^ an ber^affarge unb an bem^rifd^ing, 
fowie burc^ SBernid^lung ber SGBeicl)feI»Ueber» 
gfinge, bem ffiorbrtngen be6 geinbe^^ t)on biefem 
©trome ^er^ burcf) §(n(egung allerle^ fleiner 
S58crfe, m5gIicf)P »g>inberni|fe in ben SGBeg Icgen, 
um bad @on}entrtren unb bie erflen 3lnorb> 



npHHi^a, npH oispuTiH HenpiflTejKLCBHX'b 
;^McTBifi, en^e ne cocto&oocb, hjih bo- 
oÔD^e 6u3LO ocxasjieHO, to soMasAjerB 
na^^'B coeAHHeHHUMi sopnycoHi Poccift- 
csitt HnnepaTopcRift reHepaji rpa^i Bht- 
renniTeâHi h hoa'b hemi reHepaju-Mafiop^E 

lopR'L BOpOJieBCKflMH npyCCKHMH BOfi- 

CKaMH. B'B o6ohx:b cjy^aflx's rjiaBHOHa* 
^ajiBCTBjiomiâ chmi sopnycoMx no^^H- 
Hflercfl reHepajy, BOMaHAyion^eHy Bcefi 
HMnepaTopcBoS PoccittcKott chjioK, bm'êct']& 

CO BC^HH SOpOJreBCKHMH npyCCBHHH BOfi- 

CBaMH, BOH ÔyAyT'B HaxoAHTbCfl, Bi npo- 
XOJiseHm BofiHU, b:b cboÔoahomi» coo<S- 
n^eniH c^ A^yMa BumeynoMflHyTiiMH 6pH- 
ra^aioi hjh se ci BaBOH)-j[H6o Apyroio 

^aCTBH) PoCCifiCBHXl BOfiCB^E. 

§ 8. 
E. H. B. atejiaer'B, CBepxi chx'l npeA- 

BapHTaibHlIXl M'&pX, yqHHHTB 611^6 HO 

BucoqafimeMy 4>J0Ty Tarn pacnopaxce- 

HÎfly 1T06U ex OTRpUTÎeM'B BOfiHU H3B'6- 

CTHoe ^HCJio Boopy»eHBiiix'L BopaÔjefi, 

BOH HM'ÈlOrB 6UTB HasHa^eHH A-^ o6e3' 

neqenifl cy^oxo^CTBa nes^y MeMejeiCB, 
IlHJijay H KojiBÔeproMi, paBHo BaBi hto- 
6m rocnoACTBOBaiB na^'B $pHra:B-ra(|)- 
^OMi, ÔujiH BuciaBJieHu n,jLSL ceâ l^&lH 
B'B HaHCBopifimee Bpena. 

§9. 

E. B. IIpyccBifi KopojiB «cejaerB, ci 
CBOeS CTopoHiiy nociaBHTB HacTynjeniH) 
HenpiaTejifl orB piBH Bhcjiu BOdMOsnufl 
Ha nyTH npenflrcTBifl, BOSseAfl no p^Bam 
H AoporaMi, no HanpaBjieniH) orB ^an- 
i^nra h Topna, oco6jihbo y IlaccaprH h 
$pHniHHra,pa3Haro po^a neôojBmie sepsE, 
paBH0BaBiyBH4T02RHKB nepenpaBBi qpesi 
Bncjiy, fià,6ii oôjrer^HTB HiinepaTopcKHMi 
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nongcn, jum Slufbruc^ ter ^ûiferlt(f)*9luffifc^en 
iQtnt iu crlttc^tenT. 

§ 10. 

@dnc JtSntglic^e SRaiefiat tooQen [rrner iu 
*ai WtftmSwed, foId;e8lnjlaItrn be^^ônigeberg 
titfftn lafftn, tpoburc^ bfe i&ûltbûrfcit blefe« fo 
«i(^ttgm OTt6 gegen einen Coup de main, 
si^fii^fi lange grn)%et ïoûxit. 

§ 11. 

Sctbe ^o^e @ou))erainen tvollen enblid), 
■a<^ 9Rafgabe, tûf bte 9tfl{}ungen granheid^d 
f9rlbaueTn, 3^tc ©treitfrftfte ttn 3nncrn 3t)rer 
Staaten, ol^ne ®ftSufd^ ^txmtf^xtn, fonfoli* 
Krm unb ft<^fr fteOen. 

§ 12. 

Ungrac^tet bad @^flem be6 Arieged; n)r(d^ed 

■m f>€cbad)ttn ttJlII; feflgefleDt, unb im @etjle 

heftlben, He (Sint^eilung btr 9ltinee; unb in 

fUn ter D)>eTattonm; im ®rof en, angeotbnct 

âfc, fo fann boc^ t>on ben eigentlid^en D^e* 

Tftimifn, ba mon ben Sngriff abn^arten toiQ; 

tif^ tfftt ettoa^ 9lft^ered beftimmt toerben, 

éê Md ntan bie SRa^nel^mungen bed ®egnerd 

pn Ongtiffe, ^inrtic^eub beuttl^ellen fann. 

Béfl abtx fann nad^ ben gegentvirttgen 

eidbtngen, unb ©tfirfe ber J^aiferlic^' 

tifjîfc^n, unb bet Jt9n{gIi(^«$Teufif(^en armer 

ÎEflge^IIt tDtrben, ïoAà)t SSetDegungen unb 

Ko^rgeln bribe SrmeeU; fobalb ber jtrieg 

nocnntibltc^ getoorben, )u mac^en ^aben; 

CDM S^tld, um fii) gegen partielle @c^e(fd 

m eu^ffdi |u fleOen; anbem Zl)eii^, bad 

SMtrUigen be6 geinbed mSglici^fl }U erf(^n)eren 

Hb bâtard^ bie Su^crioritat flber beffen 

dnilirSfte, fo lange aU mSgtic^ )U er^alten, 

ni Me Oaftrung ber nid^flen Dperationen, 

la brfto toeiter rmrtoirtd legen )u f5nnen. 



PocciôcKHM'B BOficRaM'B cocpe^OTOHeHie H 
uepBUfl pacnopflxenifl si noxo^y. 

§ 10. 

E. K. 6. HaMipeHi jifiÂie^ ji^& loft se 
H^bjm, npHHflTb TaBÎfl M'fepu bi OTHorae- 
HiH EeHHrcÔepra, kohmh 6u CHja ctojb 
BasHaro nyuKTa npoinB^ BEesannaro 
Hana^^enifl no bosmoshocth AOJiBme Ôuxa 
oôesne^ena. 

§ 11. 

Hasonei^^B, o6a BucoBie FocyAapfl P'i^- 
niHJiHCB, nosa npoAOJ!isaH)TCfl Boopyse- 
Hifl ^pani^iH, BoeHHUfl hxi cjuiu bhjtph 
HX^Brocy^apcTBi, nerjacHO, yBejHHHBaTb, 
yKp*iuum> H otfesneHHBaTL. 

§ 12. 

HecMorpa na to, ^to eucreMa Be^^euifl 
Boflnii, Boefi sejiaiOTb npH^^epxHBaTBOi, 
onpex&ieua m, fb xjxi es, yciauoBJieHii 
pasA'ÈJeHie apifin h^ vl oÔu^hx'b nep- 
Tax'B, luaH^B onepai^ifi, r&Mi ne MeBrbe, 
TaKi BaBi sejaiOTE BuasHxaTB nana^e- 

Hia, B08M0SH0 ÔjfJBTh HOCTaHOBETB HTO- 

jih6o ÔJTHsaËmee o6x o^epa^iflx^ vb 
coÔCTBeHHOMi» chucjA He paHBme loro 

BpeMeHH, BaB'B flBHTCfl B03M0SH0CTB ^0- 

CTaTO^Ho o6cy;(HTB pacnopflsenifl npo- 
THBBHBa oïHOCHTejEBHO Hana^euifl. Ho, 
Kone^HO, H npH HacTOfln^eirB nojoxeBm 
H cHjax^B HiinepaTopcBofi PoccificKoft h 
KOpoieBcsofi npyccBOfi apiiifi hosho 
onpeA'iJiHTB, KaBifl ABHseHifl h M'Épia 
;^0JixHii npe^^npHHflTB o6'b apifin, BaB^B 
TOJBBO Bofiua c;(^aeTCfl neHSÔ'lxHOR), 
HTOÔH, Cl o^^HOfl cTopoHu, ofieaoe^HTB 
ce6a OTX tocthmx'b HeyAani, cb Apyroft 

CTOpOHH— UO BOSMOatHOCTH 3aTpy;^HHTB 

HacrynjeHieHenpiflTejia h nojyiHTBHepes'B 
aro, CBOJiB BOSMOHCHO HaAOJTO, npeBo- 
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§ 13. 

IDie 9Ra(^t, toeld^e @dne aSaieflit bcr 
jratfcT fogtttc^ aufiiifiellen, im €tante tfl, 
befle^t, o^ne aQe (Stnfd^rinfung, in 17 t^oU« 
iâ^Hgen IDit^ifionen. irat>on btfinben ft(^ 
6 îDitjifionen; in einer foId)en gntftmung »on 
ter ©rcnje, fcûf fcibtgc nad) tnn erl^ûUcnen 
Sefe^t, ft(^ )u[ammen ju 3ie^, fpfitffltn^ 
in 8 3:agen t)ie ©renje ^fftten fdnncn; nad^ 
bar (Sonjentrirung in 3 bid 4 ïagen. 3>ie 
iibtigtn lDit>iftonen liegcn me^r rfi(hp&rtô; il^te 
Stufftellung unb 93en?egung bid jin: ©rrnje 
tt)irt) 3 bi^ 4 S58oc^en erforbern. Œ)ie SWac^t 
tt?eld)e ©rinc 9Rûjeflût bcr ^ônig t)on ^Çreuf en 
in ))d(Iig mobtiem @tanbe }ur IDidpofttion 
ïjdi, betr&gt mit ©nfd^Iuf ber not^bfitftigen 
gefiung^'Sefaftungen, ûber 80,000, î)û»on 
fmb: 10,000 «Wann in ben 3Rârfen unb 
an ber Dber, 20,000 SWann in ©c^Iefîen, 
20,000 SRûnnbeij^oIberg unb 40,000 SRann 
in^teufen. 3>ie flbrigen ftnb in ben gefhingen, 
mit S{udfd)Iuf )>on 6000 9»ann, n>el(t)t ftc^ 
be^ pOau a(d 9rbeitet befinben, ûber nur 
toenige îloge bebfirfen, um "ohVX^ gerfifiet ind 
gelb gefledt 3U toerben, ba ed lûuter au^erer* 
jirte geute ftnb* 



§ 14. 

©eine 2Rûiejiat ber ^aifer unb ©eine 
SRajefl&t ber ^Snig, fommen nun im SUge» 
meinen barin Oberein, ba^ bie 9lufft|d^en 
armeen, fobalb ber ^rieg untjermeiblic^ ge* 
tt>orben, fic^ fo fc^neU, aW m5gli(^ tn STOarfc^ 
ff^n, unb tt?enn cd fein fann, bie SBeic^fel }u 
eueid^en fud)en ïperben, e^e ftc^ ter geinb aix^ 



cxoACTBO Haxi^ ero BoeflEun CHiaHH h 
^To6u 6mh jTh cocTO£Hi0y r^wh ffLMhja% 
BnepeA^y ycraHOSHTi» ocHOBanifl j^sl 6jh- 
saftnmrb onepai^ifi. 

§ 13. 

Cua, KOTopyio £. B. Hineparop^b 
Moserb TOT^aci» se sHcraBHTb, cocroBn, 
ôesi» BCflKHX'B orpaHBqeHifly bsi 17 noa- 
Huxi AHBfl3ii H3i cero HHCia 6 ahbh- 
sifi (>yAyn HaxoABTBCfl na TaKOMi pas- 
ctoahIb otl rpaHHi^Uy tcoÔ'b no nojiy- 
HeniH npBsasa cnHyncii, Horyrb ne- 
peiTH rpanniiy, canoë nosxnee, vh 8 lael 
no(ur6 c6opa otl 3-xi ao 4-Z'b xneË. 
OcrajBHiia xhbbsIh pacnoioxenu xaume; 
na côopi BX'B H xBHxenie xo rpanHipi 
norpeÔTerca otb S-xt ^o 4-xi nex^JiB. — 
CHJia, KOTopyK) HH'ËerB vh cBoem pac- 
nopasenin Ë. B. KopoJiB UpyccBift fl 
nojnofi roTOBHocTB bx noxo^y, npocrn- 
paercfl CBurme 80.000, BBJH)Hafl norpetf- 
HEie xu spinocrefi rapHBdonu. H3T> cero 
?BCja 10.000 ^eJOB^Bi naioxarca vh 
MapBaxi B na Oxepb; 20.000 bi Cnae- 
3iB; 20.000 npH EoxB6epii h 14.000 
qejfOB^K'B vh UpycciB. OcrajBHue pac- 
naiosemi wh bp&ioctbx'b, BCBJioqaB 
6.000 màJkOB%fs,% BOTopue naxoxarcji, fb 
Ba^ecTBi paCoHEXi, y JXnjjayy no m 
BopoTBoe BpeMfl MOiyn tfiiTb b'b nainofi 
HcnpaBHOCTH BHCTaBjenu kl nojie, Tasx 
isAKh Bct OHH xopomo otfy^eHEue jhoxh. 

§ 14. 

E. B. HiinepaTop^ b E. B. Eopojb 
corjacHu BOo6n^e vh neoÔxoxHMOCTH, no- 
tfii pyccBifl BOficsa, BaR^E tojlbo Bofiaa 
CA'&jaeTCfl neBSÔtsBOH), bosmosbo CBopte 

ABBHyJBCB B'B nOXO^^, B eCJIB MOZHO, 

CTapajBCB 6u aoKtb ao Bbcjui panBme, 
4iMi nenpijiTeJiB yTBepxHTca na nefi cb 



1811 r. 



Je 252, 



33 



tcrfelbcn mit Uebcrmadit [cfifc^en fônne. î)a, 

nadj ter Sage bcr îDinge, tie[c6 baô gûnfiigfic 

Çreigni^ ijl^ trcidjeô man ju erreicfjen ge- 

ttârtti)en tarf, fo ttjûrtc e^ unnû^ fcin, fid^ 

im iBoraud mit grôperen Siefultatcn fc^meic^cln 

*)U troQen. — 66 tjerfie^t fic^ aber t)on felbfi, 

ta# toenn, burd) untjor^crjufe^cntc Umfiânbe, 

tic Dperationen gegen fcen geint», im ®eifie 

teê angenommenen ^ricgôf^pem^, mit SSor» 

t^cil tpciter getricbcn trcrbcn fSnnen, biefeé 

unff^lbaf fiûttftnbcn n^crtc. (Sine aubère 

Xeutung bc6 angènommenen Sçfiemô n^iirbe 

ûnjetgen, ta^ bûdfelbe mi^tjerfianben n^erbe. 

Xie ^reufifd^c Slrmee f)ingegen n^irb ûlleô 
ontrenben, i^re tjerfc^iebenen gorpê, burc^ 
SiTtid^ung i^rer gefiungen unb î[)erfcl)anîten 
ïûgcr, fammtlid) ficher ju fiellcn, unb burdf; 
rin fcefenfï>?e« Sene^meu, ttjelc^eô mit ber 
jtSften aftitJitSt betrieben »irb, bem Sor* 
hingcn be^ geinbc^ gcgen bie SBcic^fel, — 
^inbernifTe aDer art, in beu 2Beg ju legen. 



§ 15. 

Sndbefonbere ûbcr njollen ©eiue 9Raiejiat 
ter ifatfer, fobalb bie, in bem S^'ten, 4*ten unb 
S.tcn SS angegebenen Ser^âltniffe, bergefiûlt ein* 
treten, kaf bad t)orbereitete (5or^)« t?on 12 SSatail* 
Ihkh, 8 gôîabronen unb 2 JRegimenter »ff ofafen 
tter bie @renje rûcît; ba^felbe na^ ®efc^affen* 
^ ber UmpSnbe, gegen ben ^Çregel ober nac^ 
jenigdberg marfd^iren, auc^ bûôfelbe, t)ereinigt 
■it bem ^reufifd^en gorp^, jebe JBetregung 
is ber $rot>inj ?preuf en mad^en laffen, tt>obur(f) 
1er ^u'pHVûtd auf biefem ^un!te, bie iDccfung 
wi ^cnigdbetfl am bejien eneid^t n?erben 



IipeB0CXO;^HKIMU CHwiaMH. TaiCB BaKX npiT 

cymecTByiomHxx ycJiOBiax'B 9to ecTi> ô-ia- 
ronpiaTHÈâmee coÔHTie, Ha AocTH^enie 
KOToparo MoaiHO pasc^HïHPaTB, to fiujio 
6h 6e3noJie3HO o6oJIB^^aTL ceôa Hanepe;^^ 
ôojibinHMH pesyjLTaTaMH. Ho cano co- 
6oK) paayM'feeTca, ^to ecjiHÔH, BCii^^cTBie 
He^pe;^BHA'feHHHX'B oôcTOfliejïBCTB'B, one- 
pai^iH npOTHB-B HenpiflTejia, b-b ^yxi npn- 

HBTOâ CHCXeMU BOâHLI, MOFJIH ÔilTb CB 

BuroAOô noBe^eHH AaJi^e, to dto eenpe- 
MÈHHO ^^ojasHO ÔHTb c;^4JlaHo. Heoe toji- 
KOBanie npHHflxoâ cHCxeMBi nosaaajio 6u, 
HTO ona HenoHflTa. 

Cl CBoeô CTopoHH, npyccKaa apMia 
npH.ioaHT'b Bcfe CTapanifl k'l tomj, htoÔh 
efl pasJiHqHue sopnyca, yKpuBinHCb vh 
CBOHX'B KpinocTaxi H yKpinJieHHHxi 
jarepaxi, bc4 6ujih bi oôesneHenHOM'B 
nojioseHin h, iipH;^ep3RHBaflCb o6opoHH- 
TejibHaro cnocoôa ;^'fcScTBifi, npHMi- 
HfleMaro ex Bainnaôrneô aKTHBHOCTbio, 
nocTaBHJiH 6h HacTynjrefliio Henpia- 
le-M E'b BncJi'fe BCflKaro po^a npe- 
nflTCTsifl. 

§ 15. 

Ho oco6jbbo »e.iaeTi> E. B. Kopojb, 
hto6h KaK-L TOJbKO HacTyHflT'b ycJiOBia, 
^pe;^ycMOTp'feHHHa \vh §§ 3, 4 h 5, h 
npHroTOB.ieHHHft Kopnycb H3'b 12 6a- 
TaJibOHOBi, 8 3CKaApoHOB'b u 2 EasaqbHX'b 
noJKOB'B ABHBexca Hepeax rpanni^y, Ta- 

KOBHÔ, CMOTpa no 06CT0flTe;ibCTBaM'B, 

m^i> 6u Ha ïïperejb hjih wh Keenrc- 
6epry, h bx coe^HeeniH ci opyocKEMi 
KopuycoMi npeAnpHHflJi'b Cm bt» Hpyc- 
CKoft npoBHHi^iH BCflKaro po;^a ABHîKeHlfl, 
KOHMH 6u HaHJiyqme Morjia ôhtb ao- 
CTHrnyTarjiaBHafl i^ijibHa aTOMinyARTi — 
npHKpHTie KeHHrcôepra. 
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§ 16. 

3u fllcid^er 3cit vrollfn €finf SWajejidt ter 
vUaifer tic 5ûntcrcnS)i!>i|lonfn,»rid)e îiinâcf)ji an 
ter ©renje ftcf^civ, fobalt ftc îufammcngejogcn 
fint, in taiîi .f>erî03t^um SBSarfd^au einrûcfen 
lûffcn, \vc fclbtgc nad) STOa^gabe, tû^ ter 
?çeint iur Imtic^ung feiner abfid^ten auf 
Jffnig^berg tetafeJjiren ïPûrtc, me^r oter 
tvenigcr, immer aber nic^t ganj unbeteutcnt, 
tcufdbeu ûbcrlegcn fein n^iirtcn. 

§ 17. 

vroUtc ter geint n^iter allem aSermut^en, 
fic^ nid)t gegen ^5nig6berg fe^ren, unt ta6 
mobile 6or^)« ter JDanjigcr ©arnifon fid^ nnd) 
tcm »&eriogt^um SBarfc^au wenten, fo n^irt 
atetann ta^ t)ereinigte 9lufrifcf)*5Preu^ifcl^e 
6orp6, fic^, untcr ge^Sriger îDecfung î[)on 
Jîônigôberg, gegen tie jurudbleibente ©arnifon 
t)on ïDnnjtg, tem ^ûiferlict)*9lufjifc^en redjten 
glûgel nS^ern, unt mit temfelben in Ueber* 
einftimmun^ agiren» 



§ 18. 

©eine SKajeftat ter Aônig t)on ^reu^cn 
ttjollen, fo lange tie feintUct)e 3Dîacf)t nic^t ju 
jiar! gegen 3^re 3;riH)pen in îprcu^en antringt, 
terfciben auf tem SQBege "o^n îDanjig, turcf) 
tie SSrigate tcô ®eneral^ t)on 2)orrf ten 
môglict)jien SBiterftant leifïen, unt ju gleicf)er 
3eit tie ©rigate te6 ®eneral6 î?oii ©tutter- 
^eim temienigeii entgegen ge^en laffen, n^aô 
fic^ t)on î^orn auô nS^ern tt^ùrte, n?oturd; 
ter 3uriinmen^ang unter tiefen beiten Srigaten 
[o»of)I,alô ta6 t^eranfommen te^me^rgetac^ten 
9luffifct)cn »g)iUfé5Soii)^, erleicf)tert n^erten n?irt. 
— (Sô t^erpe^t fic^, tû^ tie a3er)>flegung 
fdmmtlic^er îrup^)en, au6 weld^en tiefeô Sovpd 
jufammcngcfc^t ifî, fo lange taôfclbc mit ten 



§ 16. 

Bi TO ;Ke BpeMa E. B. HMnepaxop'B 
ateJiaeT'B, htoôh 5 APyrnxi ^HEHsift, pac- 
nojioateHHHX'B C.ihs'b rpaHHi^H, no côopi 
HX'L, ABBHyjiBCb B^ lepi^orcTBO BapmaB- 
CKoe, r^'Ê OH*, — no Mipi Toro, ksk'b 
HenpiflTejib Ôy^eTi OTpflacaTB BofttKa wa 
;^ocTHseHifl cBOHXb BH;^OBl Ha KeHHrc- 
fiepr'B, — ôojiie hjib MeHt.e, ho bo Bca- 
KOM-B cjyHai SHa^HTaitHO, Cy^^yTi» ero 
npeBOCxo;^HTL. 

§ 17. 
B-B cjyqai, ecjrn HenpiaTejb, b-b upo- 

THBHOCTB BCtwi OaîHAaniflM'B, OÔpaTHTCfl 

ne Ha KeHHrcôepn, h hcxo^hiiô Kop- 
nycB A^Hi^HrcKaro rapHHsona nanpa- 
BHTCH K'B repi^orCTBy BapmaBCKOMy, T0^;^a 
coe;i;HHeHHLifi pocciftcKo-npyccKift Kop- 
nyci, no HaAJeœan^eM'B npHKpHTin Ke- 
HHrcÔepra ot-b ocTaBmaroca b-b ^aHi^nri 

rapHH30Ha, c6j[H3HTCfl CI» npaBUM'B EpBI- 

jioM'b HMnepaTopcKoS PoccifiCKofl apMin 
H Ôy^eTi ;^'feftcTBOBaTB cb hhmx sao^HO. 

§ 18. 

E. B. KopojiB UpyccKifi /Ke.ïaeTi>, iïo6h 
HenpiflTejbCKOfi chji'è, noKa ona ne 6y- 
;^eT'B cJiHfflKOM'B CHJBHo HacTynuTB na ero 
BoâcKa B^ IIpycciH, 0£a3UBajia bosmo»- 
Hifimee conpoTHBjenie na nyin on JI,aH~ 
i^Hra ôpHra^a renepajia lopEa, h o;^ho- 
BpeneHHO ci chmi Ôpera^a renepajia 
IIlTyTepxefiMa BBicTynnjia npoTHBX toô 

CHJLI, KOTOpafl ÔyACTB UpHClHa^aiBCfl co 

CTopoHbi TopHa; laKHM'b oôpaaoMi ôy^yn 
oÔJierieHbi KaKi coasb Me;K;^y btemb Asy- 
' Ma Ôpara^aMu, laKi» h npHÔuTie ynOMH- 
HaeMîiro Bume PocciftCKaro BcnoMora- 
Tejbuaro Kopnyca. UonaiHO, hto npo- 

AOBOJbCTBOBaHie BOixi BOflCKl, cocTa- 
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^icu^ifc^eii 3;ru^)pcn ^creint ift, in eben bcm 
TOafe, trie e6 im tjorigcn ^riege gefcl)at), t)on 
$Tfu^ifcî)er ©file beforcjt toixi. 



§ 19. 

®ad t>ic iibrigcn îriijjpen ©einer 9Kajeftfit 

M Ji5nic}e6 aniangct; fo foQen tit, VOîlijc 

fi&j in ten SWarîcn befinteii, unb tvelc^e, in 

eincm forcirtcn QRarfd^e naà) gre^entt>alt>e unb 

in 24 ©tunten nad) granffurt an tie bortigen 

CtfT Ueberg ange gelangen ïonnen, »enn c6 

\t\n tann, ftc^ auf ®rauben} jurûcf^ie^en. 

?iaQd tiffeô nic^t ange^t, tverbcn fie, tt)o* 

m^glid;, ftc^ rxadj ^olberg YDerfen; ïotmx aber 

xad) tttfe^ ni€t}t au^fû^rbat bleiben fonte, fo 

iBKïUn fîe jic^ ûtefcann nad^ ©c^Iefien begcben, 

Et i^re ®egentt)art freilic^ minber \>oxil)îxU 

Mft, bagegen ober ûud^, t>a^ fîcf)cre 3)urc^* 

fommm ttrfelben, auf biefem SBege t)ie( rca\)x^ 

((^inlic^er frin toirt. — 6ine fefie@ntfcf)eit>ung 

Kember, im SSorau^ ju ne^men, ifl, be^ ber 

gtârfe ber ®amifon \>on Stettin, be^ ber 

jwçcn anja^I t)onîruppen im3DîecfIenburgif(f)en 

Btb bts^ ben aufgefleUtcn @aren, unmfiglid). 

îiefelbe Ijfingt lebiglic^ ï»on ben erflen 93e* 

Kjungen ted geinbed ab. 

§ 20. 

!Die ftrnere SGBirffamfeit ber \)erfd)iebenen 
fm^âftn 6orï>«, tt>eld)e ftc^ burc^ bie gage 
W ©laatcd, in ber Unm5gHct)ïeit fîc^ ju \)îu 
eisigen, befinben, »irb bemnad^ baburd^ mobi» 
iiirt wrrben, wte bad eine ober anbere burd) bie 
înûfptn aM ben SRarfen ))erftârft n)erben 
irôb, @elingt fcie ffiereintgung auf ber 2Beid)feI, 
îi »iit baburc^ bie @târfe ber ^au)fU3!fla^î 
Mmrfyrt, ber S^inb muf ftc^ me^r fonjentriren; 
n gcgrn biefelbe @tanb b^Iten ju ffinnen, 
Bat bie !Dit>erftonen, ju weld)en bie anberen 



BJiaiomHX'b cefi KopnycL, bo Bce Dpeaia, 
noKa owh naxoAHTca bi> coe;^HHeniH Ch 
npyccKHMH BOôcKaMH, 6y;^eT^ .leataib Ha 
noneqeniH DpycciH TaEHMx jRe oôpasoMi, 
KaicB 3T0 6hjo h Kb npeAHiecTBOBaBniyK) 

BOftHy . 

§ 19. 
^TO Kacaexcfl 0CTa.îbHKrxi boëck'b E. B. 

KopOJH, TO Vh HS'B HHX'B, KOTOpUfl OaXO- 

;^flTCH b-l MapKax^ h Moryn» ^opcnpo- 
BaHHiiHi> MapmeMx na ^pefienBa-ib^e u bi» 
24 Haca Ha $paHK(|)ypT'B ^^ocTHrnyTb la- 
MomHHX'B nepenpaB^ na O^epi, aOw1)kbh, 
ecjH MOîKHO, OTCTynHTb na Tpay^eHi^x. 
Ecjih 910 ne y;^acTca, to, 6y^e BOSMoatHo, 
OHH y^^ajiHTca kt» KojibÔepry; eciH ace h 
axo OKaHîeTCfl HeHcnojrHHMUM'b) xor^^a ohh 
noâ^yT'B B'b CnjieaiK), ta* npncyTCTBie 
HX'b, 6earb coMBÈHla, MeH'fee BbiroAHO, ho 
3aT0 na aiOMx nyiH Ôy^eT-B ropaa^o wk- 
poflTH'Èe 6e3onacHbi)! HX'b npoxo^x. Ha 
cneTi 9Toro HeB03M0«H0 npHHflTb sapa- 
nte TBepAaro pimeflia, B'b BH^y CHjibHaro 
rapHHSOHa B'b IQTeTHfli, ôojbmaro kojih- 
necTBa BoftcK^ B'b MeiuieH6ypr'fe h bu- 
CTyn.ieHiaBx noxo^'b caKCOHi^eB'b: p'ime- 
nie aaBHCÈTb Ôy^eT'b e^HHCTBeHHO orb 
nepBUX'b ABH^^eHifi neupiaxaia. 

§ 20. 

IIoceMy jifii.ihBMmm A'fiûcxBia pasjHH- 
Hux'b npyccKHX'b KopnycOB'b, HaxoAamHX- 
ca, BCJiACXBie no-ioacenia rocy^apcxBa, B'b 
HeB03M0»H0CXH coeAHHHXbca, no^BeprHyx- 
ca HSMineHiaM'b, bi saBHCHMOcxH oti> xoro, 
qxo xorb hjh ipyrofl H3'b hhxi> 6yAex^ 

HOABpinJieH'b BOftCKaMH H3'b MapOK^. ECJIH 

y^acxca coeAKHenie Ha Bncit, xo qepes'b 
9X0 yBe.ïïH4Hxca CHJia maBHOâ apsiin; 
Henpiaxe.ib AOJiaieHx Ôy^ex'b ôo.TÈe cocpe- 
AOxoMHXbca, Hxo6u ôutl bx cocxoaHiu effl 

3* 
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gorpô bcftinimt fuit); geit^innen anSBirffamïeit. 
6rrcid}cn ttefc îiuvpcn ^olberg, fo ertpacf)ft 
t)a6 bortigc Sorpô ju eincr refpeftabicn ©taifc 
unt baefelbe ïann, nac^ Sefd^affcn^eit fccr Um* 
fJânbc, fraftigfi gcgen fcic linfc glanïe beô 
gfinbeô agiren, unb teffcn SSorbringcn gegen 
fcie SQBeict)fcl erfc^n^ercn. 3u bem (Snbe tt)irb 
fcjlgefeçt, ta^ biefeô Sor^^ô iucf)t c^ev ba« be-- 
fcfiii^te gager bc^ ^olberg bejic^c, ûW bi^ e« 
burd^ «ne unt^ertfiUni^mfi^ige Uebermac^t baju 
gejnjungen tt)erte. SIeîbt enMid^ fur iene 
3;ru^)^)cn fein anberer SBcg alô ber nad^Sc^Ieficn 
offen, fo t)ermint>ert fid? jtcar fur ben Slugen^ 
blicf bic SBirffamïeit gegen ben îijorbringenben 
geint», turc^ 35berfîonen auf beffen glanîen. 
Sc^ ber grofen Scî[)3Iîerung \>m Sct)Icften, 
be^ ber 9Ka^e \)on tobtcn ©treitfraftcn, bie 
tort gani tjovbcrcitet fmb, unb be^ bem guten 
®eifte, ber bie@in»obner belebt, tt)ûrbe abei aW* 
bann, bûlb eine felbfidnbigc ©d^Iefifd^eSlrmee 
auftreten Wnnen, bie bcm geinb in feiner 
rec^ten glanfe Ijôc^ji geffil^rlid^ tt>ertcn n?îirbe. 



§21. 

So lange Seine TOaieftât ter ^ônig bie 
SRôglic^feit abfe^en tn Serlin ju bleiben, o^ne 
bie ©idjei^eii 3^rer aiIer^Sc^jien ^Çeifon, unb 
bie ber ^ôiiiglidjen gamilie ju fom^)romittiren, 
biirfte eô freilicf) angemeffen fein, biefe JRefu 
benj ni(t)t jn t)erlafîen. 3m gall aber bie 
franjBfifcl^en 3;ru^)^)fn unb i^re aUiirten fort^ 
fa^ren, biefcibe ju umiingein unb glcic^fam 
immer enger einjufcf)liejfen, m^c^te e6 bennocf) 
fel)v JU ttjfinfd^en fein, ta^ ©eine ^ônigïicf^e 
SWajeftat ficf) entf(f)Iieffeii modjten, einen anberen 
aufentl)aU6ort ju trS^Ien. îiefe SWa^regel 



npoTHBOCTOflTb, H ;^HBepciH, ROTopufl npcj^- 
Ha3HaqeHu ApyrHMi> Kttpnycaifb, Buurpa- 

lOTh B'b CBOeHl A'I^âCTBiH. ECJU 9TH BOfi- 

cRa ;(0CTHrHy'rb KojbÔepra, to Tanonraifi 
KopnycB BOspacTen» ao noHTeHHOft chjiu 

H MOffierB, CHOTpfl no OÔCTOaTeJIbCTBaM'L, 
HOHCUJIBH'ÈfimHM'L 06pa30M'B ;^âCTBOBaTB 

npoTHB'L JL'ÈBaro ^jiaHra Heopiaxe^ifl h 
saTpy^HflTL HacTyiueHie ero ea BHCJiy. 
Ha ceô Eonei^'B ÔyAerx nocTanoBjieHO, hto 
movh KopnycL ne paHBme y^jrHTCfl vh 
yKpinjeHHHfi jareps npH KojB6epr&, 
KaKT» ôy^ei-B ^pHHy»;^eH^ Kh lOMy qpea- 
M'ipHO npeoÔJiaAaioiiteK CHJioâ. HaROuei^'B, 

eCJH AJLSL T'ÈX'B BOftCK'L HC OCTaHeiCfl HH- 

KaKoro ;^pyroro cBOÔOAHaro nyTH, KpoM'b 
KaK'L b:b CHJieaiH), to xoth b:e AftHHyio 
MHHyTy ^^iftCTBifl npoTHBi nacTynaioii^aro 
HenpiflTeifl, nocpe^CTBOHi ;^HBepciS na 
ero ^^JianrH, c^^'ÈJiaioTCfl cjiaôie; bo npE 
6oM>mowh Hacaseain Cnjesin, upn MaccÈ 
HerpoHyTux'B ÔoeBuxi» cnjrb, BOTopua 
xaM'L coBepmeHHO noAroTOBJieHH, h npu 
^^oôpoifL Ayx'&yOSHBJiaion^eM^B TaMoniHHX'k 
oôuBaiejieâ, CRopo MOseTi BucrynHTb 
caMOCTOflTejBHafl cuAcacnan apifia, ro- 
Topaa ÔyAexi bi Bucmeâ cienenH onacna 
HenpiflTejK) ea ero npaBOM^E i^jiSLRrb. 

§ 21. 

IIoRa E. B. KopojiB IIpyccRifi ycMa- 
TpuBaeri B03MomHOCTB ocraBaTBca vb 
Eep.iHH'È, HO no^Bepran onacnocTH cbok) 
Buco^afimyK) ocoôy h RopoJiescRoe ce- 
MeôCTBO, ()y;^erB, Ôes'b coMniHia, cooÔ- 
pasHO He nOKHAaxB arofi pesHAeeitiH. Ho 
I ecJLK6i> <|)paHuy3CRifl BoficRa h bxi coios- 
: HHRB npo;^ojHaj[H ORpy^aTB ee h Bce 

T^CETËe ÔJORHpOBaTB, TOF^a ÔUJO 6u 

BecBMa atejiaTejiBHo, hto6h E. Kopojes- 

CRoe B. piraHJOCB E36paTB ;^pyroe MicTO- 

' npeÔBiBaHie. dxa M'j^pa BnaiH^ cooTBi^T- 
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wûrte ben (SrfWrungen ^ôlltg entfpredjen, : CTBOBaja 6h t*mx saaBjieHiflMx, KOTopua 

n>eld)etnan tem fiûni5fîfd)cn TOinifier, feitbem 6hjih CA^mnu (|)paHi^y3CK0My MHHHCipy, 

liie bro^enteiî ©enjegungen in ber SRdf^e tjou [ Kor^a no Ôjhsocth ovh BepjiHHa oôna- 

33erltu flattftnben, gcmadit f)at. py;KHJiHCb yrpoataïomia /i.BHateHia. 



©t. ^îeteréburg, ten 5 (17) Dftober 1811. 

(LS.) ®raf 5RtcoIa^ (L. S.) Sarclai be îottt) 
ï)on JRomanjoff JRu^. ,ftaiferl. 

3îu^. ^aiferl. ©cneralbcr 

9îetct)6îanîler* Snfanterie. 

(L.S.) ®. 3. S. ©ct)arn^orfi 
^RBuigl. $reu^. ©cneral* 
3Dîaior,S^ef bcd®cneral« 

ftabô unb Sns^"'^"^' 
Sorpd, JRitter 2C* 



C.-IIeTepôypr'B, 5-ro (17-ro) OETHÔpa 
1811 r. 

(M. n.)rpa(j)^HHKOJiafi (M. n.) IHapHropcTt, 
PyMflHi^eB'B, Poe- KopoJieBCKift 



cificEifi HunepaTop- 
CKiô rocvAapcTBefl- 
Huil KaHi;j[ep'B. 
(M. II.) BapKJiaft Ae-Toji- 
jiH, PocciâcKifi Hm- 
nepaTopcKift Fene- 

paJITb OTT» HH^aH- 

TepiH. 



npyccKift rene- 
pajiŒ» - Mafîop^, 
HaqajBHHRT» 
renepajBHaro 
niTaôa h Kop- 
nyca HH^ene- 
posi), KaBaJEepi 
H up. 



J^ 253. 

1813, 9 (21) mars. Convention oon- 
olue aveo le daohé de Weimar-Eisenaoh 
pour l'abolition du droit de détraotion. 



L*acte en question était destiné à abolir le 
fameux ^droit de détraction" qui consistait dans 
un prélèvement de tant pour cent que le î?ou- 
vcmement territorial opérait sur tous les objets 
exportés par les étrangers hors des limites du 
pays. Ce droit de détraction était imposé prin- 
cipalement sur les successions transférées à 
l'étranger et recueillies par ceux-ci ou sui* les 
donations testamentaires. 

Au commencement du siècle actuel le gouver- 
nement russe a conclu plusieurs actes de ce 
genre avec les puissances étrangères dans le but 
d'assimiler en tant que possible dans le domaine 
du droit civil la situation des sujets russes, qui 
résidaient à Tétranger, avec celle des sujets des 
différents pays de l'Europe. 

Pour ce qui est du duc de Weimar-Eisenach, 
dont les relations avec l'Empereur Alexandre 
étaient tout particulièrement intimes, l'entente à 
conclure dans ce but ne souleva aucune difficulté 
et les sujets des deux pays furent entièrement 



M 253. 

1812 r., 9-ro (21-ro) MapTa. Koh- 
BOHciifl, saKJDO^eHHafl oi Beftiiap'L-dftde- 

HaXOlTB OTHOOHTOJIBHO OTM^HBI UOmJIHH'B 
O'L BBIBOdHMHX*B OÔOiOAHHMn UOAAa'HHBIMH 

HMyntecTB-L. (II. 0. 3. J« 25026). 

HH3KecjitAyioin,iû aKTi> uM'&i'b HasHaqenieM'b 
OTM-feHMTB naBcer^ia npecjioByTBia houijihhh, koto- 
pHH B3HMajiHCB uoA'b HasBaHioMi,: ,,droit de dé- 
traction^^ Cl HMyiUeCTB'b, BKTBOSHMUX'b HHOCTpaH- 

uaMH darpaHHuy. 3th nouuHHu BSUMajiHCB b'b 
ocoôeenocTH cb coôciBennocTH, uojy4eHHOfi hho- 
cTpauuaMH no nacji'i&ACTBy, KaKi na ocHOBaniH 
saKOHa, TaK'B h no AyxoBnoMy saBin^amio, h bh- 
BoauMOH HMU sarpaHHuy. 

C'B nanaja nuH'&niHAro s'&Ka pyccKoe npaBH- 
TeJBCTBO aaK.iio4k30 H'&cKOJiBKO uoao6hux% aK- 

TOBl CTi HHOCTpaHHUMH AOpXaBaHH, UHtBmHX'B 

i^'È^BH) ypaBHflTB, nacEOJiBKO. B03MO}fiuo, nojiome- 
nie pyccKux'B nojuaHHBix'B, upeÔBiBaion^HX'B sa- 
rpanui^eio, cb uojiosKenieM'B m'ècthuxi rpasA^iHi 
B'B oÔJacTH rpaacA^'HCKHX'B upaBOOTHomenit. 
Cl repuoroMi BefiMap%-3â8eHaxcKHMi, naxo- 

AHBinHMCH B'B OCOÔCHEO ÔJIHSKHX'B OTHOmeHiâXl 

Kl HMuepaiopy AjieKcaHApy, coiJianieHie uo aiOMy 
upcAMeiy ycTaHOBHJocB BCCBMa cKopo M sa o6o- 
lOAuuMH noAAaHHUMH ÔBua or>e3neMena nojHan 
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assimilés dans leurs droits de possession et de 
transmission des biens meubles et immeubles. 



Au Nom de la Très-Sainte et indivi- 
sible Trinité. 

S. M. l'Empereur de toutes les Russies 
et de S. A. S. le Duc Souverain de Saxe- 
Weymar et Eisenach, désirant égale- 
ment de favoriser et de faciliter la 
communication et le libre commerce 
entre leurs sujets respectifs, et voulant 
abolir, comme étant contraires à ces 
intentions, les droits, perçus jusqu'ici 
dans les deux Etats sur les biens et 
successions, sortants de l'un de ces 
États pour être importés dans l'autre, 
ont à cet effet muni de pouvoirs, savoir : 

S. M. l'Empereur de toutes les Russies, 
M. de Canicoflf, lieutenant-général de 
S. M. Impérale, son envoyé extraor- 
dinaire et ministre plénipotentiaire près 
S. M. le Roi de Saxe, Duc de Varso- 
vie, chevalier des ordres de St.-Anne 
de la première et de St.-Vladimir de 
la seconde classe etc. 

et S. A. S. le Duc de Saxe-Weymar et 
Eisenach M. Verlohren, capitaine au 
service de S. M. le Roi de Saxe, et 
chargé d'affaires de la Cour de Wey- i 
mar à celle de Dresde. j 

Lesquels, après s'être communiqués ; 
leurs pleins-pouvoirs respectifs, sont con- 
venus des articles suivans: 

Article I. 

Il ne sera perçus désormais aucuns 
droits de sortie, ou de détraction sur 
les biens-meubles et immeubles des sujets 
de l'un des deux Souverains, qui, à 



paBHOUpaBHOCTb OTHOCHTeJlBUO yCJIOBift BJaA^Hifl 

H nepe^anH abhîkhmuxi» u He;(BHSUMi>ix'b cbohxi» 
HMymecTB'b. 

Bo MUA lIpecBflTUfl m ne pasA'binHHUfl 

TpoHuu. 

E. B. HMnepaTopx BcepoccificKiô h 
E. Cb. B.îa;ï4Te.ii)HHtt repi^on» CaKcen-B- 
BeâMapcRiâ h 3&3eHaxcKiB, aie^aa Bsa- 
HMHO ÔjaronpiflTCTBOBaTb h cnocnime- 

CTBOBaTb CHOfflCniK) H CB060;^H0Ô ToproBJii 

MeacAy o6oK);^HUMH HX'L noA^^aHHLiHH, a 

npHTOMX H yHHHTOatHTb npOTHBHHfl CCMy 

eaM'J^peHiK) nomjuHu, B3HMaeMLifl ao cejLl) 
Bx oôoHxx rocyAapcTBax'B et HMyu^ecTB'L 
H nacjii^^CTB'B BHxoAamHxt Hsi o;^HO^o 
KaKoro Hst CHxx rocyAapCTB'B wh Apyroe, 
cnaÔAHJu na cefi Koneni'L nojiHOMOHiflMif , 
a HMenno: 

E. B. HMoepaiopi» BcepocciôCKift r-na 
XanuKOBa, CBoero reHepaMax-jefiTeHaHra, 
HpesBu^aânaro nociiannuKa u hojihomo^- 
naro MHHHCTpa npn E. B. Kopoiii CaK- 
coHCKOMT» H repi^opt BapmaBCKOM'L, 
opACHOB-B: Cbatua Ahhu 1 -ro E-iacca, h 
CBflTaro BjiaAHMipa ôojfBmaro KpecTa 2-fl 
cxenenn KaBajepa h t. ;^. 

a E. Cb. BJia;^'feTejïbHutt repi;on> CaK- 
ceHX-BeôMapcKiô h EfiaenaxcKifl, r-na 
^epjopena, KanHiana E. B. Kopojia 
CaKCOHCKaro h noBipenearo b:b A'tJiax'L 
OT'L ABopa BefiMapcEaro npn J^pea^en- 

CKOM'b. 

KoTopHe, no BaauMHOMT» cooÔmeniH 
CBOExt nojiHOM04iâ, ycJOBHJiHCb HHace- 
CJI4;^yK)^^HX'B cTaTtaxx: 

Ctatbh I. 
Otb HHHi Bnpe^i» ne ôy^yrt B3HMae- 

MU nOmJIHHEI; HjIH BLIHHTaeMEIfl A^HBFH 
et Tixt ;^BHaCHMUX'b H ne^BHavHMHX'B 

HM'ÈHiii, upHnaA-semau^uxt noAAanHUM'B 
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dater de l'échange des ratifications de o;^HO^o W6% oÔoHxt rocy;çapeâ, KOTOpua, 
la présente convention, se trouveront ou ciHTaa co j^hh pasM^uH paTH(j)HKai^iô cea 



se transporteront à l'avenir dans les 
Etats de l'autre. 

Article IL 

A partir de l'époque désignée dans 
l'article précédent, la même franchise 
et exemption de tout droit de détraction 
ou de sortie, sera accordée à tous les 
héritages et legs, qui pourront échoir 
dans l'étendue de la domination de 
S. M. Impériale à des sujets de Sou 
Altesse Sérénissime et ainsi réciproque- 
ment. 

Article III. 

Seront réservés d'ailleurs les droits 
qui, suivant les lois de chaque pays, 
se perçoivent sur les biens, mais pour 
autre cause que celle de leur expor- 
tation, tels que tous ceux en général 
auxquels sont astreints les propres et 
naturels sujets de S. M. Impériale et 
de Son Altesse Sérénissime dans leurs 
pays respectifs. 

Article IV. 

La présente convention sera ratifiée 
et les ratifications seront échangées dans 
le plus court délai que faire se pourra. 

En foi de quoi etc. 

Fait à Dresde ce 9 (21) mars 1812. 

(L. S.) Basile Canicoif. 
(L. S.) Henri Louis 
Verlohren. 

Ratifiée par S. M. V Empereur à 
St. Pétersbourg le 9 avril 1812. 



KOHBeHI^lH, HaXOAHTbCfl HJIH nepOROAHMlI 

6y][jT% KB B^aA^uia ;^pyraro. 

Ctatlh il 

Cx BasHaiennaro bx npe;^tHAyn;e8 
CTaTL* cpoKa ocBo6oat;^aK)Tca h usie- 
MJiiOTca OT-B BcaKHX'L BH^eTHHxi ;^eHer'b 
HJH nomjiHHi» 3a bubo3x bc*]^ po;](OBua 
HJH BaB'Ëii^aeMua HM'j^nia, koh bo B.na;^']^- 
Hiaxx E. H. BejiHqecTBa Moryr'b ;^o- 
CTaTLca nOAAaHHHMi» Ero Cb^t^octh, h 
oÔpaTHo. 

CTATta III. 

BnponeMx ^pe;^ocTaBJIeHH 6htb HMiioTt 
nom.iHHu, KOTopna no 3aE0HaM% Baa^- 
Aaro rocy^apcTBa BSHMaiOTca et HMiniô, 
HO no Apyroâ npH^HH'È, a ne sa bubosi 
OBuxt, BaBOBu 60o6u;e Bci rk nomjiHHU, 
BOH oôasanu njiaTHTL coÔCTBonnue h 
npHpoAHue no;waHHHe E. H. BejLHnecTBa 

H Ero CBfajIOCTH B-B OÔOIOAHHXt HX^ 

rocyAapcTBaxt. 

CTATba IV. 

Cia KOBBOHi^ia Ôy^ext paTH4)HK0BaHa 

U paTH4)HBai^iH HM'i^IOT'B 6UTB paSM'ÈHeHBI 

Bi caMoe, KaBi» mosjeio BopoTBoe Bpena. 

Bo yBipenie nero h t. a- 

y^HHeno m> Jl^pes^eni, 9-ro (21-ro) 
MapTa 1812 ro^a. 

(M. n.) BacHJii& XaHUKOB'B. 

(M. n.) FettHpHX'B Jly^BHra 

^epjiopeH'B. 

PamufpuKoeana E. H. BeAUHecmeoMz 
eh C.-IIemep6ypifb Q-io anpuan 1812 t. 
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.1812, 18 (30) décembre. Convention 
conclue avec le général prussien Tork et 
ayant trait à la neutralité de l'armée 
prussienne. 

Après que le comte Lieven eut commuDiqué 
au baron Hardenberg les propositionsfd'alliance 
de la Russie, il fut informé que le roi en avait 
manifesté une Joie extrême** et qu'il s'était dé- 
claré tout prêt à les prendre en considération. 
Hardenberg n'en continuait pas moins \\ éviter 
systématiquement toute rencontre avec le mi- 
nistre de Russie, parcequ'il craignait de provo- 
quer les soupçons du représentant de la France 
avec lequel on venait d'entamer des négocia- 
tions pour la conclusion d'un traité d'alliance. 
Lieven n'en était pas moins persuadé que le 
roi concluerait une alliance non pas avec la 
France, mais avec la Russie. Quand Lieven réus- 
sit le 5 (17) novembre 1811 à avoir une longue 
entrevue avec le chancelier de Prusse, il lui fut 
impossible de ne pas se convaincre que le roi 
ne se déciderait certes pas à accepter les propo- 
sitions russes. Hardenberg démontrait au mi- 
nistre que tous ses arguments en faveur d'une 
alliance avec la Russie étaient irréfutables, mais 
qu'ils n'étaient que „son opinion personnelle**, tan- 
dis que „le roi croyait que tout acte qu'il con- 
cluerait en ce moment avec la Russie, serait le 
signal de la guerre et le prétexte ?pour lui en- 
lever la couronne**. Le comte Lieven s'étant 
écrié: cela veut dire que le roi a complètement 
changé d'opinion au sujet de l'alliance à con- 
clure avec la Russie! Non, lui répondit le chan- 
celier, mais il est diflicile au roi de prendre une 
résolution quelconque et c'est pourquoi „il cher- 
che des motifs pour se maintenir dans l'état 
d'incertitude dans lequel il est et que, par exemple, 
il ne se croit pas obligé à conclure le traité 
(avec la Russie) puisque depuis le mois de juil- 
let, où il a déclaré être prêt à en conclure un 
jusqu'au mois d'octobre*", le gouvernement russe 
n'a pas manifesté le désir de conclure un traité 
d'alliance. 

Le baron Hardenberg conseilla enfin au comte 
Lieven de lui adresser une lettre contenant la 
réfutation de toutes les appréhensions et objec- 
tions partagées par le roi. Hardenberg se char- 
gea même de communiquer cette lettre au roi. 
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1812 r., 18-ro (30-ro) fleKaôpa. Oo- 
rjiameHie, saKjno^enHoe cl npyccKzirL 
renepajiOM'L lopROMi» OTHocHrejiBHO neâ- 
TpajEHTeTa npyccKoâ apniH. 

nocj'È Toro KaRi» rpail)^ JEuBeui cooôn^HJn» 
ôapony FapAeHôepry pyccKin npeAJoaema ot- 

HOCHTeJILHO C0K)3a, 0H1> ySHaj'b, 4T0 KOpOJIL BU- 

pasHii no 3T0My noBOAy „Hpe8BHqafiHyio pa^ocTB" 
H nojiHoe corjacie upanaTL hxi m» cooôpameHie. 
Ho FapAenôepr'b cHcieMaTEHecKH Hsô'Èrai'B BCTpi- 

HH Cl pyCCKHM'B nOCJraHHHKOMT>, nOTOMy 'ITO ôoajicjï 

BusBaTL uoAospHTejiLBOCTL 4>pauuy8CKaro nocian- 
HHKa, cb KOTopiLui» 6ujH Ha^aiu ueperoBopu o 
saKJiioHeHiH coiosHaro TpasTaTa. ÛAnaKO, JErbchi 
Bce-TaKH Ônjn yô-featACui, ^to Kopo.iL saïuioHHrB 
coiosi ne cb ^paHuieS, ho ce Poccieô. Ror^a- 
HaKOHcui'b JlHBeny y^ajocB hm^^tl, 5 (17) Hoaôpfl 
1811 ro^a, npoAOJiSHTejiLHoe coB'^n^aHie ci npyc- 
CKHMi KamuepoMi, ohi ne non» ne bea^ti», hto 
KopoJB CABajH pd^mETCii noAUHcaTB pyccKia npcA- 
jioHeniA. rapACHÔeprb yB^paji nociaHHHKa, "ito 
Bct ero ;ioBOAH bt> nojMy coioaa et Pocciefi ne- 
onpoBcpsHMu H cocTaBJiAK)rb ero „jHHHoe uni- 
nie, HO HTO KopojL nojaraerB, hto BCAKifi ^oro- 
Bopi>, KOTopuâ oHi Bi HacTOA^ee BpeMa saïuio- 
HHTi Cb Pocciefi, Ôy^erL CHrnajioM'b Bofiuu h 
npeAJoroMT», htoÔi jihdihtl ero npecTOJa*'. TorAa 
rpa(|)i JIbbchi BocKJmKHyji»: sHa^HTB, KopojB co- 

BepmeHHO USMtHHJH» CBOH BSFJAAH HaCHeTl» C0K)3a 

Cl Pocciefi!— H'ferL,B03pa3Hj'fc KanniJep'b,— Kopojia 
TOJiLKo TpyAHo upHHATb KaKoe-HHÔyAi» pimeuie 
H noTOMy ,',0^ Hn^erb aoboaobi m^ coxpanenifl 
cocToania HeoupeA^ennocTH, bi KOTopoMi» OHi 
naxoAHTCii, h, nanpHM'Ikp'i», oui ne c^HTaerb ce6ii 
oÔHsaHHUM'b uoAuucaTb TpaKiarB (ci Pocciefi), 
noTOMy 4T0 Cl iiojia lU'i&cima, Kor^a ofii oôiabhji 

CeÔil rOTOBHMl HOAnHCaTB laKOBOfi, AO OKTHÔpjl 

Miciiua", pyccKoe npaBHieJBCTBO ne o6napysH, 
Bajio }Rejiauifl saKjiKtHUTB coioanufi AoroBopi. 



HaKonem 6apoHi rapffenCepn AaJ't rpa<|iy 
JlHBeHy coBtTi nanHcaib esiy nncbuo ci oupo- 
Bcp'iKeuieMi Bcfexi onacenifi h Bospamenifi, ko- 
TopuH paaA'fcJifleTi Kopojib. rapj^enôepn BSiiiCA 
fto.ioîKHTL eny 3to nuciMo. 
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Le Bimstre de Russie la rédigea le 9 (21) 

BOTembre de manière à avoir raison de toutes 

les craintes du roi. Il faisait observer, entre antre, 

que si Napoléon venait à avoir connaissance de 

la conrention militaire, signée par le général 

Sehamhorst à St.-Pétersbourg, il ne lui faudrait 

pas d^aotre motif pour provoquer sa colère contre 

k Pmsse. Il était donc de Tintérèt de cette 

Puissance de se garantir par un acte d'alliance 

formel le concours de toute la Russie en cas 

d*attaqoe de la part de la France. (Dépêche du 

comte Lievendu 10 (22) novembre 1811). 

L'année 1812 survint et la position de la 
liasse, pendant la guerre qui était devenue iné- 
vitable entre [la Russie et la France, restait 
encore indéfinie. Le Cabinet prussien ne se dé- 
cidait pas & accepter les propositions russes et 
trainaît en longueur les pourparlers avec la 
France. An mois de janvier 1812 le gouverne- 
ment pmssien se décida à prendre deux me- 
sures èL la fois: d'une part— il communiqua au 
comte St.-Marsan son contreprojet de traité 
d'alliance avec la France et de l'autre — le roi 
envoya à St.-Pétersbourg le colonel Knesebeck, 
en le chargeant d'une mission extraordinaire. Le 
ministre de France, après avoir lu le contre- 
projet de la Prusse, fit observer qu'il était prêt 
à renvoyer k Paris pour le soumettre aux con- 
dosions de son gouvernement^ mais que persou- 
Bellement il était persuadé que Napoléon, une 
lois qn^il en aarait pris connaissance, lui enver- 
Tût dooze heures après Tordre d*avoir k quitter 
immédiatement Beriin. (Dépécbe du comte Lieven 
da 13 (2b) janvier 1812. 

L'énergie da représentant de Napoléon à la 
Gi«r de Berlin ne pouvait qu*accélérer la con- 
dosîon d^on traité d'alliance entre la France et 
la Ptnsse et en effet cet acte fut signé le 24 
fevrier 1812 et la moitié de Tannée prussienne fut 
Bcorporée dans les cadres de la grande armée 
française, réimie contre la Russie par l'empereur 
Napoléon. 

Les reiations entre la Prusse et la Russie re- 
stèrent indéfinies pendant longtemps encore et 
aial?ré la conclosion de son alliance avec la 
France, le roi de Prusse continuait à espérer 
qae la gaerre poorrait être évitée et que ses 
troo^ies ne ienôeat pas obligées de marcber 
eoBtre son aad siacère et son allié d'ancienne 
date, rEmperear Alexandre. 

Le cékmtà Kaesebe^ avait été cbmsi par le 
roi pamr %a*3 sapflie encore une fois T£inpe- 
re&r de framir de prévenir Pexplo^on de la 



IIocjaHHHKi uanacajii ohcmio 9-ro (21-ro) hoh- 
6pa H CTapajcji oopoBeprnyTL vh newh set ona- 
cenifl ROi>oj[fl. MesAy npoHHMi oui aaMiTUJi», 
HTO eoiH HaiiojieoHi yanaeTit o booiihoII koh- 
BenuiH, uoAnHcaHHofl reuepajioMi IIIapiiropcTOMi 
Bi C.-neTep6ypr*, to aroro AocTaTOHiio 6yA0Ti 
BuaBaTB ero ^HiB^ iipoTHBi Ilpycoiu. llo;m>My 
wh HHiepecaxi ^Toft Ac^psasu oÔesuoHUTh aa co- 

60I0 4>0pMaJIBHUM'b C0K)8HUM1> aRTOMl» UOMOIUI» 

Bcen PocciH Ha cjiyHaft HanaAeHia co croponu 
^panuin. (Jl,eueraa rpa(l)a Jlnseua on» lO-ro (22-ro) 
Hoa6pH 1811 roAa). 

HaciynH.i'B 1812 roA'B, h nojOKenie lIpycciM 
Bo BpeMA HeHsÔtoHoft BoftHU MCSAy Toccioft H 
«^panuiefi bco en;e ocTasajocB iieBuucHciiHUM'B. 
npyccKifi KaÔHHerb ne piinajcii noAHHcaTL pyc- 

CKiA UpeAJIOHCeHiH Uy hl» TO «o BpOMJI, Tilliyjll» II<^- 

peroBopu CB ^^panuieft. B^ AHBapi 1H12 ro^a 
iipyccKoe npaBHTejBCTBO piniHJiocB na Asi aiipu: 
BO-nepBuxi>, OHO coo6ii^h;io rpa<|)y (À-Mapcairii 
cBoft KOHTpvnpoeKTT» coH)8Haro AoroBopa cb <l»paH- 

Uieft H, BO-BTOpUX'B, KOpOJIB OTOpaBH^'B BTi (/.-Ile- 

TepÔyprB, cb HpesBUHaftnuM'B iiopyionieMi», iioa- 
KOBHHKa KHcaeôeKa. <I>paimy8CKift uocjiaiiiiMKi», 
iiponHiaBi upyccKin KOUTpvnpooKn» auMiiTMJii, 

HTO OH'B OXOTHO OTnpaBHTI» OrO Bl> llapU/Kli Ha 

aaKJHoqenie CBoero ABopa, ho hto ohb auhîio 
yôtSA^Hi», HTO qpeai» ABtHaAuarB ua(!OB'B iiocjt 
ero npoHTeHÎH HanojieoHOMi», oht. Ho.iyMHT'i. npn- 
Kaaanie HeMeA^/ienno BuixaTB uni» l>epjiMHa. (^e- 
nenia rpa^ia JlHBena on» IH-ro (25-ro) iiHBapii 
1812 roAa). 



TaKofi piinHTCJiBHuft oôpaai» AtftcTBÎii iipeA- 
cTaBHTe.iH Hariojicoiia iipH Hopimivium'h AB0|)i 
Ao.iacen'B 6îWh ycKopHTB aaiuir)4CHie coK^aHaro 
AoroBopa Me%Ay *I>paHuieft h IIpycci<;ft. H Atft- 
cTBHTeiBHO, 24-ro 4»eBpa.iii 1812 roAa iiTorB Aoro- 
B(^% ÔBLiT» iioAUHcaiiiH H iiojoBHua upycctfoft apM iu 
Bomjia vb cocraBî» bcjihkoD «{'paHuyaitKoA apuiu, 
coTipaHHoft HMnepaToi>oifi* Hauoj(K>iioM'k irporuBi* 
PocciH. 

CaomeHia MexAy llpyccieft b Poccieft rHrraBa- 
JHCB eu^e AOJroe B|>eMii HconfH'AtjeHH un h, h junMii 
aaiLiviqeHie coiriaa ct» <f>paHiUft ne Mor.io ,ihiiimtb 
npyccKaro KopoJia HaAe»AU, iro NOHiffTk Ourh 
Bce-raKH boAhu ne 6fAerfc, u ero miAcKa ne 6y- 
XjTh BUHTZAeHU HATH uiKiTiiB^ apMiH <*ro cei>- 
Ae^Haro Apyra h craparo coiriaunna, HmiepaTopa 
AjeKcaHApa. 

Ilo.iiu>BHHK% KuiiWifieK'h 6uJ^ Ha6paH^ KOfio- 
jeMi», HTf/rh eme paai yuoÂHTh l1ifii<*paT0|ia 
Ajr'KrauApa niieAyii|*eAiiTB m>auHKHoiieHie M^iftHU. 
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guerre. La lettre que le roi adressait à TEmpe- 
reur le 19 (31) janvier 1812 et qui fut apportée 
par Kuesebeck à St.-Pétersl)ourg, faisait un nou- 
veau tableau de la situation dangereuse où se 
trouvait la Prusse, grâce aux circonstances du 
moment „Dans la position embarrassante et pé- 
rilleuse où je me trouve",— écrivait le roi,— J*ai 
toujours (Tombattu enti'e les devoirs du souve- 
rain et rinclination dont mon coeur est pénétré. 
Que ne pnis-je suivre aveuglément celle-ci!" La 
mission de Scharnhorst à Vienne a complète- 
ment échoué, parceque TAutriche désire prévenir 
Fexplosion de la guerre. Ce désir est partagé 
par toute l'Europe et surtout par la Prusse, dont 
la position est devenue beaucoup plus difficile 
dans ces derniers mois. „ Je crois le maintien de 
la paix si important",— continuait le roi,— „pour 
le salut de l'Europe et pour assurer et ne point 
compromettre le grand but que Votre Majesté 
s'est toujours proposé, que les sacrifices de con- 
sidération secondaire ne devraient rien coûter... 
Rien n'égale la tendre amitié et la hante estime 
avec laquelle je ne cesserait d'être, quels que 
soient Us événements*^.,. 

Il est douteux toutefois que le roi ait pu croire 
encore à la conservation de la paix an commen- 
cement de Tannée 1812 et qu'il ait pu compter 
sérieusement sur le succès de la mission du co- 
lonel Knesebeck. Avant tout, le choix de cet 
officier pour des pourparlers personnels avec 
l'Empereur Alexandre, ne peut pas être consi- 
déré comme étant des plus heureux. Le comte 
Lieven écrivait à son sujet: „on lui suppose peu 
de penchant pour la Russie et il est sûr qu'il a 
désapprouvé et désapprouve les mesures adop- 
tées et dirigées par le général Scharnhorst et MM. 
Gneisenau et Boy en pour la défense de la Prusse". 
(Dépêche du comte Lieven du 16(28) janvier 1812). 

D'autre part, les circonstances étaient telles 
que la guerre n'aurait pu être prévenue que dans 
le cas où la Russie se serait humiliée jusqu'à 
faire droit aux insolentes prétentions de l'em- 
pereur des Français. Il n'y avait pas lieu de s'y 
attendre. Aussi le comte Lieven était-il parfai- 
tement fondé à reconnaître que l'envoi de Kne- 
sebeck à St.-Pétersbonrg était superflu. Le chan- 
celier de Prusse voulut expliquer cet envoi au 
comte Lieven par le désir de représenter à l'Em- 
pereur Alexandre „rindispensable nécessité où 
se trouvait le roi de souscrire aux demandes de 
la France" et en môme temps par celui d'en- 
gager «l'Empereur à tâcher d'éviter l'explosion 
de la guerre". 



B'b uHCi>Mt KopoiA Kl FocyAapH) orb 19-ro 
(dl-ro) AHBapA 1812 roAa, npHBeseHHOM'b caMui'b 
KHeseÔeKOHi bi C.-IIeTepôyprb, en^e pasi pH- 
cyeTCA BCA ouacHOCTB uojoseniH, bi KOTopoe 
uocTaBUJiu o6cTOATeJBCTBa IIpycciK). «Bi sa- 
TpyAHUTejiLHOMi» H onacHOMi» nojfokeHiu*, — uh- 
uierL KopojB, — „BT» KOTopoHt H HaxosycB, H 

UOCTOAHHO ÔOpOJICA MCSAy AOJIFOM'b FoCyAapH H 

pacnojosenieM'b, KoropuM'b nojuio Moe cepAiie. 
UoneMy a ne Hory cj'j^uo nociiAOBan» nocjiA* 
HCMy!" Mnccifl UlapHropcTa B'b Biny ORasaiacB 
HeyAaHHOK), noTOMy hto ABCTpia sejaerb upe- 
AynpeAHTB BosHHKHOBenie Bofinu. 3Toro caitaro 
sEeiacTi BCA EBpona h bb ocoôchhocth Upyccin, 
uoiLOxenie KOTopoft snanHieiLHo HSMiHHJOCB k'l 
xyAuieMy bb npoAOJxemu uocj'j^ahhxb MicAiieBi. 
rJSL cqHvaio coxpaneme Mipa",— npoAOJxaerb ko- 
poJiL,— „HacTOJLi£o BasHUM'b A^fl ÔJara Esponu 
H A^A AocTHHieHiA H A^A cnacoula eeMAKod m^u^ 
KOTopyio Bame BejH^ecTBO nocToanno imiiH vh 

BHAy» HTO SepTBU BTOpOCTeneHHOft BaSHOCTH HO 

AOJSHU ôpaiLCfl B'b pascHOTB... Hhhto ne mo- 
xeii» 6uTb cpaBHHBaeuo cb HisHO» ApyxôOH) h 
BucoKHjfb noHTeaieirb, Koropua a BcerAa 6yAy 
HHTaTL, Kam 6u hu CAOoicuAuch oÔcfnoHmejhcmea^ . 

Ho eABa lu caM'b KopojiL naAtaica na bo»- 
MOKHOCTB coxpanenia Mupa B'b nanaii 1812 ro- 
Aa H eABa JLYL cepLcsHO paacHHTusai'b na ycnix'b 
MHCciH uojiKOBHUKa RneseôeKa. IIpesAe Bcero 
Buôopi uojKOBHHKa KHOseôeKa aia JHHHUX'B 
ueperoBopoBi ci HMnepaTopom AjeEcanApon^b 
nejBsa CHETan» ocoôenno yAaHHum. FpaiH ^^ 
BCHi HEcaji HCM'b, ?T0 «eiiy npHmicuBaH>rb 
Majo pacnojioseHia K'b PocciH h necoMHi^HHOf 
^TO owh ne OAo6pai'b h ne OAOÔpaen» irtpu, 
npHHaTUH H HcnojHaeMua renepajoM'b IIIapH- 
ropcTOMi, rneftsenay h Bofien'b A^a oÔopoHH 
Upyccia". (JI,eneina rpa<|)a JlMBcea on» 16-ro 
(28-ro) HHBapa 1812 roAa). 

Cl Apyrofi CTopoHu, oôcTOHTejBCTBa yse cjo- 
2&HJIHCL TaKEMB oôpaaoMi, ?T0 npoAynpeAHTB 
Bofiny MosHo ôkjo toilko m» tomi oiy^a'b, 
ecjiEÔi Poccia ynESEjacB EcnojHETi» AiBpaKia 
Tpe()OBaHiH EMuepaTopa 4>paHMy80B%. dToro oxm- 
AaTB 6iM0 HejBSH. UoaToify rpa4>i Jlsaewh co- 
BepineHBo ocHOBaiejiLHo npESH&i'b uocoilctbo 
KHeseÔena bi C.-IIeTepôyprB ÔeanoiesniorB. 
IIpyccKifi KaHUJepi oô^hchei'b uociaHHMKy irbJiB 
uod^aAKE KHeseÔCKa bb tomb cMucii, hto oh% 
npeACTaBBTB HMuepaiopy AjcKcaHApy «neoT- 

JIOaCHyK) UeOÔXOAEMOCTb, bb KOTopoft HaxoAHTca 

KopojiB, noAUEcaiL ipeôoBaHia 4>paHuiE, h bi to 
se BpeMA yÔ'ÈAETb Kifuepaiopa cTapanca npe- 
AyupeAETb BosHEKHOBeHie Bofinu". 
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Le ministre de Kussic n'eut pas de peine à 
démontrer toute Tiuutilité de la missiou Knese- 
beck et tonte Tinanité de Tespoir du roi, quant 
à la possibilité de la conservation de la paix. A 
son avis, la Prusse provoquait elle-même cette 
guerre, dont elle avait peur, parceque Napo- 
léon savait maintenant que les troupes prus- 
siennes s'uniraient à ses armées, que „la Russie 
ponrait souffrir de cette guerre, mais que la 
Prusse y périrait infailliblement, que dans la 
chance la plus malheureuse pour la Russie, elle 
perdrait quelques provinces, mais qu'on ne dé- 
truirait certainement pas sa puissance, tandis que 
b Prusse cesserait à coup sûr d'exister, parceque 
U France ne pourrait jamais envisager le roi 
oumme son allié sincère"^. 

En entendant le ministre de Russie lui tenir 
ce langage, le baron Hardenberg changea tout- 
à-coup de ton et lui dit qu'il n'avait parlé jusque 
là qn'à titre de personnage officiel, „mais qu'en 
son particulier il était parfaitement d'accord 
avec lui; que le comte Lieven connaissait ses 
sentiments par le mémoire qu'il lui avait fait 
lire, qull en avait remis un bien plus fort de- 
pois, mais qui n'avait rien produit sur l'esprit 
du roi,— que la peur seule fait agir dans ce 
moment". 

,Je prévois", — ajouta Hardenberg, — ,que le 
roi sera abandonné par toutes les personnes qui 
pensent bien et qu'il ne sera entouré que de 
geos vendus ou soumis à la France. Je l'aurais 
quitté aossi, mais à la mort de la reine, j'ai 
^omis de ne point l'abandonner. Cela ne peut 
cependant point durer, parcequ'on aura intérêt 
à m'éloigner aussi et je serai peut-être obligé 
bientôt de vous demander un asyle que vous ne 
me refuserez pas, j'espère, connaissant mes prin- 
cipes et mes sentiments*" . (Dépêche du comte 
Lieven du 20 janvier (1 février) 1812). 



Le lendemain du jour où il eut cette curieuse 
conversation avec le chancelier de Prusse, le mi- 
Bîstre de Russie reçut la visite du colonel Ene- 
sebecky qui lui exposa dans les termes suivants 
son opinion sur la situation de la Prusse: „Je 
B'ai jamais adopté^,— disait-il,— ,les idées des 
fenoones qui ont cru que la Prusse pourrait 
opposer quelque résistance à la France. J'envi- 
age an contraire ma patrie comme tellement 
fuble qu'il ne faudrait qu'un ordre de Tempe- 
Tw Napdéon pour la soumettre en la traver- 
sant Il me semble que les affaires sont tout-à- 
im dans la même situation qu'en 1806 et 1809. 



rpa(})y JHBeny ne Tpy;^Ho 6Hjfo AOKaaark bcio 
6e3no:ie3HOCTL MHcciu KneseôeKa h bck) imei- 
HOCTB ynoBaniô KopojiH na BoaMoxuocTb coxpa- 
uenia MHpa. Ho ero MH'&Hiio, cana Dpyccia bh- 
auBaeTi 3Ty Boilny, KOTopoft ona Ôohtch, noTOMy 
»iTO Tenepb Hano^eoni snaeTb, hto npyccKia 
BoftcKa npHCoejïHHaica kt> ero apHi^Mi h „Poc- 
cifl Moxerb nocTpaAaiB otb 3Toft Bofinu, ho 
Upyccifl HCMHHyeMO on» nea uorHÔners. Poccin 

JHUIHTCH, npH CaMUXl neCHaCTHUX'b OÔCTOHTeJIb- 

CTsaxi, HtcKOJLKHX'b upoBHHuifi, HO cfl Morymc- 
CTBO Has'ÈpHO ne ôyAerb yHHHToateno, MesKAy 
rfeMi KaKi» Ilpyccia, ôeai coMninia, nepeciaHerb 
cyiuecTBOBaTb, noTOMy hto 4>paHuia HEKor^a ue 

MOSerb CHHTaTL KOpOJH CBOHlfb HCKpeHHHM'B 
C0H)3HHK0M'b''. 

BKCiymaB'b 9th citoBa pyccKaro nocjiaHHHKa, 
ôapoHi rapAenôeprb BApyn nepeHiHHjrB lowh 
H cKaaaii», hto ao chx'b nopi 0H^ roBopHJi KaKi» 
o(tM)>HuiajiBHoe jihuo, „ho hto bi CBoem cepAU'i^'^, 
DHineTi rpait)^ JlnBeni, nOHi biiojih'& paa^'^aerb 
Moe Mud^nie h hto a sHaio ero nyBCTBa hs^ aann- 
CKH, KOTopy» OH-b Aajt mh4 nponecTB, h hto ohi 
uocj'lk nea iiOAai'b eiue ApyryH), ropaa^o ôojte 
cHJBHyio, HO HTO OHa He npoHaaejia HHKaKoro Bue- 
HaTjrJ^Hia Ha yMi> Kopoja, KOTopuM'B bi> nacToa- 
mee BpeMa ynpasjaerB tojbko cipaxi". 

r^Si npeABHKy",— upaÔaBHJi'B ôapom. TapAen- 
Ôepn»,— „HTO KopojiB ôyACTT. noKHHyrB bcèmm 
lecTHo AyMaiomHMH H qio OHi ôyAeT-B oKpyœeH-B 
TOJBKO jifOABMH, KOTopue ccÔa upoAaJiu HJiH npe- 
Aanu ^paniiiH. Si laicse ocTasHj'B 6u ero, ho 
KorAa KopoJieaa ôiuia na cmcpthom'b OApi, a 
o6in;ajica ne ocraBjaxB ero. OAHaao, raKoe no- 
joxenie ho iioxerB npoAOJxaTBca, noTony hto 
HafiAyrB nojfeaHBUfB h Mena Taaace yAajHTB, h mo- 
nnQTh 6uTB wh CKopoicb BpeMeHH iieEia aacTaBari» 
HCKaTB y6'&2LHiiia y sacB, h a naAiiocB, hto bu 
MH*]^ B'b HCMi ne oTKamere, anaa moh npaHUHUu 
H lyacTBa^. (JI,enema rpa4)a JlMaena ot'b 20-ro 
aHBapa (1-ro 4>eBpaja) 1812 roAa). 

Ua Apyrofi AenB uocii dioro jioôonuTHaro paa- 
roBopa CB upyccKHM'B KanuJiepoM'B nociTHjfB no- 

CJaHHHKa nOJKOBHHK'B KHeaeôCR'B, KOTOpuft H3- 

ji02BLHJi% vh ciiAyiomHX'B cjosaxi CBofi BarjiaA'B 
Ha nojioxeHie IIpycciH. „HiiKorAa a ne paaAi- 
jiajn»,— CKaaaji ohi,— Mutnia jioACft, uojaraa- 
uihx:b, hto llpyccia b-b cocToaniH OKaaaxB 4>paH- 
i^iH MaiMmee npoTHBOAiâcTBie. il, HanpoTHBi, 
nacTOJiBRo yôtxAOH'B b'b ÔeacHjiH Moero oiene- 
CTsa, HTO AocraTOHHo npHicaaaHia HnuepaTopa 
HanojeoHa, hto6i, npoflA« npeai Ilpycciio, noKO- 
pHTBee. MntKaxeTca, hto nojosenie aen^eft co- 
BepuiCHUo laRoe, Kaai m» 1806 h 1809 roAaxi. 
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La Prusse et TÂutriche n'ont point évité la 
guerre et toutes les deux guerres ont été désa- 
streuses pour elles. Je me croirais bien heureux 
si je pouvais persuader à St.-Pétersbourg qu'il 
vaut mieux suspendre la guerre pour attendre 
un moment plus favorable". 

Le comte Lieven répondit du ton le plus 
ferme à ce discours, en lui disant ,,qu'il envi- 
sageait sa mission comme tout à fait superflue 
s'il n'allait à St.-Pétersbourg que pour nous em- 
pêcher de faire la guerre; qu'il partait d'un 
principe tout-à-fait faux en supposant que nous 
la désirions et qu'il ne considérait point que nous 
avions tout fait pour l'éviter... que ce n'était point 
la conduite de la Russie, mais bien celle de la 
Prusse qui amènerait la guerre, parceque cette 
Puissance, en cédant aux volontés de l'empereur 
Napoléon, lui fournissait les moyens de la faire 
avec de nouveaux avantages... et que par con- 
séquent cette mission était bien plutôt faite pour 
amener des résultats diamétralement opposés à 
ceux qu'on se propose et que dans deux mois au 
plus tard nous en verrions les effets''. 

Comme de raison, Knesebeck ne fut guère sa- 
tisfait de son entrevue avec le ministre de Rus- 
sie et il ne lui reparla plus, jusqu'au moment 
de son départ pour St.-Pétersbourg, de la mis- 
sion dont il avait été chargé. 

Entretemps, le comte Lieven avait réussi à se 
procurer des renseignements exacts sur le con- 
tenu du traité d'alliance proposé au roi de 
Prusse par Napoléon. Aux termes de ce traité, 
l'armée prussienne devait être divisée de manière 
à n'être plus dangereuse; on garantissait aux 
troupes françaises le libre passage par le ter- 
ritoire prussien et leur entretien par voie de 
réquisitions effectuéts en Prusse même; entin, 
toutes les munitions et effets d'équipement se 
trouvant en réserve dans les forteresses prus- 
siennes étaient mis à l'entière disposition des 
Français. (Dépêche du comte Lieven du 20 
janvier (1 février) 1812). 

Le comte Lieven rendait compte enfin de la 
manière dont s'était opéré le brusque revire- 
ment des idées de Frédéric - Guillaume III. Au 
mois de juillet 1811, le roi était prêt à unir son 
destin à celui de la Russie. Le général Scharn- 
horst fut envoyé à St -Pétersbourg avec des 
propositions à faire au nom de son roi, qui était 
persuadé que la Russie déclarerait, à titre de 
réciprocité, que dans le cas où la Prusse serait 
Tobjet d'une attaque, elle volerait à son secours 
avec toutes ses forces disponibles. Scharnhorst 
ne rapporta à Berlin qu'une convention militaire, 



npyccia h AbctpIa hhckojlko ne upeAynpeAHJH 
Bofiny, H o6i boAhu ORaaajiHCL rHÔeiBHUMH a-ih 

HHX'b. R ÔUJ'b ou CieHB CqaCTJHBl, eCAU&b 

Mort yôiAHTB vb C.-IIeTepÔyprfe, qio jynme 
npiocTanoBHTB Boftny h xa^tb Ôoiie yAOÔnofi 

Ha dry p'È^L rpa(})i JIbbchb otb^thuu» „ca- 

MUMl» TBepAUMB TOHOMB, HTO OHB C^HTaCTB CFO 

nocoj[BCTBO BB C.-DeTepôyprB coBepraenno najiHm- 
HHMB, ecjiH owb TyAa OTnpaBJijieTCH tojbro cb 
uijiBH) npeAynpcAHTB Bofiny; ?to ohb hcxoaht'b 
nLBi, coBepmeHHO joxnaro nojioseHiA, npcAnoja- 
rafl, HTO MU xejiaeii'B Bofinu, h hto ohb cobcèitb 
ynycTHJi'B hs-b BH^y, hto mu Bce cAiJiajH, ^toÔ'b 
npcAynpeAHTB ee; hto hhckojibko ne noBCAcme 
PocciH, HO npycciu BusuBaerB Bofiny, TaKi KaKi 
ona, yciynaA boj'è HMnepaTopa HanojieoHa, AaerB 
CMy cpcACTBa BecTM Bofiny cb uobumh Buro^a- 
MH, H HTO nodTOMy ero nocojBCTBO ropasAO 6o- 

JTÈe BB COCTOAHiH npiIBOCTH KB pcsyjiBTaTaM'B 
npAMO npOTHBOnOJOSHUMB t£m%, KOTOpUXB OXH- 

AaioTB, H HTO caMoe no3AHee bb Asa Micflii;a o6- 
HapysaiCA nocjri^ACTBifl ero meccIh". 
UoHHTHO, HTO RHeseÔeKi» ne ocTajca ocoôenno 

AOBOJCH'B CBOHMl BH8HT0MB y pyCCKaPO HOCJaH- 

HHKa, H OHi ôoiBme y»e ne roBopHii cb hmm'b, 
Ao orB'JfôAâ' BB PocciH), o BoaioseHHOM'B Ha Hero 
Hopy^eniH. 

Me»Ay T*MB rpa4)y jlnBcny yAaiocB noiyHMTB 
BipHUA cB'ÈA'i^Hifl coAepsaniH coioanaro Aoro- 
Bopa, npcAiioxeHHaro HanoieoHOMB npyccKOMy 
KopoiiD. Ha ocHOBaniH ero, npyccKan apMia 
AOJiXHa Ôuia 6uTB pasA^jena TaKHMB o6pa- 
30MB, HTOÔB cAtjaTBCfl ÔcsonacHOfo; A^fl 4)paH- 
uyscKHX'B BoftcRi oÔesne^EBacTCA cboôoahuA 
npoxoAB ^pea-B npyccKyio leppETopiro h coAep- 
xanie hxb uocpeACTBOMi» peKBHSUuifi bi caMOft 
IIpycciH, H, HaKOHeuB, Bci BoeHHue sanacu u 
aMMyHHuiji, coôpaHHue bb npyccKHX'B icpino- 
CTAXB, upcAOCTaBiAioTCA B-B HOJiHoe pacDopAxenie 
4)paHi^y30BB. (JI,eneiua rpa(})a JlnBena otb 20-ro 
AHBapA (1-ro 4»eBpajiA) 1812 roAa). 

HaKOHCiiB, rpa4>B JEubchb pascicasuBaoTB, Ka- 
KHMB oÔpasoMi coBepniHJCA TaKofi KpyTOfi ne- 

peSOpOTB BB MUCJAXB ^pHApHXa-BHJIBrCJBMa III. 

Bb iiDJ* 1811 roAa, KopoiB 6ujb totobb cocah- 
HHTB CBOK) cyABÔy CB cyABÔOK) PocciH. Fenepaji 
mapuropcTB ÔBLXB OTnpaBJieHB BB C.neTep6yprB 
CB upeAJioxeHiAMH cBoero TocyAapA, KOTopufi 
ôujiB yôtatAern., hto PoccIa, hsb BsaHMHocTH, 
oÔBABHTB, qio, BB cjyqa'fe HanaACHiA Ha Ilpycciio, 
ona uocntniHTB rb nefi Ha homoiub bc&mh cboh- 

MH CHJiaMH. lUapHropCTB UpHBCSB o6paTHO TOJB- 

KO BoenHyio ROHaeni^iio, ROTopyio RopojiB npH- 
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qae le roi trouva insuffisante et voilà pourquoi 
Frédéric-Goillanme III se décida à accepter les 
propositions françaises, dont le caractère était 
plus défini. 

Actaellement,— écrivait le comte Lieven vers 
la fin de janvier 1812, -le roi n^a plus la même 
confiance qu'autrefois, ni pour le baron Harden- 
berg, ni pour le général Scharnhorst, ni pour 
(rneisenau et Boyen. Une victoire complète à été 
remportée par Knesebeck et par Ajicillon^qui 
sert d'intermédiaire secret entre son gouverne- 
ment et le ministre de France. 

Au commencement du mois de mars un cour- 
rier, envoyé de Paris par Krusemarck, arriva à 
Berlin porteur du traité d'alliance signé par 
Napoléon et la nouvelle s'en répandit immcdia- 
teaient par toute la ville. Le roi lui-même fut 
très satis£Eut de ce dénouement et il envoya au 
ministre de Russie son aide-dc-camp, le major 
WrEn^ely pour lui déclarer au nom de son 
maître ^qne la Prusse avait conclu une conven- 
tion avec la France, mais uniquement pour 
assurer l'existence de ce pays et régler le pas- 
sage des troupes françaises; qu'elle ne renfermait 
rien d'hostile contre la Russie et que le roi 
avait en soin d'en écarter cette tendance''. Le 
comte Lieven fit remercier le roi pour sa fran- 
chise, en faisant observer toutefois, que tout 
Berlin avait déjà connaissance de la conclusion 
da traité d'alliance avec la France. „Mainte- 
aant*, — ajouta-t-il,— „le sort du roi est décidé". 
(Dépêche du 20 février (3 mars) 1812). 

n est évident, en présence des circonstances 
précitées, qoe la mission de Knesebeck à St-Pé- 
tersbonrg, ne pouvait aboutir qu'à un échec 
complet. Ce £Bdt est constaté par une lettre 
astographe de l'Empereur au roi, en date du 
i2 février 1812, qui fut apportée à Berlin par 
Knesebeck lui-même. Le roi,~y disait l'Empe- 
reur, — a dû se convaincre ^combien je suis 
âoigné de vouloir la guerre et combien de mon 
côté tons les moyens pour l'éviter ont été épui- 
sés. Même dans ce moment, je suis fermement 
décidé à ne pas la commencer. Ainsi, Votre 
Majesté doit voir combien mes intentions sont 
d'aceord avec les siennes et si malheureusement 
la guerre a lieu, ce ne sera que parceque Tem- 
pereor Napoléon Taura décidé ainsi**. Mais quoi- 
qa^fl arrive,— ajoutait TEmpereur en terminant 
sa lettre, — ^«mon amitié pour Votre Majesté est 
à l'abri de tous les événements et ne finira 
qa'avec ma vie". 

C^te lettre de l'Empereur Alexandre, ains^ 



anaji» He^ocraTO^HOio. IIpH laKHxi oôCToaiejB- 
CTsax'b KopojiB pimujicH uphhhtl 6ojtc oupcAi- 
jieEEUH 4)paHuy3CKia upeAiioxenin. 

Bi nacTOiin^ee speMii, aorochti rpa4)'b Jlnsenb 
B% KOHi^'È iiHBapA 1812 roAa, KopojiL ne HM'&erb 
iipeaiHaro AOBtpia hh kt» ôapony FapAeHÔepry, 
HH K-b renepajiy lUaparopcTy, hh k-l rneftaenay 
H Bofien-s. IIojHyiD noÔiAy OAcpsajH AncHJiLOH'b 
H RneseÔeKi, hsi» KOTopux'B nepBuft ôust» laft- 

HUM'b IIOCpeAHHKOM'b MeSAy CBOHM'B HpaBHTCJIb- 
CTBOMl H 4>P&HUy8CKHM'B HOC.iaHHHKOMl. 

B'b caMoifB Hanajii napra npHÔuj'b bi Bep- 
jHHi KypBepi OTB KpyaenapKa, hsi IlapHsa, cb 

HOAHHCaHHIIM'b COIDSHUM'b AOrOBOpOMl», H HSBtCTic 

o&b aTOMi npoHcuiecTBiH HeMeA^ieHHo pacupo- 
cipaHHJOCL no ropoAy. CaM'b Kopojb 6ujii>aobo- 
jeni 9T0I0 pasBASKOK) H nocjai'b K'b pyccKOMy 
HocjiaHHHKy CBoero aA^ioTauTa, naftopa Bpan- 

reJS, HTOÔl OÔ'bHBHTB Cliy OTb HMeHH KOpOJii, 

„HTO npyccia sasjiOHHja ci <^paHuieft koubch- 
uiio, HO HCKiioqHTejiBHO A^A oxpaHeHifl cyme- 
CTBOBania dTofi CTpaiiu h aih onpoA'i^eHifl npo- 

XOAa (})paHAy3CKHXl BOflCKl, HO HTO OHa He 00- 

AepsHTb Bt ce6t UH^ero BpasAe^^naro ni)OTHBi 
PocciH, h6o KopojB CTapajca ycTpaHHTb noAo6- 
Hoe ea sHa^enie'^. rpa4)'B Jhbch'b ÔJfaroAapHJL-b 
Kopoia 3a OTRpoBeuHOCTB, ho upHÔasHii, qro 
yse secB BepjHH'B anaerB o saïufo^eniH coios- 
naro ipaKTaTa cb ^panuiefi. „TeuepB,— npnôa- 
Bui» oHi,— cyABÔa Kopoja pimena!'' (Jl,enema 
OTB 20-ro 4>eBpaia (3-ro iiapra) 1812 roAa). 

lIOHaTHO, ^TO Vb BHAy T0JBK0-1T0 H8JI0»eH- 

Huxi oôcToaTOJiBCTBi HocojBCTBO KneseôeKa b'b 
C.-nerepôyprB aoiirho 6iuo Kon^HTBca nojH'Èft- 
me» HeyAaneiD. 06'b dTOWb CBHAiTeiBCTByeT'B 
coôcTBeHHopyqnoe nHCBMo FocyAapa Kopojiio otb 
22-ro (})eBpaja 1812 roAa, KOTopoe cairb KHe3e- 
ÔORi OTses'B B'B BcpjHH'B. Bamc BejiH^ecTBO, ro- 

BOpHTB FocyAapB KOpOJIlO B'B dTOlCB HHCBM'b, 

AOJSHU ÔBLiH yô'i&AHTBca, „HacKOj[BKo a juameRT» 
OTB sKejania xor&TB BOfinu h nacKOJBKO cb Moeii 
CTopoHU HCTomeHH Bcfe cpeACTBa, HTOÔ-B npeAy- 
npcAHTB ee. Aaxe B'B Hacioan^yio «HuyTy a 
TBcpAO p'buiHjica ne naiHuaiB ee. Hsi stofo 
Bame BejiH<iecTBO Hosere bha^tb, nacKOJiBKo 
ifOH Han'l^penia corjiacHU cb saniHiiH naMipe- 
HiaifH, H eciH, K-B nec^acTBK), sofina Ha^neTca, 

TO TOIBKO nOTOMy, HTO HMUCpaTOp'B HaHOJCOH'B 
3T0 TaK'B p-feniHJIl". Ho HTO OU HH CJiy^HJIOCB, 

saKJioqaerB CBoe hhcbmo TocyAapB, „Moa Apya^ôa 
K'B BamcMy BejH^eciBy ctoht'b Bume sctx'B co- 

ÔHTift h KOHHHTCa TOJBRO CB MOCK) SH3HBK)*'. 

KaKb àTO UHCBMO MMuepaTopa AjeKcaHApa, 
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que le compte-rendu de Knesebeck sur sa mis- 
sion à St.-Pétersbourg, durent produire sur le roi 
de Prusse une impression des plus accablante. Il 
lui fallait abandonner sa dernière espérance en 
la conservation de la paix et il lui était impos- 
sible de ne pas s'avouer que sa manière d^agir 
à regard de son ami était de nature à produire 
un certain refroidissement et un changement 
dans leurs anciennes relations d'amitié. D*un 
autre côté, la participation inévitable de l'armée 
prussienne à la guerre contre la Russie devait 
unir le sort de la Prusse à celui de Toppres- 
seur de tous les peuples européens en général 
et du peuple prussien en particulier. Il était 
impossible an roi de pas prévoir Pissue de 
cette guerre sans précédent et de ne pas pres- 
sentir que dans le cas où Napoléon subirait un 
échec en Russie, toutes ses troupes auxiliaires 
et toute la Prusse devraient partager le sort du 
vaincu. Le roi souffrait surtout de l'idée de 
savoir que la part qu'il prenait à la guerre, 
entreitrise par Napoléon contre la Russie por- 
tait un coup sensible à ses relations d*amitié 
avec TEmpereur Alexandre. 

Ces tristes réflexions se manifestaient ouver- 
tement dans le contenu d'une longue lettre, 
adressée par le roi à l'Empereur le 19 (31) 
mars 1812. 

„Je suis navré de douleur, Sire",— écrivait le 
roi,— „quand je réfléchis au parti que la nécessité 
la plus irrésistible m*a prescrit de choisir, mais 
je suis encore plus affligé de penser que Votre 
Majesté Impériale, qui a toujours rendu justice 
à mes sentiments, pourrait ne pas me rendre la 
même justice dans le moment actnel". Le roi 
regrettait que TEmpereur n'ait pas été convaincu 
par les arguments de Knesebeck de la nécessité 
où la Prusse se trouvait de prendre parti pour 
la France. Il le priait de se rappeler les entre- 
tiens qu'ils avaient eus ensemble à St.-Péters- 
bourg, quand le roi prédisait que la Prusse, 
entourée de toute part par des troupes étran- 
gères, serait forcée de se ranger du côté de la 
France, surtout depuis que, sur le conseil de 
l'Empereur lui-même, le roi avait quitté Kô- 
nigsberg pour établir sa résidence à Berlin. 
^Lorsque la bonne intelligence entre les deux 
Empires commença à s'altérer'**, — continuait le 
roi,— „ rappelez vous, Sire, combien de fois je 
vous ai conjuré par écrit et fait conjurer par 
le comte Lieven, de mettre tout en oeuvre pour 
éviter une guerre qui ne pouvait commencer que 
sous les auspices les plus défavorables et que 
dès que l'Autriche se refusait à toute partici- 



TaKi H OTiierb KneseÔeKa oô'b ero uocojLCTBt bt» 
C.-IIeTepôyprb AO^iacHu Ôujih npoHSBecTH ua ko- 
pojfl upyccKaro CHjBU'Èfiniee y^pyiaromee Bue- 
laiJi'ÈHie. Ohi> Ao^^Leni 6i>iJii> ociaBHTB uocj^a- 
Hioio ua^eKAy na c^eii coxpaneHiA MHpa h oH'b 
ne Mon> ne cKasarb ceÔ'È, hto oôpas'b AtficTBi^ 
ero vh OTHomeuiH CBoero Apyra aojhcch'b npo- 
HSBecTH Hd^KOTopoe oxiiasACHie h nzwkawth upes- 
Hia ApyaecKia hxi» OTHomeuia. Ob Apyroft cto- 
pouu, HeHsô'i^SHoe ynacTie npyccKoft apMiH et» 

BOfin*]^ npOTHB'b PoCCiH AOJSHO ÔliUO CBflSaTB 

ynacTL IIpycciH Ch cyAi»6oio yraeiaieja espouefi- 
cKHxi> uapoAOB'b Boo6ii;e h upyccKaro vh nacTuo- 

CTH. KopOJIB Ue MOrB npCABHA'i^TL HCXOAa dTOfi 

ueôuBajioff BoiiHU, ho ccjh HanoiECOHi ôy^erb 
iio6uTi> B-B PocciH, ero coioshua BoficKa h bca 
npyccia Ao^asHH pa3A*JiHTB ynacTL noôta^eH- 
uaro. Ho b'b ocoÔeHHOCTH ÔoJBsa 6iua aja 
npyccKaro Kopojii mucjb, hto ero ApyatecKHM-B 
OTHomeHiflM'b ki» HnnepaTopy AjeKcauApy ua- 
HOCHTca HyBCTBHiejBHuô yAapi» yïacTicM'B ero 
wh BofiHi Uanojieona npoTHB'B PocciH. 



3th rpycTHUA uuciH abho BuciynaioT'b vh 
cTpoKaxTi WHHuaro nHCBMa KopojH Kl Focy^apio 
OTB 19-ro (31-ro) Mapia 1812 roAa. 

„il yÔHT-B ropeM'B",--nHffleTT> KopojB,— „KorAa a 
jiyMaK) ptraeniH, KOTopoe caMa nenpeoAOJH- 
jiaa neoÔxoAUMOCTB sacTaBHJia mchk uphhhtb; 
uo a eme ôojie oneïajien'B AywaiB, hto Bame 
BejiHHecTBo, OTHOCUBmieca BcerAa cb cupaBCAiH- 

BOCTBH) KT» MOHMl» HyBCTBaMT», MOXeTe HO OTAaTB 

MHt Ty aie cnpaBCAJiHBOCTB b-b nacToamyio HHuy- 
ly". KopojB cŒajiteTi, qio FocjAapB ne y64- 
AHjica AOBOAaMH KueseôeKa vh HeoôxoAHiiocTH 
AJia nero BsaiB cTopouy ^panuia. Oh-b npocHTB 
upanoMUHTB pasroBopu, ôuamie HesAy hhhh bi 
C.-IIeTeiKSypri, KorAa KopojB npeACKasHBajTB, 
HTO Tlpyccia, oKpyaeHuaa co Bcèxi cTopoui 
HHocTpaHHUMH BOiIcKaMH, npHHysAeua 6yAerB 
CTaiB na ciopony ^pani^ia, vh ocoôennocTH nocji 
uepetaAa Kopoja, no coB-feiy caMoro FocyAapa, 
HB-B KeHHFCÔepra b-b BepjiHH'B. „KorAa",— upoAOJ- 
iKacT-B KopojB, — ^Aoôpoe corjacie MexAy oôtiiMH 
HMnepiaMH ciajo HBMtHaTBca, BcnoMaare, Fo- 
cyAapB, CKOJBKO paa-B a yiiojaj'B Baci nacB- 
MCHHO H nopyHHj'B rpa(J)y JEaBeny yMoiaTB Bac-B 
ynoTpeÔHTB Bct ycHJiia, «itoÔt» npcAynpeAHTB 
Bofiny, KOTopaa Morjia aanaiBca tojbko npn ca- 
MHxi» neÔJiaronpiaTHHX'B ycaoBiaxi h KOTopaa 
uocTaBH.ia ITpycciw bb îKecTOKyiD hcoôxoahmoctb, 
CB TOPO MOMCHTa, KOFAa ABCTpia OTKasa^acB otb 
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pation, elle mettait la Prusse dans la nécessité 
croelle de prendre un parti désespéré et de 
s'attacher k la France''. 

^Yotre Majesté a cru qu'il était de son inté- 
rêt de foire les plus redoutables armements et 
de se taire sur le motifs et le but de ces pré- 
paratifia; j'ai toujours été dans l'idée que c'était 
le moyen le plus sûr de provoquer la guerre"... 

,A mesure que la crise approchait, ma situa- 
tion devenait plus pénible et plus alarmante. 
Dans ces circonstances urgentes, où mes Etats 
pcmvaient être envahis sur tous les points, où 
les forces et les ressources, dont je pouvais dis- 
poser, pouvaient être séparées et coupées dans 
tons les sens, avant que je pusse les réunir, où 
Yotre Majesté, fidèle à son système de ne pas prendre 
roffensive» m'ôtait toute espérance de secours 
actif et prompt, où la destruction de la Prusse 
eut été le préalable de la guerre contre la Rus- 
sie, j'ai dû aller au plus pressé et avant toutes 
choses saaver la monarchie d'une ruine pro- 
chaine". 

I^ roi prévoyait toutes les terribles consé- 
(inences de cette guerre, mais „le péril du pré- 
sent devait remporter, et quelle que soit l'issue 
d^ événements, Tavenir m'offre dans l'intérêt 
lÂen entendu de la France et de la Russie et 
dans Tamitié précieuse de Votre Majesté des 
chances de conservation**. 

,Je n'ai pas besoin de vous dire, Sire"*,— 

ajoiitait Frédéric-Guillaume III en terminant sa 

lettre, — „ce qu'il m'en a coûté de prendre ce 

paiti, mais je crois avoir satisfait èi mon pre- 

Bîer devoir en immolant mes sentiments les 

^os chers à la conservation de l'Etat et je me 

repose dans ma conscience. Plaignez-moi donc, 

are, mais ne me condamnez pas... Quelle que 

soit la toomure que prennent les événements, 

BOQ attachement inviolable pour la personne de 

ToCre Majesté ne perdra rien dans savivacité^ 

JSi la guerre édate, nous ne nous ferons de 

md que ce qui sera d'une nécessité btricie, nous 

rappellerons toujours que nous sommes 

qoe nous devons un jour redevenir alliés 

H tovt en cédant à une fatalité irrésistible, nous 

coBserverons la liberté et la sincérité de nos 

«eitiments*. 

Cette lettre était signée: ... „le bon frère, ami 
et allié de cœnr et d*àme". 

La lettre da roi est d'autant plus intéressante 
qi*elle ne se borne pas à exposer tous les mo- 
tift, qui ont obligé la Prusse à prendre place 



BCAKaro Bii Hcft ynacTLH, uphdhtb oT^aunnoe 
irferaeHie h coe;^HHHTi»cH ci ^panuieft'*. 

„Baiue BejïM4ecTB0 nojarajH corjacHHMT> |^ci 

cBOHMH ' HHTepecaMH CA'i^aTL CaMUH Cepi>C3HIlA 

BOopysceniH h Mci^aiB na chct's hoboaob'b h uijH 

dTHXt npHFOTOBJieHift. R BCCFAa ôuii» Toro MUt- 

nifl, HTO 3T0 6hjo jynraee cpeACTBo ajlh bo3- 
ôya^enifl boAhu". 

„no Mip* Toro KaKT» npHÔjÊaaicfl KpMaucb, 
Moe nojojKenie CTanoBHJiocB ôo^ie TarocTHHMii 
M onacHHMi. Bt> TaKHX'b KpHTHqecKHX'b o6cToa- 
TejBCTBaxii, Kor^a bi moh BJEa^^Hia mosho 6uj!o 
BToprnyTBCH co Bctxt cTopoEi, Korj^a cmu h 
cpeACTBa, KOTopuMH R uoTT» pacnojiaraTb, mofjh 
6uTB pasAtjeHu h pasptsaHu no bc&mî» nanpa- 
BjeHiain» pantrae, h-émi» k Mon> 6u nxi, coeAH- 
HHTB, Koraa Banie BejHqecTBO, ocTaBaact Bip- 

HUMl CBOefi CHCTCITÈ HC aTaKOBaTL, JHUIHJO 

Mena BcaKofi naAexAu na A'i^TejLByio h cKopyio 
noMomB, KOFAa yeH^TOsenie Xlpyccin 6ujio 6u 
HaHaJoifb BoilHu npoTHBi Poccin,— a AOJ^seBi 
ôvuii» nocnimuTB pimenieirB h cnacTH, npeiKAe 
Bcero, MO» MonapxiK) otb npe;^CToameft fhÔcjih"'' 

KopoJiB npeABHAHT'B Bci yzacHua uocj*&ACTBia 
3Tofi BoftHu, HO „onacH0CTB HacToaii^efi MHHyiU 
AOJiXHa 6uJia OAepsaTB Bepxi, h KasoBi» 6u hh 
^HJi'B HcxoA'B coÔHTift, 6yAymH0CTB npcACTaBJiaeTB 
MHi BB paayMHoft uciBsi ^paHii;iH h Pocciu h 
ni» AparoutHeofi Apy^KÔt Br.nioFO BejHHecTBa 
ycjioBia caMocoxpaneHia". 

„Mh4 h4tt> HaAOÔHOCTH, FocyAapB**,— 0KaH»iH- 
BaeTB cBoe uhcbmo ^pHApHXB-BniBFejBM'B m,— 
„BucKa3aTB Bam, ^ero uni ctohjo npHHaiB laKoe 
piuienie, ho a Bipio, hto ucuojihhj'b Moft nep- 
Buil AOJFT», upHHeca caMwa Aoporia moh nyBCTBa 
BT» atepiBy coxpaneHiio rocy^apciBa, h Moa co- 
BtcTB cuoKoftHa. CoHtajiiftTe Mena, FocyAapB, ho 
He ocy;KAafiTe Mena... KaKOBu 6u hh 6ujiu co- 
6uTia, Moa HeHSMtHHaa upe^annocTB jh^ihocth 
BameFO BejHqecTBa hh b-b ïcm'b ne yôaBHica bti 

CBOeft CHjt". 

yyEcAU eoÛHa nannemcH, mu cdthAoeM^ dpyn 
àpyty epeda Hacmo.thKO, uacKOAhxo mpeCyemcn 
h'paÙHeio neoÔxoduMocmhWj h mu Bcer^a bchom- 
uayn», hto mu Apj9hsi h hto mu aojshu Kor^a- 
HHÔyAB onaTB cA'^aiBca coioaHHKaMH h, yciyuaa 
HenpeoAOJHMOJl cHji, mu coxpaHHM'B cBo6oAy h 

HCKpCHHOCTB HaïUHX'B HyBCTBB". 

IIoAnHcaHO HHCBMo: „Ao6puft 6parB, Apyn h 

C0H)3HHK'B CCpAAeM'B H AymOlo". 

3to HHCBMO npyccKaro Kopoia RpafiHe HHTe- 
pecHO ne tojbko ho Haioaceniv) bii hcm^b bcèx'b 

MOTHBOB'B, SaCTaBHBIHHXB UpyCCilO CTaTB B'B Jia- 
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dans les rangs des ennemis de la Russie, mais 
définit en même temps le degré de la partici- 
pation des tronpes prussiennes à la guerre entre- 
prise par Napoléon contre la Russie. Le roi 
déclare ouvertement qu'il prendra des mesures 
à Teffet de diminuer eu tant que possible le mal 
que l'armée prussienne pourra faire il la Russie. 
Et en effet, la conduite de la Prusse pendant 
Tinvasion de la grande armée française tut tout 
aussi ambiguë que la participation de rAutriche 
à cette guerre, (voir v. III, p. 88). Les deux Puis- 
sances avaient été forcées par les circonstances, 
et encore plus par la crainte, de se joindre 
à Napoléon, mais toutes les deux avaient Tiu- 
tention de limiter leur participation au cadre 
le plus restreint, à cette différence près que le 
Cabinet de Vienne avait beaucoup moins peur que 
la Prusse de provoquer les soupçons de Napoléon. 

Les relations de la Russie et de la Prusse au 
cours de Tannée 1812 présentent plusieurs faits 
très-curieux. Quand Tannée française eut occupé, 
au mois de février déjà plusieurs villes de la 
Prusse et quand le maréchal Oudinot lit son 
entrée à Berlin au mois de mars, le gouverne- 
ment prussien montra la faiblesse la plus com- 
plète. Le maréchal Ney ayant ordonné à la 
garde prussienne de marcher en avant, sans 
avoir demandé préalablement au roi son consen- 
tement, celui-ci se trouva offensé de ce manque 
d'égards et donna Tordre d'arrêter le départ 
de la garde,— mais il le retira lui-même le len- 
demain. (Dépêche du comte Lieven du 24 mars 
(4 avril) 1812). 

Il est hors de doute que Timmense majorité 
des troupes prussiennes ne marchait qu'à contre^ 
cœur contre la Russie et que ce ne fut que par 
la force que Ton put obliger les Prussiens à se 
ranger sous les drapeaux de la France. Aussi be.iu- 
coup d'officiers prussiens, parmi lesquels figurait 
aussi Gneisenau, prièrent-ils le comte Lieven de 
les aider à entrer au service de la Russie. Quel- 
ques-uns donnèrent aussi au ministre des con- 
seils pratiques concernant l'occupation par les 
troupes russes de quelques points stratégiques 
de la Prusse dans le genre de la ville de Me- 
mel. Ces faits servent à démontrer Tesprit qui 
régnait alors dans l'armée prussienne et qui ne 
devait pas rester inaperçu aux yeux des Fran- 
çais. Il en résulta que le maréchal Ney prit les 
mesures nécessaires pour que tout déserteur | 
prussien fut immédiatement fusillé aussitôt qu'il 
serait pris en flagrant délit. Des mesures tout aussi 
sévères furent prises contre les Prussiens récal- 
citrants par le général Durutte, que Napoléon 



repb BparoBL PoccIh, no eme noioMy, mto bt» 
ueMi oupcAtJiiieTCfl M'&pa ynacria npyccKuxi» 
BOHCK'b B'b Bofmt Hauojcoua irpoTHBi» PoccIh. 
Kopojib upiiMO saiiBJiiieT'b, hto oui upaiferb utpu 
ci> u'kibJEO yMeHLniHTb uacKOjbKo bosmosoo bpca'b» 
KOTopuil upyccKaa apMiji Morja Ou cAt^ari» 
Pocciu. H A'i^ficTBHTejiBBO, DOBCAenie IIpycciH bo 
BpeMH uamecTBia BejiHKOfi 4)paHuy3CKoft ap»iH 
6kuo uacTOJiLKO ^e ABycuuc.ieHHo, uacKOJBKo 
H yqacTic ÀBcipiE m» ^Toft Bofini (Cm. t. III, 
CTp. 88). 06i A^psaBBi BUHyiKAenu Ôkuh o6cTOfl- 

TeJBCTBaMU H Bl OCOÔCHUOCTU CTpaXOM'b COCAH- 

HHTLCA CB HauojeouoMB, HO o6'b HMijU Haifj^- 
peuie orpauuHUTB cBoe ynacTie caMKMu TtcHUMH 
paMKaMH. TojBKo IIpycciH ropasAO ôojBme 6oii- 
jiacB BuaBaiB noAoapiuie Hanojeoua, Bea&eju 

B'ÈHCKill KaÔHHeTB. 

BaauiiHUfl OTHomeuifl MeacAy Pocciefi h Ilpyc- 
ciefi B7^ npoAOJiseaiu 1812 roAa upeAciasifliorB 
H'ÈCKOJBKO BecBMa jHoôouuthuxi» ct^aKioBi». KorAa 
4)paHuy3CKaa apMia, eu^e bb (t)eBpajri, sanaja 
HtKOTopuc npyccKie ropoAa, h bb Maprb Micaut 
Mapiiia.iB yAUHO BCTynu.iB bb BepjHH'B, upyccKoe 
upaBUTejBCTBO o6uapy3KHJO nojuoe CBoe ôescuie. 
MapuiajiB Hefi oiAajB npyccKoft rBapAia upHKar 
aauie ABUuyTBca, ne cupocHBB npeABapuTejBHo 
corjiacia Kopojia. IIoc.i'&AHiâ oôiiAiJica laKHM'B 
ôesuepeMOHHUM'B o6pameHieMB h npHRaaai'B ocra- 
uoBHTB BuciyujieHie rBapAia. Ho na Apyroft se 
ACHB dTO npHKadauie Ôujio OTMineHo caMHM'B ko- 
pejOHi. (Aenema rpa(l)a JlnBena orB 24-ro xapra 
(4-ro aup-Èja) 1812 roAa). 

Ei,Th coMHiuia, hto orpoMHoe ÔoJiBniHHCTBO 
npyccKaro BoftcKa Rpailue hcoxotho uuo npoTHFL 
PocciH, H TOJiBuo HcnpeoAOJiHMaa cuja Morja sa- 
ciaBHTB npyccaKOB'B CTaiB uoa'b (J^P^B^y^^^^^^ 
suaMa. IIodTOMy nouaTuo, hto MHorie upyccsie 
0(j)Huepu, BB HHCj'J^ KOTopuxB 6bub TasaLO Tnefi- 
senay, npocHJH rpa4)a JlBBeua homoib hmb Bcxy- 
uuTB BB pyccKyio apMiio. /I,pyne AaBaJH uocjae- 
HHKy npaKTHiecKie coBtTU na cnerB sanaTia pyc- 
CKUMH BOHCKaMu TaKiixi cTpaTerHHecKHX'B nyuK- 

TOBB BB IIpycciH, KaKB TOpOAB MCMCJEB. TaRHMH 

4)aKTaMH uoATBepxAacTca Hacrpoenie upyccKofi 
iipMiu, KOTopoe ue Morjiu ne saiitTHTB (})paHuy3Bi. 
llo3TOMy Mapma.iB Yahuo cA'l^ajB pacuopasenie, 
HToCi) BcaKiff HtMeuKiH AeaepTHpB pascTptiH- 
BajCH iieMeAJieHHo, ea MtcTt hohmkh. IIoAoÔHiia 
xe cTporia M'&pu npoTHBB ctpouthbux'b upycca- 
KOBB npHHajn» renepajiB Jl,iopiorB, soTopoMy Ha- 
uojieoHB upHKasajB bctyhhtb vh ynpaBienie 
CTOJMueio IIpycciH h ycTpoHTB BB neft xojioniyiD 
TariuyK) no.iHiUio. 
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avait chargé de prendre la direction de la ca- 
pitale de la Prusse et d*y organiser une bonne 
police secrète. 

Ces mesures offensantes produisirent en même 
temps sur le gouvernement prussien une impres- 
sion des plus accablante et jetèrent répouvante 
aa sein de la population. Le ministre de Kus- 
sie, — qui restait encore èi Berlin pour informer 
soo goavemement des mouvements des troupes 
firaoçaises et des troupes alliées,— ressentit bien- 
tôt les effets de cette épouvante. Le gouverne- 
ment prussien, pour plaire à Napoléon, défen- 
dit aa mois d*avril Timportation en Prusse par 
la Toie de la Russie de tonte espèce de mar- 
chandises coloniales. Le comte Lieven protesta 
immédiatement contre cette mesure, en démon- 
trant que la Russie n'était pas obligée du tout 
d^observer le système continental à l'égard de 
la Prusse. Les ministres prussiens lui présentè- 
rent leurs excuses, en déclarant toutefois, qu*ils 
avaient été forcés de prendre cette mesure. (Dé- 
pêche du comte Lieven du 6 (18) avril 1812). 

Bientôt après le ministre reçut de nouvelles 
preoYes du fEÛt que le baron Hardenberg lui- 
même commençait à chercher le salut de la 
Prusse dans une alliance de ce pays avec la 
France. Il évitait de se rencontrer avec le comte 
Lieven et reniait ouvertement ses anciennes opi- 
aions. Ainsi par exemple, il manifestait autre- 
Idîs au ministre le désir que SchOler, qui repré- 
sentait la Prusse k St-Pétersbourg, puisse y res- 
ter même pendant la guerre. Mais à partir du 
mois d*avril il commença à se montrer d*un 
avis tout-à-fait opposé et laissait ouvertement 
vor au comte Lieven que sa présence à Berlin 
le gênait, quoique la guerre n'eut pas encore 
été ëédarée à la Russie, ni par la France, ni 
ftf la Prusse. (Dépêche du 6 (18) mai 1812). 

Le roi observait lui-même avec intérêt et avec 
attention tontes les mesures de défense prises à 
cette époque par la Russie et fit savoir au mi- 
sistre quHl désirait beaucoup que Tannée russe 
fusse éviter de sortir des limites de la Russie afin 
àt ne pas tomber dans le guet-apens que Napo- 
léon lui tendait (Dépêche du 11 (23) mai 1812). 
Mais quand Napoléon arriva à Dresde et y 
it mander le roi pour déclarer solennellement 
Il guerre à la Russie, le comte Lieven fut obligé 
d'abandonner son poste. Le comte Goltz invita 
k ministre de Russie à venir le voir le 15 (27) 
jun et il loi déclara que Tempereur des Fran- 
çÛB avait déclaré^la guerre à la Russie et que 
il Prusse était obligée elle aussi de prendre 
part aux opérations militaires. Dans ces circon- 



Ho Ha caMo npyccKoe upasHTejibCTBo 9th 
ocKop6uTeJii>niiifl M'Èpu npoHSBejiH yApynaioiuee 
BuenaiJituie h uaBejiH ÔoiBuiofi cipaxi». 3to 
noqyBCTBOBaji'b secBMa cKopo pyccKifi nocjiaH- 

HHKl», KOTOpKfi Bce cu^c ocTasajicfl Vh BepjIHH'È 

u cooôiAajfb CBoeMy upasuTeJiBCTBy o ABusKeniiixi» 
<|)panuy8CKHX'B h coio3Hux'b BoficK'B. B'b yroAy 
Hanoieony, npyccKoe npaBHxeJLCTBo saupcTHJio, 
m> aupijit, upHBOsi m» Upycciio us'b Poccin 
BCÈxi KOJoniajiBHux'b xosapoB'B. Tpac))!} .iRBeui 
HeMeAJeHHO npoiecTOBaji'B upothb'b dioft M'&pu, 
AOKaauBafl, hto Pocciii hhckojbko ne côasana 
codiioAaTB B'B OTHomeniH Ilpyocin koethech- 
TajiBHyio CHCTeMy. IIpyccKie mhhhctpu HaBHHii- 
JiHCB, HO cKaaajiH, <ito ohu BiinyacAenu 6iuh 
npHHATB dTy ifÈpy. (jl,enema rpa4)a JIuBena ot^ 
6-ro (18-ro) anpija 1812 ro^a). 



B'B CROpOMl SpeMCHE nOCJaHHHK'B IlOJiyHHJH» 

HOBUfl AOKasarejEBCTsa, hto caMi» ÔapoBi TapAes- 
6eprB Ea^HEaerB ECEaiB cuacenin a^a QpycciH 
B'B coK)»i Cl ^panuieô. Ohi» ciaji'B Hsô'feraTB 

BCTp'I^U CB pyOCKEirB nOCJiaHEEKOM'B E OTRpUTO 
OTKaSUBaTBCA OTB UpeSEEX'B CBOEX'B ME-ÈHiit. 

TaKi, Ofli» upesA6 BUCKaauBaj'B JlEBeEy iKe- 
jaflie, HTOÔ'B lUôJiep'B, npyccidfi nocjiaEHEK'B bt» 
C.-IIeTepôypri, ocTaBajc^ TaM'B Aa^^e bo BpeMu 
BOÔEu. Ho CB anp'Êifl Micjm^a oe'b cia^rB bu- 

CRaaUBaTBCA npjIMO B'B npOTEBOnOJOSHOM'BCMUC.l'J^ 

E flBHo TAFOTEJca EpEcyTCTBieM'B rpa(|)a JlEBeua 
B'B BepjEH'b, xoTfl Bofina PocciE, he co cto]>ohu 
<^paHiUE, HE Upyccieft, oô'BABjeHa ne ôujia. (Jl,e- 
nema ot'b 6-ro (18-ro) Maa 1812 roAa). 

CairB KopojiB cj'ÈAEJ'B CB y^acrieMi e BHEMa- 

HiCMl sa OÔOpOHETCJlBHBIME iri^paME, KOTOpUA UpE- 

HEMajECB Bi PocciE, E AOsej'BAO cB^A'i^Hia nocjian- 
HHKa, HTO OE'B OHCHB aejaeTT>, HTOÔ-B pyocKaa aj)- 
MiH ne Bumjia es'b npcA'i^JOBi» PocciE e ne uouajia 
BiJOByuiKy, KOTopy» AJa nea npEroioBBjiT. Ila- 
nojieoH'B. (Jl^enenia otb 11-ro (23-ro) Maa 1812 r.). 
Ho KorAa Hanojieon'B npBÔBurB B'B JI.peaAeH'BE 
BH3Baj['B lyAa Kopoja npyccKaro, hto6i lopac- 
cTBeHHO oôiaBETB Boftuy npoTBBT» PocciH, rpacfï'B 
JlBBeHi AOJaee'B ÔHjfB noKBHyrB CBofi iioct'b. 
15-ro (27-ro) iioHa rpa(t)'B Fojibi^'b upEr.iacHJT> ki 
ce64 pyccKaro uocjaHHHKa b oô'bbbeji'b cm y, hto 
EMuepaiop-B <j)paHuy30B'B oô'BaBHJi'B BOHHy PocciE 
E HTo Ilpyccia Taicxe BHuyaîAeua yqariBOBaiB B'B 
BoeHHHX'B A'feflcTBiax'B. B'B BEAy TaKBX'B o6cToa- 
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stances les relations diplomatiques entre )a Rus- j 
S'ie et la Prusse devaient être suspendues et le 
comte Lieven n'avait qu'à demander ses passe- 
ports pour pouvoir partir. Cîorame de raison, le 
comte Goltz ne cessa pas aussi de protester de 
Tamitié la plus sincère de la Prusse h Tégard 
de la Russie et de démontrer que la force des 
circonstances seule avait pu amener cette rupture. 

Le comte Lieven, avant son départ de Berlin, 
reçut aussi du baron Hardenbcrg l'invitation 
de venir le voir. „I1 me reçut les larmes aux 
yeux",— écrivait le ministre dans sa dernière dé- 
pôche,— „me dit que par ordre exprès du roi, 
il devait me répéter tout ce que le comte de 
Goltz venait de me dire sur la douleur que Sa Ma- 
jesté éprouvait de voir se rompre ses relations 
officielles avec la Russie". Le chancelier de 
Prusse annonça ensuite au comte Lieven que 
^e colonel Gneisenau se rendait à St -Pétersbourg 
et à Stokholm en mission secrète et que des 
pleins pouvoirs très-ctendus lui avaient été accor- 
dés pour la conduite des négociations. Eu outre, 
le général Schôler avait reçu Tordre de rester 
à St.-Pétersbourg, en qualité d'agent diploma- 
tique privé (sic!). 

Le comte Lieven quitta la capitale de la 
Prusse le 18 (30) juin et arriva sans encombre 
en Russie. 

La suspension de la représentation officielle 
de la Russie près la Cour de Berlin ne mit pas 
du tout fin aux relations immédiates entre les 
deux Etats belligérants. Non seulement le géné- 
ral Schôler restait à St.-Pétersbourg en qualité 
„d'agent diplomatique privé", dont Texistence 
est inconnue à la science du droit international, 
mais le comte Lieven, avant son départ de Ber- 
lin, s'y était ménage d'autres sources pour rece- 
voir des renseignements exacts sur la situation 
des affaires en Prusse pendant les opérations 
militaires. 

Le comte Lieven annonçait déjà au mois de 
février 1812 dans une dépêche secrète, qu'il 
adressait à son gouvernement, que M. Gruner, 
chef de la police secrète prussienne, manifestait 
le désir d'entrer au service de la Russie. Lieven 
le recommandait chaleureusement pour la mis- 
sion suivante. „Le ministre de la guerre",— 
écrivait-il,— «m'ayant de son côté chargé d'éta- 
blir des intelligences qui puissent procurer en 
temps de guerre au général en chef de nos ar- 
mées dos notions sur les mouvements de l'armée 
ennemie, j'ai jeté les yeux sur M. Gruner pour 
cet objet". Celui-ri exposa par écrit au ministre 



TejibCTBt, AOJiffiHH npeKpaiHTBCH AHnjioMaTHHecKia 
cHomenia Mex^y Pocciefl m Ilpycciefi, h rpa4)y 
JlHBeHy ocTacTca tojïbko nojy^HTB cboh uacuopra 
jmi But3Aa. IIoHaTHo, 1T0 rpa(})'b TojiLm TaKze 
ne uepeciaBajcb yB'ÈpHiB rpa4)a JlnBena wb 
HCRpenneft ApyTRÔ^ IIpycciH kt» Poccin h aokslbu- 
BaTB, HTO TOJiLKO cH-ia o6cTOHTejiLCTB^ Morja 
npHBCCTH Kl TaKOMy paspuBy. 

Ilepe^'R OTtisAOMt nsi» BepjHHa, FapAeHÔeprb 
npHrjiacHj[i> kt» ce6t rpa4)a JlHBena. „OH'b Mena 
BCipiTHit",— uHraert nocjaHHHK'b b-b CBoefi no- 
Qji'hm^fi jifinem%—„co cjieaaMH Ha rjiasax'b h cke- 
saji'B Mnt, HTO uo ocoôeHHOMy noBej'ÈHiH) Kopojui, 

OH'b OÔASaHl» MHt nOBTOpHTB BCO HTO CKasaJI'B MHi 

rpail^B rojBUT> OTHOCHTejiBHO 6ojH, KOTopyif) Ero 
BejiHHecTBO HyBciByeii BCJi'feACTBie paspuna o<j)H- 
uiajBHLix'B cBouxi) cHomenifi cb Pocciefi". Bcj^A'b 
3arJ^M'B, npyccKifi KanitJiep'B cooôn^iu'B JlHBeHy, 
1T0 nojKOBHHK'B FHeftaeHay OTnpaBJifleTCJi ci 
ceKpeiHHM'B nopyqenieM'B b-b C.-IIeTepÔyprB h 

CTOKrOJBMT, H HTO CMy AaHO IHHpOKOe nOJlHO- 

Monie na Be^enie ueperoBopoB'B. CBepxi Toro, 
nojTKOBHHKy Illëjepy npHKaaaHO ocTaBaTBca vb 
C.-neTep6yprfe, bi icaiecTBi Hocmunto AHniOMa- 
TmecKaro arenia (sic!). 

18-ro (30-ro) iiona rpa4>i JlHBeH'B noKHHyii 
npyccKyio CTOJiHi;y h 6e3npenaTCTBeHHO AOÔpajca 
flo PocciH. 

Ho upeKpanieHie o(})HiiiajiBHaro npeACTaBHrejiB- 
cTBa PocciH npn BepjiHHCKOM'B ABopi hhckojbko 
ho npepsajio BcaKia nenocpeACTBOHniiH MexAy 
060HMU BoioH)inHMH npaBHiejBCTBaMH cHomeniji. 
He TOjiBKo nojiKOBnHK'B niëjep'B ocTaBaiCH vb 
C.-neTei)6yprt bb Ka^ecTst nensBicTHaro bajA 
MeatAynapoAHaro upasa n^s^cTuaro AHOJOMaTHHe- 
cKaro areuTa*, ho, uepcAi cbohm-b OTitsAovB, 
rpait)^ JlHBeH'B sapynHJCA, cb corjaciH caMoro 
npyccKaro npaBHiejiBCTBa, eme ApyniifH hcto^- 
HHKaMH A^ia nojyiema AOCTOBipHUXi CF&j^eifi o 
uojioxeHiH A'i^i'B vh IIpycciH bo BpeMH bochhuxi 

aiflCTBifl. 

Yace BB (i)eBpajii'È 1812 roAa rpa<i)i Jlnseni aoho- 
CHJiB, Bi ceKpeTHoH Aenemt, CBoeiiy npaBHTeu* 
cTBy, qTOHanajiBHHK'B upyccKoficeKperHoânojiHiÛM, 
Tpynep'B, aîejiaeTB nociynHTB Wb pyccKy» cjiyzôy. 
.iHBeHi» ero oieHB peKOMeHAyerB julsl ciiAyD- 
maroA'feJia.„BoeHHHfi Mnencrpi",— unnierB ohi,— 
^nopyHHJi'B MH* ycTpoHTB cHomenia, nocpeACTBon 

KOTOpUXB, B7> Ciy^at BOHHU,. r^aBHOEOifaHAy»- 

miîï naraHMH apMiaMH mopb 6h noiyqaTB cii*- 
Atnin HacHerBABHateHift nenpiaTejiBCKHX'BBOficrfc, 
H AJia 3Toro A*Ja a nsôpaji» r. Fpynepa", 
Hocjii^Auiri uajioHvUJiB UHCBneHHO nocjaHHHsy 
CBOH njaHi» A'^rfCTBia, KOTopuft 6uJi npenpoBos- 
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son plaii (l*actio]i) qui fut soumis a l'approbatloîi 
du ministre de la guerre de Prusse et envoyé h 
St-Pétersbourg. Aux termes de ce plan, Gruner 
devait se trouver à Prague pendant toute la du- 
rée de la guerre et il devait adresser de là ses 
rapports et les envoyer sur un point quelconque 
de la frontière russe. Il proposait en outre d'in- 
staller ses agents secrets, dans plusieurs endroits 
définis da territoire de TAUemagne. Les agents 
en question devaient lui fournir des renseigne- 
ments sur les mouvements des armées françaises, 
sur leur chiffre, etc. Ils devaient en outre entre- 
tenir par tous les moyens possibles le méconten- 
tement en Allemagne, y préparer un soulèvement 
contre Napoléon et contribuer à la formation 
d^one ^légion allemande*' sous la haute protec- 
tion de la Russie. (Dépêche du comte Lieven du 
29 février (12 mars) 1812). 

Ce plan fut approuvé par les autorités prus- 
siennes et par le gouvernement russe,— et pen- 
dant tonte la durée de la guerre Gruner n'a pas 
CL-ssé d'envoyer des informations sur tous les 
mouvements de Tennemi, sur Tétat des esprits 
et snr la situation des affaires en Allemagne. 

Biais au mois d'octobre 1812, il fut arrêté par 
la police autrichienne et ne fut relâché que sur 
les instances du gouvernement russe. En outre, 
avant qne le comte Lieven n'eut quitté Berlin, 
le chancelier de Prusse avait consenti à la nomi- 
nation dn lieutenant-colonel prussien Yalentini en 
qualité „de chargé d'affaires secret de la Cour de 
Russie en Prusse^. Yalentini était personnelle- 
flsent connu par le ministre de Russie comme 
an homme dévoué de toute son âme à la Russie 
et le comte Lieven en ût lui-même le (?hoix pour 
ce nouveau poste diplomatique „de chargé d*af- 
fiûres secret**. Avant son départ, Lieven lui re- 
mit des instructions détaillées, aux termes des- 
quelles Yalentini devait aussi faire des commu- 
nications sur toutes les mesures prises par les 
aotorités militaires françaises et proiiter de 
tontes les occasions pour détruire l'alliance de 
la Prusse avec la France. Tous les rapports de 
Vtlentini étaient expédiés par l'entremise des 
anisons de banque de Berlin, de Colberg, de 
Riçi et de St-Pétersbourg dont le dévouement 
eût acquis à la Russie. 

Le lieutenant-colonel Yalentini a très-conscien- 
densement rempli la mission qui lui avait été 
cmifiée et a constamment envoyé ses rapports à 
SL-Pétersbourg par la voie précitée. Ses rapports 
«taient pleins de renseignements sur les mouve- 
ments des troupes françaises et sur la situation 
iiiérienre de l'Allemagne. Dans la lettre, qu'il 



jKcwb Ha 3aKJiK)HeHie iipyccKaro Boeiinaro mh-, 
HHCTpa H B-B C.-neTep6ypn>. Ha ocHOBanin aioro 
ii.iaua,rpyHepT, j^ojœen's 6MJiT.Haxo;iHTBca,BT.npo- 
AOjœeniH Bceff bohhh, bti Ilpart h orry^a oiupa- 
B.1HTI» cboh Aoneceuin Bt oupeAt-iciiHuri nynKTi 
Ha pyccKoff rpannn*. Sar&M'B, oh-b upcA-iarajui 
uociaBHTL B'h oupeatjeHHHX'B ropoAax'h bi Tep- 
MauiH CB0HXT> Taff Hux'b arcHTOBi, KOTopue AOJiacuu 
6hjih cooômaiL CMy cB'fea'feHia othochtcjbho abh- 
aenia (frpanuyacKHX'B apMifi, HHCjeHHociH hxt, h 
T. n. KpoMt Toro, 3th areuTU aojihhli ôhjih 
bc4mh cpeACTBaMH uoAAepatHBaiB ney^OBOJiBCTBie 
Bi» FepMaHiH, hphfotobhtb Boacianie npoTHBT. 
Hano.ieoHa h coairicTBOBaiB o(5pa30BaHiio ^h*- 
MeiiiKaro jierioHa", uoAt BHcmHMT, noKpoBHiejiB- 
cTBOMi PocciH. (;T,enenia rpa<j)a .InBcna ott. 
29-ro (teBpajw (12 Mai>Ta) 1812 roaa). 

3TorB HjaH'B Fpynepa Ôbut» o^oôpem. KaK-B 

npyCCKHMH BJaCTHMH, XaKli H pyCCKHM'B upaBH- 
leJEBCTBOM-B, H Bl UpO^OJaCUiR BCCft BOrfHM Fpy- 

nep-B nocTOHHHO aohochj'b o bcéxt» ABBaceniax-B 
HenpiiiTejA h o nacrpoeHin h noioxeniH jifkji'b 
Bi» FepiiaHiH. 

Ho B-B OKTaÔpi 1812 roj^a oh-b ôilii apecioBaHi 
aBCTpificKOR) nojiHuieri h Buuyn^eH'B Ha cBoôoAy 

TOJÏBKO HO HaCTOilHiAM'B pyCCKaPO npaBHTCJIBCTBa. 

KpoM'fe Toro, nepcAi caMUM'B ButsAOM'B rpa<|)a 
jHBeua Hsi BepjHHa, npyccKifl Kanipep'B corjia- 
CHjca Ha HadHaqenie npyccKaro noAnojiKOBHHKa 
BajienTHHH „ceRpeTHUM'B uoB'ÈpeHHLiirB b'b a^- 
jaxi PyccKaro J],Bopa b'b DpycciH". BajCHTHHH 

ÔUAT» HaB-fecieH^ JIUHBO HOCJiaHHHKy, KaK^ Hejo- 

B'feK'B, BCCK) flymoK) npeAaHHHÎi Poccin. h om. 
caMT. HaôpajTB ero na Hosyio AHHJOMaTHqecKyio 
AOjiatHocTB „TafiHaro noBipeuHaro b'b A'fejax'B**. 

Uepe^'B CBOHM'B OTT.taAOM'B, JIhBCH'B CHaÔAHJI'B 

ero HOApoÔHoio HHCipyKuieK), na ocHOBaniu ko- 

TOpofl BaJieHTHHH TaKJRC AOJ[»eH'B ÔIU-B coo6- 

n^aTB BcÈxi pacnopflaceniiiX'B 4)paHuy3CKaro 
Boennaro nanajiBCTBa h bi ocoôchhocth hojib- 
30BaTBca BCflKHM'B cay^acM^B, HTOÔi paapymHTL 
coioai» MeatAV npyccieô h 4>paHuieft. Bc* cboh 

AOHCCeHiA BaJieHTHHH OTUpaBJflJI'B HS'B BepwiHHa 

qpes'B nocpcACTBO upe^anHux-B PocciH 6aHKHp- 
cKHxi» AOMOBT> B'B BepjHH'fe, KojLÔcprfe, Pnrfe H 
C.-lIeTep6yprfe. 

IIoAnojiKOBHHK'B BajeHTHHH BccBHa Ao6poco- 
B^CTHO HcuojHiiJi» B03J0«enH0e na nero uopy- 
qenie h hoctohhho oinpaBJH.f'B cboh Aoncceuia 
B'B C.-neTepôy))^ yRaaaHHBiM-B nyieM-B. 3th ao- 
Hccenifl uo.ihh CB-feA^HiaiiH othochtcibho abh- 
aseniri (t)panuy3CKHX'B BoricK-B h BHyTpeuHaro no- 
joacHifl FepMaHiH. Bb nHCBM-fe oti 4-ro ACKaôpa 

4* 
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adressait le 4 décembre 1812 au chancelier de 
TEmpire, Valentini lui écrivait entre autre: 
„Knésebeck est arrivé ici hier en simple gentil- 
homme campagnard, mais il a des vues secrètes. 
Je viens de lui parler. Il pense bien, mais il 
fonde tout sur TAutriche, qu'il veut porter à 
nous (la Prusse) entraîner avec elle". 

Ce n'était pas tout* le baron Wrange), aide-de- 
camp du roi de Prusse et M. Beyn, chef de la 
chancellerie de la police secrète à Berlin, avaient 
promis aussi de fournir au gouvernement russe 
des renseignements sur les évén ements courants. 

11 est incontestable enfin que le baron Stein 
a rendu au gouvernement russe pendant la 
guerre des services tout particulièrement impor- 
tants. L'Empereur Alexandre connaissait Stein 
depuis longtemps et le considérait comme l'homme 
d*Etat le plus remarquable de la Prusse,— aussi 
voulut-il profiter de ses rares capacités et de 
ses immenses connaissances pour le bien de la 
Russie et de toute l'Europe. 

Dans une lettre autographe, écrite le 27 mars 
1812 et expédiée à Prague, où se trouvait le 
baron Stein, l'Empereur lui proposait de se 
rendre en Russie. 

„L'estime, Monsieur, que je vous ai toujours 
portée",— écrivait l'Empereur, — „n'a reçu aucune 
altération par les événements qui vous ont 
éloigné du timon des affaires. L'énergie de votre 
caractère et vos talents éminents vous Font 
acquise. Les circonstances décisives du moment 
doivent relier tous les êtres bien-pensants, amis 
de l'humanité et des idées libérales. Il s*agit de la 
sauver de la barbarie et de l'esclavage qui se 
préparent à l'engloutir". La guerre entreprise 
par Napoléon contre la Russie ^va être proba- 
blement la dernière. Elle décidera du salut ou 
de la perte de l'Europe". L'Empereur lui pro- 
posait d'exposer par écrit ses vues sur la situa- 
tion générale des affaires en Europe et encore 
mieux de venir en Russie où il sera reçu „à 
bras ouverts", tandis qu'à Prague il n'est pas 
sa is courir des dangers. 

liO célèbre homme d'Etat prussien vint en Ru. ^ie 
et y acquit une influence très-importante sur les 
événements politiques des années suivantes, grâce 
au respect dont l'Empereur Alexandre l'honorait. 
Le baron Stein reçut le droit important de 
s'adresser toujours directement au Souverain, 
qui, de son côté, lui demandait souvent conseil 
avant de prendre une décision. 



1812 ro^a ki locyAapcTBeHHOMy KanuJiepy Ba- 
jieHTHHH nHineT'b, Mea^y upo^HM'b, cj-fe^yiomee: 
MKHeseôCKi» npHÔuji cio^a B^epa, bi» Kanccxat 
npociaro ABopflHHHa-noMimHKa, ho y nero ce> 
KpeTHUji uaM'ÈpeHiA. il cb hhmi» roBopnj'b. Y 
nero xopomia naHtpenifl, ho ort» Bce ochobu- 
BacTi Ha ABCTpiH, KOTopyK) OHi xoHOT'b sacia- 
BHTB yBJCHB Hact (IIpycciK)) CB ne»". 

Bioro Majio: ôapoHi» BpaHrejB, aA'BioTaHTb 
KopojEA npyccKaro, h r. Befiu'B, Ha^ajiBnEKi» «an- 
uejflpiH ceKpeTHofi uojHi^iH bb BepjHHi, raoce 

OÔimaJIH AOHOCHTB pyCCKOMy npaBHTCJBCTBy 

rpiiAyiAHX'B coômiHX'B. 

Ho H'ÈrB coMH'ÈHiii, HTO ocoôeHHo Basnu 6iuH 
ycjrypH, ROTopuA Ôaponi IIlTeôH'B oKasuBaji 
pyccKOMy npaBHTOJBCTBy bo BpeMA boAhu. Caiii 
HMoepaTop'B AjCKcaHAP'B AaBHO SHajii UlTeôHa, 
KaKi caMaro saHtnaTejiBHaro upyccicaro rocy- 
AapcTBeHHaro nejiOBiKa, h uoTOMy oh'b xejia.i'B 
BOcnojiBsoBaTBCA ero p^akhiih cnocoônocTflMH h 
oômHpHunH nosHaniaMB Ha noiBay PocciH h 
Bceâ EBponu. 

CoôcTBeHHopy^HBiM'B UHCBMOirB ovb 27-ro MapTa 
1812 roAa, oTnpasjeHHKMi bi» Ilpary, Tjifb Ha- 
xoAHJca Caponi UIiefiH'B, Focy^apB upcAJaraerB 
CMy upitxaiB bi Pocciio. 

^yBaiseHie, KOTopoe a kt» BaMi Bcerxa nys- 

CTBOBajn", — HEffleTB liMnepaTOp-B, — „HHCKOJrBKO 

ne yMeHBiHHJOCB BCjtACTBie coôuTift, yAaiHBniHX'B 
BacB OTi ynpaBJCHifl A'i^JiaMH. dneprieH) Baïuero 
xapaKTepa h BaïUHMu saifj^qaTejBHBniu A^po- 
BaniaMM bu npioôptJH 9to yBaaenie. PimHTOJiB- 
HBia oÔCTOHTCJBCTBa HacToau^apo BpeMeHH aojxhu 
cocAHHHTB BcÈx'B JK)Aeft ÔJiaroilucJiaiiiHX'B, Apyaefi 
lejioB'ÈqecTBa h jiHÔepajiBHux'B itBicjieft.J[I,ijiOHAerB 
cnacenin ^ejOB^necTBa ori BapaapcTBa h pa6- 

CTBa, EOTOpiDfB OHO IfOXOTB HOAUaCTB". BoflHa, 

HanaTaa HanojieoHOii'B npoTHa-B PQcciH, „6yAeTi, 
no Bceft B-fepoflTHOCTH, nociiAHaa. Ona pifflHn» bo- 
upocB cuaceniH ujh ruÔejiH Eaponu". FocyAapB 
npeAJaraeTi ôapony lIlTefiny h8I0»htb cm y iihcb- 
MeHHO CBOH MucjH Ha cHCTi oôn^afo uoioaeHia 
Bomeû Bi» EBpont hjh, Jiy^nne, npi'ÈxaTB ki ueny 
Bi Pocciio, FAt OH'B ôyAorB npHHarB r^ bras 
ouverts". Bi Ilpari oht» BCOTaKH bt» onacuocTu. 
3HaMeHHTBifi upyccKiô rocyAapcTBenHHô nejio- 
vhis,!» upi'&xajL'B bb Pocciio h uojyMHJi'B BecBMa ana- 
iHiejBHoe Bjtianie Ha noJiHTHHecKia coôuriaDocjit- 
AyH)ii;HX'B roAOBB, ÔJiaroAapa Tony yBaseniH), koto- 
pBiM'B ero oc^acTjiHBHji'B HMnepaTopB AjeECAHApi» 
BapoHTi UlTeiiH'B nojyqHj'B aasHoe upaBO acerAa 
ueuocpeACTBeHHo chochtbch cb FocyAapeM'B, ko- 
Topufi ueoAHOKpaTHO npocHi'B ero aaiLuo^eHia 
paHBiue, H'j^M'B upHHHTB KaKoe HHÔyAB pd^menie. 
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Dans les papiers dn baron Stein, qni sont con- 
servés aux Archives du ministère des affaires 
étrangères, se trouvent des données fort cn- 
rieoses ayant trait aux événements de 1812, et 
servant de clef pour la compréhension d*un 
grand nombre de décisions prises plus tard aux 
congrès internationaux par les grandes Puis- 
sances alliées. Nous indiquerons ici quelques faits 
ressortant de la correspondance échangée entre 
le baron Stein et l'Empereur Alexandre I. 

Le baron Stein écrivait à FEmpereur une lettre 
le 29 août 1812, qu'il faisait accompagner d'un 
mémoire du capitaine prussien Pfuel sur Tétat 
des affaires en Allemagne, qui portait le titre: 
.Observations sur la situation politique et mili- 
taire de TAllemagne^. 

Ce mémoire présente sous des couleurs très- 
sombres la situation intérieure de la Prusse: «de 
tout côté d'anciennes barrières brisées, partout 
Faspect du nouveau, partout des tentatives, des 
expériences et souvent des erreurs; la noblesse 
moralement dégradée et politiquement anéantie, 
nne foale de personnes, nullement attachées nu 
bien-être de TEtat, le peuple écrasé par des im- 
pôts, qu'il payait cependant volontiers tant qu'il 
entrevoyait quelque effort généreux du gouver- 
nement; le roi enfin changeant de parti dans le 
moment critique, avec regret sans doute et non 
!«ns qoe son coeur en ait bien souffert, mais ne 
trompant pas moins par là l'attente générale, ce 
qni ne vaut jamais à un souverain Tamour de 
ses peaples**. Aussi le ^mécontentement général 
et rabattement général** règnent-ils par toute la 
Prusse. Un choc énergique pourrait seul relever 
le ooorage du peuple prussien. 



Le mémoire du capitaine est écrit avec de 
inandes prétentions à l'esprit et à la profondeur, 
ma^ il ne contient somme toute aucune idée 
Doavelle on lumineuse. Par contre, les propres 
mémoires dn baron Stein sont beaucoup plus 
intéressants. Ils sont remplis d'idées remar- 
<Iiiables et sont consacrés aux réformes qui de- 
vaient être introduites dans l'organisation poli- 
tîqne de TEurope en général et de l'Allemagne 
en particulier. 

Ainai^ dans son mémoire du 6 (18) septembre 
1812, le baron Stein examine longuement un 
plan d*action à adopter par la Russie vis-à-vis 
de l'Angleterre, de la Suède et de l'Allemagne. 
U démontre la nécessité pour la Russie de s'en- 
tendre avec TAngleterre et la Suède au sujet: 
l) des mesures capables de provoquer le soulè- 



Bt, ÔjMarax'B Ôapoea niTefina, xpaHHiuHxcji 

Bt ApXHB-fe MHHHCTepCTBa HnocTpaHHHXt A^-it, 
HaXOAATCA JIH)6onUTHtfimiA Aû'HULIA OTHOCHTeJELHO 

coÔHTift 1812 roAa h kjiiotr kt^ ypasyM-feoiio mho- 
Yiaxh nocTanoBjieHiff, npHHiiTUX'B Bnocjri&acTBiH 
BCJHKKMH coiosHUMn AcpaiaBaMH Ha MexAyna- 
poAHUx'B Konrpeccax'L. Mu yKascM'b a^'i^cb na 
H^KOTopue (})aKTU HB'b jH^Hofi uepenHCKH 6a- 
pona niTCfina cb HMnepaTopoifb AjieKcanApoM'b I. 

IIpH nHCBM-fe OTh 29-ro aBrycTal812 rojia, 6apoHT> 
IIÎTefiH'B npeupoBOAHJt kt^ Focy^apio aanHCKy 
npyccKaro RanHTana n(})yjifl (Pfuel) o no^o^ReniH 
AtjTB B'B repHanlH, HHiBniyio sarjiaBie: „Coo6pa- 
xeniA nojfHTHHecKOMi» h BoeHHOM'B nojioseniH 
repuaniH". 

Bt» 3Toft aanHCK* npeACTaBjaeTca m» ocoôenno 
Mpa^HOMi BHA'i^ BHyTpeuHee nojoseHie IIpycciH: 
„Be8A:i& CTapue ycron paBpynienu, Bea^i hob- 
luecTsa, noBCK)Ay onKTu, dKcnepHMCHTu h qacio 
npoMaxH. Abopahctbo bi MopajiBBOMi» OTHomeniH 
yHH2£eH0 H B'B uojfHTHHCCKOM'B yHHHToaseHo; TOJina 
BucKO^eKi, HHCKOJiBKo HC npeAaHHux'B 6jiary 
rocy^apcTsa; napoA'B, HanuBaioniifi uoa'b TASteciBio 
najioroB'B, KOTopue oh'b, BnpoHeifB, oxotho njia- 
THJi'B uoRa OH'B osH^ajn orB npasHTejiBCTBa na- 
Koro HHÔyAB BejiHKOAynmaro nopuBa; HaRoeeui», 

KOpOJB, HdM'lHflEOniifi CBOHMl ptuieHiHM'B B'B 

KpHTH^ecKia MHHyiH, npasfla, cb coxaj'feHieM'B 
H ne ôea'B 6ojh B'B cep^u-fe, ho bcc laKH paaoïa- 
poBUBaA, T^wb ne Mente, oôiuia oxHj^aflia— Bce 
3T0 HHKorAa ne MoserB upioôpiciH rocy^apio 

JDOÔBH CBOEXl ^0^J^aHHHX'B". n03T0My BO BCeft 

IIpycciH rocno;^CTByerB „Bceo6mec neyAOBOJB- 
cTBie" H „paaoHapoBaHie". Tojbko cHjBHuff toji- 
HCK-B ôuji-B 6ii B'B cocToaniH noAHATB flyx'B npyc- 
cKaro napoAa. 

3auHCKa EaunTana HanHcana cb 6ojiBinHHH 
npereHaiflMH Ha ocipcyMie h rjyôOKOMHCJiie, ho 

m» A^fîCTBHTeJBHOCTH H^TB B'B HCfl HH OAHOfi 

HOBOÔ HJiH cBtTJioa MUCJH. HecpaBHeHHo aaii'fe- 
HaTejiBHie h hojihh cb'ètjihx'b Mucjieft coôciBen- 
HBia aanHCKH ôapona nXiefina, B'B KOTopax'B oht» 
paacyaiAaerB o ^peACTOH^^HX'B npeoôpaaoBaniiix'B 
uojiHTHHecKaro ycTpoftcTsa Ësponu h FepManiH 

B'B OCOÔeHHOCTH. 

TaK-B, B'B aanHCK* ot'b 6-ro (18-ro) ceHiaôpa 
1812 roffa ôapoH-B niieftHi noflpoÔHO oôcyx^aerB 
njiau'B A*flcTBift PocciH B'B oinoraeniH AHr.iiH, 
niBeuiH H repManiH. Ohi j^oKaauBaerB ne- 
oÔxoflHMOCTB AJiH PocciH coFJiacHTBCfl C7» AHrjrieft 
H Ulseuieft Ha chct'b: 1) cpeAcisT. a^a B036y»;^e- 
nia repMancKHXT» napo^oBi. npoTHBT> IlanojieoHa 
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vcment ries populations allemnndes contre Napo- 
léon et 2) de l'organisation dont TAUemagne 
devra être dotée au moment voulu. 

En Allemagne, dit Stein, tout le monde est 
fatigué du joug de Napolé( n et aspire à s'en 
délivrer. Mais ce mouvement ne pourra se pro- 
duire ouvertement que lorsque TAllemagne sera 
occupée par les troupes des alliés. Si l'on veut 
imprimer wv.c direction utile aux forces des 
pays occupes il est nécessaire d'organiser une 
^institution centrale" qui leur trouvera un em- 
ploi régulier et énergique. Stein était de Tavis 
seulement qu'il serait tout-à-fait impossible de 
confier aux anciens gouvernements de l'Alle- 
magne réxécution de ce problème. En entamant 
ainsi une oeuvre „qui exige la plus grande unité 
et célérité", on la commencerait ,en déléguant 
son exécution: 1) à un gouvernement banovrien 
dont le cbef réside à Londres; 2) à un gouver- 
nement hessois dont le cbef est un vieillard mi- 
nutieux et avare; 3) à un gouvernement de Fulda 
dont le prince aurait une opinion à lui; 4) h un 
gouvernement brunswicquois dont le cbef est 
très-peu maniable et 5) à un gouvernement 
oldenbourgeois qui mériterait certainement par 
sa sagesse et sa moralité toute confiance, mais 
qui n'aurait point la force pour faire marcber 
ses collègues J\& 1, 2, 3 et 4 et leurs Cabinets, mini- 
stres, généraux, maîtresses et valets de chambre 
sur une même ligne*. 

Ces gouvernements allemands ne sont pas les 
seuls; il y en a encore d'autres qu'il sera diffi- 
cile de rallier à cette entente. Stein propose en 
conséquence de fonder un «Conseil d'admini- 
stration" spécial, qui serait chargé de la direc- 
tion de tous les territoires allemands. Dans le 
cas où les alliés proclameraient l'indépendance de 
toute l'Allemagne et inviteraient toute sa popula- 
tion à prendre les armes, la guerre se transforme- 
rait en guerre nationale et la Prusse à elle seule 
pourrait mettre en campagne 120.000 hommes. 

„La tranquillité de l'Europe exige que l'Alle- 
magne soit constituée de manière h pouvoir 
résister à la France". Dans ce but, il est néces- 
saire de prononcer la dissolution de la Confédé- 
ration du Rhin et d'accorder à TAllemagne une 
nouvelle organisation. Cette nouvelle organisa- 
tion pourrait avoir trois formes: 1) L'Allemagne 
formerait une seule Monarchie; 2) elle pourrait 
être partagée par le Mein en deux parties dont 
Tune reviendrait à rAutriche et l'autre h la 
Prusse et 3) on pourrait conserver dans les deux 
parties plusieurs Etats, comme par exemple le 



H 2) ycTpoHCTBa, KOTopoe ffo.imno r>WTi> bt. cboc 
BpcHA Aano repMauiii. 

Bt» repMaHiH, UHraen» IllTerimi, Bcfe THroTiiTCH 
HroMTi Hanojeoua h aiaHCAyn» ocBo6o2CAeHifl. Ho 
Moatuo BU3BaTF» napyœy bto ^BHiEenie, to.it»ko 
Kor^a repManifl ôyjien. aaoHTa cok)3hhmh BofrcKa- 
MH. EcjiH aie aiejiaTejiLHO najuiemamHMT. o^paaoin. 
naiipaBHTt chjim aaiiaxtixTi CTpauT», to Heo6xo- 
;iHMo ycTpoHTB „ueHTpajLnoc yqpejKjieHio" (insti- 
tution centrale), KOTopoe ^acTT. hmi^ iipaBH^Luoe 
H aHepraqecKoe ynoTpeôjenie. Ho niTerim» na- 
xoAHJ'b coBepmeHHO HCBOSMOHCHUH'b upe^ocTa- 
BHTL npeaiHHMi» repMancKHM'b npaBHTejiLCTBaiii» 
Hcno.ineHie 3toh[ sa^a^H. B^ TaKOM'B c^y^at na- 
^laio 6yAeT7, a*JO, «ipeôyiomee HaH6ojiLraaro 
CAHucTBa H cKopocTH, nopyqeuieMi ero hciiojt- 
neniA: 1) rannoBepcKOMy npaBHTCJiBCTBy, r.3aBa 
KOToparo HaxoAHTca b'b JIoHAOH'fe; 2) reccee- 
CKOMy npaBHTOJïLCTBy, FJiaBa KOToparo mcjor- 
HHfi HCKynofi CTapHKT,; 3) npaBHtejBCTBy (j)y.«ba- 
cKOMy, KOToparo rocy^apL ôy^ex-b hm^tl cboh 
co6cTBeHHHJi MHtHia; 4) ôpayeniBefircKOMy npa- 
BHTCJitCTBy, rjasa Koioparo secLMa cipouTH- 
Baro npaBa, hjh 5) upaBHrejiLCTBy ojtjieH^ypr- 
CKOMy, KOTopoe 6081 coMHtHifl sacjiysHBae'n» sa 
CBoft yM's H iiopiiAOHHOCTB nojHaro AOB-fepiil, HO 
KOTopoe ne HMieir» chjth, htoôt» aacTaBHTB jïbh- 

HyTBCfl CBOHX-B KOJJCrB J\« 1, 2, 3 H 4 H HXT. 

Ka6uHeTu, mhhhctpob'b, renepajioB'B, KOHKyÔHHT» 

H KaMCpAHUepOBT» IIO OAHOM JHHiH". 

Ho KpOM* aTHXIi repMaHCKHXT> HpaBHTCJIBCTB'K, 

HM-feiOTca eme ffpyria, kotopha ipyjjno ôy^en. 
npHBecTH KTt coFjaciK). IIoaTOMy UlTeHE-B npoA- 
jiaraeTii yqpcAHiB ocoôennuft npaBHTejiBCTBeHnuH 
coB-feTTi «Conseil d'admiifist ration**, KOToptifi yripa- 

BJIHJI1> 6h BCÈMH lepMaHCKHMH SCMJIilMH. Eclll 
C0K)8HHKH npOBOSrjaCilT'B HeaaBHCHMOCTB Bcefi 

FepManiH h npHSOByrB Bce Haceienie k'b opy- 
}KiR), TO Boftna oôpaiHTCH B'B Bofiny nauionajB- 
nyio, H OAHa Ilpyocia bt» cocToaniH ôy^en. bh- 

CTaBHTB B'B HOJie 120,000 qeJOB'feK'B. 

„CnoKofîcTBie EBpouH TpeôyeTB, HTO^^repHaHi/i 
nojyHHJia laKoe ycTpofrcTBO, KOTopoe iiociaBHJo 

6h ee B'B B03M0SH0CTB HpOTHBOCTOflTB ^paHUin". 
B'B BH^y 3T0H[ U-fejIH, HCOÔXOffHMO o6l*ABETb PeÛH- 

CKifi Coioa'B ynpaBAHCHHHM'B h ;^aTB TepiianiH 

HOBOe yCTpoftCTBO. 3t0 HOBOe yCTpofiCTBO MOJKeTT. 

npeACTaBJiiTBCH bt» ipex'B BH^axi: 1) FepMaHia 
oCpaayerB o^ny Monapxiio; 2) ee paaji'fejiii'rB p-feRoio 

MaflE-B Ha AB'fe UOJOBHHH, H3'B KOTOpofî OflHy UpCAO- 

CTaBiiT'B Aecipin, apyryio— IXpyccin h 3) ociaBiiTT. 

B'B 06'fiHX7» nOJIOBHHaXT. HtKOTOpBIiï FOCyMpCTBa, 

KaK'B HanpHM'fep'B, FaBHOBepTi h Jipyriii, cocahhhb'b 
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Hanovre et autres, en les unissant par un lien 
fédératif à l'Autriche et à la Prusse. Toutes ce?? 
nooTelIes combinaisons accorderaient à l'Alle- 
magne plus de force et d'importance qu'elle n'en 
a en jusqu*à présent. Dans tous les cas le réta- 
blissement de l'ancien ordre de choses est tout- 
à-£ait impossible, parceque sa constitution „n'a 
point été le résultat de la volonté nationale, 
édairée i>ar l'expérience et la connaissance de 
5es YTaLs intérêts; elle doit son origine aux in- 
trigues des pontifes ambitieux, à la perfidie et 
Tesprit séditieux des Princes allemands, à Tin- 
flnence des Puissances étrangères". 

Ayant exposé les circonstances historiques en 
Tertu desquelles on a créé au Congrès de West- 
pfaalie „la constitution monstrueuse" de l'Aile* 
magne, le baron Stein se demande s'il est pos- 
sible de revenir à l'ancien ordre des choses? 
Il est persuadé que cNîst impossible, parceque si 
Ton rétablit l'ancienne organisation de l'Aile- 
magne, il sera nécessaire de rendre à TAutriche 
son ancienne influence, de diminuer les limites 
de la Prusse et de la Bavière, de rétablir la 
noblesse immédiate etc... 

Aux termes de toutes ces considérations le 
baron Stein arrive à Tidée fondamentale que 
Toici: «Il serait infiniment plus conforme aux 
intérêts de TEurope en général et à ceux de 
rAllemagne en particulier, au lieu de rétablir 
la constitution germanique de la paix de West- 
phalie, de relever l'ancienne monarchie, de for- 
mer un Empire qui contiendrait tous les élé- 
ments moraux et physiques de force, de liberté 
ft de lumières, et qui pourrait résister à l'ambi- 
tion inquiète de la France". 

La nation allemande ne recouvrera que dans 
ces conditions la conscience de sa dignité et de 
son indépendance et elle ne sera plus „indigne- 
ment ti^hie par ceux qui devaient savoir mourir 
pour elle et ne trouvera plus dans ses princes que 
des lâches qui vendent le sang de leurs peuples 
pour prolonger leur honteuse existence". 

Dans le cas oii le rétablissement de Tancienne 
et fdorieuse monarchie deviendrait impossible, il 
serait préférable en tout cas de partager rAlle- 
magne entre TAutriche et la Prusse et (enfin, s'il 
Êdiait absolument ménager l'amour-propre de 
quelques princes allemands, on pourrait les unir 
tous par un lien fédératif générai. 

Quand, au mois de novembre 1812, la posi- 
tion 4àe la grande armée française en Russie 



HXT, 4>cffcpaTHBnoio cBi!3Bio ch AscTpieft H Ilpyc- 
ciefî. Bcfe 3TH uoBue uopaakh upH^a^yrE Tep- 
ManiH ôo.iLrae chjh h BHaqeHia, h^mt» ona HM-fejia 
AO CHX-B nop's. Ho, bo bcakom'b cjyqa*, Boacia- 
HOBjenie upexHaro uopAAKa coBopmenno ncBoa- 
M0»H0, noTOMy HTO ont HHCKOJiLKO HC npe^- 
CTaBJTAjrcA ^peayjLTaTOM'b napo^HoA bojih, npo- 
CB^meHHoft onuTOMt H noHHMameMT» cbohxt» ;^iM- 

CTBHTeJILHHX'b HHTepeCOB-B, HO 06i{8aH7> TlHJT'R 

CBOHMTi npoHCxoxAcnieH'B HHTpHraM'h qecTOJïK)- 
6hbux'b nani^, BipojoMHOCTH h HenoKopuoMy 
Ayxy repuancKHX'b KHflaefi h BjdAHifo HnocTpan- 
HHXT, ;^epxaBt". 

HsJIOXHB'b HCTOpHHCCKiil o6cToaTejaLCTBa, npH 

KOTopux'B ÔLiJio cosAano na BecT({)ajTLCKOM'b roh- 
rpecc* „qyaoBHmHoe ycxpoftcTBo" repiraniH, 6a- 
poHii UlTeflHT» CTaBHTb Bonpocb: passif mo»ho 
BOSBpaTHTLCA Kh npesHCMy nopHAKy? Om» y^^jR- 

ACn-B, HTO 3T0r0 HeJIL3H CA^iiaTL, nOTOMy ^TO eCJIH 

npeanee ycipoftCTBO 6yAeTT» BOscTanoBjieHO bt. 
repManiH, to hcoÔxoahmo BosapaTHiL ABcipiH 
npeanee eji BJiiflHie, yMeHLiuHTL IIpycciK) h Ba- 
Bapiio, BoacTanoBHTB nenocpcACTBeHHoe ABopan- 

CTBO H T. n. 
Ha ocHOBauiH Bcixi» dTHX'b cooÔpaxenifr npH 

XOAHT-B ÔapOH-b inTeflEt Kt C.TfeAyK)meMy OCHOB- 

HOMy nojioaeHiio: ^HecpaanenHO 6oji'fee coijaceo 
c-B HHiepecaMH EBponu Boo6me h cb nojiBaoïo 
repManiH bt» ocoôchbocth, ecjTH bm-ècto tofo, 
«TTOÔT. ycTanoBJiflTB ycTpoHCTBO repManiH bpgmch'b 
BecT({)aj[BCKaro MHpa, BoacianoBjieH'B r)yAeT'B iipeai- 
Hiil MonapxHHecKiff nopaAOKi» bt. (t)op3it Hsinepin, 
KOTopajï ôyaeTTjaaKJiioqaTB m> ccô* bc* upaBciBcn- 
HHii H (J)H3H«iecKifl ycjOBiH CHJiBi, cBo6o;iu H iipo- 
CBtiuenifl H KOTopafl ôiua 6vi b'b cocTOflHiH aa- 
BaTB OTUopT» 6e3uoKoftnoMy HecT0JiK)6iK) «j^panuin". 
T0.1BKO iipH laKOM-B uopflAK* 6yaerB BOôBpa- 
meno rcpMancKOH uaniH coaHanic CBoero jiocTOHn- 
CTBa H neaaBHCHMOCTH, h onaue ôvAeiB ^HeaocTofi- 
HHM^ oôpaaoM'B iipe^ana rfeMH, KOiopue aoj»bh 
6bijh yMepeiB aa uee, h ona ne HafiAeT'B BnpeaB bt. 
CBOHx-B rocyAapax'B tojibko ipycoB'B, npo;iaiomHX'B 

KpOBB CBOHX-B Hap0;i0B'B JUfl TOIO, MTOÔ'B npOflO.l- 
aiaiB CBOK) COUCTBeHHyK) ÔeaCTHAHyK) i&H3HB". 

HaKOueui, ccjih BoaciaHOBjenie upcœHeft mo- 
rymecTBeHHofi MonapxiH OKaaieica neBoaMoa;- 

HHM'B, BT» laKOM-B CJiy«iat ÔHJIO 6h Bce TaKH 

.ïyqme paa^t^HiB TepHaniB^ Mexjiy ABCipieil h 
Ilpycciefl, h ccjh 6eaycjioBHO nyxHO nomaAHTB 
caMOJiioôie ntKOTopHX'B repMaHCKHXT. rocyAapeft, 

TO MOXHO COeaHHHTB HXT. Bctx-B OÔmCK) 4)eAepa- 
THBHOIO CBHaBK). 

KoFAa, B'B noH6p* 1812 roaa, nojoaeHie Beju- 
KOH (^paH^yacKoft apwiH bt, PocciH 6ujo vase ca- 
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était déjà presqne sans issue et quand sa perte 
défînitive ne faisait presque plus Tombre d'un 
doute, le baron Stein présenta le 4 novembre à 
TEmpereur Alexandre un nouveau mémoire, 
accompagné d'une lettre et ayant trait à une 
nouvelle organisation de TAUemagne sous la pro- 
tection directe de la Russie. (Comp. Pertz's. 
Stein's Leben, Bd. lU, S. 212 flg.). 

Quels seront, disait-il, les changements que la 
défaite de Napoléon produira dans le caractère 
de la guerre et dans ses résultats définitifs? 

La guerre, de défensive qu'elle était, — de- 
viendra offensive et le théâtre des opérations 
militaires sera transporté dans des pays bien 
cultivés et civilisés, où „il faudra de Tinteî- 
ligence, de l'activité, de l'humanité, une libé- 
ralité d'opinions dans les généraux, de la disci- 
pline parmi les soldats". 

Le choix des généraux aura une grande im- 
portance et le baron Stein recommandait, pour 
le commandement général de l'armée russe, qui 
devait entrer sur le territx)ire de TAUemagne, 
le prince Witgenstein, „qui réunit le talent mi- 
litaire à ce caractère hardi et audacieux qui 
assure la victoire". 

Quand l'armée russe passera les frontières de 
la Prusse, on peut espérer que l'Autriche et la 
Prusse comprendront leurs véritables intérêts et 
s*uniront immédiatement à la Russie. Il y a lieu 
surtout d'agir sur le roi de Prusse, pour qu'il 
fasse entrer dans la composition de son gouver- 
nement des personnes „qui ont prouvé la pureté 
de leurs principes et la force de leur caractère 
et qu'il admette dans le premier ministère l'ex- 
ministre comte Dohna, le président de Schoen 
et le général Scharnhorst", en éloignant de sa 
personne tous les individus pusillanimes et mé- 
prisés qui ne font qu'entretenir sa faiblesse de 
caractère naturelle. 

Pour ce qui est des autres princes allemands, 
ils n'ont pas le moindre droit d'exiger le ré- 
tablissement de leurs anciens domaines ou de 
leurs droits. Il serait de la «plus haute folie", - 
disait le patriote prussien,— de rétablir tous les 
princes de TAllemagne dans la plénitude de 
leurs anciens droits. 

Mais pour atteindre tous ces buts élevés, il 
importe avant tout que l'armée russe ne s'arrête 
pas dans sa marche en avant et qu'elle chasse 
devant elle les Français vaincus. Ce n'est alors 
que l'Empereur Alexandre deviendra „le bienfai- 
teur et le restaurateur" de l'Europe et, en ré- 
tablissant l'Allemagne il créera ^une garantie so- 



Moe 6e3BHxo;iHoe, h OKOHHarejBHaA rH6ejL ea 
ne ooAiexaia ceptesnoiiy coMHiHifo, ôapoH'b 
rQte&H'B npexcraBHJTb npu nHCBirb on* 4-ro 
Hoa6pa, HMuepaTopy AieKcanApy HOByro sauHCKy 
OTHOCHTexLHo ôyxyinaro ycrpoftcTBa FepiiaHiH hoa'b 
HeuocpeACTBeHHiini'B noKpoBHTejiLCTBOM'B PocciH. 
(CpaB. PerWs. Stein's Leben, Bd. III, S. 212 lig.). 

RaRoe, cnpamHBaerb oui, HSMineHie bi» o^pasi 
Be^enia bo^hh h bi OKOH^arejBHux'b ea peayjiLTa- 
Taxi npoHSBeAerb nopaxenie Hanoieona? 

BoilHa nvh oôopoHHTejiHofi cjcfejiaeTca nacTy- 
naTejLLHOH), h learpi BoeHHUx'B A'i^ficTBiîf nepe- 
Hccerca vh xopomo 0()pa6aTEiBaeMua h i^hbhjih- 
aoBaHHUA crpaHH, rjrfe HeoôxoAno 6y;^eT^ „octo- 
poxHo nojBsoBaTbca cpeACTBaMH, noBJiiflTB na 
Haceienie h ^;^■6 xpeôyerca on KOMaHAyioni^HX'K 
yiiiHLe, pacnopflAHTejiLHOCTB, rynanHOCTB h se- 
jHKOAymie BsriaAOFb, ors cojjïarB— AHci;HnjraHa". 

Xopomifi Biiôopi reuepaiOBi ôy^erB Hari^TB 
orpoMHoe 3Ha?eHie, HÔapoH's DlTefiH'B pcKOMen- 
AyeTB Aia riaBHaro nanajiBCTBa na^'B pyccKOK) ap- 
Mie», BCTynaK)meH) wh npextjui PepHaniH, khasih 
BETreHinrefina, ^bi KOTopoifB coeAHHHiOTca boch- 

HLlft TajaHTB CB CirklUM'B H npeAnpiHMHHBuii'B 

xapaKTepoiTB, oôeaueqiiBaiomHirB noôt^y". 

Kor^a pyccKaa apiiia nepeftjjCT^ rpanHi^y 
HpycciH, MOXHO HaAi^TBCfl, hto ABCTpia h Ilpyc- 
cia nofiHyrB cboh nacroan^îe HHTepecu h HeMe^- 
jieHHo coeAHHHTca CB Poccieft. B-b ocoôennocTH 
HeoôxoaHMO A'i^ficTBOBaTB Ha npyccKaro KopojiJi, 
Tro6i oiTB oÔpâsoBaj'B CBoe upaBiireiBCTBO h3^ 
aHui, «AOKaaaBmHX'B ^HCTory cboexi y()i»AeHift 
H CHJiy CBoero xapaKiepa, htoôt» oui npHriacHJi'B 
Bi» cocTaBi» nepBaro MHHHCTepcTBa npesnaro 
MHHHCTpa rpa({)a JI,OHa, upcaHAenra mena h re- 
nepaaa UlapuropcTa", h htoôi y^aiEJn on» 
ceÔH jioAefi TpycjHBiiix'B h npeaptHHux'B, koto- 
pue TOiBKO noTBopcTByfon» upnposAeHHoA ero 
cJiaôocTH xapaKTcpa. • 

Hto Kacaerca ApyrHXT» repHaHCKHX'B rocy^a- 
pefl, TO OHH se hm'6h)t% hh Maiifimaro npaBa 
Tpe6oBaTB BoacTaHOBJieHia cbohx'b npesHHXi» BJia- 
A^nifi HjIH upaaii. Biuo 6u, uo Hetai» npyc- 
CKaro naipioTa, «BeiHiafiniHirB ÔeayideM'B*' Boa- 
CTaHOBHTB Bcd^x'B FepMaHCKHX'B rocyAapcfi Vh 
CBOHX'B npesHHXi» npasax'B. 

ToJBKO JUH AOCTHmenia bcêxi ^tvxh bo8bu- 
fflCHHHX'B utjieft Heo6xoAHMo, npexAe Bcero, ttoôi 
pyccKaa apnia ne ocTanaBjiHBajiacB bi cbocm'b na- 
CTynaxejiBHOM'B ABHatemH, ho rnaia nepcAi co- 

60K) no6*3EAeHHHX'b <l)paHIiy80B'B. TOJBKO TOFAa 

HMiiepaTopi. AjCKcaHAP'B CAt^aeica „6jaroA'feTe- 
jieMT» H BoacTaHOBHTejieMi»" Eapouu, h 4bcTa- 
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iide de Tintégrité et de la sécurité de la 
Russie''. 

Telles sont les idées que le baron Stein sou- 
mettait à Tappréciation bienveillante de TEmpe- 
rear Alexandre dès Tannée 1812 et qu'il a tou- 
jours défendues en 1813 et pendant toutes les 
années suivantes. Les circonstances confirmèrent 
la prévision de Stein que la guerre de Napo- 
léon contre la Russie aboutirait à sa complète dé- 
faite^ mais par contre il fut déçu dans son es- 
poir de voir TÂllemagne sortir de cette guerre à 
Fétat de Puissance forte et unie. L'esprit natio- 
nal da peuple allemand atteignit réellement en 
1813 une élévation sans précédent, mais les 
gouvernements allemands firent tout leur pos- 
sible pour arrêter son essor et pour compro- 
mettre la puissance de TAllemagne dans Tave- 
nir le plus rapproché. 

Malhenrensement, le gouvernement prussien 
lui-même ne répondit pas aux espérances que le 
grand patriote prussien fondait sur lui et nous 
Terrons quels furent les efforts que dut employer 
la Russie pour obliger la Prusse à se démettre 
de son alliance avec la France. Mais il est in- 
contestable que si le roi et ses ministres eurent 
f eur pendant longtemps encore de la colère de Na- 
poléon, le peuple prussien, par contre, brûlait du 
désir de briser le joug des Français et se réjouis- 
sait sincèrement de leur expulsion hors de la 
Russie. Les sentiments qui prédominaient alors 
àuK Tarmée prussienne étaient Técho fidèle 
des aspirations de la nation allemande. Cette 
armée était profondément humiliée de la néces- 
sité qui robligeait à se battre sous les drapeaux 
français et pour la France. Ces dispositions de 
Tannée prussienne suffisent à expliquer le refus 
do général York, qui commandait effectivement 
Je corps allié de la Prusse, de suivre Tarmée du 
maréchal Macdonald après la terrible défaite de 
Napoléon en Russie. Le général York consentit, 
sans attendre les pleins - pouvoirs du roi, à 
agner le 18 (30) décembre 1812, une convention 
Biilitaire avec le général-major Diebitch, quar- 
tier-maître général de Tarmée du prince Wit- 
genstem, aux termes de laquelle les troupes 
pra^iennes s'engageaient à ne pas prendre part 
anx fotnres opérations militaires et ^ garder la 
neutralité. 

L'fjmpereur Alexafidre I fut très - satisfait 
de cette décision du général jjSrussien et lui ex- 
prima sa reconnaissance dans une lettre qu'il lui 
écrivit de Tilna le 2Ô décembre 1812. , Je m'em- 
presse, général",— écrivait TEmperenr,— „de vous 



HOBJAA repHaniio, oht> coajiacTT. a^a Poccin 
„npoHHyK) rapaniiio ea nenpHKocnoBeHHOCTH h 
6e8onacHOCTH". 

TaROBu HucjTH, KOTopuH ôapoH's IIlTeriH'B yxo 
BT» 1812 rofly npeaJiarajTB na 6jiarocKJïOHHoe 
ycMOTpinie HMnepaTopa AjeRcanapa h kt^ koto- 
puM'b OH'b nocTOflOHo BOSBpaïaajCH vh npoAOJiJSc- 
HiH 1813 H cji^AyromHX'B ro^OBi. OÔCTOflxejLCTBa 
oupaBAajH na^esAy niTefina, ?to Bofina Ua- 
nojieoHa npoTHB's PocciH okoh^htch nojmLnfB 
ero nopaxenieMt, ho, ct» Apyroft cropoHH, ne 
onpaBAajiacL ero na^esASt, hto TepHaHiA blijI- 
ACTi» H3% dTofi BOfiHu CABHOio H Moryu^ecTBenHOK) 
AepsaBOK). UaiiioHajiBHi>ift Ayxi repHancKaro 
uapoAa A'i^ficTBHTejLHO hoaha^ch vh 1813 roAy 
Ao ueÔuBajioô bhcoth, ho repMancKiA npaBH- 
TejLCTBa CAtJiajtH sce, htoÔ'b orpaHHHHTt ero 
niHpoKi.S uoieTi h ROMnpoMCTHpoBaTB Moryn^e- 
mecTBo FepMaHiH si ÔJHxafimeM'b ôyAymeii'b. 

Rii coauLi'feHiH), Aftxe npyccKoe upaBHTejiLCTBO 
He onpaBAajio lix'b uaAesAi») KOTopua Boaia- 
raji» Ha Hero aejiHKifi npyccsifî naTpioTB, h mu 
ysHAHMi», CKOJBRO ycHjifi noipeôOBajiocL co cto- 
poHH PocciH, qieô-B sacTaBHTB ero oiKasarBca 
orB coioaa CB ^panuiefi. Ho, h^tb coMHiniii, hto 
ecjH caMi KopojiB H MHHHCTpu 610 AOJiro cu^e 
ôoflJiHCB rnisa HanoJieoHa, to napoAi npyc- 
CKift, HanpoTHB'B, psajicii H8t» (tpaHuyacKHXT, 

OKOB'B H HCKpeHHO JIHKOSaJI'b UO ïïOBOAy HaPHa- 

nm (tpaHuyaoBi hsi Poccie. BtpuHH'B oirojio- 
CROM'B CTpeMjrenift uapoAa ^h-tb Ayx'B, rocnoA- 
CTBOBaBiuiiî B-B npyccRoil apMiH ROTopan 6Bija 
BOBMyn^eHa hcoôkoahmoctbio cpaaiaiBca iioai» 
({)paHuy3Ci:HHT> aHaMeHeMi h a^h «^panuin. dTHM'B 
HacipoenieMi» npyccKori apMin, ho:rbo ceôt 061.- 
HCHHTB CBoeBOJiBHUH oiKaai reHopaja lopKa, 

AifîCTBHTeJBHO KOMaHAOBaBfflaPO npyCCRHM'B CO- 

losHUMi RopnycoMT,, cjEtAOBaiB aa apMiefi MajH 
majia MaRAOuajiBAa nocjid^ ysacnaro nopaxenia 
Hanojeoua vh PocciH. reHepajn lopRii cor^a- 
CHJCii, ne AOSAaBuiHCB noJHOMoiia otb Kopo^ia, 
uoAUHcaTB, 18-ro (30-ro) AGKaôpn 1812 roAa, Boen- 
HyK) ROHBeHiuio c'BreHepajiT>-RBapTHpMeficTepo]iiT> 
apniu RHH3fl BHTrenmTefiHa, renepai'B-Haiîopoii'B 

JtHÔHHeM-B, B-B CHjy ROTOpofi HpyccKifl BoRcHa 

npHHHMaiorB oÔaaaiejBCTBO ne yqacTBOBaiB bt» 
AaiBHifimHX'B BoeuHux'B A'ÈficTBiHX'B H coxpanaTB 
HeftrpajnrrerB. 

HMnepaTop^ AjieRcaHAp'B I o^chb o6paAOBajica 
dTOMy plmeHiio npyccRaro renepaja h BucRa3aji7> 
CM y CBOK) npHaHaiejïBHOCTB nHCBM0MT> OTB 25-ro 
ACRaôpa 1812 roAa hbt. Bhjbhh. „II cnimy*',— hh- 
merB rocyAapB,--„BHpa8HTB Bam, renepajn, noa- 
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exprimer tout le plaisir que j'éprouve de ce que 
deux nations, liées par Testime et Tamitié, ont 
cessé de s'entre-détruire pour servir l'ambition 
insatiable de l'oppresseur de TEurope. Mon tendre 
attachement pour le roi est resté inébranlable £t 
rintérêt le plus vrai pour la monarchie prussienne 
n'a fait que s'acccroître". L'Empereur enfin envoy- 
ait nu général York une lettre qu'il avait écrite 
à la même date au roi et le priait de la faire 
immédiatement parvenir à destination. 

^Croyez, Sire",— écrivait l'Empereur à son 
ami, -,,que malgré les événements pénibles qui 
se sont passés pendant cette année, mon attache- 
ment pour Votre Majesté est resté toujours le 
môme**... 

^Par ma religion, par mes principes, j^aime à 
payer le mal par le bien et je ne serai satisfait 
que quand la Prusse aura repris toute sa splen- 
deur et sa puissance. Pour y parvenir j'offre à 
Votre Majesté de ne poser les armes que quand 
ce grand but sera atteint. Mais il faut que Votre 
Majesté de son côté se joigne franchement à 
moi. Jamais moment n'y a été plus favorable. 
La grande armée française est en grande partie 
détruite et ses faibles restes complètement désor- 
ganisés**. 

„ Votre Majesté doit être informée**,— poursui- 
vait l'Empereur,- „que le corps du général York, à 
la suite de tous ces événements, a été séparé de 
celui de Macdonald. J'espère que le général 
York, en acceptant la convention que je lui ai 
fait proposer, a agi dans le sens des instruc- 
tions de Votre Majesté". 

L'Empereur Alexandre exprimait enfin la satis- 
faction sincère qu'il ressentait depuis que les trou- 
pes russes n'étaient plus obligées de combattre cel- 
les de la Prusse et que le destin lui réservait le 
sort enviable de contribuer à l'élévation de la 
Prusse et à la restitution à ce royaume de son 
ancienne puissance et de son ancienne impor- 
tnnce. (Comp. v. Eanke. Denkwûrdigkeiten des 
Fttrsten von Hardenberg, Bd. IV, S. 336 flg.). 

C'est ainsi que se termina la guerre entre la 
Russie et la Prusse, ou plutôt la participation de 
celle-ci à la campagne de Napoléon contre la 
Russie. Le général York suspendit de son propre 
chef les opérations militaires des troupes prus- 
siennes contre l'armée russ«; mais cette décision 
énergique ne servit pas du tout de garantie à 
la conclusion imm(^diate d'une alliance de la 
Prusse avec la Russie contre la France. 



Hoe yjïOBOJiLCTBie, qyBCTBycMoe mhok) no noBO^y 
Toro, HTO ABa napoAa, CBasannue yBasenieicB h 
Apys6oio, nepecxajiH yÔHBarB Apyrt Apyra na 
nojLay nenacuTHaro BJiacToiK)6ifl vrHeraTCJH Eb- 
ponu. MoH H'i&XHaji npHBaaanHocTB r'b Kopojio 
octajiacL nenpHKOCHOBeHHOK) h h oe caMoe HCKpen- 
nee pacnojioseHie k% npyccKou MonapxiH tojilko 
yBejH^HJocB**. HaKoneit'B, Focy^apL npenpoBoac- 
Aaers k% renepajiy lopny nHCBMO CBoe kt» KopojiK) 
npyccKOMy ott» tofo ate 25-ro AesaôpA h npocHrt 
neiieAieHHO OTnpaBHTB ero no HadHa?eHiK). 

„noBipLTe MH*, Focy^aps**,— nnmerB HMnepa- 
TopicBocMy Apyry,— ;,HTO, HeB3HpaaHanpHCKop6- 

HUH COÔUliH 9T0r0 rOAa, MOA npHBHSaHHOCTL 

Kt BamcMy BejiHqecTBy BcerAa ociaBajacB npom- 



HCK)**... 



„IIo Moefi pejiHriH h mohmi yÔixAenÎHM'B, a 
npeAnoHHTaio njaTHTB AoôpoMi sa sjo, h a tojbko 
ToiAa 6yAy yAOBjeiBopeni, KoiAa Ilpyccia bo3- 
BpaTHTB ceC'fa BecB CBofi ÔJiecK'B H MorymecTBO. 

^TOÔ-B AOCTHIHyTB »TOft BUCOKOfi IT^JIB, fl UpCAJa- 

raio BameMy BejH^ecTBy ne noiaraiB opysia, 
noKa oua ne ÔyAenb AOCTHmyTa. Ho Heo6xoAHjio, 
HTOÔ'B Bame BejHqecTBO, cb cBoeft CToponu, ot- 

SpUTO COCAHHHJIHCB CO MHOK). HHKOFAa HO ÔHJIO 

6o3^e yAOÔnaro a^a dToro BpeiieHH. BejiHRafl({>paH- 
iiyscKaa apidfl, ôojiBineR) nacTBR), yHHHTOsena h 
neôojiBinie en ociaiRH coBepmeHHo pascxpoenu''. 

^BameMy BejH^ecTBy**, — npoAOJxaerB Focy- 
AapB,— «AOJXHOÔHTByae esb^ctho, ^TOKopnycB 
BOHCKi renepaja lopKa, BCjrbACTBie bc^x'b dinxi» 
coôuTift, OTAiJiuCA OTBapHiHMaKAonajBAa. K na- 
jifbfoch, HTO renepajTB lopRi, npHHHMaa ROBBen- 
UÎK), ROTopyio A noBejrbrb npeAJOXHTB OMy noA- 
HHcaTB, nocTynHJi'B coriacno HHCipyRuiHM'B Ba- 
mero BejHHecTBa**. 

HaKonei^'B, HHoepaTop'B AjCRcaHAP'B Bupasa- 
eTB HCRpennee CBoe yAOBOJBCTBie, ^to pyccKHifB 
BoficKaM'B yxe 6ojBme ne npHAercH cpasaTBCii 
Cb npyccKHMH H ?T0 na ero aojik) BunajTB saBHA- 
Huft speôift coAi^ftcTBOBaTB BOSBumeniH) IIpycciH 
H Bosapamenifo eâ npesHnro Moryn^ecTBa h sna- 
?enifl. (GpaB. v, Ranke. Denkwûrdigkeiten des 
FUrsten von Hardenberg, Bd. IV, S. 336 flg). 

TaKHM'B oôpaaoH'BROHqHjacB Boilna nexAyPoc- 
cieft H Hpyccieft hjh, Bipnie, y^aciie nocj*AHeîi 
B'b noxoA'fa HanojieoHa npoTHB's Poccin. Fenepaji'B 
lopK'B caMOBOJBHo npeKpaxHi'b BOeUHUA A^flCTBia 
npyccKux^ Boffcs'h npoT^i pyccRoft apniH. Ho 
3T0TT. 9HeprHHecKifi man» hhcrojibro ne oôeane- 
HHJTT.HeMeAJîeHHaro OTEpuraro BCTynjeniatlpycciH 
BTi coK)37» ch Pocciefi npOTHBT. 4>paHiïiH. 
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Après la signature de la convention le prince 
Dolgoronky fut chargé par le prince Kontou- 
ww-Smolensky, commandant en chef des armées 
russes, de se rendre auprès du général York 
pour lui proposer de se ranger complètement du 
côté de la Russie et de ne pas se borner à gar- 
der la neutralité conformément aux clauses de 
la coDTention de décembre. A titre de pleins- 
pouvoirs, le prince Dolgorouky emporta avec lui 
ne lettre, adressée par le prince Koutouzow au 
^éral prussien. Dans son rapport au général 
« chef, qui porte la date du 2 (14) janvier 1813, 
k prince Dolgorouky lui rendait compte de ses 
pourparlers avec le général York. 

Apr^ avoir lu la lettre du prince Koutouzow, 
k général prussien demanda au prince Dolgo- 
rouky s'il avait >'u dans le camp russe le major 
prussien Natzmer. Sur sa réponse négative, le 
fvnéral devint pensif. Le prince Dolgorouky lui 
ayant fait ensuite la proposition formelle de 
joindre ses troupes à Tannée russe et de se ran- 
^r complètement du côté de la Russie, le gé- 
néral York lui répondit „ qu'il reconnaissait 
bien dans la détermination de Sa Majesté Impé- 
riale sa délicatesse et sa générosité accoutumée, 
toujours digne d'admiration, mais qu'il ne cro- 
jiit pas qu'il soit bon de temporiser encore 
ioDgtemps, parceque Finaction encourageait Tcn- 
aemi et paralysait le zèle des bien-intentionnés... 

,,Pais il me dit encore que la lettre qu'il 
arait transmise de la part de TEmpereur au roi 
et les supplications qu'il y avait jointes pour son 
compte détermineraient probablement ce mo- 
narque à prendre une résolution énergique en dépit 
1^ gens pusillanimes qui cherchent peut-être à 
la drcoD venir. Mais que dans tous les cas il fe- 
nit son devoir et que ses troupes ne serviraient 
>inais avec les Français. Il me cita Pierre le 
Grand écrivant au Sénat de ne point obéir à 
«5 ordres sUl venait à être entre les mains des 
fonemis. 

•Et pais s'animant",— écrivait encore le prince 
Doljçorouky, — „et comme par inspiration, il ajou- 
ta- ce serait sans doute un grand malheur, mais 
q les Français s'emparaient de la personne du 
TOI, notre parti est pris. Un de nos princes com- 
Banderait en son nom; nous imiterons les Es- 
pagnols: femmes, enfants— tous prendront les 



les relations de la Russie et de la Prusse 
furent bientôt définies dans le sens d'une alliance 
défensive et offensive et le général put se 



nocji'i& saïuioHCHiii nHatcc-itj^yFDmefi KOHBCHuiH, 
KHH3B JI,OJiropyKir! no.iyHHJit on. r.iaBnoKOMaH- 
/^yromaro pyccKUMH apMiflMH, khhsa KyiyaoBa- 
CMOJiencKaro, nopyqeHie ornpaBHTLCA K'b reuepajiy 
lopKy H npcAvTOHHTL CMy coBepmenHo uepouTH 
Ha CTopony Poccin h ho orpauHHHBaTBCA coxpa- 

HCHieM'B, IIO CMHCJiy ACKaÔpLCKOft KOHBOimiH, 

nefiTpa.iHTeTa. B-b bha* nojinoMOHin kh«3b ;T.o.iro- 
pyKifï noBCST» cb coÔok) nncLMO khash KyiyaoBa 
KT» upyccKOMy reuepaJiy. Bt AoneceeiH cbocmi, 
K-B KHflSK) KyiyaoBy, on 2-ro (14-ro) iiHBap« 
1813 roja, khabb JI^ojiropyKiîi paacKasHBacTT. cboh 
neperoBopH et renepa.iOM'B lopKOM's. 

IIo irpo^TeniH nHCBua ehasa KyiyaoBa, npyc- 
CKifi renepa-TB cnpocHj'B Kuasa JI,ojiropyKaro: bh- 
j^tjfB jiH owh vh pyccKOM'B jarcp* npyccKaro Mafi- 
opa HauMcpt? Khh3B otb^thji'b: H-ferB, ne BHAt.i7». 
renepaji'B npHsaAyMajca. SarfeM'B, khasb Jl,o.iro- 
pyxifi c^ri^aji'B CMy ({)opMajiBHoe npoMoacenie 
coexHUHTB CBOH BoftcKa Ch pyccKOK) apMiefr 
H coBepmcHHO uepeftTH na ciopouy PocciH. 
^Fenepaj'B lopK'B mh* otb4thji'b",— onmerB Kna3B 
JtojiropyKifi,— „HTO oht» npH3Haen. b-b npejuojKeHin 
Ero HMnepaTopcKaro BejiHHecTBa oÔHHHyio cro 
AejHKaTHOCTB H BCJiHKOAyuiie, Bcerjja ;^ocTofIHua 
yAHBjreHia, ho hto oht. ne c^HiaerB noje3nuM'B 
eme «ojiro M-femnaiB, uoTOMy 'ito 6e3;^•feftcTBie 
npHAaerB ôojiBme MyxecxBa HenpiaTejuo h uapa- 
jiHsyerB pBenie ôjaroHucjiHni^HX'B... 

^noTOM'B owh mh4 eme cKasajrB, mto hhcbmo Hm- 
nepaTopa k'b Kopojno, nepejannoe hht», h ero 

COÔCTBCHHHa UpOCBÔU, KOTOpHfl OHl UpHCOBOKy- 

HHj'B, enpoHmno (no^J-) y6*;^aT■B Kopojia hphhhtb 
aueprHHecKoe ptiuenie, BonpoKH najioAyuiHHM'B 

JUOAAM-B, CTapaiOmHMCH, MOHCT'B ÔHTB, CPO 06Ma- 
HyTB. Ho HTO, BO BCAKOMl» CJiyHai, OHT. HCUO-l- 

HffTB CBofi AOJirB, H CFO BoflcKa HHKOPAa Hc ^y^yn. 
cpasaTBca BMicrÈ cb <})paHiiy3CKHMH. Om. mh* 
yKa3aji'B na Ileipa BejHKaro, uHcaBinaro cenaTy 
HC HcnojHflTB ero npHRa3aHift, ccjh oh-b noiia- 
aeit BT» pyKH neupiaieja*. 

„H HOTOMi BOoaymeBjaacB", — upoAOJHUieT'B 
KHa3B JI,oaropyKiri,— „H KaKt 6h uo nanxiio, rcHC- 
pait lopKT» npHÔaBH.i'B, hto, 6e3'B coMniHia, aïo 
ÔojBuioe HecqacTie, ecjH <^paHuy3aM'B y^acica aa- 
XBaTHTBcaMoroKopo-ia, ho naine pimenie npHHaio. 
Oahh'b H3t naniHX'B upHUiteBi BosBMerB ua çç()a^ 
OTi HMCHK Ropoja, FjiaBHoe naqajiBCTBO, H MU 6y- 
ACMi» HOApaaiaTB npHMipy HcnanueB'B: jechiuhhli, 
A^TH— Bct B03BMyTca 3a opy»ie!" 

Ho BecBHa CKopo BuacHHJiHCB oTHomenia Mem;^y 
Poccieft H npycciefi bt» cmhcji* o6opoHHTejiBHaro 
H HacTynaTejïLHaro coiosa, laK-B hto reHepaji 
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ranger du côté de la Russie avec Tautorisation de 
son roi, sans que Tcxemple de Pierre le Grand 
ait été imité. 



G?ô ifi dato jtDifc^en ben bciben Unfer* 
jeic^neten, bem .JfaiferHc^«9îu^ifc^en Oencral» 
3)îaior unb ©eneralsCluartiermeifier ber ®rfif« 
lid) ©ittgcnficinifc^en Slrmee Don Diebitsch, 
unb tcm ^ôniglidj^^îr^u^ifc^cn ©encrallteutc» 
liant unb ^ommanbirenben ©cneral bcd 
^îreu^ifc^en ^ulfô^Sor^Jô jur franj5fifd)en 
Slrmce ï)on York nactifle^cnbe .Ronyjentton 
t?CTûbrcbet, unb befc^Ioffen tDorben» 

artiïel L 

î)a« 5?W"^if^f Sorpé befeftt ben ganbfWc^ 
inner^alb bcô .KSniglic^en Scrrttortumô; langft 
ber ©ren^e »on SWemeï unb 9îtnimerfût biô 
,^u bem ffîege ï)on SBotnuta ma) Sitiftt; ï)Ou 
îilfit mac^t femer bie ©tra^e ûber ©(^illu^)tfc^s 
len unb ilRetfc^Iaufen nai) Sabiau, bie @t&bte 
btefer ©tra^e mit eingefc^Ioffen, bie ©renje 
bedientgen Serritorium, trelc^eô tem Sor^)ô 
^ierburci) eingeraumt tt?irb; baô ^urifc^e ^aff 
f(t|lie^t auf ber anberen ©eitebiefeôSerritorium, 
xoa^ tDfi^renb ber ^ît^u^if^^n SJefeftung ûl6 
Dôllig neutral erîlfirt unb beJracl^tet tDtrb; bie 
^aiferli(^«9lu^tf(^en 3;rup^)en be^alten jebo* 
einen freten 2)urc^mûr[(^ auf ben ï)orgenannten 
©renjfiraf en , ïônnen aber tn ben ©tfibten 
fein Cluartier ))erlangen. 



artifel n. 

• 

3n biefem im »orfle^enben Slrtiïel bejeic^» 
nef en ganbe^iîric^ bleibt ba« ^reufifc^e Sorï)« 
bi« ju ben einge^enben Sefe^Ien ©r. SDîaieflfit 
be« ^Snigô ï)cn ^reufen neutral fiel)en; \>n'' 
pflid)tet fic^ :.ber tt?enn ^5d)figebac^te ©e. 
OTajefiSt ben 3urûc!marf(^ be« gorpô jur 



lopKT», CB paaptraeHifl cBoero Kopojrn, Mon. cran, 
ua cTopony PocciH, h npHiffepi» Ilerpa BejiHKaro 
ocrajECH 6e8% aoApaisaHifl. 

CeroHHCJiaMeacAyHHAenoAnHcaBniiiMHCfl 
HMnepaTopcKeMx PoccittCKHM'B renepajix- 
MafiopoMib H renepaj'B-KBapTHpMeif ciepoMi 
rpa^^a fiHxreHniTcfiHa apMiH Ji^EÔE^eui» h 
KopojieBCKHM'b npyccRHMib reHepaji>-jieft- 
TeHaHTOHx H KoueiBjijîomjswb renepaaiOM'b 
npyccKaro BcnoMoraiejiBHaro Kopnyca npn 
4)paHuy3CROfi apniH lopROMi cooameHa 
H 3aiuno^eHa iLiis,ecJii?j\ouifii^ ROHBeBi^ifl. 

CiAiBa I. 

ripyccKitt KopnycB saHVMaeri nojiocy 
seMjiH B'B npeA'IJiax'B RopojieBCRofi TeppH- 
TopiH no rpaHHiJCË OT'b MeMejifl h Hhm- 
MepcaTa ao nyiH orb BoftHyra B'B Thjib- 
3HrB; ;^aJr6e rpaHHiy^ TeppHTopin, koto- 
paa CHMib ^pe;^ocTaBJIaeTca Ropnycy, oo- 
CTaBJfleTi Aopora <ipe3i IIlHJLiionHniReH^ 
H Mefim.iayReHx bt» Jlaôiay co BKJio^e- 
HieMib ropoAOB'B cefl ^oporn; KypHini- 
ra(|rB orpaHH^HBaen» et Apyrott CTopoHH 
cm TeppHTopiK), RaROBaa wh npojifiJLxe- 
HÎH npyccRaro 3aHaTia 6yjsfiTT> oCxflBjîeHa 
H noqHTaeMa coBepmeHHO HefiTp&aBHOio; 
OAHaRO, HMnepaTopcRiflPocciâcRÛi BoifCRa 
coxpaHfliOT'B 3a cofioK) npaBO CBoCoAHaro 
npoxoAa no BumenasBaHHUM'B norpaenq- 
HLiM^ ^oporaMi, HO ne Moryrb TpeôoBaTb 
wb ropoAax'B HHRaRoro RBapTnpnaro ao- 
BOJbCTBOBanifl. 

CrATLa IL 

Bi. ceft 03HaqeHH0tt npejpi;ïymeio ctotb- 
efo nojioct 3eMJiH npyccRifi Ropnyci 
ocTaneTca bt» HefiTpa.iBHOMT> nojio;KeHiH 
B^pe;^B ;^o noBejitHifl E. B. Kopoja Ilpyc- 
CRaro; eatejiH 'Me E. HpyccRoe BejHne- 
CTBO CA'ÈJïaerB pacuopaatenie 061* OTCTy- 
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franjôfifdien befef)Ien foUtcn, tt)af)renb eineô 
3eitraum« ï)on jwei SDîonaten t>om ^eutigcn 
!£age an gerecl)net nic^t gegen bie 9iuf ifc^en 
^aiferlic^en Srmeen {u bienen* 

Slrttfel m- 

©onten ©e* STOûicflfit ber ^aifer »on 9îu^* 
lanb^ ober @e* SDîûiefiât ber ^5nig ï)on ^îreu^en 
•We ûllcr^ôc^fle Sepimmunfl tjerfagen, fo foll 
bem Sorï>« etn freier unb unge^inbertcr 2Warfc^ 
ûuf bem fflrjepen SBefle ta^in, tt)0 e6 ©e, 
TOûjefifitber ^5nig bcjîimmt, fretgefleat bleibcn* 

Slrtifel IV. 

aHe etwaigen ^reufifcl^en Traineurs unb 
ûlle« mtlitarifc^e ûRateriel tt)û6 auf ben 
êtrafen »on 9Jîitau ^ier^er jurûcïgebliebcn 
(fin fônnte, tt)trb bem Sor))ô unbebingt jurûd- 
gcgebcn* Sluc^ er^alten btcienigen 9Ser^)fIe9un96» 
unb îrainbranc^en einen frcien îDurc^marfc^ 
IWTC^ bie SRuftfc^en Jîaifertic^en Slrmeen, 
Mijî ft(^ t)on ^5nig6berg ober xotiUx jum 
$Teu^ifd)en 6orp6 iurûcfbegeben tDoUen. 



artifeï V. 

*5nneit bie Sefe^Ie beô ®eneraltteute* 
nant6 t>on York bem ©eneralïieutenant »on 
Massenbach noc^ erreid)en, fo ftnb bie 3;ru^)pen 
untfT feinem ^ommanbo, fotrte aile ^îreuf ifc^en 
îru^))eu unb bajuge^Srigen 9lbmtniflration6» 
9rûn(^en, bie fid) biefer ^ontjention anfd^Uefen 
tooden, borin mit einbegriffen. 



artifeï VI. 

Sfienn burc^ bie^ûtferlicl)*9îu^ifct)en3;rm>^>en 
wntfr ^ommanbo beô ®eneraI*2Waior t)ou 
Kebit8ch^reu^ifcf)eSrup^>en »on bemîDetac^e* 



njieHiH Kopnycii k^ (j)paHuy3CKofi apMlH, 
TO TaKOBHft o6fl3UBaeTca He CJiy?KHTB npo- 
THBX PoccificKHXi» HMnepaTopcKHxt apMift 
wh ^po;^OJIaleHiH AByxi MÈcai^eBt, c^Hxaa 
OTb ceroAHamoaro ahh- 

ClATBa III. 

Bœ» cjiyqai ecjiH E. B. HMneparopT. 
BcepoccittCKift hjih E. B. Kopojib Ilpyc- 
CKifi OTKaatyx^ Bt CBoent cor^acin na 
BtimenocTaHOBJieuuoe, to Kopnycy ôyA^Tt 
npeAOCTaBjeHib CBo6o;^HHtt h 6e3upenaT- 
CTBeHHHô npoxoAi> KpaTHafimHMT» nyTeMi>, 
Ky;^a yKaaterB E. B. KopojiB. 

CiATta IV. 

Bc'È Kanie 0Ka3a.iHCB 6u npyccEie OTCia- 
jiue H Becb BoeHHufi MaxepiajiT», Koxopuâ 
Mort ocxaxBca na Aoporax'B ot-b MHxaBH 
cio^a, 6y;^yx'B ôesycjioBHO nepe^anu Kop- 
uycy. PaBBBiMT» ofipaaoM^ nujiyHaxb cbo- 
6oÂHHfi nponyoRT» Hpeai. PocciôcKia Wmii^- 
paxopcKiji apMÎH xi npo;^OBO.aBCXBeHHua 
H o6o3Hua HacxH, Koxopua uoxejiaiox'B 
BosBpaxHXBca Kib npyccKOMy Eopnycy 
ox'B KeHHrcÔepra hjih hs-b ÔoJi'ie ox;^a- 

JieHHBIX'B M'Icxi. 

CxAXBa V. 

EcJiH npHKaaH reeepaji'B-jieâxeHaHxa 
lopKa Moryxx eme aoAxh ;^o renepa-ix- 
.lefixeHaHxa MacceeÔaxa, xo BoficKa non» 
ero ROMaH^iOK) cocxonn^ia, paBHO KaK'B 
Bct npyccRia BoScRa h npunaAJie^can^ifl 

Kl HHM-B aAMHHHCXpaXHBHHa HaCXH, KO- 

xopua noatciajiH 6u ^pRCoe;^HHHTbca k^ 
cefi KOHBeH^iH, b-b oayK) BKJiOHaiOTca. 

CxAXBa VI. 

Bi ciy^ai ecjin npyccKia Boficica hs^ 
oxpa^a renepaji'B-.iefixeHaHxa MaccenCaxa 
6y;^yxT» BBaxu b-b hji'Èh'b HMnepaxopcBHMM 
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Ki>piiycy npeAOCTaBjaeT a 
L'3i»e npo^OBOJBCTBic Bx crpaH-fe 
Si rtcEuneaii) Ch npoBHHi^iaji»HiJM*& 

Ou Mi^CTonpeôuBaHÎe 
6ttJ0 saHflTO HMnepaTop-* 

^ii-TT»2iiii;&s EOHneHipfl cocTaBJieHa vh 
:-]nri >cse5CLispiàxi ■ HH^se cero osea- 

«trHHHIia <!T)«MrrBlHiHOpTHHO nOADHCaHa 11 

rr> oaaxiBaHxs seiaTaMH CKp-Ên^ieHa. 
Zt'inbpylincki xeiBHMi^a. 18-ro (30-ro) 

\A. 7 *gep*JS-JtiTeBaHTB lopKi.. 
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u'or. Sir ^^• . -—i ::,■';■'•: '.ir ''r.- i'~'*' "trs M>tl' 

•♦'i»o iloruion au ^tr.-nl Y ri i7.»» î-:>>i i-i .''-'.^ 

-.Ml »;..a.ihu:io »KnHvr.ar x:^^:At^: i, 
t/ t!' M^.l ^ axait :^ ne p.. .'.rr^cr 



255. 



l>|5 r** 15-ro ( 27-ro) h 16-ro (28-ro) 
0WMI& CinBaBKi TpasrarB ch Ilpyc- 
:utti; jasivsaHKi vh Sajomrb. 

Vv-n i^sufiD^e ataienKie hctophkh luua- 
Ttivrs* «r»* T»uMU icjiiCTBie pimeuiA renepaja 
'.(•i«Ka 1^ ipMj»J3Ciz& BoeoRUfl jitficTBia upo- 
•ntts ?»v*Mii a.ma*?paiQp^ .UeKcaHjip'B I upn- 
tti*-rN rn .'••attuaia» i*?o«5xozmiocth npoiojîsaTB 
luiiHv tp\mur^ «^lyiiiîJi nocjft THiiTOxesia bcjh- 
ivii «»oiàim^^-icîw*l Ap«ii* TO TAKoe MHtnie biiojh'^ 
iînrpn«*i»ti»HTrs wcr-JTèpttUMTkaaHHion» h Bctsii» 
•*>***• M •**riKrrwjis wr.xaniHziro BpeneHH. (CpaB. 
r - •l'i^'HiiL'r- D^ftcscfauf Gt?î>chiclite, 1, S. 4(>3). 

*j^^rs naa-i'jw iioJoaurr^JbBaro ociioBaHiii 
iviin»:si'»r> nai^ rvuepsua lopKa laKoe aua- 
t-'-ry fu VIS ;RK:j'fe.iyB'itt»xT> co^JuTift, KaKi» 

à iiVi jjTAr» itwcj^iowHÎe ^paenyaoBi», Hh- 
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Français. Jamais TErapercur n'a eu sérieuse- 
ment rintention de suspendre la poursuite des 
Français hors des limites de la Russie et le 
corps de 20,000 Prussiens, commandés par 
le général York, n'aurait jamais été en état de 
fcire échec à l'armée victorieuse de la Russie. 
L'Empereur n'a jamais eu de craintes h ce sujet: 
O sa?ait parfaitement à quoi s'en tenir sur les dis- 
positions du peuple et de l'armée de la Prusse et 
pouvait compter sur son ami, le roi, qui ne se serait 
jamais décidé h poursuivre tout seul la guerre 
contre la Russie, à ses propres risques et périls. 
Noos avons déjà eu l'occasion de constater que 
l'Empereur avait approuvé l'avis (ie son jeune 
secrétaire d'Etat— le comte Nesselrode—qui dé- 
montrait la nécessité de continuer la guerre 
contre Napoléon, afin de faire rentrer la France 
dans ses anciennes frontières historiques, entre 
le Rbîn, les Alpes, les Pyrénées et l'Escaut. 
Cette opinion de l'Empereur ne lui avait certes 
pas été inspirée par l'abjuration, pour ainsi dire 
forcée, du général York après la défaite de Na- 
poléon, mais bien par la conscience des véri- 
tables intérêts de la Russie et de TEurope. 
iComp. tome III, p. 94 et les suivantes). 

Mais l'Empereur, ainsi que le comte Nessel- 
n^e étaient convaincus en même temps que la 
Russie ne pouvait délivrer définitivement les 
peuples européens du joug de Napoléon que s'ils 
étaient prêts à sacrifier leurs vies et leurs res- 
îoarces h l'accomplissement de cette oeuvre. 
L'Empereur Alexandre reconnaissait surtout la 
lécessité d'amener la Prusse et l'Autriche à 
s'ouir à la Russie en vue d'atteindre ce but 
ctRomun. La conclusion d'une alliance avec 
riutriche exigeait plus de temps et d'efforts 
qa'avec la Prusse, mais l'alliance avec cette 
dernière Puissance ne s'est pas aussi facilement 
effectuée que le supposent quelques historiens 
iflemands. 

An moment de l'entrée des troupes russes sur 
k territoire de la Prusse le commandant en chef 
ies armées de la Russie adressa à la nation prus- 
sienne une proclamation, qui avait été rédigée par 
TEmperear Alexandre lui-même. La Russie,— 
ctait-il dit dans ce document,-— se propose de 
restituer «la paix et l'indépendance'' aux peuples 
fd sont prêts à tous les sacrifices pour atteindre 
« bat- „ C'est surtout à la Prusse*,— disait le 
frince Koutouzow,— „que j'adresse cette invita- 
tioD. L'intention de Sa Majesté l'Empereur est de 
iûre cesser les malheurs qui l'accablent, de dén- 
ier au roi des preuves de l'amitié qu'il lui con- 
sene, de rendre à la Monarchie de Frédéric 



penifl ociauoBHTb upecjitAOBauic Hanojcoua sa 
npea*JaMH Poccin h HHKorAa 20-TH-THCfl«iHHn 
KopnycB npyccKHX'b BoficK'b ne ôun» 6u bi co- 
CTOJiHiH yAepxaTB noô'^AOHocHyK) pyccKyio ap- 
Miio. Btofo FocyAapL HHRorAa ne onacajicii: owb 
dEQ.A'b OTJHHHO HacTpoenie npyccRaro napo^a h 
apniH H Mon» uojioshtbca sa CBoero Apyra, 
Kopojia npyccRaro, KOTopufi HaB^pno hc ciaji'b 
6ii OAHEi, Ha coôcTBeBHufi CTpaxi, npoAOJisKaiB 
BoeHHUH A'i^ftcTBia npoTHBi PocciH. 



Yjae npexAC mh hm^jih cjyqaft KOHCiaTHpo- 
BaiB, RTO HMuepaTop'b coraacHJicA cb nn'i^HieM'b 
cBoero MOJOAoro cTaTCb-ceKpeiapa rpa<i>a Hcc- 
cejBpoAe, AoicadUBaBmaro hcoôxoahmoctb npo- 
AOJisaiB BO&uy npoTHBi Hanojeona, cb u^jibeo 
B03BpaTHTB ^paHuiio vh HCTopHqecKia efl rpa- 
HHuu MexAy PefiHOM'B, AiBnaiiH, IlHpHHeaMH h 
inejBAOK). K'b dTOMy yôixAeniK) mofjio npHBecTH 
FocyAapH ne BUHyaEAeHHoe nopasenieM'B Hano- 
jeoHa oipenenie renepajia lopKa ott» ^paHuy- 

aOB'B, HO TOJBRO BHOlui^ COBHaTCJBHOe OTHOUICHie 

K'B HHiepecaM'B Poccin h EBponu. (Cpaa. t. III, 

CTp. 94 H cji4a-)- 
Ho KSLK'b FocyAapB, xaE'B h rpa(|)'B HecceiB- 

POAC ÔHJH J&bSiJifiEhl Bl TOMl, ^TO PoCCia MO- 

7&eTb npoAOJiauiTB a'^o ocBOÔoxACHia CBponefi- 
CKHX'B napoAOB'B OTB Hra Hanojieona tojtbko 

npH rOTOBHOCTH HX'B XepTBOBaiB CBOeiC XH3HBH) H 
A06pOM'B Ha 3T0 A^^O. Bl» OCOÔeHHOCTH npHSHaBaJTB 

HMuepaTop^ AjeRcaHApii hcoôxoahmhm'b yôt- 

AHTB npyCCilO H ABCTpiK) COOAHHHTBCa CB POC- 

ciefi mn AocTHSCHia oômfipL uijiH. Cb B'èhckhm'b 
KaÔHHeTOifB 3aKJK>?eHie coiosa Tpe6oBajio 6ojiBuie 

BpCMOHH H yCHjrifi, H'ÊM'B CB UpyCCKHM'B UpaBH- 
TeJBCTBOMT». Ho HO TaK-B JCrKO yCTpOHJCH COIOa'B 

CB IIpyccieM, ksikt» jijuBJOTb H^KOTopiiie repMaw- 

CKie HCTOpHKH. 

Bi> MOMeHri BCTynjieHLH pyccKHX'B BoficRi» Ha 
npyccKyjK) TeppHTopiio, MaBHOKOMaHAyiomifi pyc- 
CKHHH apMiaHH oÔHapoAOBaj'B cocTaBjeuHyK) ca- 
MHM'BHMHepaTopoM'B AjeKcaHApojfB upoiuaMauiio 
KT» npyccKOMy napoAy, bi KOTopofi roBopHiCH, mto 
„He8aBHCHM0CTB H MHp'B'^ HpeAiaraeT'B Poccia 

BOSBpaTHTB BCilfB UapOAaH'B, EOTOpue rOTOBU 

OTpe^BCfl 0Tb Hanojeona h sepiBOBaTB Bchwh 
AXH BOSBpamenia ce6i npesHefi uesaBHCHMOCTH. 
«Bt. OCOÔeHHOCTH K'B IIpycciH a o6pamaK)CB cb 
aTHMi» BosBanieM'B",— roBopHT-B khasb KyiyaoB-B.— 
^HaM^penie E. H. BejiH^ecTBa coctohtb vb 
TOM'B, HTo6u npoKpaTHTB ô'^ACTBia, ee repsaioniia, 
AaTB Kopouo AOKasaie^BCTBa Apy»6ii, Roropy» 
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vcmcnt ries populations nllemnndes contre Napo- 
léon et 2) de l'organisation dont l'Allemagne 
devra Ôtre dotée au moment voulu. 

En Allemagne, dit Stein, tout le monde est 
fatigué du joug de Napoléf n et aspire à s'en 
délivrer. Mais ce mouvement ne pourra se pro- 
duire ouvertement que lorsque rAllcmagne sera 
occupée par les troupes des alliés. Si l'on veut 
imprimer ni:e direction utile aux forces des 
pays occupés il est nécessaire d'organiser une 
^institution centrale*' qui leur trouvera un em- 
ploi régulier et énergique. Stein était de l'avis 
seulement qu'il serait tout-à-fait impossible de 
confier aux anciens gouvernements de TAlle- 
magne Téxécution de ce problème. En entamant 
ainsi une oeuvre „qui exige la plus grande unité 
et célérité", on la commencerait ,en déléguant 
son exécution: 1) ii un gouvernement hanovrien 
dont le chef réside à Londres; 2) à un gouver- 
nement hessois dont le chef est un vieillard mi- 
nutieux et avare; 3) à un gouvernement de Fulda 
dont le prince aurait une opinion h, lui; 4) h un 
gouvernement brunswicquois dont le chef est 
très-peu maniable et 5) à un gouvernement 
oldenbourgeois qui mériterait certainement par 
sa sagesse et sa moralité toute confiance, mais 
qui n'aurait point la force pour faire marcher 
ses collègues ^ 1, 2, 3 et 4 et leurs Cabinets, mini- 
stres, généraux, maîtresses et valets de chambre 
sur une même ligne*. 

Ces gouvernements allemands ne sont pas les 
seuls; il y en a encore d'autres qu'il sera diffi- 
cile de rallier à cette entente. Stein propose en 
conséquence de fonder un «Conseil d'admini- 
stration" spécial, qui serait^ chargé de la direc- 
tion de tous les territoires allemands. Dans le 
cas où les alliés proclameraient l'indépendance de 
toute l'Allemagne et inviteraient toute sa popula- 
tion à prendre les armes, la guerre se transforme- 
rait en guerre nationale et la Prusse à elle seule 
pourrait mettre en campagne 120.000 hommes. 

„La tranquillité de l'Europe exige que l'Alle- 
magne soit constituée de manière h pouvoir 
résister à la France". Dans ce but, il est néces- 
saire de prononcer la dissolution de la Confédé- 
ration du Rhin et d'accorder h l'Allemagne une 
nouvelle organisation. Cette nouvelle organisa- 
tion pourrait avoir trois formes: 1) L'Allemagne 
formerait une seule Monarchie; 2) elle pourrait 
être partagée par le Mein en deux parties dont 
l'une reviendrait à l'Autriche et l'antre î\ la 
Prusse et 3) on pourrait conserver dans les deux 
parties plusieurs Etats, comme par exemple le 



H 2) ycTpoHCTBa, KOTopoe Ao.ixno 6uTh bt. cBoe 
BpeMA Aano Tepsianin. 

Bt» TepMauiH, nHUien. lIlTeun'B, n&b TflroiflTCJi 
HroMT, Hano.ieoHa h sKaaiAyti» ocBo6oatAenifl. IIo 
Moxuo BU3BaTB Hapyajy 3to ABHxenie, tojibko 
Kor^a repManifl ôyjiCTi» aauiiTa coh)3HIiImh BofrcKa- 
MH. Ecjiu HvO ;KejiaTej[Lno naAJie:Kan\HM'& o6pa30Mi> 
iiaiipaBHTB CHJU aaHHTuxii cTpani, to Heo()XO- 
AHMO ycTpoHTL „ueHTpa.iBnoe yqpeacjteeie" (insti- 
tution centrale), KOTOpoe aacn» hmt» npaBHJibnoe 
H anepniqecKoe ynoTpeôjenie. Ho UlTefim. na- 
xoAHjiii coBepuienno HCBOSMOHCHUM'b npeflocTa- 
BHTi) npeacHHMT» repMaucKHM'b npaBHTejBCTBaMi» 
HCUo^iHeuie aTofi sa^a^H. Bi. raKOMi^ c^y^ai na- 
naio 6yAeTT> a*Jio, „Tpe6yiomee HaH^ojiBraaro 
CAHiicTBa H CKopocTH, uopyqcHieMT. ero Hcnoji- 
nenia: 1) raunosepcKOMy npaBHiejiBCTBy, rjasa 
KOToparo HaxoAHTca bt. .ToHAon-fe; 2) recceu- 
CKOMy npaBHTe,ii)CTBy, rjiaBa KOToparo MCJioq- 
HHfi Hcicyiioû ciapHKT.; 3) iipaBHxejBCTBy 4)y.«BA- 
cKOMy, KOToparo rocyjtapB ôyAcn. hm^tb cboh 
co()CTBeHHua MH-fenia; 4) 6payHniBeilrcK0My npa- 
BHTCJiBCTBy, TJiaBa KOToparo BecBMa ciponiH- 
Baro npasa, ilïh b) iipaBHTCJBCiBy ojiBaenôypr- 
CKOMy, KOTopoe 6e3'h coMetuia aacjiyxHBacT'B sa 

CBOS yM-B H IIOpaaOHHOCTB IIO.lHaFO AOBipia, HO 

KOTopoe ne HM-feen» chjiu, htoôt» sacTaBHTB abm- 
nyiBca cbomxt» KOjr.ierB .Yr 1, 2, 3 h 4 h hxi. 

Ka6MHeTIiI, MHHHCTpOB-b, rCHepaJÏOB'B, KOHKyÔHHT. 

H KairepAHHepoBi» no o;iiiori JiHniH". 

Ho KpOMt 3THX^ repMaHCKHX7> IipaBHTCJIBCTB'K, 

HMtK)TC4i eme Apyrifl, KOToptia ipy^HO ôyaexi. 
upHBecTH KT» corjaciio. ITornoMy IllTeftHi. npcA- 
jiaraerB yqpejiHTB ocoôenHuri n])aBHTe.iBCTBeunMri 
coBtiT. «Conseil d'admiifist ration", Koiopuft ynpa- 

BJilJI'B 6U BCtMH repMaHCKHMU aeMJIilMU. FjC.IH 
C0K)8UHKH npOBOarJiaCiiT'B HeaaBUCHMOCTB BCOfl 

FepManiH h iipHsoByrB Bce nace^enie kt» opy- 
aiiio, TO Bofina oôpaiMTca b'b Bofiny nauionajiB- 
HyK), H o^na npyccia bt» cocToaniH ôyACTT. bbi- 

CTaBHTB B'B DOJie 120,000 qe.lOB'feK'B. 

„CuoKofîcTBie EBpouu TpeôyerB, MTOÔ^repHania 
uojyHHja TaKoe ycTpoucTBO, KOTopoe uocTaBHJo 
6h ee BT. BOSMoacHocTB upoTHBocTOflTB <I>paHuiH**. 

B'B BH^y 3T0fl U'fejlH, HCOCXO^HMO o6l>ABHTB PeflH- 

CKift CoK)3^ ynpasAnenuuM'h h aaTB TepaïaHiM 

HOBOe yCTpoftCTBO. 3tO HOBOe yCTpoftCTBO MOaiCTT. 

npoACTaBJïHTBCH B'B ipex'B BHaax'B: 1) repManiji 
o^paayerB o^ny Honapxiio; 2) ee paaatJïiiTT. p'feKou 

MaftH-B HaflBiî nOJIOBHHH, H3'B KOTOpOH OjlHy UpCJ^O- 

craBaTB AbctpIh, ApyryR)— IIpycciH h 3) ocTaBan» 
B'B oô'feiiX'B nojOBHHax'h ut.KOTopua rocyMpcTBii, 
KaKT» naupHMip'B, rannoBcp'h h ii)yriii, coeAHHHB-h 
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qoe le colonel Knesebeck ne soit 
arrivé aa quartier-général russe. 



pas encore 



Cette lettre prouve que si le roi de Prusse 
s'était décidé à envoyer le colonel Knesebeck 
laprès de TEmpereur pour entamer des négocia- 
lions, il ne craignait pas moins de se déclarer 
Mvertement contre Napoléon. Il avait encore 
des doutes sur Tissue définitive de la guerre 
entre la Russie et la France. Cette indécision 
m manifeste clairement dans les lettres que le 
roi écrivait lui-même à TËmpereur Alexandre 
sa commencement de Tannée 1813. 

D est très-curieux de constater avant tout que 
k roi ne fit aucune réponse à la lettre que 
llùmperear lui avait adressée le 25 décembre 
1812. Aussi, FËmpereur envoya-t-il au roi une 
eaçie de cette missive avec la seconde lettre 
qu'il lui écrivait le 9 janvier 1813, en lui laissant 
eutâidre que la première avait sans doute été 
égarée. En réalité, la première lettre avait été 
reçue par le roi et ce fait est constaté par la 
iHtre que Frédéric-Guillaume III adressait 
à l'Empereur le 27 janvier (8 février) et dans la- 
quelle il déclaïaii n'avoir pas répondu plustôt 
à la lettre de décembre, parcequ*il voulait 
donner à TEmpereur de meiUeui*es nouvelles 
^or le concours à attendre de TAutriche dans 
la guerre contre la France. On se rappelle que 
Jf point principal de la lettre impériale du 25 
déônnbre avait trait à la décision prise par le 
général York et que l'Empereur désirait que le 
xm lui fit savoir s'il Tapprouvait ou non. Aucune 
ées lettres du roi à l'Empereur ne fait la 
■oindre mention de la convention conclue par ce 
géaéraL On ne peut s'expliquer ce singulier silence 
ftt par la répugnance que pouvait avoir le roi 
ài'«i^ager pour l'avenir, en approuvant ouverte- 
■e&t la conduite du général York, qui avait rap- 
fioehé du jour au lendemain la Prusse de la 
Iisne. Tant qu'il n'avait pas approuvé la con- 
tention du général York, le roi pouvait la renier 
et se justifier aux yeux de Napoléon. 

Ce n^est que par ces considérations qu'il est 
fossible de s'expliquer la singulière manière d'agir 
èi gonTemement prussien au commencement de 
TiBnée 1813. Dans sa lettre du 27 janvier (8 fé- 
mer) 1813, le roi manisfestait la joie qu'il res- 
KBtait de pouvoir vivre de nouveau en bonne 
antîé avec l'Empereur. Puis il rendait compte 
éerissne malheureuse du voyage du colonel Kne- 
à Yienne, où l'on ne se décidait pas à 
les relations avec la France et faisait sa- 
à l'EImpereur que le même colonel Knesebeck 



AapB BupaxaeTi» coacaji^Hie, qro uojkobhukti 
KneseÔeKi en^e ne npuôuj'B bb pyccKyH) rjiaB- 
nyio KBapTHpy. 

Hat 3Toro UHCBMa bhaho, mto xora npyccKiii 
KopojiL ptmHJCA OTupaBHTB K'£» HMoepaiopy 
AjeKcaHApy KneaeôeKa aJfl neperoBopoBT», owh 
Bce-TaKH onacajicA otkphto o6'BaBHTB ceôa spa- 
roBfb HanojieoHa. Oh'e sce eiue coMH'feBajicH na- 
c^erb oKonqaTCJiBHaro Hcxo^a Bofiuu HesAy 
Poccieâ H ^pauuiefi. dra HepimHrejiBHOCTB hbho 
BLiCTynaerB bi» coôcTBeuHopy^HBix'B nHCBMax'B 
KopojA K'B KifnepaTopy AjcRcanApy nanaia 
1813 roAa. 

IIpeHAe Bcero upcACTaBjiAeTCA BecBMa .11060- 

UUTHUH'B <l)aKT01I'B, HTO Ha OHCBHO Focy^apA OTTi 

25-ro AeKaÔpfl 1812 ro^a, KopojiB aojtfo uH^ero 
ne OTB'&qaj'B. llo3TOMy, Focy^apB npHJoacHJi'B ki 
HMCBMy CBOCMy OTTi 9-ro HHBapji 1813 ro^a Kouiio 
cb nepBaro oHCBMa, aaflBxax, hto oho, Bd^poaTHo, 
uponajo. Btofo b'b A'i^âcTBHTejBuocTH ne ôbuo, 

HTO BHAHO HSl» UHCBMa KOpOJA OT'B 27-10 AHBapiL 

(8-ro ())eBpaj[fl), b'b KOTopoMi KopojB sauBJ^erB, 
HTO OBT» ne oTBiqajn» na 3T0 nHCBHo paHBme, 
noTOMy HTO sejaj'B AaTB HMnepaTopy Jiy^uria 

HdBiCTifl OTHOCHieJBHO COA'l^flCTBia ABCTpiH B'B 

Bofini^ upoTHB'B ^panuiH. Ho mu BEAi^u, hto 
ijaBH-feôfflift nyHKrB vh nHCBM-fe ott» 25-ro Ae- 
Ka6p« KacaeTca nociyoKa rcHepajia lopKa, oao- 
ôpenia KOToparo KopojCM'B xejiajii iiojy^M^'B 
TocyAapB. Mckay rfeM-B o KOHBeHuin, aaïuiouee- 
Hoft renepajoM'B, hh eAHHBiM'B cjobom'b ne yno- 
MHuaeTCA B'B nHCBMax'B Kopojia K'B HMuepaTopy 
AjieKcaHApy. TaKoe cTpannoe MOJHanie moîkuo 
ceÔ'fe o6'BacHHTB TOJiBKO HeiKCJiaHieM'B Kopo^a 
oôasBiBaTBCA Ha 6yAymee BpcMH nocpejicTBOM-L 
OTKpiiTaro oAOÔpeuia nociynKa reuepaja lopKa, 
cpasy npHÔJHifiaBUiaro Ilpycciio K'B PocciH. IloKa 
OH'B ne OAOÔpH.i'B KOHBeHui») rcHepajia lopKa, 
OH-B Mon» ee oTBCprHyTB bo BCHKoe BpeM;i u 
onpaBAUBaTBCA upeAi^ HanojeoHOM^. 



TOJIBKU dTHMU COOÔpaiKeHiHMH MUlKHO oG'BAC- 

HHTB ceô'i^ HeonpcA'i^eHHocTB oôpaaa A'i^AcTBia 
npyccKaro upasHTeiBCTBa b'b uaqajii 1813 roAa. 
B'B nHCBM'J& OT'B 27-ro AHBapa (8-ro ())eB])ajfl) 
1813 roAa KopojiB BHpajRaerB paAOCiB, mto oh-b 
onaTB MOKCTB îKHTB B'B Apy«6t CB FocyAapeM'B. 
BarÈM'B roBopHTCii o ueyAaHHOM'B hcxoa* uo- 
"j^AKH nojKOBHHKa KneaeôeKa b'b B'^ny, lAt ne 
p'&maioTCii upepsaTB CHomeHia cb ^paauieâ, h 
FocyAapB HSBibntaeTca o nopy^esin, Boaiosen- 

HOM'B KOpOJieM'B Ha HOJIKOBHHKa KHCdeôeKa OT- 
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avait reçu Tordre de se rendre au quartier-gé- 
néral russe pour y entamer des négociations en 
vue de la conclusion „d'un traité d'amitié et 
d'alliance qui unira^ j'espère, à jamais nos Etats, 
comme nous le sommes de coeur et de sentiments 
pour notre personne". 

On aurait tort de croire toutefois que le colo- 
nel Knesebeck ait été chargé de conclure tout 
de suite le traité d'alliance et qu'on lui ait en- 
joint de se hâter de résoudre la question des re- 
lations mutuelles de la Russie et de la Prusse. 
Ni le roi lui-même, ni Knesebeck encore moins, 
ne croyaient pas devoir se hâter. Le roi ne se 
pressait \mnt, parcequ'il n'aimait pas les déci- 
sions promptes, tandis que Knesebeck cherchait 
avant tout à lier le plus possible les mains au 
gouvernement russe dans l'avenir, en lui faisant 
prendre des engagements avantageux pour la 
Prusse, mais de nature à ne pouvoir être réelle- 
ment exécutés que lorsque la lutte gigantesque 
entreprise contre Napoléon aurait définitivement 
pris fin. Aucun mortel ne pouvait prévoir ce dé- 
nouement au début de 1813 et le gouvernement 
russe par conséquent se trouvait dans l'impos- 
sibilité de prendre les engagements que le délé- 
gué de la Prusse s'évertuait à inventer. 

Il est facile de juger de l'attitude prise par le 
roi à l'égard des négociations entamées par Kne- 
sebeck avec le prince Koutouzow-Smolensky, com- 
mandant en chef des armées russes en prenant 
connaissance de la lettre qu'il adressait h l'Em- 
pereur Alexandre le 5 (17) février. L'Empereur,— 
écrivait le roi,--a pu comprendre, d'après les 
explications de Knesebeck, comment „je compte 
amener le changement de système qui fait l'objet 
de tous mes voeux. Mais Sa Majesté conviendra 
aussi qu'il est essentiel de mettre Napoléon dans 
son tort, même devant sa nation et de ne point 
lui fournir un prétexte d'exciter l'opinion, en 
présentant ma conduite comme une perfidie'^. 
Dans ce but, le roi chargea Krusemarck, son 
ministre à Paris, d'entamer des négociations en 
vue du remboursement à la Prusse des frais de 
la guerre et pour le règlement de plusieurs 
autres questions. Les instructions à envoyer à Kru- 
semarck, devaient être ommuniquées à l'Empe- 
reur. Du reste,— ajoutait le roi,-„d'aprè8 toutes 
les notions qui me sont revenues et les rapports 
que j'ai reçus encore aujourd'hui, Na^mléon sera 
bien loin d'entrer dans mes propositions et de 
satisfaire à mes demandes. Dès lors, ce sera lui, 
qui sera évidemment dans le tort, même aux 
yeux de tout Français, et j'aurai agi avec con- 
séquence et conformément avec mon caractère". 



npaBHTBCii BT» pyccKy») r.iaBHyK) KBapiHpy h 
BCTyoHTL Bii nepcroBopH Hacien» saïufoneHia 
nTpaKiaxa ;;pya;6H h coioaa, KOTopuM, a ua^tiocB*', 
HHiiien. KopojL, „coeAHHHTTï naBceraa namH ro- 
cyAapCTBa TaKHMi. o6pa30Mi., KaKi» mh .thieo 
coejlHHenu Aynio») h qvBCTBaMH". 

Ho oiiiHr)04no 6u.io 61.1 AyMaTb, htu iio.ikobuhk'e 
KHe3er)eKT» ;i,ojrment Cm.tb ueMewenuo aaKJiioHHTB 
co»)3Huri TpaiviaT'K M nocii-feiiiHTr» ptmenieMT. bo- 
iipoca o BaaHMUuxTi OTHOiiieuiiiXT. Poccin h llpyc- 
cÏM. IIh cawT. itopo.îiB, UH eme Menie KueaerîeK'b 
ne BUA'ÈJTH UaAOÔUOCTH cjihuikoht» cntuiHTT,. Tojir 
Ko Kopojib ne cntiiiH.iT., noioMy mto ne jiioôili'b 
iipHuuMaTT> cKoi)Bifl ptiiieniH, MeacAy tIim'b KaK^ 
KHe3e6eKT. (>o.Tfee Bcero acejiajrr* cRaaaTL pyKH 
jiyccKOMy npaBHTe.ii>CTBy na 6yAymee BpoMx npn- 
HflTieMf. lajvHXT, oôflsaiejiBCTBT», KOTopwH 6hjih bh- 
roAHu AJïH llpycciH, ho A*fîcTBHTejri>noe Hcnojme- 
nie KOTopLix'b coBepmeHHO aaBHckio o'rb OEonna- 
lejinnaix) Hcxo^a HcnojiHecKofi 6opi>r)M, Hanaroft 
upoTHBi) HaiiojeoHa. ^pe;^BH;^•6TI. ate 3tott. hc- 
xoAT> B'F» HaMaji-fe 1813 ro^a hh oahht, CMepreufi 
ne Mon,, h uoiOMy pyccKoe HpaBHTe.iLCTBO ne 

M0r.l0 IipHHHTL Ha COÔfl O^flSaTCJTBCTBI., HpHffy- 

MannuxT. npyccKHM'b ynojinoMoqeHHHMi». 

KaK'h oTHocHJica caMii KopojL K'B ueperoBopaMT», 
iianaTMMT. KHeaeôeKOMT. c^ rJTaBHOKOMaH;iyK)nïiiM'i» 

pyCCKHMM JÏ'feÔCTByiOmiIMH apMiAMU, KHfl3eHl> Ky- 
Ty30BUMt-CM0wieHCKHMt, BH^HO HSl ÏÏHCBMa CrO 

K-B HMHepaTopy AjeRcanapy ott» 5-ro (17-ro) 
({)eBpajH. Hsi, oTiiacneniH KueaeôeKa, nHmers 
KopojiB, rocy;iapB mon. bha*tb, KaKiurB oôpasoMi 
„R naA*K)CB npoHSBecTH nepeMiny chctombi, co- 
ctaRiaiomyio upeaMerr» BC'fex'B mohxi» ate-iaHifi". 
,Ho Baiiie BejHHCcTBo",— npoAOjrataerB KopciB,— 
„TaK»e corjacHiecB co mhok), hto BecBMaBaaKHo 
o()HapyîKHTB BC* iipocTynKH HanojieoHa, Aase 
BT» OTHomeuiH cBoero uapo^a, h ne AasaiB omy 
noBOAa B036yAHTB oôu^ecTBenuoe Muinie tëmib, 

ITO OHT» ^peJ^CTaBHT^. MOft o6pa8Ti a*ftcTBiH, KaKi 

BipojoMCTBO**. Bt» BH;^y 3Tofî u'fejH KopoiB Hopy- 
qHJï'B cBoeMy nocjanHHKy b'b IlapHX'fe, Kpyae- 
MapKy, na^aiB neperoBopH oô-b yniarfe llpyc- 
ciH BoeHHuxT» H8;^epaeKT» h 06^ yjrasRemH J^py- 
THXB BonpocoBB. HucTpyKuiK), AaHHyio Kpyae- 
MapKy, KHeseôeKT» flOJxeH'B 6hji^ ^ojioxhtb Fo- 
cy^apK). Buponesn», upHôaB^flerB KopojiB, „Ha 
ocHOBaniH bc^xt» cB'feAiîHi fi, j^ouieAmHX'B ;^o Mesa, 
H j^oneceuiff, ein.e ceroj^HH mhoio noJiy^eHHBiX'B, 
HaHo.ieom» ;^a.leK'h ott> mmchh hphhhtb moh irpejSr 
jiomeHifl H Hcno.iHHTB MOH TpeôoBanifl. TaKEMi» 
oôpasoMT», Aame bb rjasax'B KaKAaro (f^panuysa. 
oneBHAHo ÔyACTB, uto ue Ha ero CTopont upanj^ 
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L'Empereur Alexandre ne pouvait pas admettre 
avec le roi qu'il fut nécessaire de retaider la 
coDclosion du traité d'alliance jusqu'au mo- 
meut où toute l'Europe et tout le peuple fran- 
çais se seraient convaincus des torts de Napo- 
léon et auraient constaté Tabsence de toute 
espèce de perfidie dans la conduite du roi de 
Prusse. L'Empereur déclarait franchement au 
roi dans une lettre, écrite le 12 (24) février, que 
ks instructions données au général Krusemarck 
avaient produit sur lui une impression des plus 
pénible. „Vous connaissez trop, Sire" , — disait 
fEapereur,— „ma constante amitié pour pouvoir 
fous méprendre sur le motif de ces observations* 
Dès que l'ennemi a été anéanti, oubliant tout 
k passé, j'ai volé au-devant de vous, parceque 
la pensée de la réintégration, de l'agrandisse- 
■ent même de la Prusse a toujours été nourrie 
dans l'intimité de mes sentiments. Le temps est 
Tenu où Ton peut la réaliser. Il faut le saisir. 
Un moment perdu pour nous est plus qu'un mo- 
■ent gagné pour rennemi**. Dans ces circon. 
stances, TEmperenr ne pouvait admettre aucun 
retard dans les négociations entamées entre lui 
«t le roi. Il ne comprenait pas non plus Tinten- 
tkm du roi quand il cherchait à faire ressortir 
aoL yenx des Français le mal accompli par Na- 
poléon et la culpabilité de sa conduite. „Quant 
aa reproche de perfidie**,— continuait TEmpe- 
reur,— ^quelle parallèle à établir entre votre con- 
daite et celle d'un souverain qui a violé à votre 
éçard chaque article du traité de Tilsit et cela 
de la manière la plus inouïe?" 



,Amîtié, confian(fe, persévérance et courage; 
k ProYÎdence fera le restei^'-^telle était la de- 
me adoptée par l'Empereur pour régler la po- 
iti^e commune de la Russie et de la Prusse 
far rapport À la France. 

Cette lettre fut remise au roi par le baron 
Steîn, que l'Empereur lui recommandait comme 
«I de ses sujets les plus fidèles et les plus capab- 
les. Le baron Stein,— ajoutait l'Empereur à la 
& de sa lettre,— connaît toutes mes pensées au 
«jet de l'Allemagne et peut les communiquer 
ï Totre Majesté. 

En effet, pendant le séjour de près d'une 
que -le baron Stein fit en Russie, TEmpe- 
fut amené à apprécier encore plus ses 
capacités politiques. Les services, rendus 

|tt Stein, tant à sa patrie qu'à la Russie, ont 



H a nocTyiiH.n, uocitAOBaicibuo h corjiaciio cb 
MOHMi) xapaKiepoM^**. 
HMuepaTop'b AjeKcaiiAP'h nuKaKi» ne »ion» co- 

rjaCHTBCA et MUtuiOMl» KOpOJia UaC40T'b Hco6xo- 

AHMOCTH 0TJ10HUT& 3aiuf()4eHie coioBHaro aofobo- 
pa AO Toro BpeMCHH, Kor^a Bca Espoiia h BecB 
(tpannyscKift iiapoA'b ôy^yT-b yô'hm^euu Bb ne- 
npaBA'6 Hanojeona h oicyiciBiH BipoJioMCTBa bt. 
o()pa34 A*flcTBia npyccKaro Kopoja. Focy^apt 
npaMO 06'bHBHJi'b Ropojio Bb UMCLMt oTt 12-ro 
(24rro) (|)eBpajiH, ^to HHCTpyKuiH renepajiy Kpyae- 
MapKy upoHSBejiu na nero canoë TaiKejioe BuenaT- 
j'^nie. „Bh cJumKOH'b xopomo anaeie, Focy^apb"- - 
UHinerb AjeKcanjïp'B I, — „moh) BtpHyio apy«6y, 
HTo6i> ne iiouaTL HaA.iesan^HM'b oôpasoMt motu- 
Bu MOExi» cooÔpaxcHiil. Ct. tofo MOMenia, Kor^a 
Bpart ôuji yHHHTO»eH'b, a, saôuBaa Bce upoui- 
.loe, co'ÈuiHj'b Kl Baifb na Bcipi^y, noioMy ito 
HucjB B03CTaH0BJ[eHiH u ASiSie pacuiHpeHiu 
EpycciH Bceraa ôHJia jej-feana mhoh) b7> rjyÔHH* 
Moero cepXua. Haciynajo spena, Kor^a mohho 
ee ocymecTBHTb. HeoÔxoAHMO hmi bocuo^bso- 
BaTBCJi. O^na MHHyTa, naMH noTepannaa, ÔojiBme 
sna^HTB, H'i^M'B MHHyTa, BUHppaHHaa Heupiare- 
jicMt". IIpH TaKHXT» oÔcToaTCJiBCTBax'B TocyAapB 
ne MOiRCTt AOiiycTHTB HHKaKoro 3aM'6mKaHia wb 
HaiaTuxi MesAy HHifb h RopoJieM'b iieperoBopaxt. 
Ont ne noHHMaerb TaEH^e naMi^penia Kopojia 
oôuapyacHBaTB speAi h npeciyiraocTB noBe^ienia 
HanojieoHa bt» OTHOinema caMaxt ^paimyaoBi». 
„Hto KacacTca ynpena Bt atpoJioMCTB'fe'* — iipo- 
j^o^iHcaerBrocyAapB,— „T0 Eanyio moxho upoboahtb 
napajTJie.iB MeiUAy BaïuHMt noBCAenient h o(>pa- 
30MT» A'feflcTBia rocy^apa, KOTopuô Hapyina-Tb Bt 
OTHomeniH Kt BaMt KaîK^yio cxaiBio Thjibsht- 
cKaro TpaKiaia h iipaioMt caMBiMt HccjuxaH- 
nuMt o6i)a30Mt?*' 

„;l,pyx6a, AOB^pie, iiocToancTBo h MyaiecTBo,— 
Ill>OBHJi'feHie cA*.iaeTt ocTa.iBHoe"— BOTt ACBHst, 
uocTaBjieHHHfi HMuepaTopoMt AjeKcaeApoMt I 
oômefi iioJiHTHK* PocciH H IIpycciH Bt oToome- 
HiH ^paHiÛH. 

3to iihcbmo 0TBe3t ôapoHt llIxeSHt, Koioparo 
pcKOMCHAyeTt FocyAapB Kopo.iïf), KaKt ojiHoro 
H3t caMuxt npejiaHHHxt h cnocoÔHHxt ero noA- 
AaHHUXt. BapoHt Illiefint 3HaeTt, roBopart 
HMiiepaTopt AjeRcanapt Bt kohu* nacBMa, bc* 

MOH MHC.IH liaCMCTt FepMaHÎH H MOïKeTt cooC)- 
lUHTB HXt KOpOJIO. 

Bt caMOMt Â^i% Bt upoAOJaieuiH iiohth ro- 
;^H»^Ha^o HpoGuBania TllTefina Bt Poctia, Focy- 
Aapb ycn-fejit eme Co.Tfec outnaib BC.iMKiii oro no- 
jHTHHCCKiii cirocoÔHOCTH. IIo.iBay, upHHOceHHyu» 
UlTeôHOMt uaKt l'BoeMv 0Te4ecTBy, raKt h Poc- 

5^^ 
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été justement appréciés par 1* histoire. I] y a 
Heu de constater en même temps à cette place 
que le baron Stein a rendu un service tout par- 
ticulier à sa patrie en ce sens qu*il expliqua à 
TEmpereur Alexandre les véritables aspirations 
du peuple allemand et les intérêts légaux qiio 
la Prusse voulait atteindre. Les mémoires, que 
Stein soumit personnellement îi TKmpereur, ont 
certainement eu de Tinfluence sur la manière 
d*agir d'Alexandre pendant les pourparlers, qui 
prirent place à Breslau et ii Kaliscli on vue de 
la conclusion du traite d'alliance de février 181'-^. 
Ces mémoires contiennent parfois une ciiracté- 
ristique remarquable non-seulement de la situa- 
tion des affaires en Prusse mais de ceux de ses 
hommes d'Etat (lui eurent de Tinfluence sur la po- 
litique de leur patrie. 11 est impossible de nier 
sous ce rapport rintlueiice directe du baron 
Stein sur les événements des premiers mois de 
l'année 1813. (Comp. Oncken. Oesterreich und 
Preussen ini Befreiungskriege. Bd. I, S. 272. 
Pcrte^ Stein's Leben, Bd. IV, S. 302). 

Ainsi, par exemple, la caractéristique des prin- 
cipaux hommes d'Etat de la Prusse, qui se trouve 
dans le mémoire soumis à TEmpereur Alexandre 
par Stein le 8 janvier 1813, a dû convaincre ce 
Souverain de l'absolue nécessité d*agir énergi- 
quement à Tégard de la Prusse et d'obliger le 
roi à signer le traité d'alliance. 

Stein était de Ta vis, par rapport au baron 
Hardenberg, que „c'est un homme «lui a de la 
noblesse dans le caractère, de l'aptitude pour 
les affaires, de la routine. Ces qualités sont 
affaiblies par un fond de légèreté, un penchant 
pernicieux pour les femmes, qui l'avilit et l'affaib- 
lit, une insouciance dans le choix des employés, 
un manque de vrais principes administratifs 
de l*intérieur". Par suite de ces défauts du 
chancelier, les femmes, les aventuriers et les 
juifs avaient obtenu une grande influence sur la 
marche des affaires, influence qui a causé de 
nombreux abus et des ^vacillations dans les me- 
sures" à prendre. Le baron Hardenberg n'aurait 
dû se charger que de la direction du départe- 
ment des affaires étrangères. Stein recomman- 
dait enfin de choisir le baron Dohna pour le 
poste de ministre de l'intérieur en Prusse, 
M. Schon pour celui de ministre des finances 
et le général Scharnhorst pour le ])ortefeuile de 
la guerre. 

Pour ce qui est enfin du comte Goltz, le baron 
Stein disait de lui .qu'il est si complètement nul^ 
qu'on e>t toigours embarrassé de savoir qu'en 



ciH, eiiiuiBeA-iMBo ontiieHa MCTopiefi. 'i;rtcb ue.ib3H 
oAHaKO ije yKaaaTï. lia Ty oco^enny») nojn»3y, ko- 
Topyiï) npHHeci, 6a]>oif'i> IllTeHin. cBoefi poAuut 
TtMi», 4T0 om, ()rn»i! (Ml H.jn. HmiepaTopy A.ieKcan- 
Apy AiftcTBHTejiwiMH cTpeM.ienia re))iiiaiJCKaro 
iiapuAa H 34iKonHMe HiirepecH, iipeci-fe^yeiiue 
llpyccieâ. ékuHCKH, noAaaaeMUH IIlTenHOMi. .ih4- 
uo FocyAUpH», oiipeAt.iaJU, 6e3i. BOiKaro coMii'fe- 
ui>i, laicaie o6pa3'b A'feficTBiH A.ieKcaHApa bo 
BpcMH iieperoBO])OBi> b'i> HpecjiaBJ'6 u li*a.iHmik (» 
HaiciHineniu iiHiKecilîAyiïïmaro (|»eRpa.iBCKaro co- 
B)3Haro T]>aKTaTa. ^th aaiiHCKU 3aK;iK)Haiorb b% 
i'e(Vfe HHOFAa aa^'feHaiejiBnyio xapaKiepMCTHKy no- 
.lo^fieniii ^Tt-iT. BT» IIpycciH h, bt» oco^eHnocrn, 
iil>aBUTejkCTBeiiHUX'b jhui>, aiiaBuiHX'B na upyc- 
cKyio no.iuTUKy. Ih, ^tomt, OTUOiiieniH HejBaa ot- 
pHuaTb HeiiocpeacTBeHHaro B.iiaHia 6apoHa lUTeft- 
ua na co^uria Ha4a.ia 1813 ro^a. (Cpas. Oncken, 
Oesterreich und Preussen iin Befreiungskriege. 
Bd. T. S. 272. Periz. Stein's Leben, Bd. IV, 
S. 302). 

TaK'b, MeatAy upoHHMb, xaiiaKTepHCTHha, Aan- 
naa riapoKOMi» lirrefinoM'h si» aanncKt orb 8-n> 
auBapa 1813 ro^a r.iaBuii^iuHM'b upyccKHM'b ru- 
cyAapcTBeHHUM'b A'l^TejiaM'b,AOJSHa Ôujia y6tAHTb 
HMuepaTopa A.ieKcauApa ht» Kpaflneft neoôxoAu- 
MocTH ,Ti'6ficTB0BaTb BHeprHHecKH m» oTHomeniM 
IIpycciH H aacTaBHTb KO])Ojfl noAUHCiiTb cojosuhA 

AOrOBO))'!*. 

()THocHT(Ubiio 6apoiia lapAen^ejua IllTefini. 
TOix) Mii'lbiiia, 4T0 ou'b „4ejioBtK'b cb (uaropoA- 

CTB03IT> B-b XapaKTep'l^, cil CUOCOÔHOCTMMH Kl 

yiipaB^eniK) A'^a.MH h nh uaBHKOim» K'b HHJfb. 
I{() 3TU KanecTBa iiopraTca 3Ha4HTe.ibHUM'b JierKO- 
Muaiiesfb, unacuoft cK.ioHHOCTbK) K'b xenn^UHaMi», 
KOTopaa ero yHHaiaen» h ocjaruflerb, ôesnen- 
HocTbio B7> nasHaHeniH huhobuhkobi» h OTcyr- 
cTBieMi. Btpnux'i» jipaaHTe.ibCTBeHH&ix'b nanajn 
Bi» yupaBjeniH BnyTpeuuHMH ;(tiaMH^. BciiACTBie 
.nviULi* HCAocTaiKOB-b Kaniuepa, ^Kenuumu, npo- 
xoAHMUu H eapea iiojynHJiu orpoMHoe Bjianie na 
xoA'B A^^jn» H upHBaiu ko UHoraM'b aïoynoTpeÔje- 
niaMi H inaïaHiaM'b B'bM'i^poupiaTiax'b. BapoEi Fap- 
ACHÔeprb AoïKCH'b Ou 6bU'b orpaHH4HTBca tojibko 
yopas-ienieMi AenapTaMenToirb HHocTpaHHuxi 
A'feJi'b' A^'^6, ôapoH'b IllTeftH'b pcKOM eHAyerb jua 
nocTa MHHHCTpa BuyTpeHHHxi» Atji» El» IIpycciH 
rpatlta 3,oua, jua MHHHCTepcTBa (^HnancoBib— Illé- 
na H ;Vfl Boenuaro B*AOMCTBa— renepajia Illapn- 
ropcTa. 

rpa(|)t rcabut lllTeHUT, roBoparb, iro obi 
„HacTOJ[BKo coBepmeHHo hhhtoshuû ?ejOBrbK'fc,^To 
Bcer^a naxoAumbca bi» aaTpyAueuiu, htô o Hen 
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dire et qn'on craint de Toublier. Il est bon, mol 
(sic), mais sans Tombre de caractère; habitué 
aax soufflets de sa femme, comment aurait-il pu 
avoir une velléité de résistance? Il est encore 
plus méprisé que méprisable. Il faut renvoyer 
se bonhomme et il n*est pas douteux que M-me 
de Goltz se chargera du soin de le punir de 
tontes les turpitudes qu'il a commis et laissé 
commettre". 

Il n*jr a pas moins de fiel dans la caracté- 
ristique du prince de Witgenstein, qui jouait 
déjà à cette époque un rôle important à la 
Cour de Prusse. Le baron Stein reconnaît que 
le prince est un homme „fin^ rusé, versé pro- 
fondement dans Tart du tripotage et ne trouvant 
aacun moyen au-dessous de lui, devrait-il s*abreu- 
ver (?) de bassesse — avec une figure de la- 
quais, il n'a négligé depuis l'âge de 20 ans ni 
ies agents du jacobinisme, ni les bonnes grâces 
de M-me de Lichtenau, ni celles des habitants 
des garderobes mâles et femelles, des anti- 
(*hambres des princes qui l'employaient ou auprès 
desquels il était accrédité**. Stein affirmait enfin 
que Witgenstein, qui avait dirigé la- police se- 
crète française, était un homme dangereux, qu'il 
fallait enfermer dans une forteresse pendant la 
durée de la guerre et ^abandonner à Toubli et 
au mépris en temps de paix". 

Passant ensuite au général Kokeritz, le baron 
Stein le qualifiait „d'homme borné, plat et ne* 
lîensant qu'à sesaises". Il n'a besoin,— disait-il,— 
que d'une pipe, d'une bouteille de vin et d'une 
partie de cartes. Il a toujours servi de jouet 
entre les mains d'intrigants. 

Après s*être livré à cette critique très-acerbe 
des principaux hommes d'P^tat de la Prusse, le 
baron Stein indiquait les changements qu'il était 
nécessaire d'effectuer dans l'entourage du roi et 
dans l'administration de l'Etat, si l'on voulait 
transformer la Prusse en alliée forte et énergi- 
que contre la France. 

«Les changements indiqués** - écrivait le ba- 
ron, -,me paraissent nécessaires pour mettre le 
roi à l'abri des influences pernicieuses; ils ser- 
^raient de garants de sa manière de penser, de 
^ conduite future. Elle est nécessaire cette ga-. 
™ntie, parceque le roi est encore bien éloigné 
^u port, que de grandes secousses peuvent et 
doivent encore l'attendre, auxquelles il faudra 
opposer de la force, de la conséquence, du dé- 
vouement. Provoquer ces changements et y insi- 



CKasaTB, H 6oHinBc;i ero dsuôurh. Oui ?ejio- 

BtKT, AOÔpwfî, MHFKiff, HO 6631, BCHKaro xapaKTc- 

pa H npHBHKniift nojiyiaTi. nomc»iHUH ovb cBooii 
seuH. KaKi ohi> Moaiei'b ocutjiHTbCA oônapy- 
SRwrh Majiftmee conpoTHBjeHie? Oh-b eme Ôojiîe 
nposEpacMi}, uexejiH sacjysHBaerB upeapteiii. 
Heo6xoAHMO yaojHTL 3Toro npocT^Ka, h fffei'b co- 
MBieia, ?T0 rpa({)HHa rojBui BOSBMerB na ceôa 
TpyAi HasaaaTB ero sa bc* rjyuocTH, KOTopuH oht. 
caM-B coBepniHj'B h AouycEajn coBepmaiB". 

He MCH'le noiHa scji^h xapaKiepHCTHKa khh- 
3fl BBirenniTeftHa, HppaBraaro yae Tor^a npH 

npyCCKOM'B J^BOp* BCCBMa SHa^HTeiBHy» pOJIB. 

BapoH-B niTeôH'B RpHanaeTi khash neiOBiKOMT, 

„TOHKHM'B, XHipUM-B H npOHHKmHM'B BO BCK) FJiy- 

6HHy HCKyccTBa naj^yaaTB h ne ciiHTaioii^HM'L hh- 
KaKoro cpcACTBa, KaKi 6u no^-io oho bu 6ujio, 
HCAocTynBHM'B fl^a ceÔJf. HMta (j)Hrypy jiaKea, 
oht. ne rnyiuajiCH cb ABaAuaTHJitTHaro BOspacTa 

HH arCHTOBT» HKOÔHHCTBa, HH jaCKT» r-»H .IhX- 

Tenay, hh pacnojoacema oÔHxaTejefl HyxcKHXi. 
H atencKHXT, yôopHHxt h upHxoœHX-B rocy^apefl, 

KOTOpUMlt OH'B CJiyXIU'B HJH HpU KOTOpUX'B OWb 

cocTOHJn»**. Ho cjiOBaMT, IIÏTefîna, khabb BHTren- 
iiiTeriH-B, aastj^BiBaBniifî 4*paHuy3CKOio TafiHOH) no- 
.iHuiefi,— HejioB'feKT, onacHufi, KOToparo cjrfeAyeT'b 
Ha BpeMfl BoiiHu noca^HiB bi KpinocTB, a b^ 
MHpHoe BpcMa „npeA0CTaBHTB aaÔBeHiio h npe- 
aptmK)**. 

Ilepexo^a kt» renepajy KôKepHuy, ÔapoH^* 
inTefim» HaatiBaeT'B ero „^eji0B'6K0M'B orpaHHqen- 
HBiMi), neAajCKHM'b h AynaiomHM'B tojibko o cbo- 
Hx-B yAoÔCTBax-B**. EMy nyaiHu tojbko TpyôKa, 
ôyrujiKa BHua h napiia b'b Kapiaxi. Ohi> scerAa 
cjyaHjn, noKopHBiM'B opyAieM-B bi pyKax'B hhtph- 
ranoBi). 

nOC.1'6 3T0fi BCCBMa ^AKOft KpHTHKH FJaÉHtft- 

niHX'B npyccKHX'B npaBHTejBCTBeHHux'B A*aTejeft, 
6ap0H'B IIlTeftH-B yKasuBaei'B na cymeciBennua 

uepeM^HBI B'B JIHUaX'B, OKpySKaiOII^HX'B KOpOJfl, H 

B'B rocyAapcTBeuHHxi nopaAKax'B, Koroptia aoji- 
TRuu 6uTB npeAnpHHHTu B'B IIpycciH, ecjH a:e- 
.laiejiBHO oÔpaiHTB aiy Aepataay b-b ciuBHyK) h 
3HeprHMecKyH) coioaHHuy npoTHB-B ^paHi^in. 

„()3Ha^eHHMfl HaM-feBeHifl**, oHmerB 6apoHT», 
y.MB'fe KajKyica bcoôxoahmhmh, ^toô-b ocboôoahtb 
KopojiA OTi apeAntixT» BjiflBift. Obh nocjiysar^ 
l)yqaTejiBCTBOM'B sa ero oôpaai Mucjeft h 6yAy- 
maro noBCAOBifl. TaKoe pyMaieJiBCTBO Heo6xo- 
AHMO, noTOMv ^TO KopoJB ciuc AaJieK'B 0Tb ra- 
BaBH H ero eme MoryrB h AOJiatBU nocTMFByTB 
ôojiBinie yAapti, KOTopuM'B bcoôxoahmo npoiHBO- 
ciaBHTB ciLiy, uocji'feAOBaTeaBHOCTB H npcAan- 

BOCTB. BuSBaTB 3TH nepeM^BBI H BaCTaHBdTB Ha 
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ster c^est le service le plus essentiel que S. M. 
'Empereur peut rendre à ce prince". Le roi 
porte beaucoup de respect à l'Empereur et Stein 
était persuadé que par dévouement pour lui, 
Frédéric Guillaume III écouterait tous ses con- 
seils et adopterait toutes ses propositions. 

Stein s'exprimait avec une franchise tout aussi 
grande dans une lettre qu'il a adressée à TEm- 
pereur Alexandre à la fin du février ou dans les 
premiers jours du mois de mars 1813. 11 se réjouis- 
sait de l'arrivée de r Empereur à Breslau, parceque 
son influence personnelle sur le roi était absolu- 
ment nécessaire pour sauver l'oeuvre commune. 

„L'esprit général est parfait", -écrivait Stein,— 
tous les états sont animés du désir de briser les 
fers dans lesquels Napoléon les tient; raifluence 
des volontaires aux régiments est très-grande et 
il ne faudrait qu'un Souverain, capable lui-même 
d*exaltation, d*une volonté grande et forte, pour 
porter l'enthousiasme au plus haut degré et lui 
donner la plus grande étendue. Malheureuse- 
ment, ce n'est point le cas, le roi est froid, il 
n'a que des demi-vôlontés, il n'a de confiance 
ni en soi, ni dans son peuple; il croit que la 
Russie l'entraîne dans un abîme et qu'en peu 
les armées françaises se trouveront sur la Yi- 
stule" . 

Le baron Stein était convaincu que cette ma- 
nière de voir du roi faisait perdre courage aux 
gens bien-pensants et qu'elle était on ne peut 
plus dangereuse pour le succès de l'oeuvre com- 
mune, qu'elle paralysait. „Cette manière devoir 
trouve son principe dans le caractère de l'indi- 
vidu (du roi) et dans l'atmosphère de nullités 
peut-être même de perfidie dont il est entouré. 
Les entours sont des gens ou absolument nuls 
ou des' personnes dont les principes sont détes- 
tables, ou d'autres qui sont tout aussi perni- 
cieux en prenant un masque de modération et 
de sagesse". Les premiers étaient, d'après Stein: 
le général Kalkreuth, le prince Witgenstein, le 
comte Goltz et quelques autres— les seconds: le 
colonel Knesebeck et Ancillon. 

„Parmi ceux*',— disait Stein,- „ dont la marche 
est plus cachée, mais pas moins perfide, je 
compte M. de Knesebeck et Ancillon. Le pre- 
mier est un esprit faux à système, dont la four- 
berie a été poussée si loin que dans sa lettre au 
jjénéral Rlttcher du quartier-général impérial, il 
y a inséré de son propre chef qu'il sommait le 
général de côtoyer les Russes et de prévenir 
(pi'ils n'entreprennent rien contre Stettin. Kno- 
sohock, romnie aido-de-cîimi> du roi, ayant le por- 



uMX'b— TaKOBa BejiHHafiiiiaM ycjryra, KOTopy»> E. M. 
BejH«iecTBO Moa&eri» oKaaaib OTOJiy Focy^ap»)". 
KopoJiB uMierb ôojibuioe ysaittenie Kl HMnepa- 
Topy, H UItcôhi» y^iatAeni», hto, hbi qyacTBa upe- 
AauHOCTH H yBaaieHifl mi» HOMy, KopojB npHMeri» 
Kl HcnojiHeHiK) Bci ero cob^tu h npeAJioseHin. 

Ile neu'be OTKpoBeHHO BucKasajiCA ôapoHi» 
lUiefiH'B HMuepaTopy AjieKcasApy b'b nHCBirfi, 
nanHcaHuoM'b bb kohu^ ())eBpajiA hjh B'bHa^iaji'fe 
Hapra 1813 roAa. lllTefiH'b pa^yeTCA uphôutIk» 
TocyAapa Bb lipecjaBJt, noTOMy hto erojH^Hoe 
BosA^ficTBie Ha npyccKaro KopojA coBepmenHO 
Heo6xoAHMo AJA cnacenifl oômaro A^ja. 

„06mift AyxT» npeBOcxoAeHt", nmiierB 6apoHi> 
niTeâni», „Bci cocJiOBia BOOAymeBjieHu xejia- 
nieMB pasopBaiB okobu, bb KOTopux'b iixi» Aep- 
SHrb HanojieoHi; naujiuBi bojohtopobi bt» uojuch 
BecBMa BejHK^, h nyseuB tojlko FocyAapB, koto- 
puft ôiiLiB 6u cam cnocoôeni oÔnapysHTB bbjih- 
Ky» H ciuBHyio BOJiio, ?to6b aobccth dHTysiaaMi 
Ao Bucmefi CTenesH h npHA^tTL eMy HanôojBinee 
pacnpocTpaneHie. K'b uecHacTBio, dToro coBcbifb 
HiTb Ha ]iif^jL^, KopojB xojoAeH'B, owh Hifiten» 
TOJibKo nojy-BOjffo; owh ne HMierB Bipu hh bi> 
ce6a, HH BB CBofi napoAB; owh Ay^aeri, hto 
PocciH yBJieitaeT'b ero bt> uponacTb h hto bi ae- 
npoAOJiXHTejbeoM'b BpeMenn 4)paHiiy8CKiii BofiCKa 
ôyAyTB Ha Bbc.!*". 

BapouB UlTefini yôisKAOH'b, qro TaKOft oôpasi 
Mucjefi Kopo.iA ^Hiuaerb MyacecTBa jiK)Aefi (aaro- 
Mucjiflniux'b H KpaftHe ouaceu'b aia ycnixa 06- 
maro A'i^a, KOTopuft hmi» napaiHayeiCii. «>rorb 
oôpasi» Mbicjieâ „HaxoAHrb CBoe ocHOBanie vh isq- 
HOMi» xapasTepi Kopojia h wh aTMOC<|>ept hh- 

qTOatHOCTU H, MOISeT'b ÔUTB, A&2Ke HOAIOCTH, KOTO- 

paa ero OKpyjKaen,. OKpyaaiomie ero jiioah hjh 
ôesycjoBHO hh^toshu, ujh .THiia, KOTopux'b y6ix- 
Aenia npesptHHu, HJHTaRifl, KOTopuA HacTOiBKO 
se sJOBpeAHu, upHHHMaji MacKy yiiipeHHOcTH h 
ÔjiaropasyMÎA^. Ki» nepaum othochti ôapoRi 
UlrefiH'b: renepajia Ka^bKpefiTa, khaba BHTren- 
inieftHa, rpa4)a Fojibiia h ap- Ko BTopiDfb: noj- 
KOBHHKa KneseÔeKa h ÀHCHJbOHa. 

,:K'b TiMl, KOTopux'b oôpasT» AtftCTBiA ôoite 

CKpurb, HO Tiifb ne Mente AByjraqen'b, a OTHomy", 
roBopuTT» lIlTeifH'b, ^KneseôeKa h AHCHJbOHa. 
ITepeui'i upcAeTaBjiAeTCA cHCieMaTHqecKH (|>aiT>- 

UIUBUM'b qeJIOBtKOMli, KOTOparO AByjHHHOCTB AO- 

niJia AO Toro, hto bb nHCbM'6 cBoeMi) K'b renepa^y 
B.iR)xepy, Hs-b pyccKofi rjiaaHoft KBapiHpii, OH-b 
OT^ ce6A npHÔaBHj'b, hto oH-b BUsuBaerb rene- 
pa,ia HATH Bo (jijïann. ryccKHMT, h npeAynpeAHTb, 
4x061, ouH nuHcro uc MorjiH cAtJiaTb nporuB'b 
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tefeaille militaire, sera tiès nuisible pendant que 
Scharnhorst sera à Tarmée''. Pour ce qui est 
d'Ancillon, Steiu était iiersuadé qu'il était miné 
iiar UD amour-propre mesquin et que les fa- 
Teurs aoraient prise sur lui. 



\j& patriote prussien terminait sa lettre par 
la déclaration suivante: „L'opinion de tous les 
gens bien-pensants se réunit à désirer que Votre 
Majesté Impériale, comme le bienfaiteur géné- 
reux de cette Monarchie, fasse éloigner ceux 
qui travaillent sourdement à la détruire^^ 

11 est évident que le baron Stein, dans les 
entretiens^ qu'il avait avec l'Empereur Alexan- 
dre et le comte Nesselrode, développait encore 
plus ses opinions sur la situation intérieure de 
la Prusse et sur ses principaux hommes d'Etat. 
Le grand patriote prussien en les caractérisant^ 
ne se gênait pas dans ses expressions. Il aspi- 
rait avant tout à la délivrance de sa patrie du 
joog de Napoléon et à son rétablissement dans 
«on ancien éclat en tant que possible sur de meil- 
leores bases et avec toutes les améliorations 
désirables. 

Si Ton prend en considération le respect et 
raotorité dont le baron Stein jouissait aux yeux 
de r£mpereur Alexandre, il est facile de com- 
prendre jusqu'à quel point celui-ci avait dû se 
rtmvaincre qu'il était de son devoir de forcer 
le nn de Pmsse à se décider au plus vite à signer 
le traité d'alliance. Il ne pouvait pas admettre 
qie le roi paisse traîner en longueur les négo- 
datioiis et tarder à prendre une décision défi- 

utiTe. 

D'autre part, il est incontestable que le roi 
de Pmsse n'avait pu faire de choix plus mal- 
kenreux, en chargeant le colonel Knesebeck de 
k condoite des négociations, Knesebeck fut 
Kça très froidement et avec la plus grande 
■èfianee an qnartier-général russe et ces senti- 
■eots se firent immédiatement jour dès que les 
pourparlers commencèrent 

Dans one lettre, qu'il adressait de Tschifflin 
aa |«înce Koutouzow-Smolensky le 21 février 
IBISÎ, Knesebeck lui exposait longuement ses 
fves sur le contenu du traité d'alliance à con- 
àsat entre la Russie et la Prusse. Il critiquait 
le projet msse qni lui avait été communiqué et 
proposait le sien. Knesebeck trouvait qu'il 
tait absolument nécessaire de proclamer dans 
la pcéface dn traité que la Russie ne nourris- 
aocnn dessein de conquête à l'égard des 



lUiettHna. KHe8e6eKi>, bi» AOjacHociH aAi>ioTaHTa 
Kopojifl^ uMiiuiuaro Aoiua^i» uo BoeHHUM'B a^- 
jaiTb, ÔyACTb OHOHi spcACHi», noKa lUapuropcrb 
ocTaeicfl upH A'i^âcTByron^eft apMiH". Othoch- 
lejibHO AHciuBOHa ÔapoH'b niTeftHi y6i»AeH%, 
<iTo OH'B cTpa^aoTB MCiKHirb caicoj]o6ieMT> h ao- 
ciyneu'B jhuoctam'b. 

KoHqaerb npyccRiJI iiarpioir. CBoe hhcbmo cj-fe- 
AyioiUHirB nojosenieicb: ^MniHie Bcixi ôjaro- 
Mjbicjfln^Hxi» JEOAeft corjiacHO B'b ^KeianiH, ^to6i> 
B. H. BejH^ecTBo, KaKi sejiHKOAyniHufi ôjaro- 
AtTCJib 3T0â MOHapxia (llpyocin), yAaJHJiH Bcfaxi, 
vb TafiHi paÔOTaioniHX'B na en norHÔejB'*. 

Hirb HHKaKoro coiratHin, hto Ôapoui IllTefiH'b 
pasBEBaji B'b ycTHuxi» ÔeciA&x'b ti» cauuiii 
HMuepaTopoM^ AjieKcanApoM'b h rpa(t)0M'b Ilec- 
cejibpoAe CBOH BsrjiaAU na sHyipennee uo^oace- 
nie IIpycciH h rjiaBHHX'b AtAcTsyioiUHX'b B'b nefi 
upaBHTCJibCTBeHHux'b jHU'b. BejTHKiii npyccKiil 
uaipiorb, xapaKTepHdya axi, ne CTicHfljCA bt. 
CBOux'b Bupaseninx'b, noroiiy «ïto OH'b xejajii 
npemAe scero ocBOÔoxAenia caoero OTenecTsa U3^ 
noA'bHPaUanojieoHa HBOscTaHOBjieHia IIpycciH bi> 
iipesHCM'b 6jiec£i h, no bosmoshocth, ua Jiyq- 
mnx'b ocHOBaniax'b h cb hobumh ycoBepuien- 

CTBOBaHHUllH nopAAR&MH. 

H'ecjiH HM'&Tb B'b BHAy ysasenie h aaropH- 
Tei'b, KOTopuMH nojibaoBaica ôaponi IIlTeftn'b B'b 
fjiasax'b HMnepaTopa AieKcaHApa, to iionaTuo, 
HacKOJibKO nooa'i^AHift AOJiseH'b ÔKU'b npHATu ki> 
yô-femAcniio, hto ero AOJirb — aacmaeumb upyccKaro 
Kopoja CKop'i^e p'^mmbca na noAnHcanie cok>3- 
naro AoroBopa. Oui ne Morb AOuycTHTb, hto6t> 
Ropojb Hir&rb BOSMOSHOCTb saTflFHBaTb iiepero- 

BOpU H OTKJiaAUBaTb npHHHTie OKOHHaTCJIbHaro 

P'j^menifl. 

C'b Apyroft CTopoHu, H-feT-b coMB-fenifl, HTO, na- 
SHaHHBi noJiKOBHHKa KneseôCKa caoHM'b ynojiHO- 
MOHeHHUM'b, Kopojb upyccKift ne Morb CAi.iaTb 
Mente yAaHnaro auôopa. KneseôeK'b ôujfb upu- 

HAT'b B'b pyCCKOft FjaBHOâ KBapTHp'b BCCbMa xo- 
JIOAHO H C'b nOJIHUM'b HOAOBipieM'b. BrOTT» XOJOA- 

Hufi upicM'b H HCAOBipie HCMeAJieHHO onpasAa- 
jHCb, KOFAa HaHajiHCb neperoBopu. 

B'b nHCbM'i^ OTb 2I-ro (^eapajifl 1813 roAa HS'b 
^lH({)jHHa K'bKHASH) KyiyaoBy-CMOJieHCKOMy Kne- 
seôeKi uoApoOuo asiaraerb cboh BarjAAu naco- 
Aeps&auie cotoanaro AoroBopa, KoropuH AOJsen'b 
6uTb aaKJiioHeH'b nesAy Poccieft h Ilpyccieft. Oht. 
KpHTHByerb npeACTasjeHHHft eny pyccKift upoeKn. 
H npeAiaraeii cboô coôcTBeHHsift npocKTi». Bt» 
BBCAeniH TpaKiaia, o MU'bHifo KneseôeKa, ne- 

OÔXOAHMO UOJOaHTCJlbHO UpOBOBFJiaCHTb, HTO POC- 

cijï ne nHiaen» HaaaKHX'b saBoeBaTejbHux'b aa- 
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provinces occupées par les troupes russes et en- 
core moins par rapport aux territoires de la 
Prusse. Il croyait par conséquent „qu'il était de 
la (K)litique et des vrais intérêts de la Russie 
de changer dans le traité préliminaire tout ce 
qui ne lui parraissait pas assez clair, pour tran- 
quilliser même Tdme la plus circonspecte et 
d'exprimer directement, ce qui sans doute y 
était déjà mis d'une manière indirecte de la 
part de S. M. l'Empereur". 

Knesebeck proposait ensuite divers change- 
ments dans la rédaction de plusieurs articles du 
traité. Aux termes du II e article, la Russie 
aurait dû s'engager à rétablir la Prusse daus 
les limites dont elle jouissait avant la guerre de 
1806. Par un article spécial et secret la Russie 
devait promettre en outre de rendre à la Prusse 
non-seulement ses anciennes provinces dans la 
Prusse orientale, mais aussi ^ses possessions dans 
la Pologne et le Duché de Varsovie" telles 
qu'elles existaient à l'époque susmentionnée. 

Sans être très-versé dans les formes des né- 
gociations diplomatiques on peut parfaitement 
se rendre compte du manque de tact de la ré- 
daction proposée par le délégué prussien. Il 
était pour le moins inconvenant de la part du 
délégué d'ane Puissance étrangère d'indiquer aux 
délégués de la Russie et à l'Empereur lui-même 
^ce qu'exigeaient la politique et les intérêts de la 
Russie". Mais supposer que l'Empereur de 
Russie avait mal exprimé son idée dans le projet 
du traité d'alliance, qu'il avait approuvé en per- 
sonne et lui attribuer des idées qu'il n'avait 
évidemment jamais eues, était une infraction à 
toutes les convenances diplomatiques. 

On aurait pu croire, d'après le projet du traité 
d'alliance de Knesebeck, que c'était la Prusse 
qui avait délivré la Russie du joug des Fran- 
çais et qu'en s'alliant à la Russie, elle ne vou- 
lait (lu'augmenter ses forces pour la lutte contre 
Napoléon. I.e délégué prussien voulait dicter à 
l'Empereur Alexandre ses propres conditions et 
garantir à la Prusse des avantages importants 
et des augmentations de territoire au détriment 
de la Russie, au moment même où le gouverne- 
ment et le peuple prussiens ne se préparaient 
qu'en cachette et avec crainte à combattre Na- 
poléon . Le délégué prussien faisait donc preuve 
de naïveté pour le moins, en croyant que l'Em- 
pereur Alexandre consentirait au commencement 
de Tannée 1813 à signer le traité que lui pro- 
posait une Puissance <iui n'avait encore sacrifié 



MUCJioB'b wh oTHOuieniH y;fic aauaTux'b pyccKHMM 
BoifCKaMu npoBunuifi, Meute SKe bccfo Hacnenb 
npyccKHX'b aeMejn». Ha aTO>ii> ocHOBaHin Kueae- 
(^eK'b ^c^uTaji corjacHiiiii'h ch no^HTHKOfo h Atftcr- 

BHTeJBHBIMH HUTCpecaMU PoCCIh HSMiHHTB Wh Uep- 

BouaHajii>HOMi> TpaKiaii ace, hto cmv ne Kaaajocb 
.locTaioHHO flcni.iMi>, es utjiBH) ycnoKOHTB caifyio 
HeAoatpHHByK) ayiuy u aupasHTb npaMO to, qxo 
«h HeMi» y se ôujio, ôesi coMBieifl, aupaseno ko- 
caeHHUM'B oôpaaoMi E. B. HMuepaiopoiCB'^ 
^ariMi} cji'&AyK>rb upeAioseulA KnedeÔeica ot- 

UOCHTCJBHO pCAaKUiH OTA'&lBHUX'b CTaTCft TpaK- 

laïa. Ha ocHoaaHiH ciarba II, Poccia AOJi'iKHa 
ôiua oÔAsaTBca aoaciaHOBHTB Opyccifo wh Tixi. 
upcAtiaxi, KOTopue ona uMiJia nepeAi boAhoit) 
1806 roAa. Ha ocnoBaniH se ota^jibroA u ce- 

SpCTHOft CiaTBH PoCCifl AOJISHa ÔHJa OÔASaTBCil 

BoaapaTHTb IIpycciH ne tojbro eii upesuin npo- 
BHHuiu wh BocToqHoft npycciH, uo TaKxe ea 
Bia^tuia vh IIojiBmi h b^ Tepi^orcTBi Bapmaa- 
CKOMi, vb upcAtiaxi}, ôuBuiHxi» vh BumeyKaaaH- 
Hoe apeiLfl. 

He Tpeôyerca ocoôeunaro anaKOMCTBa ci <tK)p- 
MaMu BCAesia AHOJioMaTHqecKHX'b ueperoBopoBi, 
HToôi» aaMiTHTb BCK) '6e3TaKTHOCTB upeA-ioaceu- 
uofi npyccKHH'b yuojHOMo^enHLiM'b peAaKuiH. 
yKasuaaTb pyccKHM'b ynojuoMo^ieHHUH'B h Aase 
caMOMy FocyAapio, nero rpcôyiors „nojiHTHRa h 
AtricTBUTCJiBHue HUTcpecu PocciH~, no MeuBmefi 
Mipt, HeyMicTHO co cTopoHii yiiojiHOMOHeiiHaro 
HHOcTpaHHaro upaBHiejibCTBa. Ho A^^arb npeA- 
uojiosenie, hto pyccKift HitmepaTOpi HeyAaquo 
BupasHJi'b CB0B9 co6cTBeHuyH) Mucn vh yieeps- 
ACHEOMi» uii'b upoeKTt coiosHaro TpaKiaia, u upu- 

HHCUBaTb CMy TaKifl MUCJU, KOTOpUXb OHl», o^e- 

BHAHO, HO HM^ji, 3HaMHTT> uapyniaTb BCt Tpe()0- 
Banifl AHOJiOMaTHHecKaro npHjuqÎA. 

HaKOHeAi», cyAH no npoeKiy cofosuaro Aoro- 
Bopa, M02KH0 noAyMaib, HTo Ilpyccifl ocBOÔOAiua 
Pocci» HSi noA'b 4)paHuy3CKaro Hra u nocpeA- 
cTBOMi» cosoaa cb Pocciefi se^acTb tojibko yse- 
«iH^HTb cBou cHju A^ 6opb6u c^ HauojeoHOMi». 
KHeacôeKi sejaj'b npeAUHcaTb HimepaTopy Aie- 
KcaHApy CBOH coÔCTBeHHUH ycioaiH h oôea- 
nequTb 3a Ilpycciefi sHaHUTejbHUA bufoau h Tep- 
pHTopiaabHUA upapau^enifl Aase ea cqetb PoccIh 
Bb TO apenfl, KOFAa iipyccKoe upaasTeibCTBO h 
napoAb enie lOJibKo ai THUiaut u noAb cTpaxom» 
npHFOTOBjAJHCb Kl Bofint upoTHBb HanoieoHa. 
O^KHAaTb OT'b HMuepaTopa AjieKcaHApa, hto obi 
corjiacHTca, wh nanajii 1813 roAa, iioAnHcan» Tpas- 
Tarb, npeA.io>iieHHbifi eny A^psRaaoïo, en;e ne no- 
iKepTBOBaBmeB) uh oAfiHMT>cojiAaTOM'f» a.ia uopase- 
Hin Ilano.ieoua m aaRoeaaHiii BapiiiaBCKaro Tep- 



1813 r. 



M 255. 



73 



aacun soldat à la défaite de Napoléon et à la 
conquête du Duché de Varsovie dont elle exi- 
geait Faimexion. 

Mais, comme Knesebeck défendait avec la plus 
grande énergie ses inadmissibles propositions? 
l'Empereur Alexandre prit l'énergique mesure 
qae voici: il tourna le dos à Knesebeck et à son 
projet et nomma Anstett en qualité de délégué 
de la Russie pour négocier directement avec le 
baron Hardenberg à Breslau. Le baron Stein se 
rendit dans cette ville avec Anstett. 

Dans le courant de vingt-quatre heures le traité 
d'alliance fut signé, sans que rien ait été changé 
aux termes proposés par le délégué de la Russie. 

Le roi lui-même fut très-satisfait de la rapi- 
dité de la conclusion du traité et en exprima sa 
satisfaction dans une lettre qu'il adressa de Bres- 
lau à l'Empereur le 16 (27) février. „Je me 
flatte, Sire",— écrivait-il,— „que vous aurez jugé 
par l'empressement avec lequel j'ai approuvé 
aussi, de mon côté, le projet de traité, apporté par 
le conseiller d'Etat actuel d' Anstett, sans proposer 
aucun changement^ de la confiance illimitée que 
j'ai dans vos sentiments d'amitié pour moi, aux- 
quels j'ai trouvé ce projet entièretmnt can forme 
et combien je suis impatient de voir les liens 
qui m'unissent îi Votre Majesté Impériale indis- 
solublement resserrés et notre alliance signée". 



L'Empereur Alexandre s'empressa, comme de 

raison, d'exprimer au roi la joie que lui faisait 

ressentir la conclusion de ce traité d'alliance, 

qu'il qualifiait „d'acte le plus solennel et le plus 

î^acré". L'Empereur se réjouissait surtout de la 

r> manière franche et prompte avec laquelle tout 

^xvait été conclu et terminé". 

Il est évident par contre qu'on ne pouvait 
ccuser le colonel Knesebeck ni de franchise ni 
e ))romptitude. La joie et la reconnaissance 
u'exprimaient TEmperour Alexandre et le roi 
u sujet de la rapidité de la conclusion du traité, 
e rapportaient surtout k eux mêmes: s'ils n'étaient 
as intervenus personnellement dans cette affaire 
K es négociations auraient pu durer plusieurs se- 
'^Tiaiiies encore. 

Surtout était grand le service rendu dans 

^:;ette affaire par l'Empereur Alexandre lui-même, 

^ui se moquait de Knesebeck avec ses projets 

^t ses conseils concernant les ^véritables inté- 

^êts** de la Russie. 

L'Empereur Alexandre, dans une lettre qu'il 



UorcTBa, TpaKiark, ua ociioBaniH KOTOparo 9to 
repuorcTBO iipHcoeAMiiacTCH kt, HeH,6H.io,no aieob- 
mefi Mtpt^ uanBuo coVTOpoHw iipyccKaro ynoJiHO- 
iiouennaro. 

Ho BT. BH^y afiepriH, ci» Koiopoio KneseôeKt na- 
cTauBaj'L ua cbohxi» neB03M0}KHBix'B TpeÔoaa- 
Hiaxi, HMuepaTop'fc A.iCKcaHAP'b uphhaji'b cj*- 
AyiomyK) ptuiHTCJiBHyK) Mtpy: ohi. ocTasH.i'b Kue- 
3e6eKa cb ero upocKTOM'b u HadHaHHjrh Ah- 
iiiTCTa cBOHM'b ynojHOMoqeHHUM'b AJa nenocpeA- 

CTBCHHWX'B UeperOBOpOB'L CT» ÔapOHOMT» TapACH- 

ôeproM-R Bi BpecjiaBJii. BM-fecrfe ct» AnuiTeTOMT. 
oTiipaaujica B'b Bpecxa&iB ôapoHi» LLlTeftHi». 

Bb upoAo.iseBiH oahhxi» cyroKi coioanuft ipaK- 
Tarb Ôuji!» uoAnucaH'b B'b tomi» caMOMi bha'^y KaKi» 
0H7> ôuji!» upcAJOseni* npeAciaBUTejieM'b PocciH. 

CaMl» KOpO.IB 0CTa.3CA O^eHb AOBOJICH'b Ta- 

KUM-b CKopi.m'b 0K0H4auieM'b dToro x^b, h bu- 
CKasuBacTi» CBoe yftOBOJibCTBie Tocy^apio bi 
nHCBHi kÎ HCMy orb 15 -ro (27-ro) (t)eBpaj[H hst» 
BpecjiaBJfl. „fl Jibmy ce6a naAeHCAoïo",— iramerb 

KOpOlb,- „4T0 Bm, FocyAapb, BMAt^lH B'b rOTOB- 
HOCTH, C/b KOTOpOH) fl OAOÔpUJT» TaïUKC, Cb CBOCfi 

CTopoHu, upocKT'b TpaKTaia, npHBeseuHbirf Jl,. Ct. 
CoB. AaniTeTOM'b, ue npedAatan nu edunaro 713- 
MtbHCHiH, AOKaaaTCJibCTBo ôesupeAtJiBHaro Aosi- 
pia, MHOH) nHTaeMaro B'b BaïUHM'b Apya^ecKHMT» 
KO MH* HyBCTBaMii, Cb KOTopuicu H naxoîKy 
3Torb npocHtm coeeputenno cotAacuuMz, h na- 
CKOJbKO H Heiepiit.iHB'b BHA'ÈTb HcpaspuBuo 3a- 
KptuJieHHiiiMH ysu, coeAHHfliOluia mcha Cb H. 11. 
BejTHqecTBOM'b, H nanii coioai» noAUHcaHHMMT.". 

CaMO co6oK> pasyMieTcaj^TO HMuepaTopT» Aieic- 
caHApî> TaKse nocutniHj'b BupasHTb Kopojn) cboio 
paAOCTb no noBOAy 3aKJiK)»ieHiH coiosHaro Aoro- 
Bopa, KOTopufi oH'b nasBaji nCaHLiMi» Topsecraen- 
humij h CBflin.eHHUM'b aKTOM'b'^. Db ocofiennocTH 
paAoaajH TocyAapa „OTKpoBeHHocTb h cKopocTT>, 

Ch KOTOpblMH BCe ÔbLlO SaïUIO^CHO H OKOHHeilO*'. 

Ho ne noAJieaîHTii coMutniio, wto ua bi> ot- 

KpOBeHHOCTH, HH Bl. CKOpOCTH HCJbSa OÔBHHHTb 

no.iKOBHHKa KneseôCKa. PaAocib h ÔJiaroAapHOCTb, 
KOTopua BbipaîKaioTT» HMnepaiop'b A.iCKcaHAp'b 
H Kopo.ib npyccKift no noBOAy laKoro CKoparo 
3aKJii04eHiH coK)3Haro TpaKiaia, othocatck B'b 

OCOÔeHHOCTH K'b HHMl» CaMHM'b: CCJIHÔl OHH JIHHHO 

ne BM'ÈiuajHCb B'b AtJO, neperoBopu npoAo.iœa- 
.iHCb 6u enie ntcROJibKo hca^jib. 

B'b ocoôennocTH ae.iHKa 6Hja B'b 3T0M'b a^-i* 
sacjiyra caMoro HMnepaiopa A.ïeKcaHApa, ocia- 
BHBuiaro liHe3er)eKa ch ero npoeKiaiiH h co- 

B'feTaMU HaCïïe'Tb „A'fefiCTBHTeJïbHHX'b HHTepeCOBTi" 

PocciH. 
Bl. ror»CTBenHopy«ïHOM7. nHCbirfi HMnepaiopa 
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écrivait le 3 mars 1813 au comte Roumiantzow, 
chancelier de Russie, lui faisait eu quelques 
mots le récit de Thistoire de la conclusion du 
traité d'alliance de Kalisch. 

„Je vous dois la confidence", —disait TErape- 
reurï—.que M. de Knesebeck, qui m'a été en- 
voyé pour traiter, rempli de principes qui ne 
me conviennent pas, n'a fait que des difficultés, 
m'a proposé un traité inadmissible et n'a jamais 
voulu prendre sur lui de signer le mien. Je l'ai 
])]anté ]:\ et j'ai envoyé Anstett avec le baron 
Stein à Breslau, et, dans 24 heures, le traité 
tel que je l'avais fait rédiger, a été signé sans 
y changer une virgule". 

Si Ton ajoute i\ cette preuve authentique la 
déclaration, faite par le roi de Prusse dans sa 
lettre précitée du 15 (27) février qu'il trouvait 
le traité signé h, Kaliscb entièrement conforme 
à ses vues et à ses intérêts et n'y avait par con- 
séquent proposé aucun changement,— il est donc 
évident que Knesebeck plaidait à Kalisch en 
laveur de sa propre politique en voulant obliger 
la Russie h, consentir à des conditions inadmis- 
sibles. 11 est difficile de croire que le colonel 
Knesebeck ait mieux compris les intérêts de la 
Prusse vis-à-vis de la Russie, que le roi lui-même 
et le baron Hardenberg *). 



An Nom de la Très-sainte et indivi- 
sible Trinité. 

La destruction totale des forces en- 
nemies, qui avaient pénétré dans le 
coeur de la Russie, a préparé la grande 
époque de l'indépendance de tous les 
Etats qui voudront la saisir pour s'aflfran- 



*) Sans vouloir intervenir dans la discussion, que 
l'histoire de la conclusion du traité d'alliance de 
Kalisch a soulevée dans ces derniers temps, nous 
nous permettons de croire que l'opinion de M. 
Bnillen est plus conforme à la vérité que celle do 
M. Oncken. Comp. BaUîeny dans Sybel's Hist. 
Zeitschrift, 1877, S. 139 il g.— OncJten Oesterreich 
und PreussenimBefreiungskriege, Bd.I,S.2n4 (Ig.— 
Treitschke. Deutsche Geschichte, Bd. I, S. 420 flg.— 
Riehl s HistoriBches Tnschenbueh, 5 Folge, 1879. 



AieKcauApa K'J> rocy^apcTBOHnoMy Kaniuepy, 
rpa(f>y l'yuauiieBy, on. 3-ro Mapra 1813 ro^a, 
paacKaauBaeTCii Bb ucMuoruxb cjOBaKi ucto- 
piH saïuiuqeuia Ka-iumcKaro cojoduaro AoroBopa. 

^)I BaH'b AOJUEeHi» cKasaTb KOH4)HAeHuiajiBHo'', 
nHiiieiT. TocyAapb,— „4T0 KeeseôeKi, nocjiaHiiHri 
KO MHi m& neperoBopoBi» h upoHHKuyTufi 

HAeUHH, KOTOpUil MHt He HpaBHJHCB, TOJIBKO CA'b- 

Jiaji saTpvAHeHiii h upeAiosHj'B icHi HeBOSMOS- 
Huâ TpaKTarb h BUKaKi ne coriamajca noAirâ- 
caTB Moft. Jl ero ocTaBHj'b h nocjiajii ÂHinTera 

CB 6ap0H0MT> lllTeftHOM'b Bl lipOCJiaBB, H Bl 21 

Haca 6uji7i noAHHcaui TpaKTaT'b bi. tomî» viaa% 
KaK-b n ero aejitjiT» cocTaBHTb, 6031» Toro, mtoTit. 
wh HeM'b ôiiiJia HSMiHeHa sanaraji^. 

ECJM KT» 3T0My ayTeHTHHeCKOliy CBHA*TejlbCTBy 

enie iipHôaauTb sanajeHie Kopojia npyccKaro bi> 
BuuieupHBeAeHHOM'b uKCbM* eroorbl5-ro (27-ro) 
(t)eBpaja, %to uoAiiHcaHHiii& bi» KajiHiut ipaKiari 

OH'b HaXOAHTb COBepiIieHHO COr.iaCHUM'b Cb cbohmh 
COÔCTBeUHblMH BHAaHH H HHTepecaifH H UOTOMY 

ue HSMtHHj^ B'b pyocKOMi» npoeKTt HH OAHiiaro 
cjiOBa,TO He noAJiexHTb coMHtuiio, 'tto KHeaeôeK'b, 

O^eBUAHO, IipOBOAHJI» BT> EaJIMIIlt CB0H> C06CTBeH- 

Hyio nojiHTHKy, iRejiaii saciaBuib Poccifo npiranTb 
HeB03Mo:RHbifl ycjioBifl. TpyAHO ceôi npeACTaaHTb, 
HTO^T. iiojiKOBHHKT» KeeseôeKT. .lyqiiie noHHMa.ii 
HHTepecM IIpycciH bt» OTHonieHiH Poccin, He«ejM 
caMT. Kopo.ib H 6apoH'b rapACH6eprT> *"). 



Bo HHfl IIpecRflTOtt H. uepaaA'ftiVbHOfl 

TpOHI^U. 

IlojiHoe yH«HTo;KeHie HenpiflxejtCKnxT. 
cnj-B, npoHHKHyBUiHX'B B'B cepAi^e PocciH, 
opiyroTOBH.io BejïHKyio anoxy He3aBHC«- 
MOCTH BC/fexx rocyAapcTBx, KOH noace- 
jiaioT'B eio BOcnojiLSOBaTBCH A-i» CBoero 

'*') He BxoAH B'b paacMOTp^Hie cnopa, BoaHHK- 
niaro si» noci^^Hee apeiiR OTHOCBreibBO nopaxia 
saEjiioHeHii KajamcRaro cotosHaro TpaRTara, mu 
nosBOJRenii ce6t> Ay^arb, hto MB'bBie r. Hattjbe 
Ôojtc coFJiucuo Cb HCTHHoiu, ueKeiR r. OHKeaa. 
CpaH. Bailleu si» SybePs Hist. Zeitschrift 1877. 
S. 139 flg. — Oncken Oesterreich und Preussen im 
Befreiungskriege, Bd. I. S. 254 ûg, — Treitschke. 
Deutsche Geschichte, Bd. I, S. 420 (\g.—Biehrs. 
Historisches Tasehenbuch, 5 Folgc, 1879. 
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chir du joug que la France a fait peser 
sur eux depuis tant d'années. En con- 
duisant ses troupes victorieuses hors de 
ses frontières, le premier sentiment de 
S. M. l'Empereur de toutes les Russies 
fut celui de rallier à la belle cause, que 
la Providence a si visiblement protégée, 
ses anciens et plus chers Alliés, afin 
d'accomplir avec eux des destinées, 
auxquelles tiennent et le repos et le 
bonheur des peuples épuisés par tant 
de commotions et tant de sacrifices. 
Le tems arrivera, où les traités ne 
seront plus des trêves, où ils pourront 
de nouveau être observés avec cette 
foi religieuse, cette inviolabilité sacrée, 
auxquelles tiennent la considération, la 
force et la conservation des Empires. 



C'est dans ces circonstances solemnelles 
et décisives qu'un mouvement spontané 
a rapproché S. M. le Roi de Prusse et S. M. 
l'Empereur de toutes les Russies. Tous 
deux également guidés par le généreux 
motif de la délivrance de l'Europe, ont 
commencé, pour procéder à cette œuvre 
salutaire, par resserrer les liens de leur 
âDcienne alliance, par rétablir dans le 
sens le plus étendu leur première inti- 
mité, et voulant fixer la base de leurs 
engagements réciproques, par un traité 
de paix, d'amitié d'alliance, offensive et 
défensive; Ils ont nommé à cet effet pour 
leirs plénipotentiaires, savoir 

S. M. le Roi de Prusse, son chance- 
ler d'Etat, le sieur Charles Auguste 
Baron de Hardenberg, chevalier de 
Tordre de l'Aigle noire, de celui de 
TAigle rouge et de St. Jean de Jérusa- 
lem ; de ceux de St. André etc. etc. 



ocBofioa^Aenin oti. Hra, iTOJit Muoro jêti. 
TaiwÈBmaro eb>ai> uhmh ovb ^paHRin. 

llepBOe MVBCTBO, KOHMl ÔHfJH ÙJUJUIQ'- 

BJieni E. B. MMuepaxopi» BcepocciiiCKifi, 
Be;^fl CBOH noÔ'ËAOHOCHUH Boâcsa 3a rpa- 
HHuy, Ôujïo ^e^aanie npHCoe;(HHHTL ut> 
cnpaBe;i;.iHBOMy A'bJij, ctojib abho noKpo- 
BHTejFLCTByeMOMy npoBHAiHieMx, Cboext» 

JïpeBHHX'B H J!K)6e3HiflmHX'B C0H)3HHK0BT.. 
]S,r6u BUfkcrk CB HHMH HCDOJIHHTB npO^" 

nasHaneHifl, cb kohmh CBasanu cnoKOif- 
CTBie H fijarococTOanie napoAOBi, H3Hy- 

peUHUX'L CTOJb MHOFHMH noTpflceniflMH M 

atepiBaMH. HacTynaenb BpeMa, KO^;^a ao- 
roBopu ne ôy^yTi yœe 6oji4e uepeMii- 
piflMH, Kor^a OHH CHoea Moryii 6uTb 
coCîiOAaeMH cb tôk) pejeriosHOio b4- 
poK), et TOK) CBflmeHnoH) HenapymM- 

ÎCOCTLK), OTl KOHXT> npOKCTeKaiOTl» JBR- 

jKenie, CHjra h coxpanenie rocy^apcTBi. 

Bl CHXt TOpaçeCTBeHHUX'B H pimuTCiL- 

Huxx oôcTOflTejtbCTBax'B E. 3. Kopo.iL 
IIpyccKitt H E. B. HnnepaTopi Bcepoc- 
ciâcRiâ ;^o6poBOJIbHO c6jh3hbuihcb MeHc;^y 

CÔÔOH) H 06a OAHHaSOBO pyBOBOAHMLie 

BejiHKOAymuBiM'B noÔyat^eHieM'B ocbo6o- 
AHTB EBpony, npHCTynHJH ^-la coBep- 
menia ctojb cnacHTOJBHaro ji^^jb. ki aa- 
KptnjieHiK) y3i Hxx AP^Buaro coK)3a h 
Kh BoscTaeoBJieHiK) bi» caMOMx rnspoROMi 
o6T>eu'b nepBOHaHa.iBHOâ PIxx ^py^^^* 
JKejiaa yTBep^HTB ocnoBy Hxt B3aHMHHXT> 

06a3aTejIBCTB'B MHPHUM'B, ^py «eCTBOHEUMl 

H coK)3HUM'B HacTynaxewibHHM'B H o6opo- 

HHTeJBHHM'b ^OrOBOpOMl, ESLSUSmiHJlE CbO- 
UMB ynOJIHOMOHeHHBIMH, a HMeUHO: 

E. B. KopOwib npyccKiô CBoero To- 
cyAapcTBeHHaro KaH^Jlepa, ôapona Kapjia 
ABpy CTa ^^^H-b - Tap^eHÔepra, KaBajiepa 
opACHOBX ^lepHaro opjia, KpacHaro opjia, 
! Cb. loanna lepycaJiHMCKaro, Cb. AnApea 
IlepBOSBaHHaro h up.; 
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Et S. M. r Empereur de toutes les 
Russies, M. le prince Michel Koutousoff 
de Smolensk, maréchal de ses armées, 
chef du régiment de Pleskow, chevalier 
des ordres de St. André, grand-croix 
de celui de St. George de la première 
classe etc. etc. 

Lesquels, après avoir échangé entr'eux 
leurs pleins-pouvoirs respectifs, trouvés 
en bonne et due forme, sont convenus 
et ont arrêté les articles suivants. 

Aktici.k I. 

Il y aura à dater du jour de la si- 
gnature du présent traité, paix, amitié 
et alliance entre S. M. le Roi de Prusse 
et S. M. l'Empereur de toutes les 
Russies, Leurs héritiers et successeurs; 
Leurs Etats et sujets respectifs, à toute 
perpétuité. 

Article II. 

L'alliance entre la Russie et la Prusse 
est offensive et défensive pour la guerre 
actuelle. Son but immédiat est de re- 
construire la Prusse dans les proportions 
qui doivent assurer la tranquillité des 
deux Etats et en établir les garanties. 
Conmie ce double objet ne saurait être 
atteint, aussi longtems que les forces 
militaires de la France occuperont des 
positions ou des places fortes dans le 
Nord de T Allemagne; aussi longtems 
même que cette puissance y exercerait 
une influence quelconque, les princii)ales 
opérations de la guerre seront dirigées 
en premier lieu vers ce point essentiel. 

Article FIL 



a E. B. HMuepaTopi RcepoccifiCKiB 
BHflSfl MHxaHJia KyxysoBa CH0.ieHCBaro, 
({>e.SBAMapmajia Cboexi apMitt, rne^ia 
IIcBOBCftaro nojiKa, Rasa^Tepa op;i;eHOBi» 
Cb. AflApea IlepBoaBaeHaro, Cb. Feoprin 
nepBaro KJiacca h np., 

KOTopue, uo pasM'ËH'Ë CBoexi nojiHO- 
MOHifi, HafiAeHHuxx Bi j^oÔpoU H Ha^^Jie- 
xan^ett 4)opM'fa, corJiacHjiHCb h nocTaHo- 

BHJIH cjTËAyion^ifl CTaXBH: 

CTATI.il 1. 

Co AHfl ^o;^IHcaHifl nacToau^aro flfiro- 
Bopa ôy^erb MEpi, ;^py»(>a h coioax Me;RA3' 
E. B. TIpyccKHM'b KopojeMT> h E. B. 
HMuepaTopoM'B BcepoccificKHMh, Pîxx he- 
c.T'l^AHHRaMH H npeeMHHKaMH, Hxi rocy- 

AapCTBaMH U 060IOAUUMH nOAJ^aHHUMH, 

Ha BliHHUfl BpeMena. 

Ctatlh ir. 

Me»^y Poccieft h Hpycciefi .saRJio- 
qaeicfl HacTynaTeJiBHuft h oôopoHHTejib- 

HUtt C0K)3'B Ha BpeMfl npOHCXOAflH^efi 

uuwb BoftHU. Ero 6.9R3Baâmafl u.'bjsh bhobb 
ycxpoHTL IIpycciK) b-b TaKHxx rpaHHi](ax'L, 
ROTopua o6e3neqHBa.in 6u cnoROficTBie 
oôcexi rocy^apcTBi» h c.iy;RHJH 6u euj 
mpaHTiflMH. TaRi RaRi cia aboarea sa- 
^^ana ne MOserB ôutl paspimena, nosa 
BoeHHBia CH.1M ^paniUH sanHMaiorb no- 
SHi^iH HjiH yRp'ËujieHifl na cbsepl^ Fep* 
MauiH; paBEUMi o6pa30M^, noKa ^^ep^Rasa 
aTa ôyAerB TaMi hm-ètb RaRoe HHÔVAb 
Bjfianie, to r.9aBHiiH Boennua ^^MctbIa 
C)yji,yTb oôpameHH upeac^e Bcero na otott» 
cymecTBeHHwft nyHRTt. 

Ctatla III. 



En conséquence de Tarticle ci-dessus, I lînocJi'l.ACTBie upe^uAymefi CTaTLH, o6t 
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les deux hautes parties coutractantes 
sout convenues de s'aider réciproque- 
ment de tous les moyens que la Provi- 
dence a mis en leur disposition; mais 
pour préciser d'avantage sur les forces 
qui seront immédiatement employées, 
S. M. l'Empereur des toutes les Russies 
s'engage à mettre en campagne cent- 
cinquante mille hommes, sans compter 
les garnisons des places fortes: bien 
entendu que S. M. Prussienne promet 
avec la bonne foi qui. La caractérise 
d'augmenter ce nombre autant que les 
circonstances et ses moyens de tout 
genre, y compris l'organisation d'une 
milice nationale le permettront, les 
résultats directs qu'Elle doit attendre, 
ne pouvant que répondre aux efforts 
comnmns. 

Article IV. 

(Jn conviendra incessamment des bases 
d'un plan de campagne et l'on se con- 
certera constamment sur les opérations 
de la guerre. S. M. le Roi de Prusse 
déléguera à cet effet un officier supérieur 
qui attaché au quartier-général de S. M. 
TEmpereur de toutes les Russies, sera 
muni des pouvoirs nécessaires, pour faire 
exécuter sans perte de tems, les mou- 
vements qui auront été décidés. 



Article V. 



Tout ce qui est disponible des armées 
P^*U.ssiennes', commencera à coopérer 
*^^c celles de S. M. l'Empereur de 
t^^tes les Russies, à dater du jour de 
1^ ratification du présent traité. 



BucoKo;iioroBapHBaion^iaca cToponu corjaa- 
CHJiHCB B3aHMH0 oKasHBaTb Apyrt jî^pyry 
BcnoMomenie bcèmh cpe^cTBaMB, KaRia 
lIpoBH;^iHie Bpy«iHJio b^ hx-b pacnopaate- 
HÎe; HO qTOÔu onpe^ïijHTB TO^uie t* chjh, 
KOTopua CyAyT'B Hene^^JieHHO BBe^euH bi 
j^iôCTBie, E. B. HMnepaxop'B Bcepocciô- 
CKifl oôasyeTCfl BUCTaBHTB b-b noae 150.000 
HCJiOBiK'B, ne cqHTaa Kp'fenocTHHxx rap- 

HHSOIïOB'B, et T^Ml 0;^HaKO, HTO E. B. 

lIpyccKiîi KopojiB o64^^aeTB cb ^hcto- 
cep^ne^iem», ero oi.îHHaiomHM'B, ysejiH- 

HHTB 9T0 HHCJIO, HaCKOJIBKO nOSBOJIflTT» 

oôcTOflTejiBCTBa H ero cpe^CTBa BcaKaro 
po;i;a, co BRJuoHeHieMB oprauHsaiyu na- 
poAHaro onojiHeHia, h6o npaMBie pesyjiB- 
TaTU, Ha KOTopue ohi> j^ojacHi na- 
;^'feaTBca, MoryTi» nocjiAOBaTB tojbko hb^ 
oôiHHX'B ycHJiiô. 

CTATba IV'. 

OcHOBaflia ^jisl n-iana KaMnanin 6yji,yTb 
oupcA'kieHU no cor-iameniio HeMCAJenHO, 
a Hac^ert bochhux'b onepan^tt 6y;^y^B 
coo6ma ycjiOBJiHBaTBca nocToanno. J[jïn 
cett nim E. B. KopojB HpyccKiô ea- 
sna^HTB raTaôi-o^Hi^epa, ROTopuâ HM'&erB 
cocTOflTB npH rjraBHOfi KBapTHpi E. B. 
HMuepaTopa BcepoccificKaro h nojiywHT'B 
HeoÔxo^HMua nojHOMO^ia, ^toôu 6e3i 
noTepH BpeneHH hphboahtb bx HcnoJtHe- 
HÎe rb ABHHteHifl, o KOHXTb uocjiiAyerB 
piraenie. 

Ctatbh V. 

BcË qacTH npyccRHxi apMiâ, rohmh 
b03mo»ho pacnojaraTB, npHCTynarB ki 

COBMiCTHHMt ;^'hfiCTBiaM^ CB BOeHHUMH 

CHJiaHH E. B. liMnepaxopa Bcepoccift- 
CRaro, HaHHHaa co ;^Ha paxH^HRai^iH 
nacTOfluj^ro AoroBopa. 
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Article VI. 

Les principes qui ont réuni les deux 
liantes parties contractantes ayant pour 
base une unité d'actions et d'intentions, 
S. M. le Roi de Prusse et S. M. l'Em- 
pereur de toutes les Russies s'engagent 
réciproquement à ne point négocier en 
particulier avec l'ennemi, à ne signer 
ni paix, ni trêve, ni convention quel- 
conque, autrement que d'un commun 
accord. 

Article VII. 

S. M. le Roi de Prusse et S. M. 
l'Empereur de toutes les Russies se 
communiqueront réciproquement et con- 
fidentiellement tout ce qui a rapport à 
leur politique et mettront principale- 
ment tous leurs soins à porter la Cour 
de Vienne à s'unir le plutôt possible 
à Leur cause. 

Article VlII. 

S. M. l'Empereur de toutes les Russies 
promet d'appuyer de la manière la plus 
efficace toutes les démarches que va 
faire S. M. le Roi de Prusse en Angle- 
terre pour s'allier à cette Puissance et 
en obtenir armes, munitions et subsides. 



Article IX. 

On s'occupera à la suite du présent 
traité à régler par une convention sé- 
parée les relations commerciales entre 
les deux Etats; elles seront basées sur 
les principes de l'alliance, qui vient 
d'être rétablie entre les hautes parties 
contractantes. 



Ctatla VI. 

TaKXKaK'B na^a^ia, coeAunuBmia oÔ^bu- 
coROAoroBapaBaiou^iflCâ cxoponu, hm^iotb 
CB0HMT> ocHOBanieMi e;^HHCTBO A'faâCTBiâ 
H naMipeniô, lo E. B. Kopojib Ilpyc- 
CKift H E. B. HMoepaxopi» BcepocciûcKifi 

B3aHMH0 06fl3KIBaK)TCfl OTHIO^b HC BXOABTb 

wb OTA^JiBEue neperoBopu et nenpiaTe- 
jieHi, ne saKJioqaiB hh MHpa, hh nepe- 

MHpifl, H H KSLKOU'AEÔO ROHBeHDiiH HHa^e, 

saBx CT> o6n;aro corjiacia. 

CxATBa A'II. 

E. B. KopoJiB IIpyccKiô h E. B. HMue- 
paTopx BcepoccificKitt Ôy^yxi BsaHMHo 
H ;^OB'fepeHHO coo6ni,aTB ^pyrs ^pyry o6o 
BceMt, HTO KacaeTca Hxt hojihthkh, h 

BTi OCOÔeHHOCTH npHJIOXaX'B BCÈ CBOH 

cxapaHia ki xOMy, hxo6h ciaoHHXb Bin- 

CBifl ABOpX npHCOeAHHHXBCa BOSMOaCHO 

CKopte Kx HXTb K^Jiy. 

CxATLa VIII. 

E. B. HMnepaxop'B BcepoccificKiô oôt- 
n^aex-B OKasaxL CMLEifimyio ^o;^j^ep»Ky 
BC'ÊM'b noHHXBaM'B, Koxopua CA'ÈJraex'B E. 
B. Kopo.îBnpy ccKift bx AnrJiiH, ttoÔu Bcxy- 
HHXB Bx coioai Cl 9T0H) ;^epataBOK) h no- 
jyHHXb OTb nea opymie, Boeneue npn- 
nacEi H A^nesHoe BcnOMOsenie. 

CxATLa IX. 

IIo saKjnoHeeiH Hacxoa^^a^o AOroBopa 
ôy^exT* npncxynjieHO ki oupe^fe-ieHiio, na 
ocHOBanin oxa^jibeoS KOBBeni^iH, xopro- 
BBixTb CHomeniS Meat^y o6ohmh rocy^ap- 
cxBaMw: xaKOBbia ÔyAyxi» ycxpoenii co- 
rjiacHo CT> Hana-îaMB coiosa, Boscxano- 
Bjennaro Meat^y bhcokhmh AoroBapHBaio- 
mHMHca cxopoHaMH. 
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Article X. 

Il sera conclu également une pareille 
convention pour régler tout ce qui pour- 
rait être nécessaire relativement aux 
marches et à l'approvisionnement des 
armées de S. M. l'Empereur de toutes 
les Rassies, tant qu'elles se trouveront 
dans les Etats de S. M. Prussienne. 

Article XI. 

Les articles ci-dessus seront tenus 
secrets pendant l'espace de deux mois, 
mais pourront être communiqués im- 
médiatement à l'Autriche, l'Angleterre 
et la Suède. 

Article XII. 

Le présent traité sera ratifié dans 
les plus courts délais possibles, sans 
qae pour cela les préparatifs, ou les me- 
sures militaires «puissent être suspendus. 

Eu foi de quoi etc. 

Fait à Breslau le 27 (15) février, l'an de 
2Tàce 1813 et à KalischlelG (28) février, 
l'an de î?râce 1813. 

iL.S.) CharlesAuguste (I . S.) Michel prince 
Baron de Koutousoff de 

Hardenberg. Sraolensk. 

Articles séparés et secrets. 
Article I. 

La sûreté entière et l'indépendance 
de la Prusse ne pouvant être solidement 
établies qu'en lui rendant la force réelle 
qu'elle avait avant la guerre de 1806, 
S, M. l'Empereur de toutes les Russies 
qui avait à cet égard, dans Ses décla- 
rations officielles, été au devant des 
vœux de S. M. le Roi de Prusse, s'en- 



Ctaïla X. 

PaBHHM'B o6pa30Mi 6j}ifiTi> aaMioMena 
OTA'bJBHaa KOHBeHi^ifl ji^Jisi onpo^^'b^ieniH 
Bcero, HTo MoaerB npe^CTaBHTBca neoôxo- 
;^uMUMi Bi OTHOmenin napmefi h npo^^o- 
BOJbCTBOBaHia apMiô E. B. HMuepaTopaBce- 
poccittCKaro bo speMa upeôtJBaHia ohuxt» 

BO BJiaA'hfliaxx K. B. IIpyccKaro Kopojia. 

• 

CTATbH XL 

BumcHSJOaieHHHa cTaTbH Ôjjiyrb co- 
j^epwHMH wb Taftni wb npo;^o.iaKeHiH 
^^Byxx M'Ècai^eB'B, ho MoryrL Ôhtb ne- 
MeAJieHHO cooô^eHH Ascipin, Aur-iin m 
lIlBeiÛH. 

Ol'ATbfl XII. 

HacToan^ifi ^^orOBopi ÔVT^eTx paTu^H- 
KOBanx Bi BOSMoaiHO RpaTïïaâmiâ cpoRi», 
ne OTJiaraa ïïpes'L cie npHroTOBJieHiô ejiu 

M^pX BOeHHHX'b. 

Bi yB'fepenie ^ero h t. a,. 

Bi> BpecjiaB.a'fc 27-ro (15-ro) (ï)eBpaja 
isiS r. H Bx Ka^Hffl* 16-ro (28-ro) 
^CBpajia 1813 r. 

(M.lI.)BapoH'L({)OH'L- (M. U) Kaaib Mh- 
Fap.'^eHÔepr'b. xaBJn KyTyaoB'b 

CMOJieHCKitl. 

ÛTA'faJIBHIiIfl H OOKpeTHBIfl GTaTBH. 

CTATba I. 

TaK'B RaB'b no.iHaa 6e3onacHocTB h 
HeaaBHCHMOCTB IIpycciH MoryrB 6mtb 
yTBepsRAenu na npoqnoifB ocnOBaniH ne 
HHave, BaB'B cb BOSBpan^enieH^ onoS Maxe- 
piajiBHOô cHJïu, KaKVK) ona HM'fejia ;^o 
BOÔHu 1806 ro/^a, to E. B. llMnepaTopx 
BcepocciflCKiô, moAmifi bx biomt» otho- 
meniu bi cbohx'b o<|)<|)H^iaJu>HIlIX'B ^aaBje- 



80 



X 255. 



1813 r. 



gage par le présent article secret et 
séparé, à ue pas poser les amies aussi 
longtemps que la Prusse ue sera point 
reconstituée dans des proportions sta- 
tistiques, géographiques et financières 
conformes à ce qu'elle était avant l'époque 
précitée. 



Pour cet effet • S. M. l'Empereur de 
toutes les Russies promet de la manière 
la plus solennelle, d'appliquer aux équi- 
valents que les circonstances pourraient 
exiger pour l'intérêt même des deux 
Etats, et à l'agrandissement de la 
Prusse, toutes les acquisitions qui pour- 
raient être faites par ses armes et les 
négociations, dans la partie septentrio- 
nale de l'Allemagne, à l'exception des 
anciennes possessions de la maison 
d'Hanovre. Dans tous les arrangements 
il sera conservé entre les différentes 
provinces, qui doivent rentrer sous la 
domination prussienne , l'ensemble et 
l'arrondissement nécessaires pour con*- 
stituer un corps d'Etat indépendant. 

Article IF. 

Pour donner à l'article précédent une 
précision conforme à la parfaite intelli- 
gence qui existe entre les deux hautes 
parties contractantes, S. M. l'Empereur 
de toutes les Russies garantit à S. M. 
le Roi de Prusse avec ses possessions 
actuelles, plus particulièrement la vieille 
Prusse, à laquelle il sera joint un terri- 
toire, qui, sous tous les rapports, tant 
militaires que géographiques, lie cette 
province à la Silésie. 



niax'L na BCTph^y acaïaHiaMT» E. lî. 
IIpyccKaro Kopojia, oôaayercfl ceio ce- 

KpeTHOK) H OTAijIBHOH) CTaTLeio He HOJia- 

raTL opyatia, noKa Hpyccia ne Ôy^^er^ 
B03CTauoBJieHa bi> cTaiHCTHqecKOM'B, reo- 
rpa^H^ecROMi h ^HnancoBOM'b OTHome- 

HiH Bl paSM^paXT», COOTB'hTCTByiOm.HX'B 

ea nojoaeniK) ^o BHmeynoManyTaro Bpe- 

MeHH. 

Toro pa;^H E. B. HMnepaTopi> Bce- 
poccificKitt. o6in^aeTT> caMHMt lopace- 
CTBeHHUM'B oôpasoMt yuoTpeÔHTb na bo;^- 
fla^paac;^eHia, kohxx oôcToaTeaLCTBa mofjih 
6u noTpe6ofiaTL js,Jis, o6ii;eË noJiB3ii o6o- 
Hx^ rocyAapcTB'B, h ?,jla pacmapeflia 
Ilpyccin, Bci ti npioôpiTeHia, KaKia 
6yAyT'B cA'fcJiaHu hxx opy^ieni h nepe- 
roBopaMH Bi cÉBepHOô ^acTH FepMaHiH, 
aa Hciuio^eHieMi» npeacHHXL BjaA'i>Hi& 
;^OMa FaBHOBepcKaro. Bo Bcfei pacno-' 
paateuiax-B no ceny npe^^Mery ôy^çyn» 
coôwdioAeHU Me:RAy pas^iH^nuMu npoBHH- 

I^iaMH, A0.a5KeHCTByK)mHMH BOftTH nojçb 

npyccKyio BjiacTL, copasMipHOCTb h OKpyr- 
.lenie, Heo6xo;iiHMua fl,Jia ycTpoficxBa ne- 
saBHCHMaro rocy;^apcTBa. 

ClATLa II. 

Jl,a6H npHAaTb ^peAH;^yu^eôCTaTb4 onpe- 
;i;'fe.ieHH0CTL, cooTB-ÈTCiByion^yio TOMy co- 
BepraeHHOMy e;^IïHOMMCJIiH), KaKoe cyn^e- 
CTByeTt MeatAy oôinME bhcokhmh ;^o^o- 
BapHBaion^HMHca cxopoHaMH, E. B. HMne- 
paTop-BBcepoccificKitt oÔeanenHBaeT't E. B. 
KopoJiH) HpyccKOMy BMicri c% nacToa- 
n^HMH ero BJia;^iHiaMH, ocoôjihbo CTapyio 
HpycciK), Kl Koeft Ôy^er'B £ipHCoe;(HHeHa 
xeppHTopia, . CBasuBafoo^aa bo bc^x^b ot- 
Homeniaxi», RaKi> BoeHHOM'B, laR^ h reo- 
rpa4)HHecK0M^, ciio npoBHHiÛK) et Ch- 
jesieâ. 



V 
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\a^ articles ci-dessus seront ratifiés 
dans le plus court délai possible. 

En foi de quoi etc. 

Fait à Breslau le 27 (15) février, l'an 
de grâce 1813. A Kalisch le 16 (28) 
février, Tan de grâce 1813. 

(L.S.) Charles Auguste (L. S.) Michel prince 
Baron de Hardenberg. Koutousoif. 



n 256. 

1813, 7 (19) mars. Convention oon- 
ehie entre la Bussie et la Prusse à 
Bredan, an sujet des territoires de la 
Ccmféderation du Bhin. 

Jft 257. 

1813, 23 mars (4 avril). Aocord entre 
k Bnasie et la Prusse au sujet de l'admi- 
nistration des provinces ocoupées. 

J« 258. 

1813, 26 mars (7 avril). Convention 
entre la Russie et la Prusse au sujet 
èi cantonnement des troupes russes sur 
le territoire de la Prusse. 

Un mémoire rédigé par Pozzo di Borgo sur 
\k propre initiative de r£ropereur Alexandre I 
à Kalisch, le 24 mars (5 avril) 1813 s*occape 
CBtre antres à caractériser la situation de la 
Prasse après la conclusion du traité d'alliance 
âireé dans cette vflle. Cette puissance, dit le cé- 
lèbre patriote corse, a conservé intacte son or- 
paâasètàon intérieure pendant les guerres avec 
brérolntion française et Napoléon. Par la signa- 
tire da traité de Kalisch la Prusse a fourni la 
neîlWire preave ,de docilité et de sagesse**, aussi 
ftaàr^m loi accorder k elle seule le droit de 



CiH craiLH 6yAyri> paTH4)HK0BaHu bi> 
KpaTHafiffliii cpoK^. 

Bx yFfipenie ^ero h t. â. 

Bi BpecjiaBJi'fe 27-ro (15) (|)eBpajifl 
1813 r. H BT» KajTHra* 16-ro (28-ro) 
^eBpaja 1813 r. 

(M.II.)BapoH'L(|)OH'f»- (M. U.) Kh^sb 

rap;i;eH6eprB. MHxaHJT» KyTyaoB'b. 



n 256. 

1813 1\, Mapra 7-ro(19-ro). KoEBOHi^ifl 
MOSAy Pocoieft h Ilpyocieft oTHocHTejiLHo 
BJEaA^Hiâ PeftnoKaro GoH)8a, saKJin^eH- 
Haa vh BpeojiaBjrb. 

n 257. 

1813 r., MapTa 23-ro (anp'bM 4). Go- 
rjocameme mosay I^ûccieâ h Ilpyccieâ otho- 
cHTeoiBHO ynpaBJieHifl saHETBirB oÔJiacTeâ. 

n 258. 

1813 r., MapTa 26-ro (anpijia 7-ro). 
EoHBeH^ifl MOSAy Foccieâ h Ilpyccieâ ot- 
HOCHTejiBHO npeôuBamfl pyocKHii BoâcKi» 
vh npeA'bJuaz'L iipyocKim BJiaA^Hiâ. 

IH sanHCKt, cocTaBjenuoH IIouuo-AH-Lopro no 
npejwoîEeHiK) caMoro HMuepaiopa AjeKcanApa, 
ort 24-ro Mapia (5-ro aup-feia) 1813 roAa, m> Ka- 
jiMni*, xapaKTepHsycTca, MeîKAy npoHHMi, nojo- 
atenie IIpycciH nocjit saKJioHeHifl KajHmcKaro 
coiosearo ipaKiaia. 3Ta ;^epsaBa, nHraerB ana- 
MeHHTMfî KopcHKaHCKift naipiOTi, coxpaHHja CBoe 
BHyrpeuHee ycipoôciBO bo BpeMH Bofini npo- 
THBT, (J)pauuy3CKon peBo.iiouiH u Hanoacona. 
nojUiHcaHieMT. KajHmcKaro ipaKiaia IIpycciH 
3,aja jyqmee aoKaaaTejtCTBO „cBoero nocjy- 
manifl h ÔJiaiopaayMiii", h noioMy eh oahoû 

6 
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s^administrer elle-Diême après que les armées 
françaises auront quitté son territoire. Quant 
aux autres Etats, ils doivent Otre gouvernés 
d'après un plan fixé d'avance et le projet de la 
création d*un conseil général, déjà agréé par 
l'Empereur ne manquera pas de produire le 
meilleur effet, une fois qu'elle sera mise à exé- 
cution. 

Mais, en général, des bords du Niémen à ceux du 
Rhin les troupes russes ne trouveront sur leur 
chemin que „les cadavres des anciens gouverne- 
mens ou incapables d'être rappelés h la vie ou 
dans la nécessité d'être ranimés par l'influence 
de leur Libérateur". En vue de ces faits TEm- 
pereur doit se réserver „la suprématie militaire 
et la haute politique sur tous les autres". 

Ces vues de Pozzo di Borgo s'accordaient en 
principe avec celles du baron de Stein sur TAlie- 
magne et sur la conduite à tenir par les troupes 
alliées dans les territoires occupés. L'Empereur 
lui-même approuvait complètement ce plan d action 
dont l'utilité devait être reconnue par la Prusse 
qui avait conclu avec la Russie le traité de Kalisch. 

Le roi de Prusse donna en conséquence Tordre 
au chancelier Hardenberg et au général Scliarn- 
horst de s'entendre, immédiatement après la 
signature du traité d'alliance, avec les plénipo- 
tentiaires russes sur l'administration des terri- 
toires occupés par les troupes alliées. Gr^ice au 
concours direct du baron de Stein et h, l'influ- 
ence personelle des deux monarques un accord 
intervint sans retard entre les plénipotentiaires 
sur l'occupation des territoires faisant partie de 
la Confédération du Rhin et sur la création d'un 
conseil général pour l'administration des pro- 
vinces occupées par les armées alliées. Une con- 
vention technique militaire sur l'alimentation des 
troupes russes pendant leur cantonnement sur 
le territoire prussien était rendu nécessaire par 
les besoins impérieux du moment et la signa- 
ture ne pouvait pas en être retardée. 

Les années combinées de L. L. M. M. 
l'Empereur de Russie et du Roi de 
Prusse étant sur le point d'entrer dans 
les Etats de la Confédération du Rhin 
et dans les provinces du Nord de l'Alle- 
magne réunies à l'Empire Français, les 
deux Souverains ont jugé nécessaire de 



MoaeHO upcAociaBUTb iipaao ^yupaaiiiTB coôeto** 
iiocvii OTCTyujenia ({)paHuy8C£HX'b BoftcKi h3i ea 
iipcA'i^oBTi. RcÈ Apyria rocy^apcTsa, AOKaauBaerb 
nom;o-AH-r>opro, ao-ihchu 6utb ynpauaeiai no 
RnepcAi» cocTaBjennoMy naany, h mucjb o6i 
yqpexACHiH „BUcmaro coBira", y:Ee oAoÔpeHHaa 
TocyAapeMT., ôyAy^H upHacAena b-b HcnojraeHie^ 
npoH3BeAerr. caMoe jyninee A*ficTBie. 

IIo BOoOme, uaHHnaa rt lltMana ao 6eperoBT. 
Peîina, pyccKÎa Boflcica BCTpiraTi na CBoexi» 

liyTH T0.1BK0 ^ipyiIU CTapUX'b npaBHTCJbCTBIb, KO- 
TOpUX'h HJIU B03BpaTHTL BT> 'MWSEh HeBOSMOXHO, 

HJH KOTopMJi Moryrr. BocupeciryTL ne nnane, KaKi 

^lifîCTBieMT, HXTi OCBO(>OAHTeJïa**. Ht BHAy SToro 

oôcToaiejiBCTBa, FocyAapB aojîkch'b coxpaHHTB 
aa cuCoio iipauo „BoeHuaro upeABOAHreiBCTsa h 

BBICmee IIOJIHTHHCCKOe pyKOBOACTBO HaABBCillH". 

3th BOsp'lHiA TIouuo-AH-Bopro cxoakihcb, vh 
cyinnocTH, co BsrjiiiAaMH Gapoea IIIieftHa na Fep- 
, MauiK) H lia o6pa3ib A'i^AcTBia coioshux^ boKcei vh 
aaHflTuxf. HMH oô.iacTHX'B. CaMT» FocyAapB nnoini^ 
OAo6pHjT> 3T0Tii n.ian'B A'i^ficTaia, KOToparo itiueco- 
oôpasHOCTB ne Mor.ia laKate ne upHanaiB Ilpyocin, 
3ahMH>4HBmaa Ch Pocciefi KajHuiCKift rpaKTarB. 

TlodTOMy npyccKift KopojB nopyraji Kaniuepy 
FapAeHÔepry h reuepajy HTapHropcTy, HCMeA-^ 
jienno nocji± noAnHcania coioanaro AoroBopa, 
BCTynuTB BT» ueperoBopu cb pyccKHXH ynojraoMo- 
HCDHUMH lia CHCTB yiipaBJcuia aaiLflTBix'B coioa- 

UUMli apMiflUH dCMCIB. ITpH HeiIOCpeACTBOHEOMB 

ynacriH 6apoHa UlTeftBa h noAi» jiHqnuMi Bjia- 
nicMB oGouxB jMonapxoB'B, MeaîAy ynojHOMOHeH- 
HUMu cocToa.iHCB BCCBMa cKopo corjamenia ot- 
uocnTCjiBHo uopaAKa aanaTia scmcib, BxoAamHX'B 
«h cocTaBi. PefincKaro coiosa, h yqpezAema 
Buciuaro coaiia ji^n ynpaBJieHia sanaTux'B coioa- 
HBUf H apKiaMH oÔJiacTcft. HaKonem, TexHiraecKaii 

BOeHHaa KOEBOHUia OTHOCHieJBHO npOAOBOlBCTBÛI 

pyccKHxi BoftcKi BO BpeMH upcÔUBaniii Ha npyc- 
CKofi TcppHTopiH BusuBajiacB camiMH Hacyn^- 
HBijfH noTpe^HocTAMH AHH, H uoAnHcaHle ex ne 
Norjio 6bitb aaMeAJieno. 

^ 266. 

Bi To BpeMfl, KaRx coeAHHeHHBiii apidR 
M. B. HimepaTopa BcepoccificRaro h Ko- 
poM IIpyccBaro roroBaTca BciynHTB bo 
Ria^'i^HiH PeftHCKaro Coiosa h itb npRCO* 
e^HneHEUfl rt» ^pani^yscRoK HMnepie 
c^BepHUfl ^poBHH^iII repHaniB, 06a Fo- 
cy;^apfl homjiu sa nyisHoe corjacHTbOi 
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se concerter, tant sur les principes po- 
litiques à proclamer au moment de 
roccnpation de ces pays, que sur le 
mode d'après lequel ils doivent être ad- 
ministrés au plus grand avantage de la 
cause x^mmune. 

A cet effet S. M. l'Empereur de 
toates les Kussies a nommé M-r le ba- 
ron de Stein et son secrétaire d'Etat le 
oMute de Nesselrode, et S. M. le Roi 
de Prusse son chancelier d'Etat baron de 
Hardenberg et son lieutenant-général 
de Schamhorst; 

Lesquels après avoir pris en mûre 
considération les sentimens de modéra- 
tion et de justice qui caractérisent si 
àninemment les deux Souvecains, ont 
jogé que les mesures suivantes arrêtées 
à rnnanimité, rempliront le mieux leurs 
■tentions bienfaisantes. 



1. 

Il sera immédiatement publié au nom 
les deux Souverains une proclamation 
iont le projet est ci-joint. Elle se borne 
t tnnoncer que les deux puissances n'ont 
fiiitre bnt que de soustraire l'Allemagne 
i nnflnence et à la domination de la 
France, et à inviter les princes et les 
fnples & concourir à l'affranchissement 
k leur patrie. Tout prince allemand 
fd ne ré]K>ndra pas à cet appel dans 
« délai fixé sera menacé de la perte 
èses Étata 



2. 

• 

D sera établi un Conseil central d'ad- 
Mistration muni d'un pouvoir illimité. 
Ui puissances alliées nonuneront cha- 
tte un membre à ce conseil. Pour le 



KaBl» OTHOCHTe.ILHO UOJIHTHHeCBHX'b Ha- 

^dJii>j noAJresan^HX'B oÔnapo^OBaHifo bo 
BpeMfl saHflTifl CExi» 3eMejiB, xaBi paeno 
H cnoco6ax'B, bohmh TaBOBua ^^ojishbi 
6htb ynpasjifleMM ci HaH(5oj[LmeK) bbifo- 
jifm AJifl Hxi oôn^aro A^^aa. 

Ha cefi Bonei^i E. B. HMnepaTopi 
Bcepocciâcsitt HasHaHHjix r. 6apoHa 
niieâna h Cfioero CTaicB-ceRpeTapa rpa4)a 
HecceJBpoxe, a E. B. IIpyccBifi KopojiB 
CBoero rocy^apcTBeHHaro Kani^iiepa 6a- 
pona 4)OH'B-rapAeH(5epra h renepaji'B-JEefi- 
xenanTa UlapHropcTa, 

BOTopue, npHHflBi wh ap&ioe cooôpa- 
senie HyBCxsa ysTËpennocTE h cnpaBe;^- 

JHBOCTH, Wh CTOJB BUCOBOfi CTenCHE OT- 

jiHHaK)ii](ifl 060HXX Focy^apeS, pascy^^Hjra, 
ïïTO Hiisecj['Ë;^yiOii^ifl M'Ëpu, e^^HHorjiacHO 
nocranoBJieHHUfl, éy^yxi HaHJiyHmHifB 
oÔpasoMi cooTBÎTCTBOBaTB Hxi 6jiarose- 
jiaTejBHHMi HaM'bpeHiflirB. 

1. 

OiTB HMeuH oÔOHxi l'ocy^apcfl HeMe^- 
.seHHo ôyflfiTh o^HapoxoBaHa npoBjaMa- 
i^ifl, npocBTx BOTopofi npn ceni npnjia- 
raercfl. Bi onofi 6yxerB JLmuh saflBJieHO, 
HTO o&b ;^epsaBH ne npecjrbfljjffn, HHoft 
u/bAHiy BpoM^ H36aB;ieHifl repHanin esj> 
noxb BjriflHifl H BJia;^ii^ecTBa ^pani^H, h 
npHrjamaiOTi npHm^OBx h napo^^u oaa- 
saTB cox^ttCTBie ocBOÔosAeniK) CBoero 
OTO^ecTBa. Ka»xoMy repifancBOMy upHEi^, 
ne OTBJHBHyBmeifycfl na cett npHSHBi 
vb Tenenin onpex^eHHaro cpoBa, yrpo- 
saoTB onacHOCTB noTepn ero BJtaA^Hifi. 

2. 
ByAOTB y^pesAenx ^eHTpaJIBHHfi npa- 

BHXeJBCTBeHHHfi COB'^TB CB HeorpaHEHCH- 

HOK) BjiacTBK). CoK)3Htifl A^pasasH na- 
SHanarB bi ceft coràrb saxxiui oxHoro 
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moment il sera composé des délégués de 
la Russie et de la Prusse. A mesure 
que les armées des autres puissances 
prendront une part active aux opéra- 
tions en Allemagne, elles acquiéront 
la faculté de nommer également cha- 
cune un membre à ce conseil et parti- 
culièrement S. M. le Roi d'Angleterre. 
Les princes d'Allemagne qui accéderont 
à la coalition n'auront que la nomina- 
tion collective d'un membre. 



3. 



lies attributions du Conseil consistent 
principalement à organiser dans les 
pays occupés des administrations provi- 
soires, de les surveiller et de leur fixer 
des principes d'après lesquels ils doivent 
utiliser les ressources de ces pays en 
faveur de la cause commune. 



4. 

Les revenus des pays occupés seront 
partagés entre la Russie et la Prusse 
eu parties égales. La régence du pays 
de Hanovre y participera dans la pro- 
portion du contingent qu'elle fournira. 



5. 

Tous les pays qui seront occupés 
depuis la Saxe jusqu'à la frontière de 
la Hollande à l'exception des anciennes 
provinces pinissiennes et de celles de la 
maison de Hanovre, doivent être divisés 
en cinq grandes sections, savoir: 

L La Saxe et les duchés. 

H. Le royaume de Westphalie à l'ex- 
clusion du Hanovre et des anciennes 
provinces prussiennes. 



qjena. IIoKa oh-b Ôy^er^ coctootb hs'b 
jjejieraTOBi otl PoccIh h EpycciH. Uo 
M'ip'i Toro RaK'b j^pyrifl ^epsaBu npH- 
MyTi aKTHBHoe ynacTie b% BoeHHux'B 
AMcTBiflX'b B^ PepHaniH, oui nojryTOTŒ» 
paBHHMx o6pa30Hi npaao HasHa^mTB 
Ra^j^aH o^Horo ^ena bi» ceË cob^tb, 
ocoÔJiHBO E. B. KopojB AHrjiHcKift. Pep- 
MancKie npHHi^Ei, npHCTynHBmie k^b Roa- 
jiHi^iH, ôy^^yiTB HM^TB upaBo Ha nasHa- 
^enie tojibro coo6n^a oji^oro ^ueua. 

3. 

( )6fl3aHHOCTH CoB-feTasaRjioiaioTca r.iaB- 

EMM-B OÔpaSOM-B FB yCTpOÔCTBi Bl SEHfl- 

TBix'B seMJflX'B BpeMeHHEix'B yupaBjeHiâ, 
Bi HaA3op^ 3a xaKOBUMH H wb onpe^cË- 

JieuiH ;^J[fl HHX'B pyROBOAflU^HX'B upasEJH^, 

corjiacHO rohi^b Ha^J^esuTi hmi nojBSo- 
BaTBCfl peccypcaMH chx'b seMejiB rb bii- 
ro;^* o6m,aro jijbM. 

4. 

^oxo^HLi OTi 3aHflTux:B soMejiB Ôy^yii 
pacnpe;^4jreHBi nopoBny uesijij PoccieË 
H Epyccieft PereuTCTBO PanoBepcRoe 
nojyiHT'B nacTB cmx:b ^çoxoaofb, copas- 
ifipHyH) ch BucxaBJieHHiiMi OTB Hero 

RO.SHHeCTBOM'B BO&CRa. 

5- 

Bci seMJiH, Rou ÔyAyr^B saHATii, ua- 
qffHâfl CB GaRconiH ao rpanni^Ei Pojjan- 
aIh, sa HCRjrioqeHieM'B npeaiHHX'B npyc- 
cRHxi npoBHHi^iS H o6jiacTe& AOMa Pa- 
HOBepcRaro, ji,OJimEU Ôlitb pas^nijteuBr na 
HflTB ÔOJiBmiix'B ORpyroB'B, a HMenno: 

L CaRCOHifl H repi^orcTBa. 

II. BecT(|)aj[BCRoe RopojieBCTBo, sa 
HCRjioHeHieM'B PasoBepa h npesHHX'B 
npyccRHX'B o6jiacTeâ. 
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in. Les duchés de Berg, deWestphalie 
et de Nassau. 

IV. Le département de la Lippe. 

V. Le département des bouches de 
TElbe et le Mecklembourg. 

6. 

On préposera à chaque section un 
gouverneur civil et militaire. Le premier 
dépendra du conseil central, le second 
fhi général en chef pour tout ce qui 
a rapport aux opérations militaires Le 
gouverneur civil formera auprès de lui 
on conseil local provisoire qui l'assistera 
dans Texercice de ses fonctions. 



7. 

Le Conseil central sera aussi chargé 
de régler tout ce qui tient à la levée 
des recrues, au système des réquisitions 
et des magazins pour les armées actives 
et aux armemens à exécuter dans les 
pays occupés. 

8 

On y organisera: 

1. Une armée de ligne. 

2. Une milice. 

3. Une levée en masse, 

en donnant la promesse formelle que 
jamais dans aucun cas ces troupes ne 
sa-viront à un autre but qu'à celui de 
défendre l'Allemagne contre les usur- 
pations de la France. Ces formations 
auront lieu sous la protection d'un corps 
de Tarmée alliée. 

9. 

Le Conseil central aura la faculté de 
choisir pour les places de gouverneurs 
et pour les administrations locales les 



III. Fepi^orcTBa BeprcBoe, BecT^jB- 
CKoe H HaccaycKoe. 

IV. ^enapTaMenn» Jlnnue. 

V. ^enapTaMenTi» ycTLeBo, 3jib6u u 
MeKJreMÔyprL. 

6. 

^jifl KB^jsfiLVo OBpyra 6yj^yvb Ha3Ha«ieHU 
rpa^AftHCBiâ h Boennuff ryÔepuaTopu. 
IlepBuâ ^o;^HHHaeTca i^eHTpajLHOMy co- 

BÈiy, a BTOpOft BO BCCM-B, HTO KacaeTCJi 

BoeHHHXT> onepai^iâ, rJiaBHOKOMaHAyH)ni,e- 
My renepajy. TpaaiAaHCKifi ryÔepHaiopi 
cocxaBHrb npn ceôh BpeiceHHuS m^^cthuS 

COB^TX, KOTOpWÔ 6yjlfiTb CO;^'MCTBOBaTB 

eMy Bi» OTupaBjenin ero oÔaaaHHOCTefl. 

7. 

Ha i^eHTpajii>HBi& Cob^tx B03.saraH)TCfl 
TaBflce Bci pacnopaaieHifl no Macin pe- 
KpyxcRHX'B naÔopoBi, chctcmu pcebesm- 
i^itt H MarasHHOB'b ^m ;^âCTByK)m.Hxi> 
apMiË H Boopy^tenifi, koh ôyAyTt npe;r- 

nUCaHH Vb SaHHTBIX'B OÔJiaCTflXl. 

8. 

Bi CïLTb oÔJracTHX'B 6y;^yT•B ycTpoenH: 

1. Jlnneânaa apifia. 

2. MnjiHi^ifl. 

3. HapoAHoe onojBiHeHie, 

npH neMJh Ôyjifii'h 4)opMajiLHO oôi^ano, 

HTO CiH BOHCKa HH BI» BaKOM'b CJiyHn/k 

ne ÔjAyrb cjiyaKUTB A^a aaBOâ avl6o BHofi 
ufbjiiA, KpoM^ san^HTBi repifaniH on 3a- 
XBaxoBi» ^pam^in. C(|)opMHpoBaBie chxœ» 
BofiCK-B ' 6y Aeri nponcxo^HiB no^'B oxpa- 
HOË Ropnyca coiosHofi apniH. 

9. 

I],eHTpa jBHOMy CoB'^iy npe^nocxaBJifleTca 
npaao Esôpania na ictcxa ryôepHaxopoBi 
H Bi ynpaBjenifl M'bcxHua jhi^i, bohxi» 
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individus qu'il jugera les plus propres 
à remplir ces fonctions tant par leurs 
talents que par la considération dont 
ils jouissent auprès de leurs compatriotes. 

10. 

Les arrangemens arrêtés dans ce plan 
seront immédiatement communiqués à 
l'Autriche et à l'Angleterre. 

Fait à Breslau,le 7 (19) mars 1813. 

(L.S.) Ch. Baron de Stein. (L.S.) Le Baron de 

(L.S.) Le Comte de Nessel- Hardenberg. 

rode. (L.S.) Scharnhorst. 

J« 257- 

Après avoir mûrement délibéré sur 
le mode le plus simple de donner au 
Nord de l'Allemagne, à mesure que les 
armées combinées y font du progrès, une 
forme d'administration réglée et propor- 
tionnée aux circonstances et cela pour 
la durée de la guerre actuelle, S. M. 
l'Empereur de toutes les Russies et 
S. M. le Roi de Prusse ont arrêté d'un 
commun accord à Breslau le 6 (18) mars 
dernier qu'il serait créé un Conseil 
administratif temporaire dont la for- 
mation, le pouvoir et les attributions 
sont fixées par le présent acte, ainsi 
qu'il suit: 

Ce Conseil sera composé de 4 mem- 
bres. S. M. l'Empereur nomme pour le 
sien Son conseiller privé actuel le comte 
de Kotschoubey qui avec la Présidence 
du Conseil aura toutes les attributions 
de cette charge, et Mr. lo Baron Charles 
de Stein. 

S. M. le Roi de Prusse le conseiller 
privé d'Etat de Sclion et le conseiller 
d'Etat de Rédiger. 



OHi HaffAen» nonxi» cnoco^HOCTAM'bpaBHOH 
no yBaa^eniiOjKaEHM'B ohh no.iL8y iotcji y cbo- 
HX'B cooTe^ecTBeHHHKOBi&, HaiiÔoji'Èe npH- 

rOXHBUCH Kl HCnOJfHeailOCHX'B j^OJISRHOCTett. 

10. 

O corjameHHiix'B vh ccmi n^ari Mib- 
paxt 6j^Wh HeMe;^JIeHHO cooômeno Ab- 

CrpiH H AHFJliH. 

B'B BpecJiaBj[4, 7-ro (19-ro) iiapra 
1813 r. 

(M.n.)BapoHi niTeâHi. (M.n.)BapoHi <j[k)H'l- 

(M.n.)rpa4)i HeccejiL- rap^enôepr-B. 

po^e. (M.n.) UlapHropcTO. 

J« 257. 

IIo sp^OHi» oôcysijifiBm npocT^fimaro 
cnoco6a ki ycrpoâCTBy na cfoepi Fep- 
ManiH, no wb^i ycn'inmEix'B TaiTB Kbfk- 
CTBiâ coeAHHeHHHX'b apiciS, npaBHJiBHOft 

H COOTBilCTByiO^efl OÔCTOaieJIBCTBaM'B 

4k)pm£i a;^MHHHCTpai;iH, na BpeicH npo- 
HCxoAfln^eS huh'6 bo&hu, E. B. Hicne- 
paTop'b BcepoccifiCRiâ h E. B. KopojiB 
IIpyccKifl, CT> o6^aro corjracia, nocTa- 
HOBHJH B'B BpecJiaBjrÊ 6-ro (18-ro) cero 
Mapia, TTO 6jj[firh jnpexijifiwb epeMen- 
HOU npaeumeAhcmeeuHuû CoentmZy opra- 
HH3a^ifl Roero, BJiacTB h ooasaHHocTH 
onpe;^jflK)TCfl ua ocHOBaniH Hacrojiu^aro 
aRTa HHaiecjit;^H)n;HMi oôpasom. 

Ceâ CoB'ÈT'B 6jfi,erb coctoatb estl 4 
^jienoB'B. E. B. HunepaTop'B HasHa^aerL 
orB ce6a Cbocfo a^Actb. TaËnaro cob^t- 
HHRa rpa(|)a Ko^yÔea, RoeMy 6y]^yTb 
npHHaAiresaTL npeAC^^^^axejiBCTBO fb Co- 
vkTià H Bcb npasa, ci ceio ;i;o;[»hoctbio 
coeAHHeHHUfl, H r. 6apoHa Eapjia BlTeâna. 

E. B. KopojiB ITpyccRift — TaftHaro 
coB'ËTHHRa niëna h cxaiCKaro cosi^THHRa 
Pe^Hrepa. 



181Sr. 



JU 557. 



87 



La nomination des membres et autres 
employés près du dit Conseil se fera 
d'après l'énoncé du procès-verbal de 
Breslau. Les bases qui y sont fixées ser- 
viront au même temps de règle et 
d'instruction au dit Conseil. 



Ses attributions générales consistent 
dans l'administration générale de la 
police et des finances et dans tout ce 
qm a rapport aux armemens, aux réqui- 
sitions dans les pays qui seront occupés 
militairement. Elles s'étendent égale- 
ment à la conclusion des arrangemens 
iFec les princes de l'Allemagne, leur 
oontingens en honmies, en vivres, en 
argent pour le rétablissement de l'indé- 
pendance de leur patrie. Le même Con- 
seil aura la surveillance absolue sur 
i exécution des conventions faites avec 
ces princes. 

Il nommera également les intendans 
civiles des arrondissemens dans lesquels 
on partagera l'Allemagne d'après les 
déterminations arrêtées du procès-verbal 
de Breslau. 

Quant aux subalternes dont la com- 
mission anra besoin, elle en fera elle 
nème le choix et nommera surtout un 
secrétaire en chef qui parle les trois 
langues. 

Il sera fourni des revenues du pays 
on fond nécessaire pour les honoraires 
des membres du Conseil. Ce traitement 
cessera avec la dissolution du Conseil. 

La ville de Dresde étant occupée, les 
membres du Conseil qui se trouvent 
à Kalisch on autre part se rendront 
immédiatement dans la dite ville de 
Dresde et y procéderont à l'administra- 



HasHa^enie qjienoBt h j^pyraxi» aojx- 
HOCTHuxi» .^1(1, npH CRasaHHOMii CoràrË 
cocToau^Hx-B, ôyjifiTh npoH3Be;^eHO Bt no- 

pflAKi, 113'LflCHeHHOM'B B% BpOC.iaBJILCBOM'b 

npoTOROji. OcHOBanifl, koh oupcA^ieeu 
Bx cent npoTOROji'6, 6yAyTi> cjiyatHTb 

OAHOBpeMeHHO SaKOHOM^ H HHCTpyKI](ieS 

Ha3BaHH0My CoB'ÈTy. 

FjiaBHUfl ero oôssanHOCXH saKJiio^aioTCH 
Bi» renepajiBHOM'B ynpaBJieHiH nojiHi^ieft 

H (I)HHaHCaMH H Vb npHHflTiH BC^Tb M^pi, 

OTHOCflD^Hxcfl K'b Boopysieniflici h peK- 

BHSHipjiM'B Bl» SaHflTUX'B BOftCBaMH OÔJia- 

CTAxi. Ont npocTHpaioTCfl paBRUMi 
oÔpasoicB Ha saKjHoqenie cor^iamenift cb 

repManCKHMH npHHI^aMH OXHOCHTeJIBHO 

BOJiHHecTBa AOCxaBJifleMiix'b hxh .no^^eS, 
npenacoFb h A^Hen», hcoôxoahmux'b a^jisi 
BosciaHOBJïeHia neaaBHCHMOCTH hxi oTe- 
HecTBa. CoBifeiy ace upHna^jeatHn. ne- 
orpaHHqeHHiift naAdop'B sa HcnojiHeHieMi 
;^oroBopoB'B, cb chmh npHHi^aMH aaKJiK)- 

PaBHUMB oÔpasoicB owb Ha3Ha4aeTx 
rpaai;^aHCKHX'B ryÔepnaTopoBB b% oKpy- 
raxB, na KOTopae ÔyjçerB pas^ijena 
repManifl corjiacHO nocraHOBJieHijiMi. 
EpecjraBBCsaro npoTOROja. 

ÏTO Kacaercfl no^^HHHenHBrx'B ;^OJr»HOCT- 
Hux-B jiHi^'B, HysHux'B CoB^iy, TO Ta- 
ROBB[XB oh:b nsÔepoT-B caMi H naSHaHHTB 
ocoÔJiHBo TJiaBHaro ceKperapa, kotophA 

rOBOpHJTB 6U Ha XpeXB flSBIRaX'B. 

HST» )SflXOJipBl> CTpaUM 6jJlfiTb OT^ïife- 

.lOHB Heo6xo;(HMB[S (|)OHA'B Ha B03Harpa- 
acACHie njenoB-B CoBiia. JRajiOBaHBe cie 
npeRpaiHTCfl cb pacnyn;eHieMB CoBiia. 
TaRi RaRx cocToajocB saHSTie ^opo;^a 
^es^^ena, to HJieHu CoB-Èia, flaxo^an^ieca 
B-B KajiHmi hjih bb jipyTEXi> MiciaxB, 
HeiceAJïeHHO oTupasaxca bx HaBBannuti 
ropo^B Jij^esjsfiWb h npHCTynai^B bi ohomb 
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tion de la rive droite de l'Elbe et de i 
la Lusace. Leur cercle d'activité s'éten- ! 

I 

dra à mesure que les armées alliées i 
avanceront. 

Donné à Kalisch le 23 mars (4 
avril) 1813. 

(L.S.) Alexandre. 

Le Secrétaire d'Etat 
Comte de Nesselrode. 

J^ 258. 

L'article X du traité de paix, d'ami- 
tié, d'alliance offensive et défensive signé 
à Kalisch le 16 (28) février et à Breslau 
le 15 (27) du même mois, porte: qu'il 
sera conclu à la suite de ce traité une 
convention séparée, pour régler tout ce 
qui pourra être nécessaire relativement 
aux marches et à l'approvisionnement des 
armées de S. M. l'Empereur de toutes 
les Russies, tant qu'elles se trouvent dans 
les Etats de S. M. Prussienne; 



les deux hautes parties contractantes 
voulant en conséquence satisfaire le plutôt 
possible aux stipulations du dit article, 
ont nommé pour leurs plénipotentiaires 
respectifs, savoir: 

S. M. L'Empereur de toutes les Rus- 
sies, son conseiller privé d'Anstett, che- 
valier grand-croix de l'ordre de St. Wla- 
dimir de la 2-de classe etc.; 

S. M. le Roi de Prusse, son général- 
major et conseiller intime d'Etat, comte 
de Lottuni, chevalier de l'aigle rouge 
de la 3-me classe etc. 

Lesquels, après avoir échangé leurs 
pleinpouvoirs, trouvés en bonne et due 
fcirme, sont convenus des arrangemens 
et ont arrêté les articles suivans: 



Kl» ynpaBJieHiio npaBUM^ 6eperoMi» 3.tb6m 
H Jyaauieii. KpypB hx-b ;^'6ficTBift Ôjactb 
pacmHpflTBCfl no M^pi ABHsenifl ane- 
peA'B coK)3Hux'B apiiiâ. 

Bi Kajiemi, 23-ro iiapTa (4-ro anpi- 
Jia) 1813 r. 

(M.n.) ÂMReaHxp'B. 

CTaTCB-CeKpeTapB 
rpacj)^ HeccejiBpo;ï;e. 

J« 258. 

CiaTBa X MHpnaro spyatecTBeHHaro h 
coK)3Haro HacxynaTejBHaro h oÔopoHH- 
TejiBHaro ;i;oroBopa, saKJiioHeHHaro b^ 
KajiHmi 16-ro (28-ro) $eBpa.ia s fb 
BpecJiaBJii 15-ro (27-ro) topo œe Mi- 
cfli^i, r-iacHT-B, wo bcjIa^ sa chmi ao- 
roBopoMG^ (^yx^Ti saKJooMeHa oxA'iJiBHafl 
ROHBeHi^ifl ^^jfl onpe^jeHifl Bcero, hto 
MO^ceTx npe;^CTaBHTBCfl HeoÔxo^^siuiM'B 
OTHOCHiejiBHO Mapmefi h hpoaobojibctbo- 
Banifl apMiô E. B. UMnepaiopa Bcepoc- 
ciScRaro bo speMa npeâuBaHia ohbixi 
bo BjaA^Hiflx^ E. B. UpyccRaro Kopoja. 

Bx nocj'ÈACTBie cero o6i BucoRia 
AoroBapHBaion^iacfl cioponu, a^ejaa bos- 
mo;rho CRop']^ npHBecTH wh ncnojiHeHie 
oâasaxejiLCTBa osHanenHofi cxaTSE, nasHa- 

^HJIH CBOHHH ynOJIHOMO^eâHUMH,aHMeHHO: 

E. B. HMnepaxopt BcepocciôCRift Cbo- 
ero xafinaro coB^xHHRa Anmxexa, Rasa- 
Jiepa opAena cb. Bja^HMipa 2-fi cxeneHH 
H np. 

E. B. HpyccRifi KopojiL cBoero rene- 
pajTB-Maiopa h xafinaro coB^xHHRa rpa(|»a 
(|)OH'B-JIoxxyMa, RaBajiepa op^ena Kpac- 
Haro Op.ia 3-â cienenH h np. 

Eoxopue no pasMi^H^Jà cboexi» noJiHo- 
MO^iâ, naâ/^eHHiix'B b^b AOÔpofi h Ha^je- 
;Ran^eS ({)opH'l, cor.sacH.incB u nocxano- 
BHJiH cj['lAyH)n^ia cxaxBH: 
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Article I. 

Les prestations en vivres et fourrages 
pour la subsistance des troupes russes, 
tant que celles-ci se trouveront sur le 
territoire prussien s'eflfectueront de la 
part du gouvernement de S. M. le Roi 
de Prusse. Les subsistances seront tirées 
immédiatement du pays même, ou des 
magasins qui seront établis à cet égard. 
La même chose aura lieu dans le cas 
ou Tannée russe occuperait une partie 
tontiguë du pays ennemi, qui ne serait 
point en état de fournir les subsistances 
nécessaires et cela jusqu'à l'établisse- 
ment des magasins. 

Article II. 

Les réquisitions ne seront point adres- 
sées immédiatement aux autorités locales 
prnssiennes, mais aux commissaires ro- 
yaux qui seront nommés à cet effet. Il 
se trouvera en conséquence près de la 
jBprande armée un commissaire général, 
près des autres armées un commis- 
saire en chef et près de chaque corps 
détaché un commissaire de marche. Ces 
différens employés seront revêtus d'une 
autorité suffisante pour qu'ils ne soient 
pas dans le cas d'attendre pour agir, 
une autorisation particulière. 

Article III. 

Les réquisitions des magasins se feront 
par les commissaires russes, ou en cas 
de besoin urgent, par les régimens ou 
les détachemens mêmes. Les magasiniers 
ne seront dans aucun cas responsables, 
à les quantités livrées sont dans la pro- 
portion légale. Ceux qui requièrent, ré- 
pondent de la réquisition. Cependant on 



Ctatj.w I. 
IIocTaBRH npoBiaHTa h 4>ypA^^ M^^ 

np0;^0B0JILCTB0BaHifl pOCCiSCRHX'B BOâCRl 

BO BpeMfl upeéuBanifl ohuxi» na npyc- 
CBOfi xeppHTopiH y^iraeHH Ôyjsjvb ovh 
npaBHTejBCTBa E. B. Kopoja HpyccKaro. 
HpoAOBOJrLCTBeHHHe npHnacBi Oyjiyr'b 
saHMCTBOBaTBCH upflMO 0Tb oôuBaxejieS, 
HJiH ii3T> MarasHHOBi, Ms cero y^pear^eH- 
HHxt. Cie OAHHaKOBO ^ocJrt;^ye^B bt. 
TOMi cjïyqai, ecjH pocciScKaa apMia 
saSMeri CMe^nyio ^acTb HenpiflxejbCKoâ 
oÔjacTH, KOTopaa ne MoaexTb ;(OCTaBHTb 
HyatHMX'B npHnacoBx, h cie Bupej^t ^i^o 
y^pe^RA^nifl Mara3HH0Bi». 

Ctatlh 11. 

TpetioBanifl o uocTaBitax^ othk);i;i> ne 
;i;ojiHCHn 6litb oôpan^aeMFJ npHHO ri 

M^CTHHM'B ^pyCCRHM^ HaïaJIBCTBaM'B, HO 
RX ROpOJieBCRHM'b ROMMHCCapaMl, ROTO- 

pwe 6yAyTx j^Jia cero HasnaqeHH. Ha 
ceft Roneip» 6y;^yT% naxo^^HTLca: npn rjaB- 
HOô apMiH — renepaji'B-ROMMHCcapi, npn 
Apyi'HX'B apHiaxt — ROMMBCcap^-anme^, 
H npH RaK^^OMi» OT;^iJII>HOM'B Ropnyct — 

nOXO^^HHfl ROMMHCCapi». Bc4 CiH ;^0.Î5KH0- 

CTHHfl .iHi^a 6yjs;yTb oô^eneHu Ha;^JIeaa- 
mfi¥) BjracTbK), ^to6m ^'ÈflcTBOBaTb npn 
BCflROirb cjyqa'È, ne ;^o«HAaacb oco6aro 
ynojHOMO^ifl. 

CïATbfl 111. 

TpeÔOBanifl o noeraBRaxi hsi Mara- 

3HH0B1> ôyAyTl SaflBJTfleMbl pyCCRHMH ROM- 

MHCcapaMH HJin, b'b cJiy^a'È RpaSeeS ne- 

06X0;^HM0CTH, CaMHMH HOJIRaMH HJH OTpH- 

AaMH. CMOxpnTejiH MarasHHOB^ hh b% ksl- 
: ROMT» oiynai ne Ôy^yx-b OTBiTCTBenHH 3a 
; saROHHyio copasMipHOCTb ROJiH'iecTBa ot- 
' nyn^eHHuxx npnnacoB'b. TpeÔyiou^ie no- 
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publiera un tarif sur ces proportions, 
afin que dans des cas particuliers, sur- 
tout pour le passage de quelques petits 
détachemens, on sache à quoi s'en t^nir; 
et afin que Ton puisse se fonder sur une 
règle fixe en rejettant des demandes 
illégales. 



Article IV. 

Les grandes mesures d'approvisionne- 
ment seront réglées au quartier-général 
avec le commissaire en chef. 



Article V. 

Le charroi nécessaire au transport 
des objets indispensables de Tannée sera 
fourni par le pays, cependant il sera 
pris des mesures pour que la réquisi- 
tion des chevaux se passe strictement 
d après la mesure des besoins. Un ordre 
du jour réglera définitivement cet ar- 
ticle. Cet ordre organique sera commu- 
niqué partout où besoin sera, aux com- 
missaires en chef et de marche. 

Pour mettre cependant plus de régu- 
larité et d'exactitude encore dans cette 
partie essentielle du service de l'armée, 
il sera désigné dans les marcherout^s 
qui suivront les transports de ce genre 
de 4 en 4 milles un endroit de déchar- 
gement et de rechargement et l'on atta- 
chera à chaque colonne de ce genre de 
charroi un conducteur à cheval, pris 
])armi les habitants, pour surveiller les 
charretiers et soigner leur retour dans 
leurs habitations. 

Article VT. 



craBOKi OTB:&qaion» sa TpeôoBaHie. Ti^m 
ne Mente 6yAeTh o6Hapo;^OBaHi> xapn^, 
onpeA^jjnonpË ciio copasiitpHOCTb, Aa6u 
Bi qacTHHxi cjiyqajix'B, ocoAirbo npH npo- 
xo;^i HefiojLmHxi orpjag^OBi, 6ujlo asBibcT- 

HO, ^Wh pyBOBOi(CTBOBaTBCfl, H Ah6u MOX- 

Ho 61L10 onepeTBCfl na Tsep^œ npaBHJO, 
OTsastiBafl Bi TpeÔOBaeiflX'B HesasoEHiixi. 

Ctatbh IV. 

06qiH M^pH, AO npoxoBOJi&CTBOBaHiji 
OTHOCimpflCfl, Ôjfyrb onpeA^eHii bi 
rjiaBHoft KBapTHpt cobv^^ho cl FJmB- 

HUm ROMMHCCapOM'B. 

CTATba V. 

no;^;^u j(jui nepeB03iui nyxHUX'B a^a 
apMin npe;^MeTOB% Ôj^yrb xocraBJieHii 
oôuBaTejflifH, npH ^ewb 6j]fjTh npiraiiTii 
ufbpu, HTOÔu TpeâoBanie Jioma^^eft CTporo 

COOÔpa^iUUOCB C% X^ftCTBHTeJBHOlO Vk 

OHEixi noTpeÔHOCTBH). IIpexMeTB ceft 6y- 
^cTb onpe^'l^eHi OBOHMaxejbHO npHKa- 
soiTB no apiiiH, RanoBOft ocnOBHot npH- 
Ra3% Ôyj^erb cooÔn^eHi, rx^ Bcrp'iTiiTCfl 
HaAOÔHOCTB, KOMMHCcapaii^B-aHrae^iaii'B h 
noxoxeinfB BOMMECcapam. 

Ho Kà6u BHecTH en^e 5ojBme nopa^^ica 
H HcnpaBHOCTH vh ciio j[,M cAyxôu ap- 
Min cyn^ecTBeHHyK) qacTB, vh Mapmpy- 

TaX'B, ROHMH Ôy^VT^B Clt^OBaiB dTOFO 

poMfL o6o3u, 6y^Ti> osHa^enu, qepesx 
KSLSR^uB 4 MHJH, M'IcTa pasppysRH H oa- 
rpy3KH, H KSLSRffli Ro;ioHH'6 TaRHrB no;^- 

BOXh ÔyjifiTb ^B,Wh BepXOBOft npOBOXHHRl, 

H3'B HHCja oÔBiBaTejieft, x^fl npHCMOTpa 
3a BOn^HRaMH h none^enifl BOSBpao^eHiH 

HX'B RI niCTV HX'B JRHTeJBCTBa. 

Ctatbh VI. 



La Uiissie remboursera le montant Poccia B03MtcTerB yMKHCHiiBifl Upyc- 
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des fournitures faites par la Prusse sclou 
les quantités documentées des livraisons 
et dans des cas particuliers, d'après le 
■ombre des portions fournies. Une partie 
4es livraisons sera payée au comptant, 
■ne partie en grains qui seront trans- 
portés dans des ports de la Baltique, 
me partie en reconnaissances qui seront 
irquittées après la paix. 

Article VII. 

Pour donner à l'article ci-dessus la 
précision nécessaire à l'égard des trois 
jsenres de remboursemens indiqués, il a 
«té stipulé que '/8 du payement se fe- 
rait en assignations de banque russes, 
'/• en grains et '/s en reconnaissances, 
n sera toujours payé chaque mois 
fivance une somme proportionnelle, et 
ewme les comptes seront établis en 
icis courans de Prusse, le cours des 
Mfrnations de banque russes contre 
«tte monnaye se réglera chaque mois 
fiprès les côtes imprimées de la bourse 
fc St.-Pétersbourg. L'intendant général 
k rarmée fournira ces côtes. On bien 
[kl à-comptes pourront également, s'éifec- 
en bonnes lettres de change sur des 
IliMes de TAUemagne ou de la Prusse. 

Articli: VIII. 

L'évaluation du prix des denrées se 

fai d'après le prix moyen des marchés 

pMîpaax de la Prusse. Pour avoir une 

tome fixe et stable à cet égard, pour 

toe Tannée, on prendra pour base le 

pîx moyen des marchés de janvier à 

ii de Tannée courante; et pour établir 

•p wiprocité parfaite, à l'égard du 

mode de remboursement, les 



ciefi noçraBKM uo yAocioB'&peHHOMy ^oKy- 
MeHTaMH ROJiHqecTBy OTnyn^eHHUxi» npn- 
nacoBi» H, vb ocoÔeHHUxi cjyqaflxi, no 
MHCJiy ;^ocTaBjreHHux:b nopi^OHOB'B. ^acTB 
OTnyn^eHHuxi npnnacOB'B Ôy^^erB oujia- 
Hena najiHMHUMH ^^esBraiiH, ^acTB sep- 
HOBUMi xjrbÔOMi) ROTopHË ÔyjifiTh npu- 
BOBeH^B vb Ba^iTiftcBie nopTu, h qaciB 
KBHTaHi][iflMH, yiLBiaia bohx'b nocxbjiyen» 
no saRjooqeHiH MHpa. 

CiATta VII. 
^aÔH npHAaiL BBimenpHBexeHHoâ cra- 

TB^ HeOÔXOAHMyiO TO^HOCTB Wb OTHomeniH 

ipex'B oBHaneHHBix'B po^OBx njaieaceË 
nocTanoBjieHO, hto Vg ynjiaTH ÔyAyr^ 

npOHSBeAeflU pyCCBHHH ÔaHBOBBIMH accH- 

rnaiitiflifH, V* sepHOBBiM'B xA'bÙowb n V« 
RBurani^jucH. Kas^uft Mtcai^'B snepeA'B 
ÔYflfiTh BKUJia^uBaeMa copasM^pHafl cyit- 
Ma, H xa&^B BaK'B c^otbi ÔyxyrB BecracB 
Ha npyccRie lajiepH, to KypcB pyccKHxi 
ÔaHBOBuxi accHrHai](iâ no OTHomeniio 
Kl cefi MOHeri 6yMfiTb onpex^fleMi 
KSLSijsftu/bcmno no newTHuiTB sypcoBBiM'B 
sauHCBaM'B C.-neTep6yprcB0& ÔnpsH. Cin 
sanHCBH Ôy^yn» AOCTaBiaeiiBi renepajoirB- 

HHTeH^^aHTOM'B apMlH. PaBBIIMl OÔpaBOM'B 

pac^OTBi MoryrB 6utb npoesBe^enLi bok- 
cejaMH na xoprOBBie repMaecRie hjhi 
npyccBie ropo;^a. 

Ctatba VIII. 

McqHCjenie i^^hbi cb^cthbix'b npnna- 
coBi Ôy^erB c^ijiaHo uo cpoahhm'b ^'fe- 
HaMi na rjraBHux'B npyccKHxi puHRax'B. 

^aôU HM^TB TBepAyK) H nOCTOflHHyiO Bl 

aTOifB OTHomeniH irbpy na secB rofi,i>, aa 
ocHOBanie ôy^yn» upenaTu cpeAuifl 

pBIH04HBIfl I^i^HBI CB flHBapfl UO USlH 

TeKyn^aro ro^a, h x&ôbi ycTanOBHTB co- 
Bopraenuoe B:)aHMCTBo bi OTHomeniH bto- 
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grains livrés par la Russie seront accep- | poro po;^a ynjaTu, aepHOBott xJibÔ'B, or- 
tés an même prix qno ceux de la Prusse nyui.eHHiait nai» PoccIh, fiyAen» upHHHrr. 
auront été portés en com])te. no to» me caMOË u^H'b, Raicafl Ôy^en. 

nocTaBJiena bi csert 3a npyecKitt xjrbôx. 



Article IX. 

Les gouvememens militaires prussiens 
rassembleront toutes les quittances don- 
nées par les troupes russes et dresseront 
d'après elles chaque mois un compte géné- 
ral dos livi-aisons faites, ('escomi)tes seront 
divisés dans les rubriques suivantes: 

1. Le charroi (A^orspann). 

2. Les livraisons documentées des 
productions en nature. 

3. Les prestations faites par portions, 
sur lesquelles il existera des quittances, 
ou sur lesquelles il n'en existera point 
et qui ne seront attestées que pai; les 
autorités locales. 

Ce qui aura été pris par force ou 
abus, hors de la catégorie des subsi- 
stances, formera l'objet de plaintes et 
de réclamations particulières. 

Le montant des différentes quittances, 
dont on indiquera le nombre en bloc, 
prouvera la quantité des prestations 
faites dans le mois et servira d'échelle 
pour l'avenir à faire pour le mois suivant, 
lia liquidation spéciale, l'examen et la 
révision des documens servant de preuves 
aux livraisons, seront confiés à une com- 
mission particulière, qui se rassemblera 
le plutôt possible et qui s'établira à 
Kl^nigsberg. 

Aktfcle X. 



Ctatbh IX. 
IIpyccKifl BOHHCKifl ynpaBjeHifl co6e- 

pyrB BCfe BBHTaHI^iH, B£i;^aHHUfl pyCCBHMH 

BoiiCRaMH, u na ocnoBaniH uxi ÔjMfiTh 
cocTaBJifleM'B Kaal;^OMifecfl^HO oôn^iS cnen. 
OTuymeHHHMi upunacaMi. CIh cqerH 6y- 
AyTT» pa3/ï'fejïeHw na cjrÊAViomie ota'Èjim: 

1) noABOAU (Vorspann). 

2) IIocTaBRH npHnacoBi naTypoio, y^o- 
CTOB'bpeHHUfl pocnncBaMH. 

3) IIopi^ioHHUfl nocTasBH, noATBeps- 
AeBHUfl HJEH He noATBepsA^HHUfl pociurc- 

RaMH, HO SaCBHA'ÊTejIbCTBOBaUHHJl wbivt- 
HBIMH HaqaJIBCTBaMH. 

Bce B3aT0eCHJ0H) HJfHOÔMaHOMl», HCBJIiO- 

^afl HS'B cero ciicTHHe npHnacu, nociy- 
acHTi» npeAMeroMX 2Kajio6i h ocoôuxi 

HCKOBI». 

Hrorb pasjiuqHLixi» RBErani^iA, 03Ha- 
MeHHiitt RpyrjiOK) cyicMOfo, noRaacera ko- 
jLHnecTBo CA^^aHHHX'B Bi» Te^eniH MikcflAa 
nocTaBORx H Ôy^en CAjsmwrh xipoft m^m 
npoH3BOjtCTBa TaROBLixi na cj^xyionUS 
MiiCfli^i. Cnei^iajiLHufi pacqerb, pasôopi 
H noB'ipRa j^ORyMeHTOBi, cJiysau^HXi 
AORasaTejiBCTBOMX OToycRa npnnacoBi», 
ôy^yrL nopyienu ocoôoË kommeccIh, ko- 
Topaa coôeperca vb CRop'^SmeMi BpeifeHH 
H Cyjf^evb aae&A^TB bi> KenHrcôeprt. 

Ctatla X. 



Les grands magasins de réserve h éta- YcTpoflCTBO ÔojBraHXt sanacHBixx mh- 
blir dans les provinces prussiennes ou rasHnoB-B b% npyccRHXB hjh cmbjkhbix'b 
adjacentes, ou les achats de vivres dans ; npoBnei^iaxi., h.îh noRynRH cx'6cthbixi 
Tétranger, se feront en commun dans la , npnnacoBx sarpammeio yqnHeHU 6y jijTb 
proportion entre la Russie et la Prusse i cooô^a Poccieft u Upyccieô, vb npo- 
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de 150 à 80. La manière, dont la Rus- 
sie voudra effectuer la constitution de 
sa part, soit par des transports d'autres 
proTÎnces, ou par achat, dépend d'elle. 
Si les troupes prussiennes tiraient de ces 
dépôts plus qu'il n'aurait été livré de 
leur part, cet excédant sera porté en 
déduction de comptes courants et vice 
versa. 



Article XL 

Dans toutes les opérations de ce genre 
qui auraient lieu en Prusse, ses employés 
y prêteront leurs services sans émo- 
lamens. Les magasins qui se trouve- 
raient dans le pays au moment de la 
paix, c'est-à-dire, la part de ces maga- 
sins, qui aura été livrée par la Russie, 
sera abandonnée à la Prusse en à-compte 
des sonunes, qui resteront dues. 

Article Xll. 

Les prestations sur les routes militaires 
à travers des Etats Prussiens, seront 
Eûtes par réquisition dans le pays. Elles 
seront payées d'après le principe de 
l'article VIH. 

Article XIII. 

Quant au charroi (Vorspann) nécessaire 
an transport des troupes, à celui des 
salades d'un hôpital à l'autre, ils seront 
payés d'après les mêmes principes de 
l'article VIII et selon la taxe fixée 
pour l'armée prussienne; sont exclus de 
cette cat^orie tous les transports des 
Yivres, ceux des blessés du champ de 
bataille, le transit des articles de ri^qui- 
sition venant d'autres provinces. 



nopi^ie 150 kx 80. Cnocotf'B, kohm-b Poc- 
cifl noHtejiaeT'B ex CBoett CTopoHH c;^i- 
jfaix 3anacH, upuBosoMi jlsl hs'b ^yruLTb 
npoBHHiUâ, HjiH noBynBoS, npe^^ocxa- 
BJifleTCfl ea ycMOTptHiio. Ecjh npyccKia 

BOâCKa B03BMyrB HSX CHXl CKJiaXOB'b 

6ojBme, HeacejH CBOJbBO cb hx'b cto- 
poHii AOcraBJieHo, to HaiumeKi noAJ^e- 

3KHTX CBEfiJ&i Cb TeKyJDflTb C^CTOBl H 

otfpaTHo. 

CrATbfl XL 
Bo Bcixx onepax^iax-B cero po^a, npo- 

H3B0;^HMHX•B Bl» HpyCCiH, HHHOBHHEH ea 

OKB>siyTb CBoe coA^ficTBie 6e3B03Me3;^H0. 
SanacBi bx HarasHnaxB, KOTopue ocia- 
JHCB 6u wb cxpani npu 3aBJ[K)4eHiH 
MHpa, Bi TOË CBoett HacTH, KOTopaa ;^o- 
CTaRsena PoccieË, ocxaBJiaiOTca bb nojBsy 
IIpycciH KB saneTi cyMMi», KOTopua 6y- 
jsjTb et cii^oBaïB. 

CTAïBa Xll. 
IloCTaBBH npHUaCOBB Ha BOeHHUXX AO- 

poraxG^, npoxoAamnxx qpes-B npyccKia 
B.ia^^'ÈHia, 6y]i,}Tb TpeÔyeMu ot-b oÔHBa- 
TejeS. TaKOBua ;^0JiasHEi 6utb ynjia^eHu 
corjracHO 8-fi CTaiBB ceâ KOEBeni^iH. 

CTATBa XIII. 

?T0 Bacaerca uo^^bo^ti»? nysHBix'B A^a 
nepoBOBBH BOâcB'B H ji,Jis nepcM^n^eBia 

ÔOJIBHHX'B H3X O^HOFO FOCnETaM BX Jipy- 

roft, TO TaBOBue tfy^tyn» onja^enu co- 
r^acHO TOË ate CTaTBH 8-ë, no TaBC*, 
yTBepaciieHHOË ji,m npyccBOË apniH. If3'B 
cero paspa^a HCBJiioqaiOTCfl Bci Tpan- 
cnopTu c'B'ÈCTHEix'B npiiuacoBB, nepcBOSBa 
paHeHHuxi ch no.ia cpaaceuia h npoBos'B 
HCTpe6oBaHBuxB upHnacoBi mt xpyrHXB 
npoBHH^ift. 
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Article XIV. 

La Russie payera directement les frais 
de transport par eau ou par terre, de 
tous les objets non compris dans le dis- 
positif des prestations à faire par la 
Prusse. Il sera déterminé pour cela un 
prix fixe pour les envois par eau. Ce 
prix sera réglé par les autorités locales 
prussiennes sur le pied le plus modique 
pour ce genre de transport sur les ca- 
naux de Bromberg, de Fino, sur l'Oder 
et sur l'Elbe. 



Article XV. 

La Prusse assignera pour les hôpi- 
taux russes des emplacemens conve- 
nables, sans cependant être tenue à des 
déboursés pour des arrangemens inté- 
rieurs. Le bois et la paille seront livrés 
par le pays; le reste de l'établissement 
et de l'entretien sera fait par les auto- 
rités russes. Les autorités locales porte- 
ront aux hôpitaux la surveillance et les 
soins, que doit leur prescrire l'humanité. 

Les médecins et chirurgiens seront 
tenus d'administrer leurs soins aux ma- 
lades. Leur honoraires seront réglés par 
le médecin en chef de l'armée russe. 
Quant aux hôpitaux déjà établis au delà 
de la Vistule, les choses resteront sur 
l'ancien pied, c'est-à-dire que la somme 
pour la sustentation joumalièi*e de chaque 
malade et tout ce qui a rapport à cet 
article, comme médicamens, linge, lit etc. 
demeure fixé à 15 et 20 gros de Prusse 
par jour. 

Si cependant il était démontré d'une 
manière positive, que cette somme n'est 
pas suffisante, surtout sous le rapport 
de médicamens, il sera fait directement 



Ctatla XIV. 

Poccifl yn^aTHTi> npHMO HS^epacKH no 
nepeB03Kt, boaok) hjiii cvxhmi» nyxeM'b, 
Bdx% upeAMeioBi», ne BomeAmHX'b b'b 
nojoseme o nocTaBEax'B, noAJesam.Hxi& 
HcnoJHeniK) co CTopoHH HpycciH. Ha 
ceft Konei^^ ôy^erh ycTanoBjena wa ot- 
npaBOBi» BOAOH) HeH3M%HHafl xaKca. Ta- 
BOBaa 6yfl,eTb onpe/^'&jena m^^cthumh 

npyCCBHMH HaHa.SBCTBaMH bi CaMOMI^ 

yicipenHOMi pasM'Èp']^ ji,jisl nepeB03KH 
cero poAa no BanajiaM'B EpoMÔeprcBOMy, 
$HHHOBy, no O^epy h SjïbÔi. 

CTATBa XV. 

Hpyccifl Hasna^Hrb wa pyccKHX'B 
FOcnHxajeË npHJiH^HiiH noM%ni.eHifl, ho 
ne o6fl3UBaeTCfl ki» HSAepsicaM'B na Bny- 
xpennee hxi ycxpoflcTBO. ^OBa h coJiOMa 
Ôy^^yxt nocxaBjeHH otfiiBaxejaMH; ociajt- 
Hoe oÔsaBe^^enie h co^epsanie y^Hneno 

ÔyACTT) pyCCKHM'B Ha^ajBCXBOMX. M4CT- 

nufl naMajiBCXBa ORasyxi rocnHxa.vflM'B 
npHCMorp^ H noneqeflîe, npe^unnCHBae- 

MMfl HOJIOB'feKOJIïOÔieMX. 

YxoA'B 3a ÔojibHuiiu Bosjaraexcfl na 
o6fl3aHHOcxB Bpaneâ h xHpyproBX. Cjtè- 
;^yK)^^ee hm-b BOSHarpaœ^enie 6y;^ex•B 
onpe^^i^jieHO rjEaBHBiMx Bpa^eifB poccift- 
CKofl apMiH. ^TO Kacaexca rocnnxajeft, 
y^e y^pesRflfiWBux'h sa BncJioâ, to ohh 
ocxaioxcfl na cxapoM^ nojioareHiH, t. e. 
njiaxa sa AneBHoe coAepsanie Ras^aro 
6o.sBHaFO H sa Bce, ?xo cio^^a oxhochtch, 
BaB'B-xo: JiesapcxBa, 6'i.sBe, nocxejiB h 
np. oupe^^'ljuiexoi no upesneMy b% 15 
H* 20 npyccBHX'B rpomefi bi jsfiBh. 

ËcjH, o^^naKO, Ôy^ex^ nojiosHxejiBHO 
^^OBasano, ^^o cyMMa axa Hexocxaxo^Ha, 
ocoôjiHBO na JieBapcxBa, xo 6y;^ex•B ca*- 
.lano upej^cxaBjenie o cenx npjnio ko- 
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à cet égard une réclamation près du 
maréchal commandant en chef les ar- 
mées, qui d'après les preuves, qu'il aura 
acquises, ordonnera quelques concessions 
de médicamens en nature. Dans tous 
les cas, il sera libre à l'armée russe de 
fah*e administrer ses hôpitaux de la ma- 
nière qu'elle croira la plus avantageuse. 
Cet objet intéressant ne pouvant que 
faire celui de la sollicitude constante 
des Souverains. 

Article XVI. 

Quant aux cas particuliers qui résul- 
teraient relativement aux approvisionne- 
mens, ou aux hôpitaux par suite de 
combats ou de mouvemens militaires su- 
bits et qui ne sauraient être compris 
dans la présente convention, parce qu'ils 
ne sauraient être déterminés d'avance, 
ou s'en tiendra toujours aux principes 
généraux adoptés pour base et l'on se 
conformera aux règles de l'intime har- 
monie et de la bonne intelligence qui 
régnent entre les deux Etats. 



Akticle XVII. 

La présente convention ressortira son 
plein et entier effet à dater du 20 mars 
(1 avril) de l'année courante. Le troi- 
sième mode adopté pour le rembourse- 
nient des livraisons prussiennes devant 
avoir lieu après la guerre; on commen- 
cera à s-occuper de cet objet 3 mois 
après la signature de la paix, et la 
Uquidation sera conduite de manière à 
pouvoir être achevée dans le courant de 
•année. Les prétentions pour toute four- 
niture ou prestation faite avant l'époque 
^u 20 mars (1 avril) feront l'objet d'ex- 



MaHAyK)n^eMy apMiHHH <{)ejiBAMapmajiy, 
KOTopHft, no coôpanin ji,ojimuuxT> cnpa- 

BORl», EpHRaSKeTl HOCTaBRaX'b jeRapcTBi 

naTypoK). Bo bcakom'b cjiyiai npe;^o- 
CTaBjaerca poccificKOô apMin ycTpoHTL 

CBOH) FOCnHTaJTBHyK) HaCTB TaKEMI» CHO- 

coCoMi, saROtt ona Ha&j^er'b naHÔOJiie 
BHro;^HHM'B. Cie co^yBciBennoe jsfbAO co- 
CTaBJifleT'B ape^nMOTi» nocToannaro none- 
qenia ^ocy;^apett. 

Ctatla XVI. 

ÏTO KacaoTca ocotfenHux'B cjyqaeBi, 
KOTopiie MoryTx upe^CTaBETLCfl b% otho- 
menin npo^OBO^iBCTBOBamn hjih js,Jia roc- 
nHTa.îett BCJi'feACTBie Heo;KH;^aHHHX'b cpa- 
^Renifi h;ih ABHatenifi BoeHHux'B h koto- 

pue HOBOSMOSHO 6uJlO BRJIIOHHTB BX Ha- 

CTOamyK) ROHBeni^iK) sa neBosMoasHOCTBio 
I onpe^fkiHTB TaROBue nanepe^^'B, to btb 
CHXŒ» cjiynaaxx HaA^eKHii» Bcer^a pyKO- 
BOACTBOBaxBca npnnflTBiMH o6m.HMH na- 
4ajiaMH H cooÔpamaiBCfl ex npaBHJiaMH 
HCRpeHHflro coFjacifl h flpôpoi Apy^<ÎH, 
I cy^ecTByiomHX'B Mea;^y oÔohmh Tocy^ap- 

CTBaMH. 

Ctatba XVIL 

HacToflu^afl ROHBeni^ifl nojiymiTi> noji- 
Hoe H coBepmeHHoe x'^ficiBie Ha^nnafl 
Cl 20-ro iiapra (1-ro anpija) TeRyn^aro 
ro^a. IIpHHHMaa bo BHHMame, hto npn- 
HflTHft Tperifi cnoco6% Bosicj^n^ema Ilpyc- 
ciH HSAepxoR'B 3a ea nocTaBRH npHua- 
coB'B ji,0JL3Rem> 6uTB npoHSBeAOH'B no 
OROH^aniH boShu, to npHCTynarB r'b 
3aHflTiH) CHicB npe;i(MeTOMG^ 3 M'6cfli;a 
cnycTfl no saRJUO^eniH irapa, h jihrbh- 
/^ai^ifl 6jj[fiTb Be;^eHa TaREMi cnocoÔOMi, 

HTOÔII M02KH0 ÔUJIO OROHHHTB OHyH) Bl 

TeHemH roxa. IIpereHsiE no bcIui» no* 
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plicatious et d'un arrangement parti- 
culiers. 



Akticle XVIII. 

La présente convention sera ratifiée 
dans le plus court délai possible. 
En foi de quoi etc. 

A Kalisch le 26 mars (7 avril) 1813. 

(L.S.) d'Anstett. (L.S.) Comte Lottum. 

Nous avons lu la présente convention 
militaire, l'avons agréée et la confirmons 
dans tous ses points. Donné à Kalisch 
le 27 mars (8 avril) 1813. 

(L.S.) Alexandre. 

Le comte de Nesselrode. 



Tous les actes relatifs aux opérations 
militaires et conclus entre les puissances 
alliées dune part et la France de P autre 
seront insérés dans la section des traités 
avec la France 
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cxaBRaMi Hju npoAOBOeiBCTBOBaHiio, npo- 
H3Be;^eHHUMi> ;^o 20-ro Mapxa (1-ro anpi- 
jfl), cociaBflTB npeAMeTx ot^^bhux'l 
oÔtacHenifi h coijamenia. 

CTATbfl XVIII. 

HacTOflu^afl ROEBeni^fl Ôy^eri» paTH4)H- 
BOBana vh bosmosho Bopoisifi cpoR^b. 
Bx yB^penie qero h t. a- 

Bi KajiHm'È 26-ro Mapra (7-ro anp&m) 
1813 roAa. 
(M.U.) AHmreTB. (M.n.) rpa(|>i JoTryM'B. 

Mu ^HxaJin HacTOfln^yH) BoenHyio boh- 
Beni^i]^ H o;^o6pHj[H h yiBep^iHJiH ee no 
BCÈMi» CTaTBfliTB. Bi» KajiHm'b 2 7-ro MapTa 
(8-ro anpÈJia) 1813 ro^a. 

(M.n.) AMROaHXP'b. 

Fpa^ Hecceju>poAe. 



Bcn> akmhi, omuocsiufiecsi do BoenHbixb 
dn>ûcmBiû u satuimembie meolcdy cofoa- 
HbiMu depokaBajnUy ci odmû cmopOHbi, u 
(ppanuieù, ci dpysoû, omnecenbi ïïh om- 
dnjTb mpakmamoïïb ci (Ppanuieù. 
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1813, 28 août (9 septembre). Traité 1818r.,aBrycTa28-ro(ceHTfl6pfl9-ro). 
d'alliance avec la Prusse, conclu à i Goh)8hiiI& TpaKTaavL cl Ilpyccieâ, saRjDo- 
Toeplitz. ^eHHBiâ bi» Tenjmii'b. 



Après la coDclusion du traité d'aUiance de 
Kalisch des relations diplomatiques régulières 
furent rétablies entre la Russie et la Prusse. 
Par une lettre datée de Kalisch le 25 mars 1813 
TËmpereur informa le roi de Prusse qu*il avait 
nommé le conseiller privé Alopéus en qualité 
d'envoyé et ministre plénipotentiaire à la Cour 
de Berlin. Le roi de Prusse de son cOté corn- 



1 



Uocjt sajoio^eniH KajiHmcKaro coiosnaro ipaK- 
laia npaBUjBHUH AHiLiOMaTH^ecKia cHomenifl 
MeiKAy Poccieô h Dpyccieft aojihuh 6hjh bo3o6- 
HOBHTBCfl. nHCBUoM'b ors 25-ro Mapia 1813 ro^a, 
Hsi KajiHma, TocyAapB H3BicTHii npyccKaro ko- 
pojiH, ^To oHi» HaanaqHJi'B Tafinaro coBiiHHBa 
Ajoneyca bi KaqecTBt nociaHHHKa h noiHO- 
HOHHaro MUHHcrpa.npH BepjHHCKoifB XBopi. Ko- 
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maniqua à TËnipcreur par une lettre de Dresde \ 
do 29 avril qu'il avait fait choix du colonel ' 
Scholer pour être attaché à sa personne jusqa^à 
la nomination d'un envoyé prussien à St.-Pé- ' 
tersbourg. 

Le conseiller privé Daniel d'Alopéus, le frère 
cadet de Maxime d'iLlopéas, ci-devant ministre 
à la Coar de Berlin, était parfaitement au cou- 
rant des affaires de la Prusse et connaissait 
personnellement les hommes dirigeans à la Cour 
de Berlin. Hr^Empereur ne crut pas moins néces- 
saire de le manir d'instructions détaillées expo- 
sant rétat de choses en Prusse. Ces instructions, 
rédigées k Kalisch en mars 1813, contenaient les 
considérations suivantes: 

^Yons avez vu que sous deux Souverains (Fré- 
déric-Gaillannie II et III) également bien pen- 
nnts, la Prusse a cependant couru successivement 
tontes les chances d*an philosophisme (sic) poli- 
tique et militaire, qu'elle a été fortement enta- 
chée de jacobinisme et que le Cabinet a presque 
toujours été influencé par des ministres faibles, 
maladroits ou corrompus, ou par des meneurs 
obscurs et les détours de la bureaucratie. Ces 
différentes pressions ont agi en sens différens. 
La dissimulation et la ruse sont devenues des 
principes de politique. Les élans purs qui se 
non^^ent de tems en tems par l'influence de 
faelqoes honunes intègres et éclairés étaient 
étouffes bientôt sous la ligue des corrupteurs. 
Un négociait quand il fallait combattre; on cédait 
quand il fallait agir, on agissait quand il fallait 
gagner do tems. Voilà en peu de mots l'histoire 
de la monarchie prussienne depuis le traité de 
BAle et voilà les causes évidentes de sa décadence**. 



,Je tire le rideau sur tout cet intervalle et il 
«t dans mes affections particulières envers le 
nn et sa famille, dans mon système, dans ma 
poli^oe et dans mes voeux pour l'indépendance 
de l^Eorope, de ne reprendre les choses que du 
■ornent même, où un traité d'alliance offensive 
et défensîTOy d'union et d'amitié, vient de resser- 
ra* et de consolider les liens entre la Russie et 
hPmsBe^ 

Le traité de Kalisch, poursuivent les iustruc- 
signale la tâche réservée à la politique 
dans nn avenir rapproché. Peut-être vou- 
te-t-on connaitre les vues de TËmpereur sur 



pOJIb IIpyCCKifi, CT» CBOCft CTOpOHM, IIMCbMOM'h OTh 

29-ro anpijH hst» jI,pe3Aena, yBiAOMMjn, Tocy- 
Aapfl, HTO UOJKOBHHKI» Uléiep'B HasHa^eHi» co- 
CToaTB npH ero oco6i ao lixi nop'b, noKa ue 
6yA6rb HasHa^CH'b HOBufi npyccKifi nocjiaHHHR's 
KT» C.-IIeTepôyprcKOMy ABopy. 

TaflHuft coB^THHK'i» Â&Hiiui AjoueycL, MJiaAuiifi 
ôpaTi ôuBinaro npu BepjHHCKOifb ABop*!^ nocjan- 
HHKa MaRCHua Ajoneyca, ôuii otih^ho snaKOMi», 
Ha ocHOBaniH jiB^naro omira, ci npyccKHMH a^- 
jiaMH H naBHUMH AtflTejiaMu npH fiepjrHHCKOifi» 
ABop*]^. Ho FocyAapB Bce-raEH cqejrb HyacnuM'b 
cHaÔAHTB ero uoApoÔHoio HHCipyKuieft, bt» KOTopofi 
xapaKTepHsyeTCA nojioxeHie Ben^eft wh IIpycciH. 
3Ta HHCTpyKuiA cocTaBiena vh Kajram'j^, bi Mapii 
1813 roAa, h coAep^Kanie en citAyioniec: 

„Bh BHAt^U,— rOBOpiITCH Vh HHCTpyKUllI,— HTO 

Bi» uapcTBOBauie AByxi rocyAapeft, OAHeaKOBO 
ôjaroMucifliiiHxi» (^puApHxa-BHJiBreiBMa II h III), 
Upyccia, OAHaKO, iiocitAOBarejBHUM'B oÔpasoMi* 
noABcprajiacB onacHocTH co cropoHBi uojHTHHe- 
cKaro H Boennaro (})HJioco<))H3Ma (sic!); 4to ona 
ciuBuo ÔBua aapaaceHa akoôhhhsmom'b h hto 
upyccKifi Ka6HHeTi> uohth BcerAa ôlui» ynpa- 

BJiaeM'b MHHHCTpaMH CJa6lDfH, HeHCKyCHUMU HJH 

Ôea^ecTHUMH, hjih ace TeMHUMH HHTpiiraHaMH h 
noAOHKaMH ôiopoKpaTiH. I3th paaia^HUA BJiiA- 
hIa oônapyaiHBajiH cBoe A'i^âcTBie bi padJranHux'B 
HanpaBJLeniHX'B. jI,ByjH^ie h xhtpoctb ôujih ca*!^- 
janu iipHHUHnaifH ho^htmeh. ^crae nopuBU 
KOTopue oônapyxHBaiHCB orb BpeMenH ao spe- 
MeHH, ÔjaroAapa MianiK) HiKOTopuxi» 6e3KopucT- 
Huxi H npocBimeHHUX'B A'i^Te<ieft, CKopo 6luh 
noAaBJiaeiiu A'i^ftcTaieM'B coiosa pasBpaTHTe^efi. 
BejHCB neperoBopu xorAa, KorAa ciiAOBajio 6u 
cpasaTBca; A^iaiHCB yciyoKH TorAa, KorAa cji- 
AOBaio 6u AtftcTBOBaTB; AiftCTBoaajH TorAa, KorAa 
TpeôOBaiocB Bua&HAaTB Bpena. Botb vh hcmeo- 
rExi ciOBaxi» acTopia npyccKoft MOHapxia ao 
nocii BaseiBCKaro TpaKiaia, h botb HecoMEin 
Hua npH^HBu ea naAema". 

j^a ne xejaiD ocTanaBJiHBaTBca na aroifB Bpe- 
MCHH, — lOBopHrB FocyAapB, — h6o moh la^HHa 

MyBCTBa Kl EOpOJUO H CFO CCMeftCTBy, MOa CH- 

cieica, Moa noiHiHKa h moh sejania na nojBsy 
HesaBHCHMOCTH EBpoHU 3acTaBJaK>Ti Mena na- 
HaTB TOiBKO CB Tofi MHHyiu, KOFAa ipaKTarB 
HacTynaiejBHaro h oôopoHHTOJiBHaro coioaa, co- 
rjacia h Apya^^u CHOBa yKpinH^TB h ynpo^HJi 
cBasH MeasAy Poccieft h Ilpyccieft". 

Bi KajiHmcKOMi cok)8homi TpaKiart,— upoAOJ- 
acaerb HHCTpyKuia, — yitasHBaioTca aaAa^H pyc- 
cKOiï noJiHTUKu B-h 6jH»afinieM7> 6yAymeM'b. Ho 
HosKerb 6uTb aaxotarb yanaib bhau l'ocyAapa 
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la Pologue; sur ce poiut Alopéub sera tcuu de 
s'imiXKicr le silence et de ne répondre qae par 
des généralités. Il devra également éfiter tout 
entretien sur les opérations militaires. 

Après avoir spécifié ces restrictions imposées 
à Alopéns, l'Empereor 8*occnpe à déterminer le 
but positif qui devra faire Tobjet de sa mission. 

aL'entbonsiasme",— dit l'Empereur,— , que vous 
avez observé dans la nation ])russienne est un 
feu c^ui s^éteinderait bientôt s*il n'était soutenu. 
(Quelques mémoires, quelques compte-rendus du 
ministre des finances, bien documentés, bien dé- 
courageants, un non-succès dans les entreprises 
militaires ébranleraient peut-être également le 
roi qui n'a jamais eu confiance en lui-même et 
qui ne parviendra que difficilement à en gagner, 
tant rimpression du passé a profondément agi 
sur son esprit''. 

En conséquence, le premier soin du ministre 
doit-il consister à agir sans cesse sur le roi et 
à chercher par tous les moyens à le maintenir 
dans la voie, dans laquelle il vient de s'engager. 

Les instructions fournissent ensuite des ren- 
scignemens sur les personnages politiques influons 
en Prusse, qui ne diffèrent pas de beaucoup de 
ceux donnés par le baron de Stein. (Voir intro- 
duction au J^ 255). L'Empereur ne s'accordait 
pas toujours avec le réformateur prussien et 
parlait avec plus do ménagement des ministres 
du roL 

Ainsi l'Empereur dit à propos d'Ancillon que 
le roi l'aime et que c'est un homme avec lequel 
il convient de se rapprocher autant que possible* 
,.Je verrai avec plaisir qu'il s'établisse entre 
vous un commerce suivi". Ancillon se laisse 
entraîner par tout ce qui est beau et grand et 
ne résiste pas à la flatterie. Quant au prince 
Wittgenstein c'est d'après l'avis de l'Empereur 
un homme qui marche avec le courant du jour, 
parcequ'il tient avant tout à son poste. 

Un intérêt particulier s'attache à l'opinion de 
l'Empereur sur Knesebeck à cause du rôle que 
celui-ci a joué dans la conclusion du traité de 
Kalisch. Ces instructions ont été rédigées dans 
cette ville bientôt après la signature de ce 
pacto. 

«Knesebeck",— dit l'Empereur,— „a une grande 
influence sur Tesprit du roi. Il y a du ptmr et 
du contre à son égard. Quelques données posi- 
tives sont extrêmement en sa déftiveur. Des per- 



na cqen IIoji>niH. Bi> raKON-b cjynai Ajonejci 
AOJxeu-b noiHaTi» h orpanHHEnaTBca oôium^h 
4»pa3avM. Obi xoJzeHi TaKze laôtran» Bcisi» 
paaroBopoBi o Boennyx-b ;iiftcTBiax'b. 

OnpeA'kiHFb orpHoaTejBHua 3a;ia<ui, Koropiu 
AOJxeHi Hiiin» bi bb^j Ajoneyci, TocvAapB 
nepexo;uirb ki onpextieHi» noioaunejBHiixi 
utiefi ero 6yxyn(efi xftflTeiBHocTH. 

„^HTy3ia8Ml'^,— roBopHTfc FocyxapB,— „KOTopuË 
Bu naÔJio^uuH bi npyccKon Hapoxi) ecn 
oroHB, Morymifi CKopo noracHyris ecji ero ne 
nouepzHBaTB. KaKi^-HMÔyxb sauMCKH, KaKie-HH« 
6yxb OTHeni MflHHcrpa 4>HHaHcoBi>, oôeroxTejiBHo 
uojKTBepxAaeMue AOByMCHTaiifl m AOcraToqno na- 
joAyiHHUC, ney^ana bi Boennuxi xtftcTBiiixi— 
Bcc :^To Moxen» raïuce noKoie6aTB Kopoia, hh- 
Korim ne^HMiamaro AOBtpLii si canon y ce6b h 
KOTopoMy TOjn»KO Tyro ono MosKen 6uTb npHBiro— 
AO TaKoit creuenH chjbho 6ujo na ero yHi ajifluie 
cjyHMBmarocii". 

Ha 3T0MI ocHOBaniH nepBaa 8^a<ia nociaH- 

HiUCa— UOCTOflHHO A^ftCTBOBaTB Ha ROpOIA M HOlb- 

aoBanca BciMH cpe^^TBaiiH, htoÔu yxepBuiBaTB 
ero na nyrH, na Koropuit oui BcrynHjrb. 

BcJiiAi saTiirb iHcrpyKiiiA xaers xapaKiepi- 
CTHKy Bcixi BjiaTCJiHuxi npyccKHxi rocyjuip* 
CTBeHHUx-b Atarejefi, Koropaa Maio npeAcra- 
BJiflerb HOBaro, ecjH npHuoMHKTB xapanepicnKy 
HX'b, xaHHyio 6apoHOMi inTeftHOM'b(cM. BBexenie 
Kl }^ 255). ToJBKO ne bo bcomi Focyxiipb co- 
riamaica ci MBinieMi npyccxaro pe4K)pMaTopa 
H ne TaKi pisKO, aaKi nocjixHift, orauBaica 
OHi npyccKHxi MHHHcrpaxi. 

TaKi, o6% AncHJiOHi Focyxapb roBopHTb, hto 

ero IIOÔHTB KOpOlB H HTO 9T0 YOIOB^K^ CTh KOTO- 

puMi ciiAyerb cÔJHxaTBCJi, nacKoiBKO bosmozho. 
„H Cl yAOBOiBCTBiem SHAt^i 6u^ ^to nex^y Bam 
ycTaHaBiHBaioTCH ÔJESida CHomenia^. Ahchxbohi 
Moxerb yBJieicaTBCJi aciifb, hto nUpoEpacHO h 
BCJiH^ecTBeHHo" H BCCBMa AociyneHi iocth. 
KHfldi BHTreHuiTeiiHi roBopHn» HMuepaiopib, hto 

dTO MC.IOBiK'B, KOTOpUft HJifiTh BM'ftCTt CI» FOCDOX- 

CTByDniHirs Te^eHieiii, noroMy ^to npeisxe acero 
AopoxHrb CBoet) ao.izhoctii'K). 

Jlio6onHTH'J^e Bcero otsubi Focy^apa o Khobo- 
Oeat, Bi BHAy ero paiH npa saunneiriH Rajuon- 
caaro ipaxTara. HncTpyKuiii ôiua HanHcana btb 
KajiHuii, BCCBMa caopo nocjt noAnHcaniji coDsa. 



«KHeaeTïeK'b", — nHiiierb HMuei>aTopi AjieK. 
I (*anAi>î> 1,— nUCiK^ycTCfl (>o.iBniHMi BjriiiHiein» na 
Kopo.ia. HMtK>TCH <))aKTU, roBopaïuie 3a h npo- 
m%ie^ nero. HtKOTopue nojoxHreJBHue <|»aKTu 
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sonnes de mérite cherchent cepeudaut à le 
jnstiiier". 

^Qnoiqail en 8oit, sa conduite a au moins été 
très maiadroUe dans les dernières circonstances. 
Vous vous appliquerez à démêler les différentes 
nuances et c'est d'après le compte que vous m'en 
aurez rendu que je tous tracerai la conduite 
que vous auriez èi tenir à cet égard pour vous lier 
beaucoup avec lui, soit pour atténuer son infiu- 
eoce que des raisons particulières m*ont empêché 
d'attaquer directement. 

Quant à MM. Kôckeritz, de Goltz et Beyhm, 
rSmpercur Alexandre les porte simplement dans 
ncette catégorie de nullité, de principes ou de 
talens dangereux'^. 

A la fin de cette pièce il est recommandé à 
Alopéus de donner régulièrement des renseigne- 
mens sur la presse périodique en Prusse, sur 
la situation intérieure des provinces et de ne 
jamais oublier qu*on doit faire servir cette mo- 
narchie ^d'avant-garde à la Russie, en rattachant 
au poicte du Nord dans Téquilibre général*** 
M. d*Alopéu8 prit possession de son poste à la 
Cour de fierlin, mais ses rapports pour Tannée 
1813 offrent peu d'intérêt à cause des événemens 
militaires et de l'absence du roi de Berlin. 
Toutefois nous avons à signaler un mémoire 
détaillé que le ministre adressa à l'Empereur 
avec une lettre datée de Prague le 19 (31) octobre 
1B13 et dans lequel il énonçait ses vues sur Tor- 
^anisation politique de l'Europe et exposait quelles 
«levaient être selon lui les relations actuelles et 
futures entre la Russie Qt la Prusse. 

„L'intérêt de la Russie", — dit-il, — „paratt 
exiger que FAllemagne demeure une masse assez 
lourde pour ne pas se pénétrer de Tambition 
^es conquêtes en conservant toutefois une attitude 
cassez imposante pour repousser les attaques qui 
Twnrraient être dirigées contre elle du dehors. 
Rien ne remplirait mieux cette vue que le re- 
tour à l'ancien ordre de choses*'. 

Mais il ne sera pas facile de résoudre ce pro- 
blême. ^Maintenir ou rétablir les princes d'an- 
ciennes maisons, rendre aux Etats qu'ils recou- 
vriront, ou qui leur resteront, des formes consti- 
tationnelles, lier les princes entre eux par des 
alliances garanties des puissances principales et 
former ainsi un ensemble encore assez imparfai- 
tement cimenté, sera à peu près le comble des 
efforts auxquels on pourra parvenir**. 

D'ailleurs, s'empresse d*ajouter M. d'Alopéus, 
quelle forme qu'on invente pour TAUemagne, 



Hpo3BU4af{UO roBopait ue st uo.iBsy cro. Bnpo- 
HCMi», jiMU,a, AocToi^HUfl ysaHcenifl, ciapaioTca 
oiipaBAHTB ero**. 

nÛAHaKo, KaK'B 6u TO HH 6ujo, cro uoBeAeHie 
6ujio, no MCHBineA M^pi, BecBHa neHCKycHo npH 
nocjitAHHxi coÔUTiAxi. Bu nocTapafiTecB Hsy^HTB 
pasiH^Hue OTTËHKH, H Ha ocnosaniH oT^eia, ko- 
Topufi BU MHi npcACTaBHTe, H onpcA'ËJiH) noBCAe- 
Hie, BaMi noAo6aK)n;ee hjih ajih tofo, ^toô-b ciaTB 
Kl» HeMy BecBMa 6jh3ko, hjh ^toÔ'b yMenBiiiHTB ero 

BJiiHHie, Ch ROTOpUMl) no 0C06eHHUMl> lipHMHHaMl» 

H ne cqnTajii BOSMoaîHUM'B np^Mo ôopoTBCH**. 
FocuoA'B KëKêpHua, FojBua u Beftiia HMuepa- 
TopB AjieKcaHApi npaMO ormuciaerb bt. Karero- 

piR) JiOAefi „HHHTOXHUX'B, ÔeSnpHHUHOHUX'B HJIH 
CB OnaCHHMH CnOCOÔHOCTflMH**. 

Bi KOHut HHCTpyKuiH BM^HAeTCfl Ajioneycy 

B'B OÔflSaHHOCTB UOCTOHHHO A^BaiB OTHeTU HC- 

pioAH^ecKoft npecct B'B DpyccÎH, BByipenneMB 

COCTOAHiu npyCCKHX'B npOBHHUifi H HHKOrAa He 

saÔusaiB, ^To dTa MOHapxin AOJiHHa cjyacHTB juh 
PocciH naBaHrapffOM-B, ÔyAy^n OTHeccHHOio ki nt- 
caifB cÊBepa B'B oôn^CM'B paBHOBtciu**. AjoneycB 

SaHfldTB CBOÊ nOCTB npH BepjIHHCROM'B ABOp'Ê, HO 

vb BHAy Boennux-B coÔuTift h OTcyrcTBiH npyc- 
CKaro KopoJH hb'b BepjHua, ero Aenemn sa 1813 
roA'B npeAciaBiHioT'B secBMa Majio HHTepeca. 3a 
TO jiio6onuTHa noApoônaA sanncica, npeAciaBJieH- 
nan AjioneycoM'B Focy^apio npn nncBMi hb'b Uparn 
OTB 19-ro (31-ro) OKTHÔpn 1813 ro^a. Bb 3T0fî 
sanHCsi AjioneycB HSjaraerB cboh coôctbchhuh 
MucjiH nojHTH^ecKOM'B ycTpoficTBi Esponu H 
yjcasuBacT'B, Ras'B ohi noHHMaerB HacToan^iH h 
6yAynUH OTHomemn MesAy Poccieft h Upyccieft. 

^UojiBsa PocciH**,— HHHierB ohi,— ^icasajocB 6hi^ 
TpeÔyerB, htoô'b PepiiaHiA ocTasajiacB aobojibho 
HeyKJiH)xeR) MaccoH), necnocoÔHOK) npoHHKH3fTBCfl 
saxAOK) saBoesaHifi, ho coxpannA, OAnaKO, nojio- 
senie, AOCxaTO^HO BHymHTejBHoe, htoÔ'b AasaiB 
OTHopi HanaAeniHM'B, KOTopuH MoryrB 6utb na- 
npaBJienu npoTHB'B nea hsbh^. Hhhto TaKi xo* 
porao ne cooiBiTCTByerB aroMy noJioateHiH), KaK-B 
BosBpan^eHie ki crapoMy nopAA^y sen^efi**. 

Ho paspimHTB 3Ty saAaqy ôyAerB BecBMaipyAHO. 
„noAA6pxHBaTBHjra BoscTanoBJiHTB rocyAapeft npe- 
«HHX'B AHuacriÊ, uaAtJHTB rocyAapcTBa, ROTopux 

HlfB BOSBpaTilTCfl HJU HM'B OCXajIHCB, K0HCTHTy^i0H- 

HUMHnopiiARaMH,CBii8UBaTB MesAycoôOH) FocyAapefi 
coiosaHH, rapaHTHpoBaHHUHH rjaBHUuH AepxasaMH 
H oÔpasoBaTB TaKHifB oôpaaoM'B oaho i^ijioe, ciii,e 
HCAOCTaio^rao xopomo yKptnjeuHoe, — 9to ÔyAerB 

HOHTH BepX'B CTapauift, ROTOpUA MOSHO CA^JiaTB**. 

BiipoMCMi», cH'feniHT'B npH6aBHTB AjoneycT», na- 
Koe Cm ycipoftcTBO hh npHAyMajiH js^a TcpHaniH, 
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elle conviendra toujours à la Ruh:>le tant qu'elle 
ne place point une masse de pouvoir trop pré- 
pondérante entre les mains d*un seul prince et 
qu'elle accorde la facilité an Cabinet russe d'é- 
noncer son opinion et ses conseils sur les inté- 
rêts généraux de TAllemagne''. 

Pour atteindre ce but il serait utile non seule- 
ment de rétablir les anciennes villes hanséatiques, 
mais d*en augmenter le nombre en comprenant 
dans cette catégorie Fraucfort-s/M., Augsbourg, 
Constance, Danzig, Leipzig, Kostock et antres. 
Elles pourront servir „d'étapes aux produits 
russes*^. L'action indirecte exercée ainsi par la 
Bnssie ne saurait provoquer d'opposition et ne 
peut que lui assurer la faculté ^de faire valoir 
k son proiit les produits des sciences, de l'indu- 
strie et peut-être même de la population de 
l'Allemagne". 

En parlant plus particnlièrcment des deux 
grandes puissances allemandes, de l'Autriche et 
de la Prusse, M. d'Alopéus croit que rexpériencc 
du passé devra les porter h, s'unir dans le cas 
d'une nouvelle agression du côté de la France, 
mais d'une autre part, il est très-probablo que 
,,le choc des intérêts, la différence de l'esprit de 
leur gouvernement et de leurs nations les divisera 
bientôt entre elles", h moins qu'elles ne soient 
stimulées par un intérêt commun supérieur à 
agir contre la France. Dans ce dernier cas les 
deux puissances allemandes demanderont Tassi- 
stance de la Russie et dans toute autre éventua- 
lité le gouyernement russe sera toujours libre de 
s'allier avec Tune ou l'autre ou d'assumer le 
rôle d'arbitre entre elles. «En conservant ainsi 
l'équilibre du côté où la Russie prête le plus a 
l'attaque, elle peut s'y borner h une attitude sim- 
plement défensive^. 

M. d'Alopéus ne se borne pas dans ce mé- 
moire à examiner les rapports de la Russie avec 
l'Allemagne, il énonce également avec une en- 
tière franchise ses vues sur d'autres puissances 
dont Tintimité pourrait être utile à la Russie. 

Ses appréciations sur la ([uestion d'Orient sont 
très-curieuses. A son avis les Turcs ont fourni 
la preuve de leur incapacité radicale de rester 
^membres de la grande confédération europé- 
enne, leur sort les enti*aîne irrésistiblement à 
être rejetés en Asie". En les attaquant de front 
il serait facile de les expulser au delà du P»os- 
phore, d'occuper les îles Ioniennes, de proclamer 
l'indépendance des Grecs et les Roumeliotes, les 
Serbes, les Rosniaks, les Albanais et les habi- 



„OHo Bcer^a ÔyACTi y^oôno ;ufl PoccIh, ccjh oho 
ne cocpcAOTOHHrb cjhuikomi» snaqHTe.iBHoe no- 
ryn^ecTBO bi pyKaxi» oAHoro rocyAap» h eciH ono 

npCAOCTaBHT'L pyCCKOMy KaÔSHCTy BOSMOaiLHOCTb 

BupaxaTb cBoe Mninie h AABaTB cob^tu na c^en 
oôniHX'k uuxepecoB'B repiiaHiu*'. 

J[xa AOCTEHieniH aroft ufiAU uojiesHO ne TOJObKO 
BOscTaHOBjenie npesHHX'B ranseûcKHX'b ropoAOB^ 
HO u yBejHqenie hxt» HHCJia ropoAaMH, KaKi 
*paHK4)ypTT.-Ha-MaftH*, Ayrcôyprs, KoHCTaHui»^ 
JtaHUHn., JreftnHHn., Poctok^ h ApyrHMH. 3th re- 
posa ôyAyrr, ciyaiHiL «aranaMM wa pyccKsxi 
npoHSBeAenift". KocBennoe BJii^nie, ocyn^ecTBjfle- 
Moe Poccieft npn TavExi ycJiOBiaxi, ne xosen 
BusBaTB npoTHBOAiAcTBia H AacT'b efi nojrayio bo3- 
MOHvnocTL .,nojii>30BaTLCfl ne tojibko nponsBeA^- 
uiA>iH HayKi) u nponunuennocTH, no, Moxers 
6uTb,AaH;e uaccienieMi PepHaniH''. 

()r)paiHaHCL saiH^Mi, B'f> nacTHOCTH, ki ABym 

BCIHKUMT. repMaHCRUMTi AepîRaBaMI», ABCTpiH H 

IIpycciH, Ajoneycb uo.iaraen,, hto ohutt» npoui- 
jiaro, BiipoHTHO, aacTaBUTTi ux'b coeAHHHTbca bt» 
cjiy^af. uoBaro uauaAeaia co cTopouu ^panuin. 
IIo, cT. Apyroft (^TopoHu, Taitace BecBMa BtpoflTHo. 
HTO „cT0JiKH0BeHie HHTepecoB'fi, pa3.iuHie Ayxa 

HX^ lipaBHTeJlbCTBTi H caMUXT) napoAOBi» cKopo 

paaiieABBATT. hx7>", eciH ne HyAen, o^maro buc- 
iiiaro HHTepeca iii)othb7. ^paHuiH. Ih. uocj^a- 
iioM'i. ciyna-fc, M\ repMaucKin AejïîKaBu ôyAyn. 

lipOCMTï. nOMOIHH POCCIH, H BO BCfeXT, APyrHXl. 

cjiyqaHXT. pyccKoe iipaBHTC.ibCTBo TiyAeTT, cbo- 
60AHO ujM BUôpaTB cohiai» cb toiu hjh ApyroK) 
He^iHKoio repMaucKOK) A^p/iiaBOKs hjh b3jitb hh 
cer)a pojb iiocpcAHHKa. „CoxpaHflH laKAMi» o6pa- 
30MT. paanoBtcie,— 3aKjiï[)Maerb Ajoneycb,— na 
Tofï cTopoHt», Cl, KOTOpofl Ha Pocciio ÂBTHe Bcero 
Mo^KHo nanacTb, ona iipocTo MoiKerb orpanu- 
MHTBca oôoponurejiBnuMi uoioîKOHieii'b". 

Ilo ^lioneycb ne orpaBH^iucii b% cBoefi aaiiHCKt 
pa»cMOTp'bHieAf'b TOJbKO OTUOuieuifi Poccin m. 
rei)MaidH. Ohi, OTKpoBenno BucKasuBaerb cboh 
Bar.iHAu TaKHce oTuocuTejibHo APyrrocb asp^ebih 
cnomenia cb KOTopuMH npeACTaBJianiTT, j^n PocciH 
ocoôenuuil HHiepecb. 

BecbHa .iK>6ouuTHLiMT, aB.nieTCif eix) BBrjAA'b 
lia BocTO^iubill Bonpoc/b. llo ero yôtsKAeuiK), TypKR 
AOKaaajiH nojnyio cboio HecuocoôuocTb ocTaBaTBca 
„4.ieuaMu BejiHKofi eB])Oi[eHCKoâ KOH(|)eAepaiÛH: 
cyABÔa ux^ yB.ieKaerb HeyAei);KHHUM'B oCpaaoM^ 
KTi TOMy, MToCiu 6uTb oTÔpoiiieHHUMu BT» Aaiio*. 
Ec.iu nanacTb na huxti npaMo, to hoskho npornaTB 
HXT, na Ty ciopony Boc4»opa, aanarb IoHH<TecKie 
ocTpoBa, npoBosrjacHTB HesaBuciiMocTB FpeKOB^ 
a nacejïeHie PyMe^iM, Cei>6iH, Rocuiu, AjiOauiH 
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tins des Iles se chargeraient eox-mêmes de 
ciiasser les oppresseurs. Un projet de cette na- 
ture ne semble pas devoir se heurter à TopiK)- 
siikMi de la France et de rAuglotcrre, si la Rus- 
iie ne lédame pas on accroissement démesuré 
à ses possesBÎoiis actuelles. 

n est Trai que TAutriche a donné ces der- 
DîerB tempe à la Porte des preuves d*une bien- 
Teillance particulière, mais il dépend de la Rus- 
sie de paralyser cette tendance du Cabinet de 
Yienne qui lui est préjudiciable. „La Russie verra 
mas jaloosie et même avec plaisir TAutriche 
Ure dés essais pour récupérer les anciennes pro- 
vinces de sa domination, car par là sa politique 
prendra nne direction propre à prévenir tout 
contact désagréable. Au besoin la Serbie, la 
Bomie qn*on pourrait lui permettre d*ac(]uérir, 
la réduiraient bientôt au silence''. 

Mais pour exécuter un plan aussi vaste et 
^poor le rendre formidable à la France, il est 
de rassurer par un système fédératif 



en Italie. Il y fout un allié h. la Russie, qui dé- 
fend les Alpes". 

En un mot dans les circonstances favorables 
dn moment la Russie aurait pu finalement „fon- 
der un Empire d*Orient. Les alliés naturels et 
cQBstans de la Russie seront la Grande Bretagne 
et le souverain, gardien des Alpes. L'Autriche 
et la Prusse ie deviendront selon los circon- 



Tel est le contenu de riutéressant mémoire 
de M. d*Alopéas dont TËmpereur Alexandre 
appréciait la grande expérience dans les affaires 
«i^Allemague. Mais on a lieu de douter que ses 
vues sur TOrient eussent aux yeux de TEmpereur 
la même autorité. D'ailleurs même pour les 
affûres d'Allemagne PEmpereur accueillait avec 
«napressement des vues contraires à celles d'Alo- 
péos et ne leur accordait pas moins de crédit. 
U attachait particulièrement du prix aux opi- 
nions dn ba:on de Stein, sans oublier que le 
patriote prussien avait à coeur do défendre les 
întéréts de sa iMitrie et ne pouvait pas être sufH- 
amment impartial à l'égard «le TAutriche et 
<HMDprenait encore moins les intérêts réels de la 
Kossie. On comprend que les vues du baron de 
Stein sur Torganisation future de TAllemagne 
avaient différer entièrement de celles dn mi- 
Bistre de Russie k la Cour de Herlin. 

Noos avons cité plus haut différons passades 
nprnntés anx mémoires présentés par le baion 
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H apxHnejraaccKHxi» ocTpoBOB7> cano nporoHHn» 
cBOHXi» ymeraiejeA. TaKoft n.ian'b ne BoséyAHTi 
B'b nacTOiimee BpcMji, uo.iaraerb AsoiieycL, HHica- 
Koro ueiipcoAo.iHMaro coiipoTMBJieuiii co cToponu 
AHFjiM H *l»paHuiH, eciH TOvisKO PocciH ne ôyAcri» 
upeieHAOBaiB na cjiHmK0Ni> 6ojii>nioe paeniHpenie 
CBOHx% nacTOiin^HX'b BJiaAi&Hift. 

IIpaBAa, vh uocitAHee BpeMH Ascrpin oCna- 
pyaiHBajia ocoôennoe pacno^ossenie k% TypRaicb, 
HO OTb PoCCiH SaBHCBTb uapajusoBaTB BpcAHoe 

eô HanpaBjienie hojhtukh BtHcicaro KaÔHHera. 
„Poccifl MOHCTB ôeai aasHCTH h flaae cb y^o- 
BOJKCTBiejirk BSHpaTb na nouuTKu ABcrpiu Boaspa- 

THTB Ce(H^ CBOH CTapUH npOBHHUiH, ÔUBUlifl noA'b 

ea BJiaAUHeC'TBOMi», hotomy hto TaKHifb oôpaaoM'b 
efl nojiHTHKa irpEMCTi naupaBjenie, cuocoônoe 
upeAynpcAHTb bcakoc HeupiaiHoe cb Ascipieft 
conpHKocHOBeeie. Bt ciy^a* na^oônocTu, CepTnfl 
H Bocniji, KOTOpuH MoaiHo efi uosbojhtb npio- 
fipicTH, cKopo aacTaBiirb ee saMo.maTB". 

Ho A'iH HcnojiHeHiA droro o6iuHpuaro ujiana h 
„HTo6'b cAt^aiB ero cTpaniHUMi» ajh ^panuiH, 
neoôxoAHMo oôeaueiHiB ero y^pea^euien-B (J)eae- 
pauiif B-B HTajiH. Poccia nyat^acTca bt» coioa- 
HHKt, san^mnaioiiieM'B AjBnu*'. 

CiOBOirB, iipH HacTOfliiiHX'B 6jiaronpi;iTHUx'B 
o6cToaTeiBCTBax'B PocciH Morja (m HaKonenii 
flOC^HosaiB BocToqnyK) HMuepiio... EcTecTBeHHHMH 

H UOCTOflHHHMH C0I03HHKaMH PoCCiH 6yAyT7» Bc- 

.iMKOôpHiaHiii H rocyAapB—cTpaa;!. Ajbhob.,. Ab- 
cTpia H Dpyccia fiyAyri» coioanHiiaMH^ cMorpii ikï 

06cT0HTe.îBCTBaM'B'* . 

TaiîOBO coAepîKanie HBiepeenoA aaiiucKH A.10- 
jieyca, aa KOTOpuMi HMiieparop'B A.ieKcaHA])i> 
iipHaHUBaa'b r)o.iBinyio oiiuthoctb bi> noHHManiH 
A'fe.i'B repManiM. Ho comhhtcjbho, qTo6T> ero 
Boaap'lbHiH na A'i^ia BocioKa ()\A,m bii rjiaaax^ 
TocyAapa uacTo.iBKo ace asTopHTeTHU. Biipoiejn», 
Aaîuc BTi oTuoiueniH repMancKHX'b jiXvh Tocy- 
Aapb co BUMManicMb BBicjiyjiiHBa.i'b npoTHBono- 
.lOîRHUM Ajioneycy Mutnia h ne Mcnie upHAasaji 
HM'b îiBTOpHTeTiioe imaiCHio. Bb ocoôcheocth 
BHcoKo cTaBH.n, oHi. Miitiiin 5apoHa UlreftHa, 
ne aaÔMBiui, paayM'fecTcH, 4T0 npyccKift narpioTB 
npcaîAe Bccro ciapajca aaniH^arb nojBay CBoeft 
6.iHHiafiineH poAM«u--lIpycciM, h noroMy hcao- 
cTaxo'iHo r)e3npMCTpacTiio oinocEica k^ Abctpîh, 
a Mente Bcero nouHMa.Tii A*ficTBHTejiBHue HHTe- 
pecM PocciH. IlonaiHO noniOMy, ^to Mutnie 6a- 
pona lUieftHa fiyAynieMT. ycrpoScTB* PepuaniH 
cymecTsenno i)acxoAHJOCB co BariaAaMM pyccsaro 

UOCJiaHUHKa IipH Bcp.lHHCKOM'B ABOpt. 

BuiUe MU npUBOAH.TM UOAPOÔHUH BUnaCKH H81 

aaiiHcoKB ôapona lllTeima, noAannuxb MMuepa- 
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de SteÎD à FEmperear Alexandre. Noos croyons 
deroir jr- ajouter d autres qui gagnent de Tinté- 
rèt par la cimfrontation des avis da patriote prus- 
sien arec caox du diplomate rosse. Ainsi dans une 
lettre adressée à l'Ëmpereor en date de Reichen- 
bacfa le 6 (18) joillet 1813 le baron de Stein se 
prononce a?ec vignenr contre le projet defeiire 
la paix avec Napoléon et de maintenir la confé- 
dération du Rhin. Il s'efforce de démontrer que 
la paix en Ëarope ne sera assuré que lorsque 
l'Allemagne sera en état de défendre son indépen- 
dance par ses propres moyens et que ses popula- 
tions seront garanties contre tout acte d'oppres- 
sion de la part du gouvernement indigène quant 
& la sécurité des personnes et des propriétés. 

Lorsque le congrès de paix de Prague (voir 
vol. III, pag. 111 et suiv.) avait abouti à une 
rupture définitive entre la France et TAutriche 
et forcé le Cabinet de Vienne à répudier sa po- 
litique empreinte de duplicité, le baron de Stein 
déclarait à l'Empereur dans un mémoire daté 
de Prague, le 7 septembre, que le moment était 
venu de fixer l'organisation future de TAUemague. 
Il ne pouvait plus être question du rétablisse- 
ment des „36 petits despotes**, existans en Alle- 
magne avant la guerre avec Napoléon. £n main- 
tenant ces 36 despotes on ne réussirait nullement 
à écarter Tingérence de la France dans les 
affaires intérieures de TAllemagne. La conserva- 
tion de ces petits Etats serait en conséquence 
^pernicieuse à la liberté et à la moralité de la 
nation et contraire aux intérêts des autres puis- 
sances de TEurope, comme elle perpétue Tin- 
fiuence prépondérante dé la France sur une po- 
pulation de. 15 millions d^habitans'^. 

L* Allemagne se partage en deux fractions— celle 
du Nord et du Sud,— très-distinctes tant en^ma- 
tière de droit et de convictions religieuses que 
sous le rapport des institutions locales. La Prusse 
doit dominer dans le Nord, FAutriche-dans le 
Sud. „Si cependant la conservation de l'unité 
de la nation est possible, elle est sans doute 
préférable". 

Toutefois, en vue de contribuer k la con- 
science de cette unité Stein propose de recon- 
naître le souverain, de l'Autriche comme Em- 
pereur d'Allemagne. Si le pouvoir de TAutriche 
se trouve ainsi augmenté il importe de lier tout 
«autant la Prusse fortement à l'Allemagne et de 
lui donner une force intérieure suffisante pour 
être en état de concourir à sa défense sans 
s'épuiser". C'est en vertu de ces considérations 
que la Prusse doit recevoir la Saxe et le Me- 
klembourg. 



Topy AjcKcaHApy I. K'l 3x101% BunHCKaNi» moxbo 
upuôaBHTb emje Apyria, uojyqaioiiiiA ocoôchhuû 
HUTepeci upH cpaBueuia MHiuiâ npyccicaro ua- 
Tpiora H pyccsaro XHuioMaTa. Tairb, fl micBirfc 
ôapoua niTefiHa ki FocyAapio h8i Pefixen^axa, 
OTh 6-ro (18-ro) iiojiii 1813 roxa, ôapoH'L chjlho 
BoscraBaii npoTHBi sajLUOHeHix MHpa ciHanoieo- 
HOMi H coxpaneHifl PefincKaro CoKisa. Tojuko 
Torxa, xoRasuBaerb oh'b, inip^ bi ËBpoffi ôy^en 
oôesne^effb, sor^a repMamji vb cocToaniH 6y- 
xerb coôcTBeHHUMH 'cpexcTBaMH sanqintaTB cbod 

HesaBHCHMOCTB H KOT^à JHHHaA ôedOUaCHOCTE ■ 

coôcTBeHHOCTB Cil HaoejcHifl ôvAyrB oôesne^esH 
npoTHBi npossBoia co CTopoHu TyseMBuxi npa- 

BHTCJILCTB^. 

Rorsa npHuft KOHrpecci bi llpart (cpaB« 
T. m, CTp. 111 H cjrbA.) npHBexB ri OKOH<iaTeiib- 
HOMy paspuBy MeacAy ^paniûeft h AacTpieft ■ 
sacTaBui BtHCRift saÔEHen OTicasaTBCH ot% 
cBoeft AByiHHHoft nojHTHKH, éapoui mTeftHi, 
sauHCKOio Hsi npani ors 7-ro ceuTaôpA 1813 
roAa, 06'bflBHj'B Focyxapio, HTO TenepL HacrynHJt'L 
MOMeerL oupextiHTB ôyAyniee ycTpoficTBO Fep- 
MauiH. TenepL ne Moserb 6utb pï^n Boacra- 
HOBjeniH „36 MajteHBKHxi AecnoTOBi", ÔUBunixi 
Bi» TepiiaHiM ao boShu ci HanoJieoHOK'b. Ecih 
3TH 36 Aecnorift ôyAyn» coxpaneHu, TorAa bjIh- 
Hie ^paHuiu ua BHyTpeHuia jf^bia repManiH hh- 
CKOJBKO ne 6yA6rB ycTpaneHO. CiiAOBaTeibHO, 
coxpaneHie driixi MaieHBKHX'B rocyAapcTBB 6y- 
ACTB nUaryÔHO a^a cboÔoau h EpaBCTBonnocTH 
uapoAa H npoTHBHO HUTepecaMB APyrHXB eapo- 
neScRHX'B A^psaBB, noroMy ^to oho yvbKOBi^HHrB 
upeoôiaAaioniee BJÔanie ^pani^iH na Haceienie 

BB 15 MHJjiOHOBB ^eJOB^Kl*'. 

repMaHifl, uHuieTB UlTeâuB, pacnaAaerca na 
ABi nacTB: ua ciBepuyio u losHyio, paaiH<iaK>- 
miflCH BaKB no HpaBauB cbohmb h perariosHiDiB 
yôisAeHixMB, TaKB h cbohmh m^thumh y^pex- 
ACHiaifH. Ha ciBcpi AOJia^Ha rocnoACTBoaaTB Ilpyc- 
cin; Ha lort— ABCipia. „Ecjni6B, OAHaKO, coxpa- 
Henie eAHHCTBa napoAa 6iuo bosmoxho, aro 
ôujio 6u, ÔesB coMHiHiH, jy^me*^. 

BnpoqeMB, xeiaa coAiftciBOBaiB cosHaniK) 
aioro eAHHCTBa repMamH, IUtcShb npeAiaraerB 
npHsnaTB HHnepaiopa aBCTpificKaro HMnepa- 

TOpOMB repMaHCKHMB. ECJH laKHMB o6pa30MB 

yBejHHHTCH MorymecTBO ABCipia, to hcoôxoahmo 
„HacTOjiBKo ate Kpimco CBasaiB npycciio cb Tep- 
Manieft h AaTB efi naAiexamyio BHyrpeHHio» 
CHjy, HTOÔB ona ôiua bb cocioaniH uphxoahtb 
Ha uoMomB FepMaHiH ôesB Toro, htoôb hcto- 
maiBca". Ha otomb ocHOBaniH Ilpycciii AOJi«Ha 
uojiyïHTB CaKcoHiK) H MeKJieH6yprB. 
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,Eb Allemagne",— assure finalement Stein,— 
^coos les amis de Thumanité et des idées libé- 
rales, ions ceux i)our lesquels le mot de patrie 
a'est point au sou vide de sens, attendent la régé- 
oeratioo de celle-ci de l'Empereur Alexandre'^. 
U est indispensable de rendre à TAllemagne son 
iadépendance politique et de garantir à tout 
Allemand la liberté civile et personnelle. (Comp. 
Artr. Stein's Leben, Bd. III, S. 415 etc.). 

C'est par ces considérations que le baron de 
Stein espérait convaincre TËmpereur Alexandre 
de la nécessité de former des anciens Ëtats ger- 
maniques une Allemagne qui pût résister à Ten- 
aenii dn dehors et suivre un développement 
pacifique à Fintérieur. Bien que 1* unification se 
^^tentait encore à lui comme un but idéal, diffi- 
cile à atteindre, la proclamation du souverain 
d*Aatriche comme empereur d'Allemagne n'étiiit 
pas moins une étape dans cette voie. 

Ces spéculations hardies étaient loin de s'ac- 
corder avec les vues de M. d'Alopéus et celles 
des antres hommes d'Etat russes sur Forga- 
nisation à donner à l'Allemagne. Il leur semblait 
préférable d'avoir comme voisin une Allemagne 
désanie et disparate qu'une Allemagne puissante 
et affranchie du joug de toute influence étrangère. 
D'ailleurs les Allemands eux-mêmes ne parta- 
içeaient pas tous les iK)ints de vue du baron de 
Siein an siyet de Torganisations future de leur 
patrie. Même parmi les hommes d'Etat prussiens 
les avis étaient très-divisés. 

Buis ce nombre le colonel Schoeler, ancienne- 
lient ministre de Prusse à la Cour de Kussie et 
désigné en 1813 à être attaché à la personne de 
FEmpereor Alexandre, lui remit un mémoire, 
daté da 3 (15) septembre 1813, dans lequel il 
s'efforçait à démontrer que ^l'Allemagne n'exi- 
Hait point*. A son avis le moment était venu pour 
la^^ler tons les Allemands de Tarmée française 
et de les eonvaincre de prendre les armes pour 
la défense de la patrie. 

allais, a-t-il soin d'ajouter, il ne faut point 
vouloir les conjurer au nom de l'Allemagne qu'ils 
■e connaissent pas. Il faut tout bonnement leur 
dire la ynde situation des choses,— que l'on ne 
fest rien de leurs souverains, que l'on désire de 
fiûre la paix à la seule condition de rendre l'in- 
dépendance à toutes les nations allemandes*^. 

Do reste quelque divergentes que fussent les 
opinions sur l'organisation de l'Allemagne, TEm- 
Alexandre était préoccupé avant tout de 



HaKoneui, BaaMHen. UlTeftHi., ,,b7, FepMaHiH 

BCt Apy3BH 4CJÏOBt4eCTBU H J[H()Cpa.ïBUUX'S H^efl, 
BCt Tt, MH KOTOpUX'L CJIOBO OTC'ICCTBO UO OCTb 

iiycTOc CJIOBO, o;KHAaR)T'b B03po:KAeuiH ca on. 
HMKcpaTopa A.icKcauApa". TepMaiiiH hcoôkoammo 

B03BpaTHTI> QH irOJrHTMHeCKVH) HedaBHCHMOCTB, H 

KaxAOMy HtMuy HcoÔxoflUMo Aaii. ero rpaaiAaH- 
CKyK) H JHHHy» CBOÔOfty. (CpaBH. PerU. Stein's 
Leben, Bd. III, S. 415 flg.). 

TaKHMu coo6paxeHiaMH Ôapom, iniefîH'b »e- 
jraji'B y6tflHTB HMnepaTopa AjieKcanjpa Bt eeoô- 

XOAHMOCTH C03AaTI» Ha'b ÔHBUIHXt lepMaHCKHX'J. 

rocyAapcTBT. TaKy»> repMauiio, KOTopan fiiua 6u 

B'h COCTO^luiH AasaTB OTlIOpi BHlilHHHM'K Blm^aM^ 

H MHpuo paaBMBaTfccu BHyrpH. Ecjh o6T,eAHHPHie 
repManiH Bb oaho rocy^apcTBO npeAciaBJiHJOci» 
cMy H;^eaJlI>llOK) H(*A<H*«raeMOio ntatio, to BCo-iaKii 
iiraroM's na iiytH kt. noîi 6u,io C)u ni)0B03r.iaiiie- 
uie HMiiepaToi»a aBCTpincKaro HMoepaTopoMi» rep- 

MaUCKHMl». 

•-)TM CM'kiBIH MBIC.1M COBepilTCHUO UC CXO^H- 

jiHCB CB B033p'6uiMMH A.ioncyca H ApyraxT* pyc- 
CKHX'B rocvAapcTBCHHBix'B A'^aicjcft na ace.iaiejiB- 
iioe ycTpoôcTBo repiianiH. Hmi Ka3ajiocB .lynrae 
HMiTBcoci&AKOK)pa3iiouiepcTHyioHpa3i>eAuneunyio 
rcpManiio, nesiio^H repMauiio Moryui.ecTBennyK> 

H Ue3aBHCUMyKJ OT'b BCiiKUX'B BHi&IUnHX'B B,lijlHiil. 

Ho H3BtcTU0, 4T0 B'B caMofî ropMaitiu AaJCKO 
lie Bcik pa3At.iHjiu MU'ËHÎe ôaiioiia lIlTeftua na 
CMen» r)yAyui.aro yerpoficTBa ext» oTC^ecTBa. JI,a2ie 
MCîKAy caMHMH npyccKHMH rocyAapcTBeHHMMH A*fl- 

TCJIAMU 6UJH BCCBMa UpOTHBOnOJOXHUH MHi&Hiil. 

MesKAy upoiHifB, uojkobuhki lUêjep'B, 6ub- 

Illift npyCCKHM'B UOCianHHKOM'B UpU Pyc'CKOM'B 

ABopi^ H HadHaneHHuft onaTB bi 1813 roAy co- 
CTOHTB upH ocoôt pyccKaro FocyAapa, no^a-n. 
HMnepaTopy AjeKcanApy sanHcny ott. 3-ro (15-ro) 
ceHTaÔpa 1813 ro^a, bi KOTopofi AOKasHBaerB, 
Me»Ay nponHifE, ?to HiucaKoft nrepHaniH** ne 
cyniecTByerB. HacTynHjfB, uo HHtBiio lllëjiepa, 
MOMenrB, htoÔ'b BuaaaTB Bci&x'B HiMi^eB'B hst» 
^paHuyscKoft apulH h yôtAHTB hx'b asaiBca sa 
opysEie ajh aamuTBi poAHHU. 

„IIo,— npHÔaBJiaeT'B oui,— HHKaK-B necitAyeT-B 
îiîejiaTB Hxi uoABHHyTB HMeneH'B FepHaHiH, ko> 
Topojl OHM ne SHaforB. Hm^ nysHO tojbko npo- 
CTo oÔ'BHCHHTB HacToamee noJioseHie aeiuefî h 
CKaaaiB, hto HH^ero ne OTHHMyrB ot-b hx-b rocy- 
Aapefi H ^TO »ejaif>rB saKJioHHTB mhpt. na oa- 

HOITB TOJBKO yCJOBiH— BOBBpaTHTB He^aBHCHMOCTB 

BciaTB repMaHCRHirB HapoAalfB". 

BupOïïCM'B, KaKl 6h HH 6ttllH pa3.1HHHU MH*- 

Hifl na CTCTB ôvAymaro ycTpoftcTBa ropManiH, 
HMuepaTopa AjeKcaHApa 3auHMa.ia, upexAe 
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la mission i>]u8 directe d'unir les deux (O'andes ! 
puissances germaniques dans une alliance com- 
mune contre la France et de leur faire oublier 
ne fut ce que pour un temps, leur jalousie et 
leur hostilité séculaire. 

Napoléon I contribua lui-même pour une grande 
part à réaliser ce but de la politique russe par 
les instructions insensées qu'il donna à ses plé- 
nipotentiaires au congrès de Prague. I /Empe- 
reur François consentit à entrer dans le camps 
des alliés et un traité d'alliance entre la Russie 
et rAutriche fut signé à Toeplitz le 28 août 
(9 septembre) 1813. (Voir vol. III, J\6 70). 

Les plénipotentiaires de la Russie et de la Prusse 
signèrent à la même date à Toeplitz un traité 
d'alliance qui servit en quelque sorte de complé- 
ment aux dispositions du traité de Kalisch. Par 
une lettre datée de Toeplitz, le 18 septembre, 
le roi de Prusse priait FEmpereur Alexandre 
de considérer cet écrit comme une ratification 
du traité conclu dans cette ville. 

Tandisque ces négociations se poursuivaient 
pour la conclusion de ces nouveaux traités d'al- 
liance et que le terrain des opérations militaires 
contre la France gagnait en extension, les relations 
commerciales suspendues par la guerre repre- 
naient leur cours et demandaient la protection 
des gouvernemens intéressés. C'est la Prusse qui 
prit l'initiative pour le rétablissement de ses 
anciens rapports de commerce avec la Russie. 

Par une lettre, en date de Breslau du 20 mars 
1813, le roi priait l'Empereur Alexandre d'auto- 
riser la reprise des opérations commerciales dans 
les conditions fixées en 1806 et de permettre 
également le transit avec la Chine. Le roi espé- 
rait en même tems obtenir quelques concessions 
pour le commerce de la Prusse avec la Pologne 
telles que 1) la libre entrée des objets manufac- 
turés prussiens et la défense de ceux de France; 
2) la permission d'y admettre avec entière fran- 
chise de droit tontes les denrées coloniales ve- 
nant de la Prusse; 3) la libre navigation pour 
les navires prussiens sur le canal de Bromberg. 

Par une lettre du 14 (26) mars de Kalisch 
l'Empereur Alexandre consentit volontiers au 
rétablissement des relations commerciales de la 
Prusse avec le Duché de Vai-sovie. Mais il re- 
fusa de décider immédiatement la question de 
l'importation de la Prusse en Rassie des coton- 
nades, des lainages et des toiles. L'Angleterre 
y était également fortement intéressée, et d'après 
l'avis de TEmpereur, il importait ,,de concilier les 



Bcero, rMHaiafiiium ntjiî.: cooAMiiMTb o64 sojiHKifl 
repuaucKii! Aep;i£aBU RptiiKuur» coursoMi, uik>- 
TUB'i» <l>pauuiH H aacTaBHTB HX'b uoaaôuTb ua 
BpeMH cBoio BiKOByH) saBHCTb H BpaHCAy. 

CaMî» HanojeoH'b I 6e3pa8cyAHiiMH HHcrpyx- 
UiilNH, AaHHUMH CBOHM'h ynojraoMOHeHHHifi Ha 
lIpascKoiTE Konrpecct, chjbho cnoco5cTBOBarb 
jiocTHiKeHiio uijcH pyccKoft noiHTHKH. HMnepa- 
Top% (l>paHa'b coriacHicji BCTyiniTB bi jarepL 
coR)8HHKOBi, H 2B-ro aBfycTa (9-ro cenTHÔpa) 1813 
roAa ôiui» uoAuucaHi» bi Tëiusui corosnuft uexMj 
Poccieft H ABCTpieio AoroBopi. (Cm. t. III ^ 70). 

Toro me 4HCJia h irlbciiua Ôujh raïuxe hoadi- 
caHT» yuojHOHOieHHUHH PocciH H IIpycciH HO- 
Bufi coiosHuft TpaKiarb wh TêniHui, Koropuft 
upeACTasjiHeTCJi KaKi» 6u pasBimeMi nocrano- 
B.ieHiîi AoroBopa, saKiioieHHaro wb I^innt. 
IIhclmomi ot% 18-ro ceuTAÔpji u8t> TênjHua, 
upyccKift KopojB upocHTT. HMuepaTopa Aie- 
KcauApa CHHTaTb axo hhcbmo sa aKTB parHtt^HKaiiiH 
coiosHaro TpaKiaia, noAnHcannaro bi TénjiMii'b. 

Bi» To caMoe BpeMA, xorAa npoHCXOAiUH nepe- 
roBopu saK^io^eniH hobuxi coioshuxt» aKTom» 
H nocTOAHHO paciuHpAicji TcaTpi BoeHauxi one- 
pauift npoTUBi ^panuiii, HHpaua ToproBUX cho- 
uienifl, npiocTaHOBjeHHUn BoftHOio, oojitb bo8o6- 

HOBUUHCB H TpeÔOBaJIH UOKpOBHTejBCTBa saHUTe- 

pecoBaHHUxi npaBHTeiBCTBi. IIohhh'b vb Boacra- 
uoBjeuiH upesHEXi loproBuxi cnomeHift cb 
Pocciefi npHHjua ua ce6& Ilpycclii. 

UpyccKift KopoiB, nHCBHOMi H8i BpecjiaBJiii, 
orB 20-ro Mapra 1813 roAa, npociui Huneparopa 
AjieKcaHApa paapiniHTB BOBOÔnoBienie ToproBUXi 
oôopoTOBi MesAy Poccieft h Ilpyccieft na ycjo- 
Biax'B, ÔUBniHX'B vh 1806 roAy, h AOSBOjratB 
Tasse TpaHSHTHyio ToproBJio npesi Pocci» ch 
Kmaeiii. Ho CBepx'B Toro Kopoib naAiflJicii na 
HiKOTopufl oÔJier^eHiii aja npyccKoft ToproBJH 
CB nojBmefo, KaK-B-To: 1) na cboÔcahuA npHBOvb 
npyccKHxi HaHy<t>aKTypHux'B npoHSBeAeHifi k aa- 
upemenie (i>paHKy3CKHX'B; 2) na ooBepmeHHo cbo- 

rK)AHBlft npHBOS'B HS'B lIpyCClH BCtX'B KOJOHiaJB- 

Huxi» npoAyKTOBi H 3) Ha cBoôOAHoe HJiaBaHie 
npyccRHX'B cyAOB^ no BpoHÔeprcKOMy KaH&iy. 

HiinepaTop'b A^eKcaHAP'B, nHCBMOifB hsi I\a- 
.luma OTT> 14-ro (26-ro) uapra, oxotho corjiacHJCn 
Ha B08o6HOB.ieHie ToproBux'B cHomeHift Mesxy 
Ilpyccieft u TepuorcTBOMi» llapuiaBCKHM'B. Ho 
oHi» OTKasajcfl HeneAJieHHo paspiniHTB Bonporb 
iipHBosi^ Bi Pocci») HST, lIpvcciH ôyiiaxHuxi, 
uiepcTiiHuxi> H uo.TOTHHHuxT> Beiueft. Aurjifl 
TaKise CH.ibHO sauHTepecoBana bi> ;noM'b A'bJit, 
H, 110 Huiuiio TocyAapH, HeoOxoAHuo „corjaco- 
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Toeux des puissances étrangères avec la nécessité 
de uc pas décourager les fabriques existantes à 
peine établies en Russie''. 

Les transactions commerciales entre la Russie 
et la Prusse renouvelées sur des bases aussi 
chancelantes devaient provoquer des collisions 
incessantes et créer de sérieuses difiicultés dans 
on avenir rapproché. Les lettres du roi et de 
VEmpereur mentionnées ci-dessus ne fournis- 
saient aucun terrain solide pour fixer les con- 
ditions qui devaient présider aux relations com- 
merciales entre les deux Etats. 



Au nom de la très-sainte et indiyisible 

Trinité. ^ 

S. M. rïinpereur .de toutes les Russies 
et S. M. le Roi de Prusse, voulant 
étendre les effets de leur alliance à 
l'époque où ayant atteint, par la guerre 
actuelle, le but qu'ils se sont proposés, 
leur intérêt réciproque exigera impéri- 
eusement le maintien de l'ordre des 
choses qui en sera l'heureux résultat» 
ils ont résolu d'un commun accord de 
resserrer encore davantage les liens 
d'amitié et d'alliance qui subsistent si 
heureusement entr'Eux, par des engage- 
mens parfaitement conformes à ceux 
qu'ils viennent de contracter chacun 
séparément, avec S. M. l'Empereur 
d'Autriche; en conséquence ils ont nommé 
pour arrêter des articles additionnels 
au traité d'alliance conclu à Kalisch 
le 16 (28) février de cette année, des 
plénipotentiaires munis de leurs in- 
structions savoir: 

S. M. l'Empereur de toutes les Russies, 
le sieur Charles Robert comte de Nessel- 
rode, son conseiller privé, chambellan 
actuel et secrétaire d'Etat, chevalier de 
l'ordre de St. Wladimir de la 3-me 
classe etc. 

et S. M. le Roi de Prusse, le sieur 
Charles Auguste baron de Hardenberg, 



Baib aîe.ianifl iinocTpaHHHX^ jïepaaBi. ct. neoT)- 

XOAHMOCTbK) 060APATb T0jlbKU-<IT0 BOaUUKUlia U 

OTicpuTUji B'i» Poi'cIh 4»a6pHKH". 

l>oao6iiOBHBiuiecii na Tauuxi» iiiaTKHXi> ocuoBa- 
uinxT» ToproBue oôopoiH Meac^y I*occieft h Ilpyc- 

Ciefi AOJaLHU 6UJH BLISBaib nOCTOHHHUfl KOJiJIHaiH 

H anaMHTejiBHUA saipy^Henia b'b ÔJHacafiraeMi» 
ôyffymeMt. Tojibko-hto npHBeAeenuH nncBMa ko- 
pojA H HMuepaTopa AjicKcauApa ue AaBajiH hh- 
KaKoii TBepAOfi uohbu jua oupe^ijenia ycjoBift, npH 

KOTOpUX'b 9TH TOprOBUA CHOIUeHiH AOllKHIiI 6UJU 

upoucxoAHTb MeîKAy 060HMU rocyAapcTBauH. 



Bo HHfl IIpecBflTOtt H HepaaAtjibHoit 

TpOHi^u. 

E. B. HMnepaTopi BcepocciûCKiû h 
E. B. Kopojb HpyccKiô, «e.iiaa pacnpo- 
CTpaHHTB A'^âcTsie CBoero coiosa na to 
BpeMfl, Kor;^a no ^^ocxHaceniH m uuwb 
npoHCxoAflu^eft boKh*]^ npeAnojEOseHHOâ ' 
HMH u.'bjivi o6oK)AHoe uxi ÔJiaro nacToa- 
TejLHO noTpefiyerx coxpanenia nopa^Ka 
Bemeft, CHacTJiHBo hs'b cero ycTaooBHB- 
maroca, p^mnjui cb o6u;aro corjacia 
yTBepAHTb eIJ^e ôoj-Be ysH jipysiôu h 
coiosa, CTOJib ÔJiaronojiyqHO Me»;^y HHMff 
cyn^ecTByiomie, BcrynHBX kb oÔasaiejB- 
CTBa, coBepmeHHO corjiacHbia cb T'buH^ 

KOTOpua OHH TOJEBBO HTO 3aKJ[H)^HjIH, 

Ka«AHû B'b OT;^&ibHOCTH, CB E. B. HMne- 
paTopoMi ABCTpiâcBHMi. Iloceny Hasea- 
HHj[H A-sa cocTaBjenia ^^onojiHHTejiBHUx'B 
CTaieû Kx coH)3noMy ;^oroBopy, no^nHcaH- 
HOMy B'b KajiHmi 16-ro (28-ro) ^^Bpajia 
cero ro^a, ynoj[HOMOHeHBBixx, cHaÔsen- 

HUX'B OTl HEXl HHCTpyKuiaMH, a HMeHHO: 

E. B. HMnepaiopB BcepocciâcBiâ rpa4)a 
Kapjia PoOepia HeccejiBpoAe, CBoero Taô- 
naro coBi^THHBa, A'^âcTBHTe.ibnaro Ba- 
Meprepa, ciaicb - ceEpeiapa, BaBaJiepa 
op^^ena cb. B.ia;^HMipa 3-ô CTeneen h 
npoH., 

a E. B. Kopojib IIpyccBiâ Ôapona 
Kapjia ABrycra Pap^eHÔepra, CBoero 
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son Chanrelier d'Etat, chevalier des 
ordres de Prusse de Taigle noire, de 
Taigle rouge etc.; 

Lesquels après avoir échangé leurs 
pleinpouvoirs, trouvés en bonne et due 
forme, sont convenus des articles suivans: 

Articlk I. 

S. M. rEnii)ereur de toutes les 
Russies garantit à S. M. le Roi de Prusse 
la possession des Etats, provinces et 
domaines appartenant à la couronne de 
S. M. Prussienne. Par contre S. M. le 
Roi de Prusse garantit à S. M. l'Empereur 
de toutes les Russies la possession de 
tous ses Etats, provinces et domaines. 

Article II. 

Par une suite de cette garantie réci- 
proque, les hautes Parties contractantes 
travailleront toujours de concert aux me- 
sures qui leurs paraitront les plus propres 
au maintien de la paix en Europe; et 
dans le cas où les Etats de Tune ou 
de l'autre d'entr'elles seraient menacés 
d'une invasion, elles employeront leurs 
bons offices les plus efficaces pour 
l'empêcher 

A RTICLE III. 

Les bons offices qu'elles se promettent 
pouvant cependant ne point avoir l'effet 
désiré, Leurs Majestés s'obligent dès à 
présent à se secourir mutuellement avec 
un corps de soixante mille hommes, 
en cas que l'une ou l'autre d'entr'elles 
vint à être attaquée. 

Article IV. 

Cette armée sera composée de cin- 
quante mille hommes d'infanterie et de 



I 



rocyjiapcTBeHHaro iraniuepa, ic^'iBa.iepa 
upyccKHxi» opACHOBi VepHaro opjia,Kpac- 
naro op.ia u npo4., 

KOTopue, no padMiB*]^ cbohxi» dojho- 
MO^ifi, HafiAeHHUxx vh xoôpoft h Ha^Jie- 
sau^eft 4^pMi, coFjacHJHCb na cx6xth>- 
nUfl craTBH: 

('TATba I. 

E. B. HimepaTopi Bcepoccificidfi o6e3- 
ne^HBaerB E. B. IIpyccKOMy Kopojrio Ria- 
X^nie oÔjacTflUH, npOBHHi^iflMH h seMjflMH, 
npinaAJieaRan^HMH KopoHt Ero IIpyccRaro 
BejuraecTBa. Bo BsaH MCTBO cero E. B. Ilpy c- 
CKii KopojTB o6e3ne4HBaerB E. B. Uiine- 
paropy Bcepoccific&OMy ua^^Hie bc^mh 
Ero o6jacT£MH, npoBHHiqfliiH h seicjuiiiH. 

CTATbH II. 

B'B nociiACTsie cero o6oio;(Haro py^a- 
TeibCTBa BucoKifl xoroBapHBaion^ijiCfl cto- 
poH£i fiyxyn Bcer^^a no copaameniK) npe- 
HHMaTB rb irbpu, Koropua hmh npH3HaHu 
6y jijTb BHMÔoxie cnocofinyiai bi nox^ep- 
saniio MHpa fb EBponi, h bi cjryqa'6 

eCJH BJiaA^HijIM'B BOTOpOB JH6o H31> HHX'B 

ôyxerB yrpoxaTb nana^eme, ont yno- 
Tpeôart bc4 Moryu^ia cjysHTb Kit ot- 
Bpan^eniio cero j^oôpun ycjyra. 

CTATBfl III. 

Bt cjiyqa'i^ ecjmô'h xoôpyfl yciyra, 
B3aHMH0 HMM oôi^aeiitifl, sejiaeifaro 
aMctbIji ho npoHSBejH, Hxi BejiHqecTBa 
c:b cero BpeiieHH ofiasyiorcfl BsaHMHO, 
npH npeACTOflo^eMx na ROToparo JiH(k) 
HdTb HHxi HaHa^eniH, o6oioxho noMorarB 

ROpnyCOlTB BOfiCBl BX 60.000 mcjob^ri». 

Ctatla IV. 

ApMifl ara ,)(Oji»Ha coctoatb nax 50.000 
HejLOBiBi ntxoTU H 10.000 ne^OBi^Bi» 
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dix mille hommes de cavalerie. Elle 
sera suivie d'un corps d'artillerie de 
campagne, de munitions et de tout ce 
qui lui sera nécessaire, le tout propor- 
tionné au nombre des troupes stipulées 
d-dessus. L'armée auxiliaire sera rendue 
aux frontières de la Puissance, qui se 
trouvera attaquée ou menacée d'une in- 
vasion dans ses possessions, deux mois 
au plus tard après la réquisition faite. 

Article V. 

L'armée auxiliaire sera sous le com- 
mandement immédiat du général en chef 
de l'armée de la Puissance requérante; 
elle sera conduite par un général à 
elle, et employée dans toutes les opérations 
militaires selon les règles de la guerre. 
La solde de l'armée auxiliaire sera à la 
charge de la Puissance requise; les 
rations et les portions en vivres, four- 
rages etc. ainsi que les quartiers, seront 
fournis par la Puissance requérante, 
aussitôt que l'armée auxiliaire sera sortie 
de ses frontières, et cela sur le pied 
sur lequel elle entretient ou entretiendra 
ses propres troupes en campagne et 
dans les quartiers. 

Article VI. 

L'ordre et l'économie militaire dans 
rîBtériear de ces troupes dépendront 
nniqnement de leur propre chef. Elles 
oe pourront être séparées. 

Les trophées et le butin qu'on aura 
bits sur les ennemis, appartiendront 
aux tronpes qui les auront pris. 

Article VIL 

Dans le cas où le secours stipulé ne 
serait pas suffisant pour celle des deux 



KaeajiepiH. Oua Ôy^eri» conpoBoacAaeMa 
KopuycoMi) no.ieBOfi apTii.ijiepiu, Boen- 
HUMH upunacaMU u bcJ^m'b a^h nea no- 
TpeÔHUMl, Kb copasM'i^pHOCTH Cb B£ime- 
ynoMflHyTUMi ^hcjiom'l ycjiOBJieHHux'B 
BoficBi. BcnoMoraiejBHafl apidfl AO.isHa 
npHÔEiTb isjh rpaHei^ain noABeprnyBmeficfl 
Hana^eniio hjih yrposaeicofi namecTBieicB 
J^epsaBsr ne nosiRO AByx'b lAcAuiàvh 
uocsfb yqHHeHHaro o tomx npomeuifl. 

Ctatls W 

BcnoMoraxejiBHafl apuifl xoJi«Ha co- 
CTOflTB noAx HenocpeACTBeHHHMi na^ajiB- 
CTBOifb rjaBHOBOMaHAyH)n:(aro BoâcsaMH 
npocflii^efi ^epsaBu; oua ôy^en upex- 
BOAHMa efl renepajOM'B h ynoxpeÔJifleMa 
BO Bci^xx Boenmix'B A'^fiCTBisx'b no npa- 
BHJaMx BofiHti. ^ajiOBaHBe BcnOMora- 
TCJiBHiiMx BOficRaifB AOJiflCHa ynjiaHHBaxB 
^epauiBa, hx'b nocjiaBmaa; pai^oHH sse, 
nopi^OHBT c'B'ÈCTHHX'B upHuacoBi, ^ypasia 
H np., paBHO BaRi ssapTEpu, co BpeiceHH 
nepexo^a BcnoMoraTejiBHuxx BoâcBi sa 
CBOH rpasHi^H, 6yAyTB AABaeMBi J^ep^ica- 
Bofi npocflu^eâ na tom'b »e ocHOBaniH, 
Ha RaROMx oua co^epsETB hju 6yA6rb 

COACp^aTB C06cTBeHHUfl CBOH BOflCRa BX 

noxoA'fi H Ha RBapTHpax'B. 

Ctaibs VI. 
BHyTpenniâ BoeHHufi nopflxOR'B h xo- 

3flflCTB0 CHX'B BOttCR'B ÔyjlJTb SaBEC^TB 
eXHHCTBOHHO OTX BTb COÔCTBOHOarO Ha^ajiB- 

HHRa. Ohh He MoryrB 6utb pasA^JifleMu. 

Tpo4)eH H BoeHHaji Ao6y^a, otb ne- 

npiflTejfl xocTaBmiecfl, aoji^khu upHua^- 

jiesaTB BoficRam, roh xaROBue B03BMyrB. 

Ctaiba vil 

Bx cjiyHB/b ecJHÔ'B ycjiOBJieHHaro bcuo- 
Moseniji 6bijio ne^ocTaTO^HO ji^n Tofl hsi 
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hautes Parties contractantes qui aurait 
été attaquée, S. M. l'Empereur de toutes 
les Russies et S. M. le Roi de Prusse 
se réservent de s'entendre sans perte 
de temps sur la prestation de secours 
plus considérables suivant l'exigence 
du cas. 

Articlk VIII. 

Les hautes Parties contractantes se 
promettent réciproquement que, dans le 
cas où l'une des deux aurait été forcée 
à prendre les armes, elle ne concluera 
ni paix ni trêve, sans y comprendre 
son allié, afin que celui-ci ne puisse 
être attaqué lui-même en haine du 
secours qu'il aurait fourni. 

Article IX. 

Il sera .donné ordre aux ambassadeurs 
et ministres des hautes Parties con- 
tractantes aux Cours étrangères de se 
prêter réciproquement leurs bons offices, 
et d'agir d'un parfait concert dans toutes 
les occurrences où il s'agira de l'intérêt 
de leurs Maîtres. 

Article X. 

Comme les deux hautes Parties con- 
tractantes, en faisant ce traité d'amitié 
et d'alliance purement défensive, n'ont 
d'autre objet que de se garantir réci- 
proquement leurs possessions et d'assurer 
autant qu'il dépend d'elles, la tranciuillité 
générale, elles n'entendent point non 
seulement porter par là la moindre 
atteinte aux engagemens antérieurs et 
l)articuliers également défensifs qu'elles 
ont contractés avec leurs alliés respectifs; j 
mais encore elles se réservent mutuelle- 

I 

ment la liberté de conclure même à 



BucoRHXi AoroBapHBawmHxcfl cropoex, 
KOTopaa no^BeprneTCH Hana^efliio, E. B. 
MMuepaTopi BcepoccittcKift h E. B. Ko- 
pojiB IIpyccKifi ^pe;^ocTaMaH)Tl» ce6i 
BoâTH, ne Tepflfl BpeMeHH, b^ cor^amenie 
AOCTaBjeniH 6ojrle SHa^HrejiBHOfi no- 
Mon^H, Rasafl no oÔcTOflTejEbCTBaifb 6y- 
ji^erb noxpeCea. 

CTATba VIII. 

BucoKia ^^oroBapHBaiou^iflca CToponu 
o6'bmfl,ioTh BsaHMHO, hto ec.iHfi'b KOTopan 
HS'B HHX'B BUHyac;^eHa 6uâb, bbatlca sa 
opy^'ie, ona ne saBJioqHrB hh Mnpa, hh 
nepeMHpifl, ne BKaioqHBib bi onue CBoero 
C0K)3HH£a, Aa6u OHx ne mofl caMx no;^- 
BeprHyTBCfl nana^eHiK) vh OTMn^enie sa 

nOMOn^B, HM'L J^OCTaBJLeHHVIO. 

Ctatb» IX. 

IIoCwiaM'b H MHHnCTpaM'B BBICOBinCB ;^o- 

roBapHBaiou^HXc^ CToponi npH HHOcxpaH- 
HUX'B /l^Bopaxi 6yAerB npe^itHcaHO osa- 
sHBaTB BsaHMHo Ao6pufl ycjyrH h fl^bi-- 

CTBOBaTB BO BCÉXl CJyHaflX'B corjiacHo, 

Kor;^a a*-io 6jjs,eTh KacaTBca rt-iiara hx'b 
Pocy^apeft. 

CTATBa X.- 

BBicoKifl AoroBapHBaion^iflca CToponu, 
saKJiioqafl ceû Apy^KeciBenHiiû h hhcto 

060p0HHTej[BHHÛ C0K)3HHft AOFOBOp'B Ct 

eAHHCTBeHHOH) 1^4-1 BK) BsaHMHaro pyna- 
TauBCTsa sa o6oio;^H£ifl hxx Bjax^Hifl h 
;^jiHo6e3neqeHifl, HacKOJLBRO on HHX'BsaBH- 
CHrB, Bceo6n;aro cnoRoflCTBia, ne tojibko 
ne hm4k>ti b'b BHAy HanecTH qpes'B cie 
HH Majiûraaro noBpejK AeHÎanpeAmeçTByio- 

H^HM-B OtA^JI^HBIMl H TaKace OÔOpOHH- 
TOJEBHBIM'B oSflSaTeJIBCTBaMl, B'B ROH OWb 
BCTynnJIH CB CBOHMH COIOSHHRaMH, HO H 

npe;^ocTaBJiaK)T'B ceOi o6oK);^HO cbo6o^ 
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lavenir d'autres traités avec les Puissauces 
qui, loin de porter par leur union quelque 
préjudice et empêchement à celui-ci, y 
pourront donner encore plus de force 
et d'efficacité, promettant toutefois 
de ne pas prendre d'engagemens con- 
traires au présent traité, et voulant 
plutôt d'un conuuun accord y inviter et 
admettre d'autres Cours qui auront les 
mêmes sentimens. 



Articlk XI. 

Les présens articles additionnels seront 
ratifiés par S. M. l'Empereui- de toutes 
les Rnssies et par S. M. le Roi de Prusse 
et les ratifications en seront échangées 
dans le plus court délai possible. 

En foi de quoi etc. 
Fait à Tôplitz le 28 août (9 sep- 
tembre) 1813. 

<L.S.) t'harles-Kobert Comte de Nesselrode. 
(L-S.)Charl68-Aiifçuste Baron de Hardenberg. 

Articles secrets. 

S. M. l'Empereur de toutes les Itussies 
et S. M. le Roi de Prusse ayant fixé 
flans Leur traité d'alliance, signé à 
Kalisch le 16 (28) février et à Ilreslau 
le 27 février des principes d'après les- 
quels ils se sont décidés à poursuivre 
le but de la guerre actuelle; ils sont 
convenus non seulement de les maintenir 
dans toute leur force, mais de leur 
donner encore l'étendue que l'accession 
de î'Autriche rend nécessaire. En con- 
séqnence ils ont arrêté d'un commun 
accord do. regarder également comme 
iftbjets de leurs efforts les conditions 
Clivantes : 



;^a«e h BnpeAB saK.iioqaTF» ;ipyrie ^oro- 

BOpU Ch T^MH ^epiRHBaMH, KOTOpUfl CO- 
H)80M% CBOHICB HC TOJIbKO ue npH^HHflTT» 

HHBaBoro yn;ep6a hjih noif&maTejrbCTBa 
ceny ^oroBopy, ho Moryr'b npHAaiB eny 
eu\e ôojL'be chjh h ^McTBHieJïBHocTH; 
o^HaKO, ont oÔ'ËQ^aioTi ue npHHHicaTL 
Ha ce6fl o6fl3aTejbCTB'b, hpothbhux'b ua- 
CToamoMy AoroBopy, a 6ojr6e jKeJiaiorb 
CL o6^^a^o corjiacia npHrjiaraaTB h ao- 
uycBaTB B'B OHOMy APyrie laKOBHX'B 3Ke 

MBICJiefi ^Bopii. 

Ctatbh XL 

HacTOflm,ifl ;^onojHyTaiBHua cmTBk 6y- 
^lyTX paTH^HKOBaHBi E. B. HMnepaTopoMa> 
BcepoccittcBHM'B H E. B. KopoJCM'B Ilpyc- 
CBHM'L H paTU({)HRai^iH OHuxi) 6y;^yrB o6ui- 
HCHM B'B bo3mo;rho BpaT^aâmifl cpoRi. 

B'B yBipenie nero h t. ji,. 
B'B T6^JIH^'t, 28-ro aarycTa (9-ro cen- 
Tafipa) 1813 ro^a. 

(M. n.) rpa«f)'B KapjiT> PooepT'B HeccejiBpo.Te. 
(M. II.)Bai)0HT. KapjTB Abfjct'b ^apJ^eH6ep^^. 

GOKpeTHBia CTaTBH. 

E. B. MMuepaTopB Bcepocciôcaifi m 
E. B. KopojiB IIpyccKift, ycTiaHOBHBi> bi> 
coiosHOMT» CBoeM'B ^^OFOBopi, aaKJiioqeH- 
HOMX B'B KajiHffl'i 1 6-ro (28-ro) 4>eBpaja 
H B'B BpecJiaBJi* 27-10 «{lespajui, ocHOBa- 
Hifl, Ha ROTopMX'B OHH p'&mHjiHCB npo- 
cji'i^AOBaTB ;(0CTH3ReHie i^'kiH HacToan^ett 
BofiHU, npHUiJiu B'B coFJianieHiK) ne to.9bko 

COXpaHHTB TaBOBBIfl BO BCCfi CBOefi CMJli, 

HO H npn^^aTB um-b eme laKoe paciinipe- 
Hie, saRoro TpeôyerB npHCTyn.ieHie Ah- 
CTpiH. Bc.Tb;^CTBie cero oh h cl o6u;aro 
cooacifl nocTanoBHJH pasnBiMx o6paaoM7> 
cqHiaTB npo^Meraiiu cbohxl CTapaniîl 
CJi'ÈAyïomia ycJOBia: 
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Article I. 

1 . La reconstruction de la Monarchie 
autrichienne sur l'échelle la plus rap- 
prochée de celle où elle se trouvait 
avant Tannée 1805. 

2. La dissolution de la Confédération 
du Rhin et l'indépendance entière et ab- 
solue des Etats intermédiaires entre les 
frontières des Monarchies prussienne et 
autrichienne, reconstruites d'après l'échelle 
mentionnée ci-dessus, d'un coté, et le 
Rhin et les Alpes de l'autre. 

3. La restitution à la Maison de 
Brunswic-Lunebourg de Hanovre et de 
ses autres possessions en Allemagne. 

4. Un arrangement à l'amiable entre 
les trois Cours de Russie, de Prusse, 
et d'Autriche, sur le sort futur du Duché 
de Varsovie. 

Article II. 

Les hwites Parties contractantes 
n'entendent aucunement préjudicier par 
l'article précédent, aux engagemens 
qu'elles peuvent avoir contractés avec 
d'autres Puissances dans le sens du but 
qu'elles se proposent 

Article III. 

Quoique S. M. l'Empereur de toutes 
les Russies et S. M. le Roi de Prusse 
ayant consacré au soutien de la cause 
qu'ils défendent, la totalité de Leurs 
forces, ils prennent encore l'engagement 
le plus formel de maintenir leurs armées 
au plus grand complet pendant toute 
la durée de la guerre actuelle. Cepen- 
dant pour préciser davantage leur en- 
gagement à cet égard, ils promettent de 
tenir chacun constamment en campagne 



CTATbfl l. 

1. BoacTaHOBvienie AscTpiâCKoâ mo- 
napxiH na cTenenb 6jiH»afimyio ri Tofi, 
na KOTopofi ona naxo^HJiacB xo 1 805 r. 

2. ynpadAHenie PefincBaro Cowssl h 
nojiHyK) H ÔesycJioBHyio HeaaBHCHMOCTB 
rocy^apcTET», jesan^nxi uexfj rpa^H- 
i^aMii npyccRofi H ABCTpiâcROfi MOHapxiA, 
B03CTaH0B.ieHHux'B coo6pa3HO Bumeyno- 
ManyTofi CTCnenH, cb o^boû cTopoHH, h 
PeflHOMi M AjbnaMH ci Apyrofl CTopoHU. 

3. BosBpamenie BpaynmBefirB-JIiofle- 
ôyprcBOify ^OMy FanoBepa h npo^nxi 
ero BjaA'i^Hifi bi PepHaniH. 

4. IIojK)6oBHOe corjamenie Mesxy 
TpeMfl ^BopaifH: PoccifiCKHM'B, npyccRHMi» 

H ABCTpiâCRHlfB OTHOCHTeJLHO ÔjfyUJfii 

cyABÔu i^pi^orcTsa BapmaBCRaro. 

Ctatba II. 
BucoRifl ^^oroBapHBaion^iflai CTopoHu 

HHROHlfB OÔpaSOlfL He EJàilOTh Wh BHXy 

npHqHHHTL npe^uAyn^eK) ciaTBeio noBpes- 
^^enifl oôflsaTejBCTBaifB, ROTopufl MorjH 

ÔLITB HMH 3aRJIK)HeHLI Cl ^PyrHMH Jlfip- 

saBaMH vh coFjaciH ci i^'&sbh), hiih 
npeAuojio^KeHHOfl. 

Ctatbh III. 

E. B. HMnepaTopi BcepocciftCRiË h 
B. B. KopojiB IlpyccBifl, noCBitTHBi uo^r 
^^epacaniio x^&9 hme san^Hn^aeifarOi bc^ 
CBOH CHju, npHHHMaioTi Ha ceôfl, CBepxi 
cero, caMoe ^opMajiBHoe o6fl3aTejn^TBo 
co;^epsaTB cboh apirin bo Bce npo^Oui- 
senie nacToan^efi boShbi bi HaHÔoji^ 
nojHOMi cocTaB'È. ^jifl ÔOJiBmaro ase 
onpeA'i^eHifl Hxi o6fl3aTejiBCTBa bi cem 
OTHomeniH, Ra^A^fi h31 hhxi o6'&n^aen 
coAep^aTB bi uoxoji^i ne Mente 150.000 
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pour le moins ceDtcinquantcmiUehommes, 
les garnisons des places de l'intérieur 
nou comprises et d'augmenter même ce 
nombre en autant que Leurs moyens 
le permettront. 

Article IV. 

Les deux hautes Parties contractantes 
s'engagent formellement à. n'entrer dans 
aucun arrangement ou négociation pour 
la paix que d'un commun accord, et 
elles se promettent de la manière la plus 
solennelle de n'écouter aucune insinuation 
ou proposition qui Leur serait adressée 
directement ou indirectement par le 
Cabinet français sans se la communiquer 
réciproquement. 

Article V. 

Les hautes Parties contractantes se 
réservent de convenir, le plutôt que 
bire se pourra, des dispositions militaires 
fui senmt jugées les plus utiles pour activer 
en tout temps, dans le plus court délai, 
Fanivée des secours réciproques stipulés 
dus le traité patent. 



Article VF. 

Les articles ci-dessus demeureiont 
wrets, et ils auront la même force et 
Tileor, comme s'ils se trouvaient insérés 
m traité patent - 

Kn foi de quoi etc. 

Fait à TOplitz, le 28 août (9 sept.) 181 3. 

ILS) CSiarles Robert Comte de Nesselrode . 
|i&)Charle8 Auguste Baron de Uardenberg. 



qe-iOB^Ki, ne cqHTaa iràcTHUxi BHyTpen- 
Hux'B rapunaonoBi, u A^»e yBejiu^HTb 

9T0 HUCJIO, naCBOJIBKO nOBBOJUITl UX'L 

cpeflCTBa. 



Ctatlh IV. 

()6'È BucoKifl AoroBapiiBaiomiaca cto- 
poHU (f)opMajii»HO o6fl3UBaK)TCfl ne bxo- 
;^htb hh wh KaBoe cor-îamenie hjh nepe- 
roBopu MHp:& Hna^e, Bani ci oôu^aro 
corjiacifl, h oÔ'bnj.aioT'B canuMi Topaie- 

CTBeHHUMX OÔpaSOM'B HO BBHMaTB HUBa- 
BHM'B BHymeHiflM'B ILSH Hpe^JIO^eHijiMX, 
K'B HHMX oépaUl.eHHUM'b UpflMO H.9H CTO- 
pOHOK) $paHI^3CBHM'b KaÔHHeTOMl, HO 

coofin^HBi TOM'B Apy^ Apjry. 

CTATba V. 

BucoBifl AoroBapHBaiou^iflCfl CToponii 
npej^ocTaBJiaioT'B ce6i boSth, b-b cKopift- 

mCMX no B03M0SH0CTH BpeMOHH, FB CO- 

rjiamenie othochtojibho Tix'B BoenHHxx 
pacnopflsemfl, Roropua npHSHaHu 6y- 
^(yT'B Hanfioj'Èe no.se3HiiMH, ^toôu bo 
BCflRoe BpeMfl ycBopHTB, éesi najiMmaro 
npoMOA^ieHifl, npHÔHTie oÔoiOAHOâ no- 

MOn^H, BX OTBpUTOMl ^oroBopt ycjio- 

BJieHHOfl. 

Ctatbs VI. 

BBinieH3Jio;ReHHUfl CTaTBH ocTaHyTca 
ceBpeTHUifH H ;^oj[2RH£r hm^tb Ty ace 
CHjy H ana^eHie, Kanx 6u owk 6ujai 

BKJnO^eHU B'B OTRpUTUfi AOrOBOp'B. 

Bx yB-Épenie ^ero ht. ;^. 

Bx TënjHi^i, 28-ro aBrycTa (9-ro cen- 
Ta(ïpa) 1813 ro^a. 

(M. n.) rpa(})X Eapjix Poôepri HeccejiBpoAe. 
(M.II ) ËapoHx Kapjii» ABryerb rapAeB()eprB. 
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Artioles séparés et seorets. 

Pour donner au paragraphe second de 
l'aiticle I du traité secret toute la pré- 
cision désirable, les hautes Parties con- 
tractantes sont ultérieurement convenues 
entr'elles de regarder également comme 
objet de leurs communs efforts: 

Article I. 

1) La restitution des pays qui ont 
été réunis à la France sous la dénomi- 
nation de la 32-ième division militaire. 

2) Celle des provinces et pays de 
l'Allemagne possédés par des princes 
français. 

Article IL 

Les présens articles seront tenus se- 
crets: ils auront néanmoins la même 
force et valeur, comme s'ils étaient in- 
sérés au traité patent de ce jour. Les 
hautes Parties contractantes prennent 
rengagement réciproque de n'en donner 
communication qu'à l'Autriche. 

En foi de quoi etc. 
Faità TOplitz, le 28 août (9 septembre) 
1813. 

(L.S.) Charles Robert Comte de Nesseirode. 
(L.S.) Charles Auguste Baron de Hardenberf?. 
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1813, 26 septembre (8 octobre). Traité 
d'allianoe oonolu entre le Royaume de 
Bavière et l'Empereur d'Autriche avec 
acte d'accession de la part de la Russie. 

Les relations mutuelles de la France et de la 
liavièro en 1812 étaient des plus cordiales. A la 
fin dn siècle dernier, la Bavière s'était rangée dn 
côté des Puistances alliées contre la France et aux 



ÛTA'bJIBHUfl H CeKpeTHUfl GTaTBV. 

Jl^M upH^anifl 2 nynKTy II cTaTBH 
ceKpernaro ^orosopa Bcefi «e^aeiioft to%- 
HOCTu, BucoKifl ;^oroBapHBaion;iflC fl cro- 
poHu, csepxi Toix), corjiacH.3HCb nesxy 
coÔoK) paBEUMi oôpasoMx C4HTaTB npeA- 
MeToifB o6mfixi> cTapaniâ: 

CTATbfl I. 

1. Bo3CTaHOBJieHie'r!bx'b3eMejB, KOTopua 
ÔujiB npHCoeAHHeflu b'b ^panipH noxi 
HaHMeHOBaHieM'B 82-fl BoenHOfi ahbhsIh. 

2. Bo3CTaHOB.ieHie npoBHHi^fl h seifejik 
repMaHCBHxi, Haxoxfln^Hxca bo BJiaA^niH 

4)paHI^3CKHX'B npHHi^eBi. 

CTATta II. 

HacTOflm,ifl cTaTBH Ôy^yn» cHHTaTboi 
ceBpeTHUMH; no oh'ë f^oJLXiEu hm^tb Ty 
;Re CHJiy h SHa^enie^ BaK'b 6u ont 6buh 
BBJio^eHu B'B OTKpuTufi ipaBTarB, cero 
;^Hfl no^^HcaHHuâ. BucoBia AoroBapusaio- 
n],iflCfl CTopony o6fl3UBaH)TCfl bsebiiho hc 

COOÔn^aTB HBX'B HHKOMy, BpOM'i ÂBCTpiH. 

B'b yBtpenie ^eix) h t. a- 
Bt» TénjHi^i, 28-ro aBrycra (9-ro cen- 
Taôpa) 1813 ro^a. 

(M. n.) rpacJKB Kapjx Poôepr-B Heccejibpojie. 
(M.n.)BapoH'BKapjii ABpycTi» FapjteHÔepn». 



m 260. 

1813 i\y oeHTAÔpfl 26-ro (osT^ôpa 
8-ro).GoH)8HBift TpaKTarB MesAy BopojieB- 
CTBOMT» EaBapcRHifB H HMnepieft ÀBCTpift- 
CKOH) (fb aKTOifB npHCTynjieHiA Focciiii 

HaaHMHiJji ()THoineui;i Mcucjiy «l'pauuiefi h lia- 
Bapiefi r»M.iM m. 1812 ro^y caMUH ApyîKOCKiii. lî-u 
KOHi^li iFpom.iaro cTo.iliTifl, BaBapia naxDAHjacb 
Bi».iare[)l cov^anuxb lfpoTHB^ i^paHuii A^psaBv 
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termes du traité d^alliance, conclu avec la Russie 
en 1799, (v. t. VI, }^ 237, p. 246 et suiv.) 
l'électear de Rîivière s'était engagé à fournir un 
certain nombre de troupes bavaroises pour la 
goerre entreprise contre la république françaine. 
Mais quand cette coalition eut abouti à un écbec 
complet et quand la Russie et F Angleterre s'en 
détachèrent» la Bavière fut obligée de faire son 
choix entre rAutriche ou entre la France. Elle 
âTait trop de motife sérieux de craindre la pre- 
mière de ces deux puissances, car Thistoire 
Doos apprend que rAutriche a toujours tenté de 
s'emparer de l'une ou de Tautre partie du ter- 
ritoire de sa voisine— la Bavière. 

Uans ces circonstances, l'électeur de Bavière 

prit la résolution de se ranger ouvertement du 

dtté de Tennemie de TEmpire d*Allemagne qui 

était alors la France et un traité d'alliance fut 

conclo en 1801 entre cette dernière puissance 

et la Bavière. Aux termes de ce traité, Félec- 

tenr fQt obligé de fournir un contingent de 

troapes bavaroises pour toutes les guerres que 

Napoléon fit aux puissances de TEurope et pour 

la même raison la Bavière dut entrer dans la 

confédération du Rbin, dont Napoléon était le 

protecteur et Télectenr— le premier membre, 

grâce à son importance politique. 

L.*électear de Bavière ne lui rendait toute- 
fois pas ces services k titre gratuit: en 1805 il 
fat autorisé par l'empereur des Français à 
prendre le titre de roi et après cbaque guerre 
malheorense de TAutriche contre la France, les 
poesessions de la Bavière s'agrandissaient au dé- 
triaient des territoires autrichiens. 

Telle était la situation de la Bavière quand 
Napoléon se décida à en finir avec la Russie, 
n exigea do roi de Bavière une armée de 90,000 
komxnes> qoMl incorpora dans sa grande armée 
qai se composait de troupes de presque tous les 
peuples de TEnrope. 

Au commencement de Tannée 1812, quand la 
rupture entre la Russie et la France devint iné- 
le prince Bariatinsky était accrédité 
ministre de Russie près la C!our de Mu- 
rapports qu*il envoyait à son gouver- 
constataient le mécontentement que res- 
KaCaient tous les Bavarois en général en se 
TOfant forcés par Napoléon de prendre part à 
la gaerre contre la Russie. ^Depuis le roi jus- 
^*ao bourgeois',— écrivait le prince Bariatin- 
d^y, «excepté quelques jeunes officiers qui croient 
itre on devenir des héros, toutes les classes répu- 
gieBt également à une guerre probable avec la 



H ua ocHOBaniH coioBuaro TpaKTaia 1799 r., aa- 
K.iioqeHuaro ci Pocciefi (cm. t. VI, ^ 237, ct]). 
245 H cj'Ê;ii.)i ôasapcKift Kyp({)HpcrB oôflsajcA uo- 
cTasHTb onpeA^jieHHoe hhcjo cbohxi BoficK'b jux 
BOfiHU UpOTHB'L (|)paHuy8CBoft pecuyÔJiHKu. Ho 
Bor^a ara KoajHuia oKOHHiuaci» noxBoio ney^a- 
^eio H PocciA H AnrjiA hs'b boa buiiuh, Basapia 

OCTaJIOCB TOJBKO CA'l&jaTB BUÔOpi MCXAy ABCTpicft 

ujiH ^pauuieft. IlepByK) AepssaBy ona HMlia 

CJIHmBOM'b MHOrO BiCKHX'b OCHOSaHift ÔOilTLCa: 

HCTopifl noBicTByerb o nocTOJiHBux'b nocaraTejiB- 
CTBaxB ÂBCTpiH Ha Ty HJH ApyryH) ?acTB coctA- 
uefi ôasapcKoft reppHTopiH. 

Bi» BHAy aiHX'B oôctoatcjibctb'b, ôasapcKift Kyi)- 
({^HpcTB ptmHjca OTKpuTo cTaTB Ha CTopouy 
Bpara FepMaHCKOfi HMoepia— ^pauuiH. lii» 1801 
roAy cocTOAJOCB sasuoneHie coioanaro ipaKiaia 
MOSAy Basapiefi h ^^pani^iefi. B% cH.iy dToro 
TpaKTaia, ÔasapcKiÊ Kyp4>HpcrB upEnyacAeni» 

ÔIU'B UOCraBJJlTB ?aCTB CBOHX'B BOfiCK'B A^A BCtX'b 

BOÊH'B, npeAnpHHATiiixi> HanojeoHoifB upoTHSi» 
eBponeficBHX'B rocyAapcTB'B. Ha droMB ;Ke ocho- 
BaniH BaBapia AOJXua 6ujia BciynHTB bb Pefiu- 
cKifi Coiosi», nporeKTopoifB Koroparo ôbub caMi 
HanoJieoBB, a nepsuM'B, uo noiHTH^ecKoiiy sna- 
ïïeBÎH), HjeHOMB— Eyp4|)HpcTB ôaBapcKifi. 

Ho Be ôesBOsaedAHO oKasusaji'B ôasapciûfi Kyp- 
({)HpcTB dTH BasHUfl ycjiyrH HanoieoHy: bb 1805 
roAy OHB MOFB upHBATB, CB couacifl Hjfuepa- 

TOpa (t>paHIiy30BB, KOpOJieBCKiA THTyJB, H UOCJt 

KasAOit HeyAa^Hofi BOfiau ÂBCTpiH npoTHBB 
^panuiH 6aBapcKiA B^aA^Bia pacmHpAJucB Ba 
cqerB coctAUHXB ascxpiftcKiixi BjaA^Hiil. 

Bb TaKOMB nojoseHiH naxoAHjacB BaBapia, 
KOFAa HanojieoH'B piniEjca bokob^etb cboh 
CHCTH CB PoccieÊ. Ohb noTpeôOBaiB otb Ôasap- 
CKaro Ropojii apiiiH bb 30,000 HejOBiKB, Koropyio 
OH'B bkik)hbib vh CBOK) BejHKyio apMiio, cocia- 
BieBHyH) Hai BOftcKB noHTH Bcixi espoueficKBxi 

HapOAOBB. 

Bb Haqajii 1812 roAa, KOfAa paapuBB MesAy 
PoccieA H ^paHiiieft 6iub HCHs^tiBeBi, pyccKHMB 
nocianHHKOMB upn Miohxcbckom'b ABop'lk coctohjb 

KHfl3B BapHTHHCKift, KOTOparO AOBecenlH CSHAt- 

TeiBCTsyiOT'B o6b oÔn^eMB HeyAOBOiBCTBia 6aBap- 
UCBB BCJrbACTBie npHHysAeniA hxb HanojieoHOMi 
yqacTBOBaTB bb BOfiBt npoTHBB PocciH «Bcfe",— 

0810671 KHASB BapflTHHCKift, — „Ha^HBafl CB KO- 

poJA H KOHqaA nocjiAHHMB rpazAftHHHOM'B, sa 

HCKJIO^eBieMB TOJBKO HiCKOlBKHX'B MOIOAUXI 
0({)HIiepOBB, MBAB^HX'B ÔUTB H.1H CAtiaTBCA repOAMH, 

Bci Riaccu oômecTsa OAHaaKOBUMi oôpasoMBHe- 

AOBO^BBU BipOflTBOK) BOftUOlO npOTHBB Pocciu... 

8 
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Russie... Le roi éprouve uue profonde douleur 
d'être obligé de sacrifier 30 mille hommes pour 
une canse^ qui est tout-à-fait étrangère à son 
pays. Les finances commençaient à se rétablir, 
la confiance à renattre, l'agriculture prenait un 
nouvel essor, Tindustrie nationale était encou- 
ragée par Tespoir du repos**. Maintenant, grâce 
à la nouvelle guerre, tout le pays sera définiti- 
vement ruiné. 

Le premier ministre de la Bavière, M. Mont- 
gelas, déclarait franchement au ministre de Rus- 
sie que la force des circonstances seule pouvait 
obliger le roi à remplir tous ses engagements 
vis-à-vis de la France. ,Que peut- il en résulter 
pour nous?" — s*écriait le ministre bavarois, — 
„ou de devenir un appendice de la France, comme 
le royaume dltalie, ou d'être métamorphosé en 
département du Grand Empire!'* 

Le roi déclarait lui-même à Bariatinsky qu'il 
se trouvait dans une position atroce et qu'il avait 
des craintes pour sa couronne, parceque les 
troupes espagnoles et françaises inondaient tonte 
la Bavière et y agissaient comme si elles se trou- 
vaient chez elles. (Dépêche du prince Bariatin- 
sky du 3 (15) février 1812). 

Quelques jours plus tard, le ministre avait un 
entretien avec le prince royal qui lui exprimait 
dans les termes les plus énergiques toute son 
indignation, au sujet de cette guerre à laquelle; 
la Bavière était obligée de prendre part, grdce 
à Napoléon. „C'est contre mes principes**, -disait 
le prince, „voilà pourquoi je ne veux pas la 
faire, quoique j*aime avec passion mou métier. 
Toute l'armée murmure. On complète les réserves, 
qui sont aussi destinées à marcher. Le royaume 
sera dénué de troupes nationales et occupé et 
envahi par des troupes étrangères**. (Dépêche de 
Bariatinsky du 8 (20) février 1812). 

Le prince Bariatinsky n'en fut pas moins 
obligé d'abandonner son poste, parceque la Ba- 
vière devait se considérer comme se trouvant i*n 
guerre avec la Russie. Le gouvernement bava- 
rois n'avait pourtant pas exigé son départ et, ni 
verbalement, ni par écrit, il ne lui a jamais )>roposé 
de lui délivrer ses passeports. Montgelas se borna 
à déclarer \\ un des familiers du ministre que 
s'il voulait avoir ses passeports pour se rendre 
aux eaux, afin d'y faire une cure, ils les trou- 
vaient à sa disposition. A la suite de ce pro<'édé 
délicat, le prince Bariatinsky fit contitlentielle- 
nient la demande de ses passeports au mois de 
juin et partit pour Carlsbad. (Dépêche du prince 
i^riatinsky du 9 (21) juin 1812). 



KopoJb Mch'peHHO lopioerb, hto oui» BueysAcei» 
acepTBOBaTb 30 Tucaqi» ^ejoeiKi» ua A'i^o, cosep- 
uieHHO ^yaîAoe BasapiH. ^Hnancu ciaiH noupa- 
BJATbca, AOBipie BoscTaHOBiflTBCA, seiueAlûie 
CTaJO pasBHBaTbCH H HapoAHaa npouunuenHocn 
6ujia iiOAAepsHBaena na^esAOïo HaMHpi**. Tenepi 
»e, BCJi'&ACTBie noBofi BOftHu, bch crpana ôyxen 
oKOHqaiejiBHo paaopena. 

llepBbili MUHucTpi» BaBapiH, Moexeia, orspo- 
bchbo BucKasaji pyccKony nocjaHHHJcy, hto 
TOJibKo CHja oôcTOATCJiBCTBx noxerb aacraBiTB 

KOpOJIfl HCn0.1HHTi» CBOH oClIBaTeJlBCTBa Vh OTHO- 

HieniH 4>paHuiH. „Ho qio ôyACTii cb naME?** — boc- 
K.iHKHyj'L CasapcKiâ mhhuctpx,— „h;ih mu ao^shu 
eAt.iaTbCfl npuHUAJieiRQocTbio ^paHAiH, KaK'b ko- 
poncBCTBo HxajBHHCKoe, HJiH se opespaTUTLCfl 
B'b AeiiapiaMeerb BejHKofi Hunepin!** 

CaMi» KopoJib cKaaaji'b BapaTHHCKOMy, hto ohi» 
uaxoABTCA B^ y/KacHOM'b uo.To»ceHiH H rH)HTCfl aa 
cBOK) Kopouy, noTOMy hto BcnancKia h (|)paH- 
L^yacKia BoficKa uaBOAHUJiB bck> BaBapiio h pac- 
uopaîKaioTeH bi> uefi, KaK'b y ce6A AOMa. (^enema 
KuaaH BapflTHHCKaro ot\ 3-ro (L^-ro) (}>eBpajJi 
1812 ro;;a). 

^epeai utcKojLKo Auefl uoi.'.iauiiUKi luitii 
paaroBop'L ci* KopojeBCKiiM'b upunueMii, KOTopufl • 
Bupaau.i'b B'b eaiibixi. auepruqecKux'b ciosaxi 
cBoe Hero/^oBauie no uoBOAy Boftuu, B'b KOTopofi 
lianojeou^ aaeiaB.iHei'b BaBapiio ynacTBOBUTb. ' 
„»:)to upoTHBii Mouxii yô-fenvACHiri", — eKaaaJi» 
iipuHU'b,— „Borb uoneMy a ne acejiaH) ynaeiBOsarb 
Bi. 'dToft Boftut, xoTa H cTpacTHo JIJ06.1K) Moe 
(BocHHoe) At.10. BcH apMÎa ueAOBOjbua. IIpHro- 
ToB.iiiJOT'b peaepBU, uoTOpue TaKxe oTHpaBHTca ' 
B^ HOxoA'b. Bce Koi»o.ieBeTBo 6yAeTT» .ihuicuo ua- 
pOAuuxii Boilcirb h aauATo u.ih HaBOAueiio nyxe- 
aoMuuMH BoftcKaMH". (^T,eueuia kh. BapaTHUCKaro ^ 
orb 8-ro (20- m) ii»eBpa.iH 1812 r.). 

llo B7> KOHU.'b KOHl^OBI» KUHab BapHTlfHCKift . 

Hce-TaKu ;^OJiiieH'i. TibLi'b uoKHHyxb cBofi uocrb, 
uoTOMy 410 Basapia AOJHCRa CMUîaTbea bi* Boilei 

c'b l'occieft. liaBapcKoe npaBUTe.ibCTBO ne uoTpe- i 

r)OBa.io ero orbd^Aa u uh e.ioBecuo, uh iiucbiieHHo ^ 

ue upeA.iosHJo KHaaio BapHTUHcKOMy uojyHHTb , 

uaeuopTbT A-^H ButaAa. MoHiKCia cooôuiu.i'b toibko ^ 

oAuoMy ua'b 6.iHaKux7> Kb uocjauHHKy jH)Aeft, hto • 

ecjM oH'b jKc^aei'b uojyHHTb nacnopTw, htoôi» . 
oTupaBHTbCA KyAa-HHÔyAb ua boau jeHHTbca, t» 

ouH KT. ero ycjyraM'b. Bcji'feAeTBie laRoix) AeJift- ' 

Karnaro aaHBjienia, iciiaab BapaTuucKifi upociuii 1 

jvou({)UAeuHia.ibHOK> hotor) cbou iiacnopTu Bi>iioBii . 
M'Iicau.'È u BU'LxiU'b Bbltapjic6aAi» (^euema kuxsji 

BapjiTMncKaro orb 9-ro (21-iX)) iH>ïm 1812 ix»Aa)* ^ 
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reTere de Napoléon en Russie devaient 
aossd chmoger la position de la Bavière, qui avait 
perdo pendant la guerre de 1812 tout son c^rps 
d'armée de 30 mille hommes. Quand plusieurs 
uouTelles défaites forent encore infligées à Na- 
poléon en 1813 et quand les grandes puissances 
continentiiles s'allièrent à l'Angleterre contre la 
Frmnce, le roi de Bavière résolut à son tour de 
M joindre h cette alliance. Le traité d'alliance 
d-dessous fîit conclu à Ried en 1813 entre l'Au- 
triche et la Bavière et la Russie y lit acte d'ac- 
eession sar la demande des deux parties con- 
tractantes. 

Nous, Alexandre Premier. 

Par la grâce de Dieu, Empereur et Auto- 
crateur de toutes les Russies etc. etc. etc. 

Savoir faisons par les présentes 
qu'ayant été invités par S. M. l'Ëmpe- 
reur d'Autriche, Roi de Hongrie et de 
Bohême, d'accéder au traité préliminaire 
d'alliauce conclu le 26 septembre (8 oc- 
tobre) de la présente année entre Sa dite 
>[aje8té et S. M. le Roi de Bavière, ra- 
tifié le 29 et 30 sept. (11 et 12 octob.) 
et dont la teneur suit mot à-mot: 



îlopasseiiie Hauojeona I vh Pocciu aoi^ho 
6i>uo TaK»e HaninHib uoiomenie BasapiM, ko- 
Topafl noTepiiJia bo ^peifa Boftnu 1812 ro^a bccb 
CBOfi 30-TUCAHHiift Kopnycb BOftcRi. Kor^a Ha- 
nojeoH'b noTepnij'b bi 1813 roAy en^e Apyria no- 
paiKenifl h cocTaBHJCA coioai BejiuKHXT> kohth- 
HeHTajBuuxi» AepxaB'b ci ÀHrjieft upoiHB'b 
$paH[(iH, ÔaBapcKift RopoiB Tasse piuiHJicii 
npHMRHyn» wh vtouj consy. Bi Pha^ 6ujii aa- 
KJiOHeHi, Bi OETEÔpî 1813 Fo^a, HHacecj'&AyK)iiufi 
C0K)8Hud TpaKiarB ne^EAy Aecipieft h Easapieft, 
Kl ROTopoMy npHCTynHJia TaK»e Pocciu, uo 
npocBÔi o&bvx'h AoroaapiiBaioni^Hxcii cTopoHB. 

BosieH) MHJOCTBH), Mu, ÂJieKCaHAP'B 

IlepBuâ, UMnepaTopi h CaMo;iepsei;'b 
BcepoccificKifi h np. h np. u np. 

Guwb oÔxflBjifleM'b, ^TO 6uBi npHFJia- 
menu £. B. HiinepaTopoMi Aecipifi- 
CKHMi, Kopojen'b BeHrepcKHMi u BoreM- 

CKBWb npHCTyUHTI» Bl UpeJTHMHHapHOMy 

AoroBopy coiost, saKiiOHeHHOMy 26-ro 
ccHTflÔpfl (8-ro OKTflÔpfl) nacTOflu^aro ro- 
Aa ues&jiy Ero pe^enHUMi» BejHtiecTBOMi 
H E. B. KopojeMi BaBapcBHMT», a paxH- 
4)HB0BaHH0My 29-ro h 30-ro ceHXflÔpfl 
(11-ro H 12-ro OBiflÔpfl), KOiopufi orb 
cjosa flfi cjOBa rjacHTi» laBi: 



1b Nom de la Très-Sainte et indiyi- Bo hha IIpecBflTOË h HepasAtjiBHOft 



sible Trinité. 

S. M. TEmpereur d'Autriche, Roi de 
Hongrie et de Bohême et S. M. le Roi 
de Bavière, animés d'un égal désir de 
rétablir des rapports que des circonstan- 
ces malheureuses avaient rompus, et as- 
SBfés que leur union la plus intime devra 
esBentieUement contribuer au bien-être 
de leurs Etats, et S. M. le Roi de Ba- 
TÎère ayant acquis la conviction, que 
les efforts faits par les Puissances alliées 
pour faire cesser les malheurs de la 
guerre ont été infructueux; s'étant dé- 
cidé en consiquence à s'unir d'intentions 
a?ec les Puissances engagées dans la 



TpoHi^u. 

E. B. HimepaTopi ÂBCTpiâcKifi, Ko- 
pojiB BeHrepcsifi h BoreMcaifi, h E. B. 
KopojB BaBapcRifl, jifiRSREuue o^HnaRO- 
BLiMT» ssejanieMi BosciaHOBETL OTHome- 
nifl, ne^aJiBHBiMH oÔCToaiejiLCTBaMH napy- 
meHHBifl, H HM^ yB^peHHOCTB, HTO rbc- 
HMmee c6jH2BeHie uexfj hhmh js^ozsssmo 
cyuj^ecTBeHHO coA^fiCTBOBaik Ôjaro^en- 
ctbIk) HXi rocy^apcTBi; E. B. KopojB 
BaBapcRiâ Ôjjsj^n npn tomi yô^xeni, 
HTO ycH^iifl coioBEuxi» AepsaBi, nanpa* 
BJieHHUfl KT> npoRpau^eniioâ^ACTBift Bofiuiii 
ocTajiHci» ÔeauJiOAHU, h BCjr&ACiBie Toro 
])buiHBniHci> npHCoeAHHUTbCfl Ro^ HaM'bpe- 
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présente guerre contre la France, et à 
concourir avec elles par tous les moyens 
en son pouvoir au but du rétablissement 
d'un équilibre entre les Puissances, propre 
à assurer à l'Europe un état de paix 
véritable, ont nommé pour arrêter les 
préliminaires d'une» alliance, savoir: 



S. M. l'Empereur d'Autriche, Roi de 
Hongrie et de Bohême S. A. le prince 
Henry XV de Reuss Plauen etc. etc. 

et S. M. le Roi de Bavière S. E. Char- 
les Philipp comte de Wrede etc.; 

lesquels, après avoir échangé leurs 
pleinpouvoirs sont convenus des articles 
suivans: 

Article I. 

A ])artir du jour de la signature du 
présent acte, il y aui-a paix et amitié 
entre LL. MM. l'Empereur d'Autriche 
etc. et le Roi de Bavière, leurs héri- 
tiers et successeurs, leurs Etats et su- 
jets à toute perpétuité, et les rapports 
de commerce et auti*es entre les deux 
Etats seront rétablis tels qu'ils étaient 
avant la guerre. 

Article IL 

L'alliance entre les deux hautes par- 
ties contractantes aura pour but la co- 
opération la plus active des deux puis- 
sances pour le rétablissement d'un ordre 
de choses en Europe, qui assure à tous 
l'indépendance et leur tranquillité future- 
La Bavière en conséquence se dégage 
des liens de la Confédération du Rhin, 
et elle joindra immédiatement ses armées 
51 celles des puissances Alliées. 



HiflM'B AepacaFB, BOBjie^eHHiiXTi fb nacTOfl- 
myio BOfiny ci> ^pani^ieô, ii BMicrÈ ex 

HHMH A'bfiCTBOBaTL BCi^MH UaXOAflU^HMHCfl 

Bi ero ExacTH cpeACXBaMH aja Boscra- 
HOBJieHifl paBHOBibcifl Meac^y ^^epacaBaMH, 
MOiyuj^aix) o6e3ne4HTi> EBponi npoHHuft 
Mupi, HasnaHUjiH j^m nocTanoBJieHiii 
upejiHMHHapHux'B ycjiOBifi coK)3a cj*6- 
^^yiou^EXi xaji^\ 

E. B. HMuepaTop'B ABCTpi8cRifi,Kopojk 
BenrepcRiti h BoreMCRifi E. B. npHHi^i 
FeHpHxa XV Peôct-n.iayeHCKaro h np., 

H E. B. Kopoji» BaBapcKiâ E. H. 
Vpa(()a Kap.aa ^^HJHnna ({). Bpe^e h np., 

KOTOpue UO paSM^nt CBOHXl n0.3H0M0- 

HÎâ cor^acHJiuci» na cji'6AyH)uû)i CTaiBH: 

Ctatla L 

Co AHfl no;^iHcaHifl nacTOflu^aro axia 
6y;^CT'B MHp'B H Apy»<5a Me«;^y H. B. 
llMnepaxopoMi ABCTpificRHMi h np. h 
KopojieMi BaBapcuHMi, hxi nacjrbAHH- 
RaMH H npeeMHHRaMH, hxi ix)cyAapcTBaMH 
H noAAftHHUMH na b'^heua BpeMcna, h 
ToproBUfl H Apyrifl cHomeuûi MesAy 
OÔOHMH locyAapcTBaHH 6yKSrh Boscra- 

HOBJieHH Bl TOMl CaMOMl BH^'i^, Kb Kàr 
ROITB OHH CyU^eCTBOBaJIH XO BOfiHIl. 

CTATbfl U. 

COIOS'B MeSXy OÔ^HMH BUCORHMH ^O- 

roBapHBaioiiiiHMHCfl CTopoHaMH Ôy^en 
EiriTi» i^'&iBK) caMoe A'I^flTejibHoe co;^ft- 
CTBie oÔiHXi» A6pacaBi> BOScTaHOBieHiio 
xaRoro nopflAKa Beu^efi bi> EBponi, ro- 
Toputi oôesneHHBaj'B 6ii bc^mi» HesasH- 
cmcocTi» H cnoROâCTBie na Ôy^ynUa Bpe- 
Mena. Bc^'b^CTBie cero Banapifl oTRasu- 

BaeiCfl OTL CBflSefi ci PefiHCRHMl COH)- 
BOMl H HeMe^JieHHO COeAHHHTB CBOH 
BOËCRa Cl> BOflCKaMIf A^pSBaBl» C0K)3HHX'B. 
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Artiolk III. 

Par suite de rarticle précédent, les 
hautes parties contractantes sont couve- 
naes de s'aider avec tous les moyens 
que la Providence a mis à leur dispo- 
sition et à ne pas poser les armes que 
d'nn commun accord. 



Artuîlk IV. 

S. M. li'ïîmpereur d'Autriche garantit 
taDt en son nom, qu'au nom de ses 
alliés, à S. M. le Roi de Bavière, la jouis- 
sance libre et paisible, ainsi que la 
souTeraineté pleine et entière de tous 
les Etats, villes, domaines et forteresses 
dont elle se trouvait en possession ^vant 
le commencement des hostilités. 

Article V. 

L'armée bavaroise fera partie de la 
Knnde année autrichienne et alliée; 
(De sera sous le commandement du 
(rénéral en chef de cette armée, et sous 
les ordres immédiats d'un général bava- 
rois; elle ne pourra être séparée ni dissé- 
■inée, mais restera constamment unie 
en corps agissant sous ses propres 
«fficiers et soumise pour la discipline 
et récoDomie à ses règlemens particuliers. 
Si la défense de sa propre patrie ren- 
dit son secours nécessaire, elle pouira 
î rentrer sans difficulté. 



Article VI. 

I/armée bavaroise et Tarmée autrichi- 
aie commenceront à coopérer à dater 
k la ratification du présent traité 



C'TATbfl m. 

- Bi> cH.iy llpe;^HAyï^eii CTaTBH bmcokIa 
AoroBapuBaH)U|iflCfl cxoponu cotârcejiucl 
BsaHMHO 0Ka3UBaTb jipjrh Apyry Bcno- 
MOJRenie bc^uh cpe^CTBaiiH, RaRia IIpo- 
BHA'ÈHie jffijio uMi vh pacnopaxenie, h 
ne noJiaraTB opyjRifl Hua^e, Raxi ci 06- 
maro coFJiaciH. 

Ctatlh IV. 

E. B. HMnepaiopi ABcxpificRifi ra- 
paHTHpyeiTB Ë. B. KopojiH) BaBapcROMy 

OTb CBOerO HMOEH h OTI HMeHH CBOHX'b 
C0K>3HHR0BT» CB06o;pOe H MHpHOe UOJIb- 

sOBanie h uo.sHoe ;^ep»aBHoe BJiaji'ÊHie 

BCÊMU 06jiaCTflMH, rOpO^aMH, HM'^HiflMH 

H Rp'bnocraMH, Roropufl npHna^^jie^RajH 
eMy AO Haïaja BoeHHiix'B x^fiCTBitt. 

Ctatla V. 

BaBapcRaa apiiifl BOfiAerB vh cocTasi 
BejHRoâ aBcrpifiCROfi coiosnofi apMie; 
ona ÔyAOTB coctoatl nox^ nanajiBCTBOM'b 
FJiaBHOROMaHxyion^aro ;fm)K> apMieio, ho 
wb HenocpeACTBeHHOMi» no^^^EHenin 6a- 
BapcRaro renepajia; ona ne moxct'b ôutl 
HH paBA'i^fleMa, hh pasÔpacnBacua, 
ocTaBancB nocTOflHHO wb bha*]^ o^hofo 
Ropnyca, A'i^ficTByion^aro no^x ROMan^ofi 

COÔCTBOHHBIXT» O^^HI^CpOBl» H nOA^HHeH- 

Haro Bi» OTHoraeniH AHCi^HnjiiTHapHOM'B 

H XOdflâCTBeHHOMl CBOHMl» OCOÔBIMl VCTa- 

BairB. Bi cjiyiia'b ecjiHÔi oôopona co6- 
CTBeHHaro oreqecTBa c^^aja Heo6xo;^H- 
Mofi noMOu^B 8ToB apMlH, ona mojrcti 
(leanpenHTCTBeHHO BCTyuHTB bt. onoe. 

Ctatbh VI 
ApifiH ÔaBapcRan h aBCTpificRafl npHCTv* 

nflT'B R'B COBM'bCTHBIM'B A'^^fiCTBiflM'B CO BpC- 

lieuH paTH4>tiRai^iu nacToau^aro TpaRiaxa* 
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Ctati.'/I VII 



Les trophées, butin et prisonniers faits \ Tpo<ï>eH, ;to6uqa h njitHHMe, aaxBa- 
sur l'ennemi appartiendront aux troupes • neHHHe on HenpiflTejiii, 6jxjrh npHHax- 



qui les auront pris. 



Article VIII. 



JieacaTB BOfiCBaiCB, EXT» BSHBmHMl». 

CTATbfl VIII. 



Les hautes parties contractantes pro- "BucoKin ;(0ix)BapHBaH)n^iflai CTopoHU 
cèdemut immédiatement à la négociation neMe^JieHHO npHCTynaTi Kt neperoBO- 



d'un traité formel d'alliance. 

Article IX. 



Bopam <{>opMajrbHOM'& TpaRTarit coiosa. 

CTATba IX. 



Elles se réservent également la faculté PaBHKncB o^pasoMi» on^ npexocra- 

de conclure une convention de cartel bjuhotl cetf'i, MJL^xh sa BacTOflii^nr& 

à la suite du présent traité. TparraTOMi, saRjnoHHTB souBeHi^iio sap- 

TejBHyio. 



Article X. 

Les deux hautes parties contractantes 
s'engagent formellement à n'entrer dans 
aucun arrangement ou négociation pour 
la paix que d'un commun accord, et 
elles se promettent de la manière la 
plus solemnelle de n'écouter aucune 
insinuation ou proposition qui leur serait 
adressée directement ou indirectement 
par le Cabinet français, sans se la com- 
muniquer réciproquement. 

Article XI. 

Le présent traité sera ratifié par 
S. M. Impériale et Royale Apostolique 
et par S. M. le Roi de Bavière et les 
ratifications en seront échangées dans 
l'espace de 8 jours à compter du jour 
de la signature, on plutAt si faire se 
peut. 

En foi de quoi etc. 

Fait à Ried, le 8 octobre 1813. 
(L.S.)Heinrich XV Prinz Reuss. 
(LS.)Grafvon Wrede. 



C'TATba X. 

06'b Bucom AoroBapHBaioqincii cto- 
poHbi ())opMajrbHO ofiflsuBaiOTCA He bxo- 
XHTb HH B^ RaRoe corjiameHie, hh bi 
neperoBopuf o MHpi Hnane, saKi ci otf- 
n^aro corjiaciiiy h oÔin^aiorB caifBnr& 
TopasecTBeHHHifB oÔpasoiTb ne BUEMarb 
HEsaBOMy BBymeniK) h.ih npexJioxeHiio, 
ROTopoe 6yAeTi» oôpau^eno ri hhmi npjuio 
Bjra ROCBeHHO {^paHiQrscRHirb Ra6HHe- 
TOin», ne coo6u^iibi o ceifB oÔodxho 
ApyPL Apyry. 

CTATba XI. 

HacTOflu^iâ xpaRiarb Ôyxerb paxH^H- 

ROBaUl» Ë. H. H K. AnOCTO.IHHeCRBHl 

BejHHecTBOMT» H E. B. BaBapcRHMi Ko- 
pojeifB u paTH<{)HRai^iH ero Ôy^yripas- 
M'^HeHU vb npo^oj^enin 8 XHefi co ahu 
ero noAnHcaeifl hjiu, eciH ôy^erb bos- 
MOSHO, H paH'be. 

Bi yBipeme ^ero h t. ;^. 

Bx Ph;^*, 8-ro ORTflÔpa 1813 roj^a. 
(M. II.) IIpHHf^T» FeHpHxi XV PeficcKift. 
(M. Q.) rpa(t»i ctM)Bi^-B|)eAe. 
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Nous avons j>ar une suite de raccord 
parfait, de la confiance absolue et de 
Tauion intime qui subsistent entre 8. M. 
TEmpereur d'Autriche, Roi de Hongi-ie 
et de Bohème et Nous; autant que par 
nne suite de Nos sentimens personnels 
envers S. M. le Roi de Bavièn», accédé 
comme partie contractante, et adhéré 
à toas les articles, clauses et conditions 
ti-dessus énoncés, promettant sur Notre 
parole Impériale pour Nous et Nos 
successeurs, d'observer invîolablement 
tout ce qui a été stipulé et de ne rien 
entreprendre qui y soit contraire. 



Eu foi de quoi etc. 

Fait à Francfort s/M. le 4 (16)novembre 
de fan de grâce 1813 et de Notre 
règne la 13-me année. 

(L. S.) Alexandre. 

Nous Alexandre premier. 

Par la grâce de Dieu, Empereur et 
Aatocrateur de toutes les Russies etc. 

Savoirfaisons par lesprésentes: qu'ayant 
iccédés en qualité de partie contractante 
par un acte formel au traité d' alliance 
préliminaire conclu entre S. M. l'Empereur 
d'Autriche, Roi de Hongrie et d(» 
bohème, et S. M. le Roi de Bavière 
le 26 septembre (8 octobre) de la ]>résente 
umée et ratifié le 29 et 30 septembn» 
«11 et 12 m-tobre), Nous accédons de 
Bême et Nous adhérons aux articles 
«pires et secrets du dit traité et dont 
b tenenr snit mot à mot: 



Le but des Puissances en guerre 



Bt noc.i'fe;^CTBie coBepuîenflaro corjia- 

Cifl, nOJIHOft ;^OBd^peHHOCTH h HCKpOHHflrO 

e;^HHo;tyiiiia, cymecTByK)n^ix'B Me»;ïy K. 
B. llMnepaTopoMi) ÂBCTpiâcRHM'B, Kopo- 
jieM'B BeHPepcRHHx h BoreMCRHMi, h HaMH, 
paBHO RaRx Bi CHJiy HamHxi jiHqHuxi> 
MyBCTBi Rt E. B. KopojiH) BasapcROMy, 
Mli npHCTynHj[H na npasaxi ^oroBapn- 
Baiou^eâcfl CToponu h npHCoej!(HHHjiHCL 
RO BciifB cTaTBflifB, onpo^'i^eHiflM'B H 
yciOBiaMT», Bume cero HSJoaîeHHHM'L, 
oÔ'Èn^aflCB HamHMi Pf MnepaTopcRHMi cjio- 
BOMi 3a Haci h npeeMHHROBi» Hamnxx 
BT> uenapymHMOM'B coÔjnoAeniH Bcero no- 
(TanoBJieuHaro h bi HecoBepmeniH hh- 
nero ceMy npoTHBnaro. 

Bi yBipenie nero h t. a- 

Bo ^paHR^^yprit na Mafini 4-ro 
(16-ro) HOflôpa 1813 ro^a, r^apcTBOBanifl 
;Ke Hamero bi 13-tt ro;^'B. 

(M. II). AjiBRcaHApi. 

BojKien» MHJïocTiio, Mh, ÂjeRcaH^pt 
IlepBuft, HMnepaTopi h CaMo^^epiRei^i. 
BcepocciôCRifl h np. 

( 'HM'B OÔlflBJUeMl, MTO UpHCTyOUBL Ha 

ocHOBaniH <()opMa.iLHaix) aRxa ua npaBaxi> 
AoroBapHBaiomeôca CTopoHH rx npejH- 
MïraapHOMy ;^oiH)Bopy o coioai, saRJiio- 
MeHHOMy Meat^ïy E. B. PiMuepaTopoMi 
A BcrpificRHMi, Kopo-ieM-B Beni^pcREMi. 
H r>oœMCRUM'B, H K. H. KopojCM'B Ba- 
BapcRKM-B 26-ro ccHTflfipa (8-ih) oRiaSpa) 
nacTOHii^aro ro^a h paTH4)HR0BaHH0My 
29-ro H 3()-ro ceHT«(>pa (11-ro ii 12-ro 
0RTfl6pH), Mu paBHUiTB oÔpasoMi npn- 
CTynaeMi h npncoeAUHHeMC^ Rt CTaTLaux 
OT;^ijii>HEiM'B H ceRpoTHUMi CRa3aHHaro 
TpaRTaTa, Roxopufl ort cjiOBa ao cjiobsl 
rjacHTb TaRi: 

UpHHUMaa BO BBEHanie, ^to Jjjbjih 



120 



J^ 360 



ISIS r. 



contre la France ne pouvant être atteint 
et les heureux résultats de leurs efforts 
ne pouvant être assurés que par une 
juste répartition des forces respectives 
des puissances, et par rétablissement 
de leurs limites sur des bases naturelles 
et réciproquement convenables, Leurs 
Majestés, L'Empereur d'Autriche et le 
Roi de Bavière, voulant écarter d'avance 
toutes les difficultés, qui dans l'application 
de ce principe, à l'époque de la paix 
pourraient se présenter entr'Elles, sont 
convenues des arrangemens suivans, savoir: 



Article L 

Les hautes parties contractantes re- 
gardent comme un des objets principaux 
de leurs efforts dans la guerre actuelle 
la dissolution de la Confédération du 
Rhin et l'indépendance entière et absolue 
de la Bavière de sorte que dégagée 
de tout lien et placée hors de toute 
influence étrangère, elle jouisse de la 
plénitude de sa souveraineté. 

Article IL 

S. M. le Roi de Bavière se prêtera 
à toutes les cessions qui seront jugées 
nécessaires pour assurer aux deux Etats 
une ligne militaire convenable. 

Article III. 

S. M. l'Empereur d'Autriche s'engage 
au retour, pour elle même et de concert 
avec ses alliés, à employer son inter- 
vention la plus efficace, et s'il en est 
besoin, toutes ses forces, à l'effet de 
procurer à S. M. le Roi de Bavière 
l'indemnité la plus complète et calculée 



AepsaBi», naxoAflii^Hxcji bi> BoUni ci 
^pani^ieâ, ne Mosen ôun AOCTETHyTa 
H cqacTJiHBue pesyjiLxaTu hxt» ycHJiitt ne 
MoryrB 6utb oôesne^ieHKi Hnane, saRi 
cupase^iniBiiMi pacnpeA^emeifB chjh, 
xepsaBaM'B npHHa^^Jiesan^Hxi», h yxBep- 
SRffiEiejâi» Hzi rpanHi^T» na ocHOBaHiflii 
ecTecTBeHHHXT» H o6oK)AHO yxo^Hiixi, — 
H. B. HicnepaTop'B ABCxpifiCBifi h Ko- 
pojb BaBapcBitt, asejiafl nanepeA^ ycTpa- 
HHTB Bcb He^^opasyM'bHifl, KOTOpUfl Mom 

Ou BOdHHBHyTB MeS^y HHMH npH IipH- 

M^Heniu dToro npHHi](Hna bo Bpeicfl MHpa, 
corjiacHJHCb o HHsecjrtxyion^Rxi pacno- 
pAsenifixi: 

CTATbfl 1. 

BucoRifl AoroBapHBaion^iflCfl cxopoHBi 
c^Hxaion» FjaBHiiM'b npeAMeroifB hxi 
ycHjiift Bi> HacTOfluiyH) BOfiny ynpasjtne- 
nie PeBHCRaro Coiosa h nojHyio h Ôesy- 
cjiOBHyio HesaBHCBnMEOCTb BaBapiH, xasi 
qTO, ocBOÔOAHBmHCB OTh BCflBaro oôflsa- 
xejbCTBa H cxaBi^ Bwb BCflBaro BJÛflHiii 
MysedeMHaro, ona Ôyxerb nojîbSOBaTbCJi 

nOJlHOK) J^efSRSLBR010 BJiaCTbK). 

CTATbH n. 

« E. B. KopasB BaBapcBiâ ^^aex'L corjia- 
cie Ha Bci ycTynRH, BOTopiu ÔyxyTi 
npHSHaHU Heo6xo;iHMUMH ^jib oÔesne^eHiM 
o6oHM'B rocyxapcTBaMx y^oônott BoeHHOfi 
rpaHHi^u. 

Ctatla III. 

E. B. UMuepaxopx AficrpificBifi, c% 
CBoefi CTopoHu, oôflsuBaeTOi sa ce<>fl h 

B'b COFJiaciH Cl CBOHMH C0H)3HHBaMH yOO- 

TpeÔHTB BceBOSMO^Hoe cxapaHie h, eciH 
osaseTCfl nymBUMi, Bck cboh chjiu ;^jifl 
;^ocTaBjieHifl E. B. BaBapcKOMy Kopojiio 
caMaro uo.iHaro B03Harpa»;^eHifl, copas- 
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sur Ic^ proportions géographiques, sta- 
tistiques et financières des provinces 
cédées. La dite indenuiité devra être 
à la bienséance du royaume de Bavière 
et de manière à former avec lui un con- 
tiga complet et non interrompu. 

Article IV. 

La situation géographique de deux 
Etats exigeant une nouvelle démarcation 
entr'eox, S. M. Impériale et Royale 
Apostolique promet, de concert et sous 
la garantie des Puissances alliées, à 
S. M. Bavaroise, une indemnité pleine 
et entière pour les cessions qu'ensuite 
I de ce principe la Bavière serait dans 
le cas de faire à l'Autriche. Tout 
changement dans l'état de possession 
actuel de la Bavière est toutefois ex- 
pressément réservé à l'époque de la 
pMâfication future, et ne pourra avoir 
lien que par un arrangement de gré à 
içré entre les deux Puissances. 



Article V. 

Quoique S. M. l'Empereur d'Autriche 

H S. M. le Roi de Bavière ayant con- 

•cré au soutien de la cause qu'ils 

2 .Moident, la totalité de leurs forces, 

f I Is prennent encore l'engagement formel 

4» inaintenin leurs armées au plus grand 

tMplet pendant toute la durée de la 

RMrre actuelle; cependant pour préciser 

Ctvantage leurs engagemens à cet égard, 

k promettent de tenir chacun constam- 

MtencamiNigne, savoir: S.M. l'Empereur 

f Aitriche pour le moins 150.000 hommes 

i S. M. le Roi de Bavière, pour le 

Ms 36.000 hommes, les garnisons des 

Ikis de rintérieur non comprises, et 



m* 



t. 



M'i&puaro bi OTHomeniH reorpa(J)UHecKOMi, 
CTaTHCTHHecKOMT» H ({)HHaHCOBOMi> yciyu- 

.3eHHUMT> OÔJiaCTflMT». OsHaHeHHOC Bosua- 

rpa»A6Hie aoji^ho 6uTb y^oôno wfl Ko- 
pojiescTBa EasapcKaro h cocxaMaTi» c^ 
HHMT» o^HO nojiHoe H HeupepHBHoe i^'kioe. 

CTATbfl IV. 

Bi BHAy Toro, hto reorpa^^HïecKoe no- 
joacenie oôohxi rocvj^apcTBi» TpeÔyer'B 
HOBaro Me^RAy hhmh paarpaBH^enifl, E. 
HunepaTopcRoe h K. AnocTOJiH^ecKoe Be- 
jHïïecTBOOÔimaeTT» Ero BaBapcKOMy BejH- 
lecTBy, CTb corjiacia h nojijh rapantieft coios- 
Huxi ^^ep^RaB'B, nojiHoe h coeepmeHHoe bob- 
Ha^paa;^eHie sa rf ycTyuKH, Roropua bi. 
CHJiy BToro npHHi^Hna npHmjiocB 6bi c;^4- 
jiaTB BanapiE bt» nojTLsy ABcrpiH. O^^naRo 
BCJiRaro poffa HSM'^HeHifl b'b uacTOflu^eMi 
no.i[02ReHiH asa^^inift BaBapcRHX'B orjia- 
raioTCfl {^opuajiBBO ao apeneuH 6y;^yn^aro 
yMHpoTBopeHifl k ne Moryn 6utb coBep- 
menu Hua^e, RaRi no ;^o6poBOJibHOMy 
corjiaciK) o&bmx'h ji,epxsLBi>. 

CTATbfl V. 

XoTfl £. B. HnnepaTop'b ABcrpittcRiH 
H E. B. KopojiL BaBapcRiâ nocBau^aion» 
Ha no;(A6pautHie KbjLh hmh sau^Hu^aenan) 

BCii CBOH CHJIU, HO CBepXl TOrO OHH UpH- 

HHMaiorB Ha ceôa (|K)pMaJiBHoe oôasaTejB- 
CTBO co^^epsaxL cbou apMiu bi canons 
nojiHOM'B cocTas^ bo Bce npoAOJimeHie 
HacTOflu^efi BoiiHu; x-^a Ôoji'be me Toqnaro 
onpex'&ieHifl hxi> 0(>fl3aTeJiBCTB'B b'b s^omt» 
OTHomeniH, Ra»;^Bifi hb'b hhxt» oô'bu^aeri» 
AepacaxB nocToanHo bi noxo^'È: E. B. 
HMnepaTopi ABcrpitlcBifi ne ueB'he 
150.000 ^ejiOB^R'B H E. B. RopojiB Ba- 
BapcRifi ne Menie 36.000, ne BRJiioqaa 

B'B mO 4HCJ10 M'&CTHUX'B BHyTpeHHHXl* 
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d'augmenter ce nombre en autant que 
loui'S moyens le permettront. 

A irrioi.K ^'I. 

Les hautes parties contractantes se 
réservent de convenir, le plutôt que 
faire se pourra, des arrangemens militaires 
détaillés que pourrait exiger la coopération 
de l'armée bavaroise avec l'armée 
autrichienne. 

AkticTiK VII. 

Les opérations militaires exigeant que 
le Tyrol soit ouvert aux troupes autrichi- 
ennes, S. M. le Roi de Bavière n y 
mettra aucun obstacle, et promet d'y 
traiter les dites troupes comme les siennes 
propres et de leur prêter tout secours 
nécessaire pour atteindre le but devenu 
désormais commun entre les haut^ 
puissances contractantes. Si par la suite 
des circonstances inattendues l'armée 
passait de l'offensive à la défensive, 
S. M. le Roi de Bavière dans le cas 
que ses troupes ne fussent pas à portée 
de défendre le Tyrol Bavarois, ne mettra 
aucun obstacle que celles de S. M. l'Em- 
pereur d'Autriche se portent partout où 
les intérêts de la Bavière l'exigent, en 
observant les stipulations particulières 
dont on est convenu h cet é^ard. 

Ahtickf: VIII. 

En ccmséquence de l'union intime de 
principes et d'intentions qui règne entre 
les Puissances alliées, S. IM. l'Empereur 
d'Autriche prend sur elle, de promettre 
eu leur nom, que du noment où le 
présent traité aura reçu sa sanction, les 
hostilités cesseront entre les troupes 



I 



rapHfl30H0BT>, H yBejiinHTi» aro ^hcjio, 
HaCROJbRO no3BOJiflTi> HX'b cpc^CTBa. 

CTATba VI. 

BucoRifl AoroBapHBaioniiHCfl CTopOHu 
npej^ocraBjouHOT'b ce6i BcrynHTi» vh bos- 
MOXHo CRopiâmeicB BpeiieHH vh coria- 
menie na cnerh uojipoÔEux'h BoeHHUfXi 
pacnopfl^eHiB, Roropux'b Mosen Tpetfo- 
BaTL coBif&CTHoe jtMcTBie apMiH 6aBap- 
cRofi CB aBCTpificRoâ apifieif. 

CTATba VU. 



TaR'B BAK'b BoeHHUfl ouepai^lH Tpe6y- 
lOTi OTKpuTia THpoJH A^fl aBcrpiiCRHxi 
BoâcRi, To E. B. Kopo.iB BaBapesift ne 
BOcnpenflTCTByeix aroMy h o6'bu^aera 06- 

XOAHTBCfl Cl CRaaaHHUMH BOfiCBaiCHy JUJVb 
C'b CBOHMM COÔCTBeHHUMH, ORaSUBEfl BWb 

BCflRyK) Hyainyio noMOlUb ;^Jifl xocrase- 
nifl ixhAUj cTaBmett OTHbiH'& oôn^eio MM 

BUCOKHX'b ."^OrOBapUBaiOU^HXCfl CTOpOH'b. 

Ecj[H(5i> no Henpe^BHA'bHHiJMi oôcroareib- 
cTBanfb apMifl uepeur.ia 6k otl nacry- 
njieHia K% o6opoH%, to E. B. Kopoju» 
BaBapcRifi, bi> cjtyqat HeBOsnoacHOCTH 
AJfl ero BoficRi» aau^HTHTb BaBapcRifi Th- 
pojib, ne nociaBHT'b uHRaRoro npeiiflT- 

CTBifl nOflBJeHilO aBCTpifiCRHX'b BOflCRl 

noBcio;^y, rjijk ÔyAyTi topo TpeôoBaTB HHie- 
pecu BaBapiH, c% coÔ.no^^eHieMi ocoôuxh 
ycjioaieHHEix'B bt» 3tomt» OTHoraenin no- 
CTaHOBJieHifi. 

(•TAÏbH VIII. 



Bi no'M'ËACTBieHCRpeHHflro e;(HHOAyaiifl 
B'b upHHuifnaxi u HaM'bpeHiflX'b, uesRxy 
C0I03HUMH AepaiaBaMH cyu^ecTByiou^aro, 
E. B. HMnepaTopx ABcrpittcRifi Mj^erh 
OTh uxi HMCHK oô'Êu^aHie, ^TO co Bpe- 
MeuH yTBep^Aenifl nacTOflu^aro TpaRTaTa 
i BoeHHiifl ;^tlcTBifl Meac^}' coioshuiih soft- 
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alliées, et celle de S. M. U» Roi de 
Bavière. S. M. Impériale et Royale 
Apostolique est également prête à inter- 
poser ses bons offices auprès de Leurs 
Majestés T Empereur de Russie et le 
Roi de Prusse, pour faciliter la restitution 
réciproque des prissonniers faits sur 
rarmée bavaroise par les Puissances 
alliées. 

Article IX. 

Dans les cas que S. M. le Roi de 
Bavière désirerait l'entremise des bons 
offices de rAutriche, pour^ faciliter un 
arrangement avec l'Angleterre, TAutriche 
est prête à les faire valoir auprès de 
cette puissance. 

Articlk X. 

S. M. TEmpei-eur d'Autriche prend 
également rengagement de faire accéder 
Leurs Majestés L'Empereur de Russie 
ft le Roi de Prusse, par un acte formel 
fidhésion et de garantie, aux articles 
tiDt patents que secrets du présent traité. 



Article XL 

Les articles ci-dessus auront la même 
fcrce éL valeur que s'ils étaient insérés 
éms le traité patent. 

En foi de quoi etc. 

Fait à Ried le 8 octobre 1813. 

(LS.) Hcinrich XV (LS.) Graf von Wrede. 
Prinz Reuss. 

Les envisageant comme parties insé- 
luaUes du traité patent et promettant 
nr Notre parole Impériale pour Nous 
rt Nos Soecesseurs, d'en observer invari- 



CKaMH H BoficRaMH E. B. HaBapcRaro 
Kopo.ifl 6yAyTT> npcKpau^eHu. E. Hiine- 
paTopcKoe H K. AnocTOJiHqecKoe BejM^e- 
CTBO coiMamaercfl paBHUM'&oGpasoM'Bnpe;^- 
jio»HTB CBOH AOÔpHH ycjypH nepe;^^ Plxt 
BeJiHqecTBaMH HMoepaTopoMi PyccRHirB h 
Kopo.ieMi> IIpyccRHM^ wa oÔJierHeHia 
o6oH)AHaro BOSBpau^eniii hj'êhhuxi, bsa- 
TLixT» y ôaBapcRoâ apMiii coio3humh a^P* 

2Ra BH M vL • 

Ct.vtbh rx. 

B-L cjiyHa'fe ec.in6'h E. B. KopoJiL Ba- 
BapcRifi nojR&ia.ii coaMctbIa Ao6puxi 
ycjyrb ABcrpin msi oôjer^ema corjame- 
nia cb Anrjiiefi, ABcrpia corjiacHTca ORa- 
BaTb TaROBUfl nepexx aroio j^ep^Rasoio. 

Ctathji X. 

E. B. HunepaTopi ABCxpifiCRifi pas- 
uiiMi oÔpasoicL npHHHMaerB na ceôfl 
o6fl3aTej[BCTBO npHrjiacHTBnpHCoe;^HHHTi>ca 
Hx^ BaiHïecTBa UMuepaTopa PyccRaro 
u Kopojfl IIpyccRaro 4>opMaj[i»H£iM'b aR- 
TOM'b npHCxynjieHifl h rapanxiB RaRi> wb 

OTRpilTUMl, TaRl H CeRpeTHUMI» CTaTbflMl> 

nacTOflu^aro TpasTara. 

CTATba XI. 

BumeHSJLOTReHHUfl CTaTBH ÔyxyT'b hm^tl 
xy se CH.iy h SHa^eHie, KaRi> ecjra 6u oni 
ôujLVL noM'&u^eHu Bi oxRpuxoifb xpaRxaxi. 

Bi yB^penie <iero h np. 
, Bi Pha*, 8 ORxaôpa 1813 ro^a. 

(M.n.) Upram TeHpHX'b XV (M.n,) Tfa^i, 
PeftccRÎft. 4>.-Bpe;^e. 

IIoHHxafl xaROBBiH sa HepasA^JiBHyio 
^acxb oxRpuxaro ^oroBopa h o6'6n^ajicb 
Hammfi HMuepaxopcRHMi cjiOBOifB sa 
HacT» H npeeMHHROBT> HamHX'B b'b HeH3- 
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ableraent toutes les clauses, conditions 
et stipulations, et de ne lion entreprendre 
((ui y soit contraire. 

En foi de quoi Nous avons signé le 
présent acte d'accession aux articles 
séparés et secrets et y avons fait apposer 
Notre sceau Impérial. 

Fait à Francfort sur le Mein le 
4 (16) novembre 1813 l'an et de Notre 
règne la treizième année. 

(L. S.) Alexandre. 



1813, 18 (30) septembre. La con- 
vention relative aux subsides, oonolue 
entre la Russie, l'Angleterre et la Prusse 
sera publiée dans le chapitre consacré 
aux actes conclus avec l'Angleterre. 

1813, 9 (21) octobre. Oonvention con- 
clue à Leipzig concernant l'administra- 
tion des pays conquis, v. tome III, 
}£ 72 y page 138 et les suivantes. 
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1813, 21 octobre (2 novembre). Traité 
d'alliance, conclu à Fulda entre l'Au- 
triche et le Wurtemberg avec un acte 
d'accession de la part de la Russie. 



La guerre de Napoléon contre la Russie avait 
aussi rompu les relations entre les Cabinets de 
St.-Pétersbourg et de Stuttgart. Jusqu* à la cam- 
pagne de 1812 les rapports entre les deux Cours 
étaientdes plusamicaux et TEmpereur Alexandre 1 
manifestait le plus grand respect pour son oncle 
Frédéric, roi de Wurtemberg. 

An commencement de 1812, la Russie était 
représentée à la Cour de Stuttgart par Daniel 



m4hH0MT> COÔJlKyflfiBÎR BCÉXl» CHXT» CTaTefi. 

ycjioBiâ H nocTaHOBjeniâ h bt» necoBep- 
jnenin nn^ero ceny npoTHenaro. 

Bt» yB'fepeHie nero Mh HacTOfln^iS arai 
npucTynjeBiH b'b OT^i^KHKHfb i ccRper- 
HUMi cieLTbHWh no;(UHca.aH n noBeJi^H 
npMJioacHTi» Kl» oBOMy Hamy Hicnepa^ 
TopcKyK) nenaiL. 

Bo 4>paHK4>ypTi na MaâH'b 4-ro(16-ro) 
HOHÔpa 1813 ^o;^a, i^apcTBOBania ace Ha- 
mero wh 13-fi. 

(M. II.) AjieRcaHxp'B. 



1813 i\ ocHMÔpa 18-ro (80-Po). 
KoBBOHi^ifl cyôcHAiflX'B mMfj Foooieft, 
ÂHrjrieft H Ilpyccieft 6jjiffn ornew- 
Tana wb OTA'faji'fa aRTOBi, saRjnoTOHHim 
CB ÂHrJiieft. 

1813 r.y oKTaôpa 9-ro (21-ro). Koh- 
BeHi][ifl, BaRJiH)^eHHafl wh Jleftmpirbi otho- 
CHTCJiBHO ynpaBJieHifl BasoeBaHEUicH oTpa- 
HaMH CM. T. m, M 72, CTp. 138 H cjiix. 
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1813 r., OKTaôpa 21-ro (noaôpa 2-ro). 
OoioBmift TpaBTarb, BaKJin^eHHiift vh 
^yjiBA'fay Mcs^ ÂBCTpieft h Biipreif- 
ôeproifBy CB aRTOMi npHCTyojreHia co 
CTopoHu FoccIh. 

Boitua Haiio.ieoua npoTHBT» Poccin upexpariua 
TaKxe CHomeHiH Meacay C.-IIeTepôyprcKHiii h 
IllTyTrapTCKHMT» Ka6HHeTaMH. Jlo noxo^a 1812 
roAa oTHonieuia mcsay hhhh ôujih caMUA j^^jXLe- 
cTBeHHbiA, H HMuepaTop'b A^eEcaHApi I uoctoah- 
HO BUKa3UBaji'h oco6eHHoe yBa^ieuie ki Kopo.iH> 
BHpreMÔeprcKOMy 4>pHApHxy, CBOCMy poAHOMy AiiA'6- 

Bi, iiaqa.it 1812 ro^a upeAcmBurejeirb PocciM 
upH lUryTrapTCKOMi» ABopt coctoajh» ^aHiui 
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Alopéus, frère du ministre de Russie à Berlin, 
Il résulte des dépèches da représentant de la 
Russie à Stuttgart qu'il avait été tout particuliè- 
rement pénible au roi de Wurtemberg d'exécu- 
ter l*ordre catégorique de Napoléon d'avoir à 
mettre sur pied un corps de troupes wurtember- 
geoises poilr marcher contre la Russie. Le roi 
ayant tardé à obéir à cet ordre, Napoléon lui 
écrivit une lettre pleine de menaces pour lui 
rappeler encore une fois, qu'en sa qualité de 
membre de la Confédération du Rhin, il était 
obligé de se soumettre aux ordres du protecteur 
(le la Confédération. 

Le roi fut obligé alors de mobiliser un des 
€011)8 de son armée et nomma l'héritier du trône 
commandant de ce corps. 

Quand cette décision fut prise, le ministre des 
affaires étrangères de Wurtemberg» Je comte 
Zeppelin, vint trouver Alopéus pour le tranquil- 
liser et lui déclarer au nom du roi que »Sa 
Majesté ne se regarderait jamais comme étant 
en guerre avec la Russie** et qu'elle n'avait exé- 
cuté Tordre de Napoléon que pour obéir à la 
force. (Dépèche d' Alopéus du 24 février (7 mars) 
1812). 

Ce n'était pas tout: on avait promis à Alopéus 
([ue, malgré I^ guerre^ il serait autorisé à res- 
ter à Stuttgart. Mais les circonstances et surtout 
la peur qu'inspirait Tempereur des Français 
obligèrent le roi de Wurtemberg à changer de 
décision. Il4ie put même obtenir de Napoléon 
que le corps de troupes wurtembergeoises fut 
autorisé à rester sous le commandement de son 
fils, l'héritier du trône. Malgré toutes les pro- 
testations et les prières du roi, Napoléon par- 
tagea les troupes du Wurtemberg entre ceux de 
ses maréchaux, qui commandaient des armées 
séparées, et ne laissa à l'héritier du trône que 
le commandement d'un bataillon. Le roi fut ré- 
volté jusqu'au fond de son àme de cette manière 
d*agir de l'empereur des Français, mais ne put 
que s'y soumettre. 

A ce qui précède vint enfin s'ajouter le triste 
malentendu qui se produisit entre le père et le 
fîls. En apprenant que le corps des troupes wur- 
tembergeoises avait été divisé en petits détache- 
ments, le roi exigea de son fils qu'il refusât le 
commandement du bataillon qui lui avait été 
réservé. Mais l'héritier du trône ne voulut pas 
se soumettre h la volonté de son père. 

Le roi dut enlin se soumettre aux exigences 
réitérées du ministre de France, qui demandait 
que l'on remette leurs passeports à M. d'Alopéus et 



Ajoneycb, Ôparb pyccxaro nocjiaHHHRa bi> Bep- 
jiHH'6. Hsi) A^neiu'b uociaHuuKa wh UlTyrrapTt 

BHAHO, HaCROJIbKO TflSCJIO ÔIUO KOpOJIO HCUO.l- 

HHTb KaieropH^ecKoe TpeôOBauie HMuepaTopa 

(|>paHUy30BT> npHrOTOBHTB KOpnyCL CBOEXI BOACKl» 

AJifl uoxoAa ua Pocciio. Kor^a KopojiB MeAJU-ii 
HcnojiHHTb dTO TpeÔOBauie, HauojeoHi» uanHcawiTi 
eny yrpoacaiom.ee uhcbmo, bi» KOTopom em,e paai 
nanoMHHii'L Kopo.i]0, HTO owh iJCHB PeflucKaro 
Coiosa H oôflsau'b noAiHHUTbca TpeôOBauijiM^ 
npoTCKTopa Coioaa. 

TorAa KOpOJiB apHuyasACHb ômjt» MoôiuHaHpo- 
BaiB KopnycB cbohxb boUckb, KOMaHAyiomuMTi 
KOToparo OHB HasHa^HJi'B HaciiAHHKa npecT0.ia. 

KorAa ÔHJio uphhato »to ptmenie, kb Ajioueycy 

ABHJCii BHpreMÔeprCKiâ MHHHCTPB HHOCTpaHHUXB 

a4jb, rpacjiB I(enneJHHB, htoôb otb HMeuH sopoJK 
ycnoKOHTB ero h csasarB, hto sopoib „HHKorAa ue 
coHieiB ceôa coctojuuhmb bb BoftH'b cb Pocciefl" 
H 4T0 TOJiBKO BenpeoAOJHMaa cua sacTaBiua ero 
ucuojHHTb TpeÔOBanie Hanojeona. (Jtenema A.io- 
neyca otb 24-ro «froBpajji (7-ro iiapra) 1812 roAa). 

3Toro Majo: Ajoneycy ômo o6*maHO, »ito, ne 

CMOTpA ua BOfiuy, OHB MOXeTB OCiaTBCa BB IIliyT- 

raprî. Ho oôcToareaBCTBa m bb ocoôchbocth 
CTpaxB upeAB raiBOMB HMnepaTopa 4)paHuy80BB 

SaCTaBHJIH BEpTCMÔeprCKarO EOpOJH HSMiuIITB 

cBoe nepBOHaHaiBHoe pimenie. Ohb Aaxe ne Morb 
AoÔHTbcji OTB Hanoieoua, itoôb KopnycB BMpreii- 
ôeprcKuxB BoftcKB ocTaBajca uoab naqaJiBCTBOMB 
ero cuna, naciiABHRa npecTO^a. HanojeoHB, 

BOnpOKH BCiMB UpOTCCTaMB H npOCbôaHB KOpOJH; 

pasAiiHJiB BHpreifÔeprcKifl BoftcKa MexAy cbohmh 
MapmaJiaifu, *KOMaHAOBaBniHMH oTAtiBHUMH ap- 
MiaMH, H ocraBEJB sa uacjiiAHHROMB npecTO^a 
TOiBKO OAHHB ÔaTaiioHB. KopojB ÔUIB B08Mym.eHB 
AO rjiyÔHHU AymH TaKurB ÔesuepeMOHHUMB oôpa- 
menieiiB co croponu HiinepaTopa ^^P^nuysoBB, 
HO HHHero ue mofb cAi^aTB, RaKB toibko uoa* 

ïïHHHTBCa. 

Ko BceMy aroMy abiuocb en^e upucKopônoe ctoj- 
KHOBOHie iiejRAy otuomb h cuhomb. Bcji'ÈACTBie 
pasAiiemA Kopnyca BHpTeMôeprcKUXB BoficKB'Ha 
Mejsifl HacTH, sopoib noTpeôoaajiB^ otb cuna, 
"ITOÔB ouB OTKasajcfl OTB BOMaHAOBanifl ocra- 
BieHHUMB CMy ôaTaJiioHOMB. Ho cuHB ne uoahh- 
Hucii BOjrË oTua. 

HaRoneuB, Koi>oib AOJiaceHB ÔIiLib raKxe ycry- 
HHTB HacTOflTejBHU]iBTpe6oBaHiH]iB(|)paBi(y3CKaro 
uocjaHBKKa, HTo^B Ajoneycy h uenaiiB pyccsaro 
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aux membres de la légation de Russie pour 
qu'ils aient à quitter immédiatement le territoire 
du Wurtemberg. Dans les premiers jours du 
mois de juillet, le directeur du département du 
ministère des a£fdires étrangères vint trouver 
Alopéus pour lui communiquer, par ordre sup- 
rême, que le roi de Saxe avait fait savoir h 
Khanykow, ministre de Russie à Dresde quepar 
suite des opérations militaires entreprises contre 
la Russie, il ne devait plus se présenter à la 
Cour. Le roi de Wurtemberg était obligé à son 
tour de suivre l'exemple du roi de Saxe. 

Alopéus fit remercier le roi pour la forme dé- 
licate que Ton avait adoptée pour lui remettre 
ses passeports et demanda qu'on fasse savoir à 
Sa Majesté qu'il partirait dans quelques jours 
\\o\xv aller prendre les eaux en Bohème. (Dé- 
pèches d'Alopéus du 5 (17) juin et du 22 juin 
(4 juillet) 1812). 

La défaite de Napoléon en Russie délivra aussi 
le roi de Wurtemberg du joug des Français. 
Après la signature des traités de Kalisch et de 
Tôplitz et après la victoire remportée à Leipzig 
par les alliés contre Napoléon, le Wurtemberg 
put sans crainte aucune s'allier aux grandes 
puissances réunies pour marcher contre la France. 

Un traité d'alliance fut signé le 2 novembre 
1813 entre l'Autriche et le Wurtemberg. Aux 
termes de cet acte, le Wurtemberg devait s'unir 
aux alliés avec toutes ses forces militaires pour 
combattre Napoléon. (Comp. Mémoires de Met- 
ternich, t. I, p. 171). 

Oonformément au désir exprimé par les deux 
parties contractantes, TËmpereur Alexandre con- 
sentit à accéder à ce traité d'alliance et le signa 
à Francfort sur le Mein le 2(14) novembre 1813. 
(Comp: Pert9, Leben Stein's, Bd. III, S. 466). 

Il est évident que cet acte servit de base aux 
futures relations de la Russie avec le Wurtem- 
berg. Quand, au mois de décembre 1813^ le comte 
Golovkine fut nommé ministre de Russie prés 
la Cour de Stuttgart, on lui recommanda tout 
spécialement d'avoir à veiller à la stricte exé- 
cution du traité de novembre et d'entretenir les 
bonnes relations existantes entre la Russie et le 
Wurtemberg. I/Kmpereur Alexandre connaissait 
parfaitement la Cour de Stuttgart et se déclarait 
persuadé, dans les instructions qui furent don- 
nées à Golovkine, que le roi, tout comme ses 
ministres, exécuteraient consciencieusement les 
engagements qu'ils avaient pris. L'Empereur con- 
sidérait le comte Zeppelin, premier-ministre du 
Wurtemberg, comme un liomme „animc de tout 



uocoJU>cTBa BOiiBpameuu ôujih uacuopru ma ue- 
MeAiOHHaro BU'&sAa vofh upcA^oBi BHpieMÔepra. 
Bt» caMOM'k ua^ajrb iiouA Mtcaua xHpeKTopi ao- 

uapTaMeHTa MHHHCTepCTBa HUOCTpaHHUX'b A&IT» 

upHmej'b, no BuconafinieMy noeejiiHiK), cKasarb 
Ajioneycy, hto caKcoucKift sopoiB jBiAoïfHjii 
pyccKaro nocjaHHHKa npH J3,peQAeHCK0]i% ABopb, 
XaHHKOBa, HTO, no caiynaio BoeHHUX'b A^ftcTBiJI 
upoTHBi PocciH owh HC AOixeui ôoiLine abjutbcji 
KO ABopy. KopojB BHpTeMÔeprcidft npHHyXAeHx 
ÔHJTb nocjiAOBaxB npHMipy caKCOHCKaro Kopoui. 

Ajoueycb ÔJiaroAapHi'b sa AciHEaTuyio <tK)pMy, 
vh KOTopoâ eny oôiabiuh o BOSBpaïueHiH eiiy 
nacuopra, h npocu^i aojoshtb Kopojno, ^to obi 
^epes^ HicKojbKO Auefi ompaBBirc^ wb BoreiiiiD, 
Ha BOAu. (JlenemH Ajoneyca otb 5-ro (17-ro) 
iiouii H 22 iioHA (4-ro iioifl) 1812 roAa). 

nôpaxenie, HaHecennoe Hauoieony bi Pocciu, 
ocBOÔOAHJO TaKse Kopojfl BEpieMÔeprcKaro on» 
(|)paHuy8CKaro nra. Ilocii noAnKcaHiii KajiHm- 
cKaro H TëiuHUKarb TpaKTaioBi h uoÔ^AVf OAep- 
xaHHoft coK>8HiiiiH apMiflMH HaAB camuii Hauo- 
noJieoHOM'k npH .lefiniiHrb, BHpreMÔeprB xon 
ôesôOiisHeHuo BciyuHTB wh coiod'b cb BejmKmiH 
eBponeficKHMH AepxaBaMn, onoiHHBnmxHCji npo- 
THBB ^pauiiiH. 2-ro Hoaôpfl ôiui noAUHcaei coK>a- 
Hufi TpaKTarb MesAy ABcrpieft k BupreMÔeproMi, 
vh ciuy KOToparo nocitAH^a AopxaBa oôflsu- 

BaeiCfl COeAUHHTBCfl CO BCiMH CBOmiH BOeHHIUUI 

cHJiaMH cb coiosHHKaMH upoTHBi HanoieoHa. 
(CpaB. Mémoires de Mettemich, t. I, p. 171). 
no sejaniio oÔ^hx^ AoroBapHBann^HxcA cro- 
poHB HiinepaTop'b AjieKcaHApicorjaciucA npHCTy- 
UHTB Kl dTOMy coioBUOHy aKTy H noAUMcan ero bo 
^paHK(|)ypTi-Ha-MaftHi 2-ro (I4>ro) Hoaôpfl 1813 
roAa. (CpaB. Perte, Leben Stein's, Bd. III, S. 466). 

UOHHTHO, «iTO dTOTB aKTb ÔIUTb UOIOaSeBl Vh 

ocuoBaHie nocitAyionuix'b OTHomeuin MesAy Poc- 
cieft H BupTOMÔeproMB. KorAa, vh AesaÔpi 1813 
roAa,rpa(|>B Tojobkhhi» ôiub HasHa^eBi pyccRHH'b 
nocjiaHHHKOM'b npH lUiyTrapTCROMB ABopi, eny 

()yjLQ BB OCOÔeHHOCTH BHtHCHO Vh 06fl8aHB0CTB 

uaÔjioAaTb sa to^humi HcnoiBeHiem BoaôpBCKaro 
AoroBopa H uoAAepaiHBaTB Apy^KecRin OTBomesia 
Me»Ay Poccieft h BuprcMÔeproMB. HMnepaTopi 
AjeKcaHAPB OTJH^HO aHajB UIiyTraprcKift ABopi 
H Bupa^aerb, bi> AauHofi rpa(|)y FoiOBKiiBy hh- 

CTpyKUiH, VBipeHHOCTB, <1T0 KaKB KOpOJB, laKl» 
H ero MMIlHCipU AOÔpOCOBiCTHO HCBOlBUrb npH- 

HHTUii o()flaaTeJBCTBa. Ilepsaro BHpTeM6eprcKaro 
.MunucTpa, rpai|)a ll|ennej[HHa, VocyAapB cqHTaen* 
:ja Mc.iOBlîKa, „BooAynieB;ieHHaro BctMi>, hto mo- 
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ce qoi peut conduire an bien". Pour ce qui est 
du roi, ii le savait ami de la Russie. Le mi- 
nistre devait coDceutrer une attention toute par- 
ticulière sur uu seul point, qui consistait „à 
éviter de se trouver entre le roi et ses enfants". 
^Les exemples de désunion dans les familles**,— 
ajoatait l'Empereur,— ,,ne conviennent pas à mes 
principes. Le parti que l'on en tire est toujours 
suspect et inconvenant, quand même il pourrait 
parfois être utile*'. 

Nous Alexandre Premier. 

Par la grâce de Dieu, Empereur et Auto- 
crateur de toutes les Russies etc. etc. etc. 

Savoirfaisonspar les présentes qu'ayant 
été invités par S. M. l'Empereur 
d'Autriche, Roi de Hongrie et de Bohème 
d'accéder au traité préliminaire d'alli- 
ance conclu le 21 octobre (2 novembre) 
de la présente année entre Sa dite 
Majesté et S. M. le Roi de Wurtemberg 
ratifié le 2 novembre et le 29 octobre 
(le 14 et le 10 novembre) et dont la 
teneur suit mot à mot: 



Au Nom de la Très- Sainte et indivi- 
sible Trinité. 

8. M. l'Empereur d'Autriche, Roi 
(le Hongrie et de Bohême et S. M. le 
Roi de Wurtemberg, animés d'un égal 
désir de rétablir des rapports que des 
circonstances malheureuses avaient rom- 
pus, et assurés que leur union la plus 
intime devra essentiellement contribuer 
au bien-être de leurs Etats, et S. M. le 
Roi s'étant décidé en conséquence à 
s'unir d'intentions avec les Puissances 
engagées dans la présente guerre contre 
la France, et concourir avec elles, par 
tous les inoyons en son pouvoir, au but 
kXw rétablissement d'un équilibre entre 
les Puissances, propre à assurer à l'Europe 
un état de paix véritable, ont nommé 



I 



îKen» BCCTH K'i. Ao^ipy**. CaMoro Kopo.iH oin. aHaer^., 
KaKi) Apyra Pocciu. To.ii>ku ua oahhi» uyuKTb iki- 
CJiaHHiiK'b AOJîKeH'b oÔpaïuaTB ocoôenuoe cboc 
BHUuaHie, a UMenno: „u36'&raTB HaxoAHTBca ncîKAy 
KopojieM'k H ero a'I^tbmh". ^IIpEMipu paajia^a v\> 
ceMeftcTBaxt**,— npHÔaBjflerB FocyAapi», — „Heco- 
rjiacHU (:!> mohmh npHHUHuaMu. IIojBsa, Koropy») 
OTCiOAa HBBJieKaiOTi, BcerAa coMRHTejBHa h ue- 
yAOÔHa, xoTH HHorAaaro MOxerbôuTBBiiroAHiiiM'b''. 



Mu A^eRcaHAP'B IlepBBifi, BoHcieâ mh- 
jocTBK), Humepaiopi h CaMo;^epHve^x 
BcepocciflcKifi u npon. h npoi. h npOH. 

Chmi oÔiflB.iaeMi, ^to ôubi npHr.ia- 
meHH E. B. llMnepaTopoMi» ABCTpiflCKHMi, 
Kopo^eMi BeHrepcKHMi h BoreMCKHM'B 

npHCTyUHTB Kl UpeJHMHHapnOMy C0H)3- 

HOMy TpaKTaTy, 3aRjiH)HeHH0My 21 okta- 
6pa (2 Hoa6pa) nacToamaro ro;ia MeiBAV 
Ero peHeHHBiM'L BejïHnecTBOM'B h E. B. 
KopojieM'b BnpTeMÔeprcKHMx , h paTH4)H- 
KOBaHHOMV 2-ix) (14-ro) Hoaôpa h 29-ro 
oKTHÔpa (10-ro Hoaôpa), KaKOBofi ;^oro- 
Bop'b cjiOBo vh cjiOBO rjiacHTi» TaBi: 

Bo HHH lipecBflTOË H Hepa^A'^'Ai^Hoâ 

TpoHi^u. 

E. B. HMuepaTopi ABcxpifiCBiâ, Ko- 
pojib BenrepcKifi h BoreMCRifi h E. B. 
KopojiB BupTeMÔeprcsitt, o^HnaicoBO o^y- 
meBJieHHBie acejianieMX B03CTaH0BHTb ot- 
Homenia, napymeuHua nectiacTHBiMH o6- 
CTOHTejbCTBaMH, H npeCuBaa vb yB^pen- 
HocTH, HTO HCBpeHuifimee coriacie Me- 
avAy Hhmh ;^oJiaKHO cyni,ecTBeuHBiM'i> o6* 
paaoMi coA'itScTBOBaTb ÔJiary hx'b rocy- 
^^apCTBi», u E. B. KopoJB plimuBmHCB 
BCJi'BACTBie cero upHcoeAHHHTbca bb aa- 
M^peHiaM'B A^paca^B, BOB.ieHeHHux% bi 
nacToani.yK> BOfiny npoinBi» 4»paHi^iH, u 
;^i>ftCTB0BaTB Biiicr); ci> uhmh rcëmu 
cpeACTBaMu, BaKia bi Ei*o BJiacTu, ci 
1^'i.sBK) BoacTaeoBJieBia paBnoBibcia Me^R^y 
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pour arrêter les préliminaires d'une alli- 
ance, savoir: 



8. M. l'Empereur d'Autriche, Roi de 
Hongrie et de Bohême, le sieur Clénient- 
WenceslasLothaire Prince de Metternich- 
Winnebourg-Ochsenhausen, chevalier de 
la Toison d'or etc. 

Et S. M. le Roi de Wurtemberg le 
sieur Ferdinand comte de Zeppelin, 
chevalier grand croix des ordres de 
Wurtemberg etc. 

Lesquels, après avoir échangé leurs 
pleinpouvoirs, sont convenus des articles 



suivaus: 



Article i. 



A partir du jour de la signature du 
présent acte, il y aura paix et amitié 
entre Leurs Majestés l'Empereur d'Au- 
triche, Roi de Hongrie et de Bohême 
et le Roi de Wurtemberg, Leurs héritiers 
et successeurs, leurs Etats et sujets, à 
toute perpétuité; et les rapports de 
conmierce et autres entre les deux Etats 
seront rétablis tels qu'ils existaient avant 
la guerre. 

Article IL 

L'alliance entre les deux hautes parties 
contractantes aura pour but la coopération 
la plus active des deux Puissances pour 
le rétablissement d'un ordre de choses 
en Europe qui assure à toutes, l'in- 
dépendance et leur tranquillité future. 
Le Wurtemberg, en conséquence se 
dégage des liens de la Confédération du 
Rhin, et joindra immédiatement ses 
armées h celles des Puissances alliées. 



AepacaBaMH, Koiopoe uotjio 6u oôesne- 

^HTL EB{>0n'6 A'i^âCTBUTeJIbHUfi MHpx, Ha- 

SHaHHdiH A*9fl nocTanoBjeHifl npe^BapH- 
Te^iBHiixi ycjoBifi coK>3a, a HicenHo: 

E. B. HunepaTopi ABCTpifiCKifi, Ko- 
pojB BenrepcRifi h BoreMCsitt keb^ul Ksh- 
MeHTa Beui^ecjiaBa .loTapi» ^^ui-Mer- 
TepHHxa-BHH H e6y pra-OKceHxaysena, Ba- 
Ba.sepa op^^eua 30JiOTaro pyua h np. 

H E. B. Kopojib BHpTeic6eprcBifi rpa(})a 
$ep;^HHaHj3(a ^hi I|,ennejiHHa, naBaoïepa 
BnpTeMÔeprcKaro op^^ena Ôojbmaro Kpe- 
CTa H np., 

KOTopue nocJL'b oÔM'ÊHa exi noJiHO- 
MO^ifi corjiacujiucb na cJi^Ayiou\iii cTaibu: 

Ctatbh L 

Co AHH noAnHcania HacTOflu^aro aBTa 
6y;^eTi> MHpi H ji,py3R6dL iiexAV' Hxi Be- 
.iHqecTBaMH MMuepaTopoiii ABCTpiftcBHM'b, 
KopojeM^B BeHrepcRHMi h BoreMCRHMx h 

KopOJICM'L BHpTeMÔeprCBHMT» , HX'B Ha- 

OL^AHHKaMH H npeeMHHBaMH, Hxi» rocy- 
;^apcTBaMH h noxAAHHUMH Ha Bi^^Hua 
BpeMena, h CHomeuifl ToprOBua h hhua 
Mes^y oÔOHMH rocy;^apcTfiaMH Ôy^yTi 
BOdCTaHOBjeHH vb TOMi ace bhx'6, BaKi 
OHH cynj^ecTBOBajH jifl Boânu. 

CïATLa H. 

C0I03l MCJBAy 06ÏHMH BUCOKHMH ^0- 
FOBapHBaiOlUHMHCfl CTOpOHaMH AOJXeHl> 

HifËTL i^'&nbK) caMoe acHBoe COA^fiCTBie 
o6ivLXT> flfipT&SiWh B03CTaHoaieHiio TaBoro 
^opa;^Ka Beu^eit bb EBponi, KOTopuS 
o6e3ne4HJii (>u bc4mi> rocy;^apcTBaMi 6y- 
Aym,yK) Hxt HesaBHCHMOCïb h cnoKofiCTBie. 
Bi nocj^ACTBie cero BHpTCMÔeprb - OTKa- 
3UBaeTca ott> o6a3aTejibCTBi cb PeftHCKHMi 

C0K)30Ml H COe^HHHT^ UeMeAJeHHO CBOH 

BoKcaa ci> apMiaMQ coK>3Hbix'b A^païas^. 
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Article III. 

Par suite de l'article précédent, les 
hautes Parties contractantes sont con- 
venues de s'aider avec tous les moyens 
que la providence a mis à leur dispo- 
sition, et à ne pas poser les armes que 
d'un commun accord. 

Article IV. 

S. M. l'Empereur d'Autriche garantit, 
tant en son nom qu'au nom de ses 
alliés, à S. M. le Roi de Wurtemberg la 
souveraineté et la jouissance libre et 
paisible de ses Etats. 



Article V. 

L'armée wurtembergeoise fera partie 
de la grande armée autrichienne et alliée; 
elle sera sous le commandement du 
général en chef de cette armée et sous 
les ordres immédiats d'un général wur- 
tembergeois; elle restera constamment 
onie en corps, agissant sous ses propres 
officiers, et soumise pour la discipline 
et l'économie à ses règlemens par* 
ticuliers. 



Article VI. 

Les trophées, butin et prisonniers 
faits sur l'ennemi, appartiendront aux 
troupes qui les auront pris. 

Article VII. 

Les hautes Parties contractantes pro- 
céderont immédiatement à la négociation 
d'un traité formel d'alliance. 



Ctatl» IIL 

Bt BHAy npcA'BHAymefi CTaTBH Buco- 
Bifl AoroBapneaifti^iflCfl cToponu corna- 

CHJHCL 060H)AH0 OKaSUBaTb nOMOn^b BCÊMH 

cpoACTBaMH, sasifl npoBHA^nie BpyqHjio 
wh YLJi'h pacuopasenie, h ne nojiaraTb 
opysifl HHane, saKi ci oôn^aro coriacifl. 

CTATbfl IV. 

E. B. MunepaTopi» ABCxpiâCKifi ra- 
paHTHpyeTi E. B. Kopojio BiopTCMÔepr- 
CROMy BaRi ovh CBoero hmchb, TaBi h 

OTX HMCHH CBOHX'B COfOSHHROB'B BepXOB- 
HyH) BJiaCTb H CBOÔOAHOe U MHpHOe nOJIL- 

soBanie ero BjaA'i^HiflicH. 

Ctatla V. 
BiopTeMÔeprcBifl BofiCBa BottAyTi bi 

COCTaSl BeJHROfi aBCTpifiCROâ COIOBHOfi 

apMin; ohh Ôy^yTi hoa'b ea^ajiBCTBOMi 
FJiaBHOROMaHAyioqaro stoio apMieio h 
Wh HenocpeACTBeHHOM'B pacnopaxeniH 
BiopTeHÔeprcsaro renepajia; ohh uocto- 
flHHO ôjAyvh coeAHHenu wh ojiflwb Rop- 
nycB, A'i^fiCTByfon^ifi no^'B ROMaHAOfi co($- 

CTBeHHUXl CBOHX'B O^HI^epOB'B, H UO^- 
HHHflTBCfl Bl AHCI^HnJIHHapHOM'B H XOSflfi- 
CTBOEHOMl OTHOmemH CBOHM'B 0C06uM'B 

yciaBanx. 

CTATBa VI. 

Tpoj^eH, AOÔUHa h luiiHHiie, saxBa- 
HeHHue y HenpiflTejui, jsflJLXuu upena^- 
jesaTB BoficsaMi, hx^ BsaBmHM'B. 

Ctatba VII. 

BfiicoBifl ;^oroBapHBaH)a^iflCfl ciopoEu 
HCMeAJenHO npncTynflrB ri neperoBopaifB 

^^pMaJBHOITB COIOSHOMl AOrOBOpi. 
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Akticle VIII. 



CTATba VIII. 



Elle se réservent également la faculté j Oh4 npeAOCTaMaroT^ ce&b pafifiHinb 
de conclure une convention de cartel à | oÔpasoMi saEJiioiMTb bcji4a'^ sa Hacroi- 
la suite du présent traité. | h^hmi. AoroBopoMt KaprejibHyK) KoeBeHi^M). 



Article IX. 

Les deux hautes Parties contractantes 
s'engagent formellement à n'entrer dans 
aucun arrangement ou négociation pour 
la paix que d'un commun accord, et 
elles se promettent de la manière la 
plus solennelle de n'écouter aucune in- 
sinuation ou proposition qui leur serait 
adressée directement ou indirectement 
par le Cabinet français, sans se la com- 
muniquer réciproquement 

Artiolk X. 

Le présent traité sera ratifié par 
S. M. Impériale et Royale apostolique 
et par S. M. le Roi de Wurtemberg, 
et les ratifications en seront échangées 
dans l'espace de huit jours, à compter 
du jour de la signature ou plutôt si 
faire se peut. 

En foi de quoi etc. 

Fait à Fulde, le 2 novembre 1813. 

(L. S.) Le Prince (L. S.) Le Comte 
de Metternich. de Zeppelin. 



Nous avons par une suite de l'accord 
parfait, de la confiance absolue, et de 
l'union intime qui subsistent entre 
Sa Majesté l'Empereur d'Autriche Roi 
de Hongrie et de Bohême et Nous; autant 
que par une suite de Nos sentimens 
personnels envers Sa Majesté le Roi de 
Wurtemberg, accédé comme Partie con- 



OïATta IX. 

BucOKifl AoroBapHBaiou^iflai CTOpoHu 
4)opMaibHO o6fl3UBaK)TCfi ne BCTyoaTb hh 
BT> KaKoe corjamenie hjh neperOBOpu o 
Map-fe Hnane, KaKt ci> oôntaro coria- 
cifl, H caMuifL TopmecTBeHHUM'B o6pa- 

30M^ B3aHMH0 06'bu^aK)T'L He BHHMaTb 

uuRaEBMi> imyuieHiflMi» HjIU apej^ose- 
HiaMi>, KOTopua ôyAyTi» ki> hhjii o6pa- 
menu, npaMO hjih CTOponoio, ^pani^ys- 

CKHIIX KaÔHHeTOMI», He COOÔn^HB'B ceMi 

Apyrb ApyiT- 

CTATba X. 

HacToamitt AoroBopi ôy^en» paTH4>H- 
ROBanx Ero MMnepaTopcRHM'b h Kopo- 

JieBCRHM'b ailOCTO.HB^eCRHH'b BéjIHHeCTBOM'b 

H E. B. Kopoj[eMi> BiopTeMGeprcRHiTb, h 
paTH({)URai;iM onaro ôy^yri otfiri&HeHbi bi 
TeMoniH BOCbMH AHeft co AH» ero noAUH- 
caeia, hjh h paHbme, ecjiH bosmosho. 

Bx yB-Èpeflie lero h t. a. 

Bx 4>yjibA'h, 2 HoaÔpa 1813 roAa. 

(M. n.) Knaab (M. II.) Tpac})!. 

MeTTepHHX'b. l|,enuejinH'b. 



Mu Bi nocJi'bACTBie coBopmenHaro co- 
r.ïïacia, nojrfloô AOBipeHHOCTH h HCEpee- 
He8 ApyacÔWj cymecTByiomHX'b Mea^y 
E. B. HMuepaTopoMi ABCTpifiCEHWb, Ko- 
pojiCM'b BeHrepcRHMT. h BoreMCRHM'b m 
IlaMH, paBHO RaRi> h BCJitACTBie IlamHx^ 
.iHMHux'b yyBCTB'b RI» E. B. KopoJiK) Biop- 
TCMCeprcROMy, upHCTyaHJiH aa opasaxi 
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tractante, et adhéré à tous les articles, 
clauses et conditions ci-dessus énoncés, 
promettant sur Notre parole Impériale 
pour Nous et Nos successeurs d'observer 
inviolablement tout ce qui a été stipulé, 
et de ne rien entreprendre qui y soit 
contraire. 

En foi de quoi Nous avons signé le 
présent acte d'accession et y avons fait 
apposer Notre sceau Impérial. 

Fait à Francfort sur le Mein le 
2 (14) novembre 1813 et de Notre règne 
la treizième année. 

(L. S) Alexandre. 

Nous Alexandre premier. 

Par la grâce de Dieu Empereur et 
Autocrateur de toutes les Russies etc. 
etc. etc. 

Savoir faisons par les présentes 
qu'ayant accédé en qualité de partie 
contractante, par un acte formel au 
traité d'alliance préliminaire conclu 
entre Sa Majesté l'Empereur d'Autriche 
Roi de Hongrie et de Bohême, et Sa 
Majesté le Roi de Wurtemberg le vingt 
un octobre (deux novembre) de la pré- 
sente année et ratifié le deux novembre 
et le vingt neuf octobre (quatorze et le 
dix novembre). Nous accédons de même 
et Nous adhérons aux articles secrets du 
dit traité et dont la teneur suit mot 
à mot: 

Le but des Puissances en guerre contre 
la France ne pouvant être atteint, et 
les heureux résultats de leurs efforts ne 
pouvant être assurés, que par une juste 
répartition des forces respectives des 
Puissances et par rétablissement de leurs 



AoroBapuBaiou^eucfl cTOpoHU u npucoeAH- 

HHJHCb KO BC'ËM'b CTaXJUiMl, UOCTaUOBJie- 
HiflM^b u OÔflSaTeJIbCTBaM'B, H3;[0aceHHUM'B 

Bume, o^mfiSL HamHifB HicnepaTopcKHM'B 
cjLOBOifB sa Hac^ h npeeiiHHKOBx Hamex'b 
HenapymHMO coôjiiocth sce, ^to Ôujio 
ycjiOBjeuo, h uecoBepmatB nniero ceny 
npoTHBHaro. 

Bo yB-Èpenie «lero Mu nacToamiô aKTb 
npHCTyajieHifl no^nHcaiiH h upHRasajin 
npiiji02&HTi> Kl» OHOMy Hamy HHuepaiop- 
CRyK) ne^aib. 

yiHHeHO BO ^paHE^ypTi-Ha-MafiB* 
2 (14) HOnGpa 1813 roAa, i^apcTBOBanifl 
»e Hamero Bt 13-ô foa'b. 

(M. n.) AjieRoaHxp'B. 

Mu AjCRcaHApi» IlepBufi. 

Boœieê MH.iocTbK) HMnepaTopx h Ca- 
MOAepa&ei^'b BcepoccificRiâ h npo?. h npo4. 
H npoH. 

ChmI OÔlAB-IfleMl , ^TO npHCTyUHBl 

^opnaJibHUMi aRTOM'b na npaBt ^oro- 
BapH6aK)n^eâcH CTopoHu ri npe.iuMHHap- 
HOMy coFOSHOMy TpaETaTy, saRJiiOMeHHOMy 
MeatAy E. B. HMuepaTopoMi) Aficrpia- 
CREMi, KopojCH'b BeHrepcRHHi» u Bo- 
reMCRHMi H E. B. KopojieMi» BiopieH- 
6eprcRHM'b 21 ORTflÔpa (2 HoaÔpa) na- 
CToau^aro ro^a h paTH^HROBaneoMy 2 
(14) H0fl6pfl H 29 ORTflÔpfl (10 HOflÔpa), 
Mh paBHEjM'b oÔpasoMx npHCiynaeM'b u 
npHCoeAUHfleMCfl r^ ceRperHuifL cTarbAMi 
CRasaHHaro TpaRTaxa, RoropuH cjiobo bi 
CJioBO pjiacaT'b laKi: 

TaRx RaRx i^^jb ^epxaB'b BOH)K)niHX'b 
cib ^pani^iefi ne MO^eri ÔHTb aocth- 
rayia h 6jaronojïy«iHue pesyjibTaTu Hxi 
ycHJiifi ne MoryTiCuTb oÔeane^euH HHUM'b 
cnocoôoMx, RaRx cnpaBCAJiuBUH'b pac- 
npcA'fcJieHieMx chjix, npunaAJieKaïunx^ 
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limites sur des bases naturelles et réci- 
proquement convenables, Leurs Majestés 
l'Empereur d'Autriche et le Roi de 
Wurtemberg voulant écarter d'avance 
toutes les difficultés qui, dans l'appli- 
cation de ce principe à l'époque de la 
paix, pourraient se présenter entr 'elles, 
sont convenus des arrangeniens suivans, 
savoir: 

Article I. 

Les deux hautes Parties contractantes \ 
regardant comme un des objets princi- 
paux de leurs efforts dans la guerre 
actuelle la dissolution de la confédéra- 
tion du Rhin, S. M. le Roi de Wur- 
temberg dégagé de tout lien constitution- 
nel étranger, jouira en conséquence de 
toute sa souveraineté, sous la garantie 
des rapports politiques qui devront être 
la suite des arrangemens à prendre à 
l'époque de la paix future, dans le sens 
de rétablir et assurer l'indépendance et 
la liberté de l'Allemagne. 



Article II. 

S. M. le Roi de Wurtemberg se prê- 
tera à toutes les cessions, qui seront 
jugées nécessaires pour atteindre le but 
énoncé dans l'article précédent et fixer 
des rapports géographiques, militaires, 
politiques des Etats de l'Allemagne d'une 
manière conforme à ce but. S. M. l'Em- 
pereur d'Autriche donne néanmoins à 
S. M. le Roi de Wurtemberg la garantie 
formelle que ces cessions ou reviremens 
ne sauraient point être étendues à d'an- 
ciennos possessions wurtcmborgooisos. 



JI^epjBaBBMx, H yTBepsAenieM'B Hxi rpa- 
EHAi Ha ocHOBaHiaxi» ecTecTEenHuxi h 
o6oK)AHO yAOÔHux^, Hxx BeaiH^ecTBa 
HMnepaTopx ABCTpificRift h KopoJib Biop- 
TCMÔeprcEiK, Tsejiafl ycTpauHTL nanepeA'B 
Bc^ saTpyAHenifl, Moryn^ifl npexcTaBuxbCfl 
MCXAy Hhmh npH npHM'bHeniH cero npHH- 
i^Hna Bi> anoxy MHpa, corJiacBJiHCb na 
cjitAyiouûa ycjiOBia: 

Ctatla I. 
KaBi» o6^ BucoBifl AOiX)BapHBaK)ii;iflcfl 

CTOpOHU nOHHiaiOT'B OAHHMl H31» TJiaB- 

Huxi npeAMeTOB^b Cbohxx ycHJiifi bi na- 
CToan^yio Bofiny yopaa^iHeuie PefiHCKaro 
Coiosa, E. B. Kopojii» BiopTeMÔeprcBifi, 

OTRaSaBmHCB OT'L BCAKHX'B HHOSeMHUX'B 

KOHCTHTyi^ioHHHx^ o6flBaTejiBCTBi, Ôy^erL 
Bi» nocu'iACTBie cero noJiB30BaTbCfl Bceio 
CBoeH) BepxoBHOK) BjiacTLK) uoA'x» oxpaHofi 
nojiHTU^ecBHXx OTHomeHiâ,BOTopufl aojx- 
Hii nocji'bAOBaTb hsi» corjiameHiâ, hm'êio- 

II(HXa> ÔEITb npHHflTUMH CE I^&IbK) BO»- 

CTanoBjEenifl h oCesneneHia HesaBHCHMO- 
CTH H CB060AU repManiH. 

Ctatla il 

E. B. KopoJib BiopreMÔeprcKifi corjia- 
CHïCH na Bci ycTyuKH, ROiopua npe- 
SHanu 6y;^y^B Heo6xo;^HMHMH whaocth- 
xeuifl i^ijiH, Bt npe;^mecTByK)n;eft CTaTb* 
OBHaqeHHOfi, u ;^jia yTBep«A6Hia reorpa- 

4)HqeCKHX'b, BOeHHHX'b H nOJIHTH^eCBHX'B 

OTHomeuiô FepMaHCKHX'b rocjAapcTB'b 
cnoco6oM'b, ç,i> 9T0ft ^'feJlbK) corjacHUBfb. 
OAHaKO»e E. B. HMuepaxop'b ABCTpitt- 
cKiÈ ;^aerb ^opHajbHoe pyiarejiBCTBO 
E. B. Kopojiio BîopTeMÔeprcKOify, ïïto 

yCTyOEH 9TH HJIH nepCA'ÈJIH OTHK);^b HC 

ôyAyT'b pacnpocTpaHCHH na Apeania 
BiopTeHÔeprcRifl BJiajf^iHia. 
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Article III. 

S. M. l'Empereur d'Autriche, Roi de 
Hongrie et de Boliême, s'engage en re- 
tour, pour elle-même et de concert avec 
ses alliés, à procurer à S. M. le Roi 
de Wurtemberg, en échange des ces- 
sions, qu'elle pourrait être dans le cas 
de faire, une indemnité aussi complète 
que le permettra la masse des objets 
disponibles à la paix; et la plus rap- 
prochée des dimensions présentes du 
Royaume. Cette indemnité sera fixée, 
autant que possible, à la convenance du 
Royaume de Wurtemberg et de manière 
à former avec lui un contigu complet 
et non interrompu. 

Article IV. 

Quoique S. M. l'Empereur d'Autriche et 
S. M. le Roi de Wurtemberg aient consacré 
au soutien de la cause, qu'ils défendent, 
la totalité de leurs forces, ils prennent 
encore l'engagement formel de mainte- 
nir leurs armées au plus grand complet 
pendant la durée de la guerre actuelle; 
cependant pour préciser davantage leurs 
engagemens à cet égard, ils promettent de 
tenir chacun constamment en campagne, 
savoir: S. M. l'Empereur d'Autriche pour 
le moins cent cinquante mille hommes, 
et S. M. le Roi de Wurtemberg pour 
le moins douze mille hommes, les gar- 
nisons des places de l'intérieur non com- 
prises, et d'augmenter le nombre en 
autant que leurs moyens le permettront. 

Article V. 

En conséquence de l'union intime 
de principes et d'intentions qui règne 
entre les Puissances alliées, S. M. l'Em- 



Ctatla III. 

Cl cBoefi cTopoHU E. B. HunepaTopi 
ABCTpifiCRift, KopojB Benrepcsiâ h Bo- 
reMCsift o(5fl3yeTCfl sa ce6fl h no corjia- 

menilO ci CBOHMH C0K)3HHBaHH AOCTaBHTB 

E. B. KopojK) BiopTeMÔeprcBOicy, BdaM^ui 
ycTycOBi, KOTopHH Moryrb 6htl hmi 
CA'i^JiaHu, ctoj[l nojiHoe BOdHarpajRAenie, 
BaBoeTOJibBo nosBOJiflTB npeAMeTM, kohhh 
MOSHO 6yAeTi pacnojraraxb npe saïuio- 
HeniB MHpa, h nanCoiiie cooTB^^TCTBy lou^ee 
TenepemuHMi pasM'bpaM'b KopojieBCTBa. 
Bo3Harpaa;^eHie 9to Ôy^erB HaaHaqeuo 

HaCROJIBBO B03M0SH0 CO BBEManieMl Kh 

yAo6cTBaMx KopojeBCTBa BropTOMôeprcKa- 

rO H TaiTB, ^06x OHO COCTaBHJIO Cl HHMl 

OAHO nojiHoe h CBJisHoe i^'ËJoe. 

Ctatb)! IV. 

XoTfl E. B. HimepaTop'B ABCxpifiCKitt 
H E. B. KopojB BiopieMÔeprcKitt nocBa- 
THJH Ha noAA6pxaHie A^Jia? hmh sau^nu^ae- 
Maro, BQ,^ CBOH CHJiu, T^Mi He MeH'ike 
OHH CBopxi cero npHHHMaiOTi ea ceÔA 
^opMajBHoe o6fl3aTej[BCTBo coAepjRaiB 
CBOfl apMie bb npo^^oj^Renift nacTOflu^efi 

BOâHU Bl CaMOMl HOJIHOM'B COCTaB'È, H 

^To6u TO^nte onpex^HTB cboh D6fl3a- 

TCJIBCTBa Wh dTCMl OTHomeaiH, oÔiiuaiOTB 

;^epsaTB nocTOfiHHO bi noxo;^'^, a hmchbo: 
E. B. MMuepaTopi ABCTpittcKifi ne Mente 
150.000 lejOBiKi h E. B. KopojB Biop- 
TeHÔeprcKift ne Mente 12.000 lejOB'ÈK'B, 
ne c^HTafl BnyTpeHHHX'B MtcTHUX'B rap- 

HH30H0BI, H yBeJHlHTB OTO qHCJO, Ha- 
CROJIBBO no3BOJiflT'B Hxi cpe^CTBa. 

Ctatba V. 

Bi nociiACTBie HCKpcHHflro cor.iacia 
vh npHHi^Hoax'B H HaMtpeHiflxi, Mem^y 
C0K)3HB[MH ;(epsaBaMH cyo^ecTByion^aro, 
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pereur d'Autriche prend sur elle de 
promettre en leur nom que du moment 
que le présent traité aura reçu sa sanc- 
tion, les hostilités cesseront entre les 
troupes alliées et celles de S. M, le Roi 
de Wurtemberg: S. M. Impériale et 
Royale apostolique est également prête 
à interposer ses bons offices auprès de 
Leurs Majestés l'Empereur de Russie 
et le Roi de Prusse, pour faciliter la 
restitution des prisonniers faits sur les 
troupes wurtembergeoises par les Puis- 
sances alliées. 



Article VI. 

Dans le cas que S. M. le Roi de 
Wurtemberg désirât l'entremise des bons 
offices de l'Autriche pour faciliter un 
arrangement avec l'Angleterre, l'Au- 
triche est prête à les faire valoir auprès 
de cette Puissance. 

Article VII 

S. M. l'Empereur d'Autriche prend 
également l'engagement de faire accéder 
Leurs Majestés l'Empereur de Russie et 
le Roi de Prusse aux articles tant pa- 
tens que secrets du présent traité. 



Article VIII. 

Les articles secrets ci-dessus auront 
la même force et valeur que s'ils étaient 
insérés au traité patent de ce jour. 

p]n foi de quoi etc. 

Fait à Fulde, le 2 novembre 1813. 

(L. S.) Le Prince de (L. S.) Le Comte do 
Metternich. Zeppelin. 



E. B. HMnepaTopT> ABCTpificKiô ^acTt 
OT-L HX'b HMCHH oôfeu^anie, MTO co Bpe- 
MCHB yTBep^KAenifl nacTOflu^aro ^oroBopa 
Henpifl3HeHHLifl A'i^ttCTBifl nejK^^y coiobhiimh 
BOâCRaMB H BOftcBaMH E. B. Kopojfl 
BiopTeMÔeprcKaro 6y;^yrB npeKpamenH. 
PaBHuirL oÔpadoifB Ero HMnepaTopcRoe 
M KopojieBCKoe anocTOJiHiecKoe BejHne- 
CTBO corjiaraaeTca' yuoTpeôHTB cboh ao6- 
pwfl ycJiyTH npeflx Hx^ BejnqecTBaMH 
PocciBcKHM'B HMnepaTopoM'B h KopojeMi 
IIpyccKHMi ]i,JiSL o6jier«ieHia BOSBpara 

nJI'ËHHUX'B, BdflTUXT» C0K)3HUMH ^^ep^Ra- 

BaMH y BropTeMÔeprcKHxt boAck^. 

CTATBfl VI. 

Bx dyiai ecjiHÔx E. B. KopojiB 
BiopTeMÔeprcKiiî noHcejiaj'L flo6paro co- 
^^ifiCTBia AfiCTpiH ;^.ia oÔJerqenia co- 
rjiaraeHÎa et Anrjiieû, AfiCTpia roToea 
npHHHTb na cefia TaKOBoe nepe;^^ btofo 
AepacaBOK). 

Ctatla VII. 

E. B. HMuepaTop-L ABCTpificKift apn- 
HHMaeTi na ce6fl paBBiiMi oÔpasoMi» 
o6fl3aTejiBCTBO OTHOCHTCJibHo npHCTyojie- 
Hia HX'B BejiHiecTBi Poccificsaro HMne- 
paTopa H IIpyccKaro Kopoja KaKT. Kt 

0TRpBITUM1>, TaRl H CeRpeTEBIMl CTaTBflHT» 

nacToamaro ;^o^oBopa. 

Ctatba VIII. 
BumeHBJioaeHHua ccRpeTHua CTaTBH 

AOjatHH HM^TB Ty mc CHJiy H 3HaTCHie, 

RaR-B eCJIHÔl) ÔBIJIH BHeCeHH Bt OTRpH- 

THfi ^oroBopi», cero^HH 3aRJK)qeHHBifl. 
B-B yB'fepeHie nero h t. j^. 

Bt ^yjiBffi, 2-ro HOflôpa 1813 ro^a. 

(M. H.) KnaaB MeTTepnHXT». 
(M. n.) Ppaclii I^enaejiHH'B. 
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Les envisageant comme parties insé- 
parables du traité patent, et promet- 
tant sur Notre parole Impériale pour 
Nous et Nos Successeurs d'en observer 
invariablement toutes les clauses, con- 
ditions et stipulations, et de ne rien 
entreprendre qui y soit contraire. 

En foi de quoi Nous avons signé le 
présent acte d'accession aux articles se- 
crets ci-dessus et y avons fait apposer 
Notre sceau Impérial. 

Fait à Francfort sur le Mein,le 2 (14) 
novembre 1813 et de Notre, règne la 
treizième année. 

(L. S.) Alexandre. 

Le soussigné conseiller privé, secré- 
taire d'Etat a mis sous les yeux de S. 
M. l'Empereur son auguste Maître, la 
copie de la note séparée, renfermant 
la garantie relative aux anciennes pos- 
sessions Wurtembergeoises et à ce que 
pourront permettre les circonstances au 
moment de la pacification générale, note 
remise de la part de S. A. M. le prince 
de Metternich à S. E. M. le comte de 
Zeppelin à Francfort s. M. le 8 no- 
vembre de la présente année. L'accord 
et l'union d'intentions et d'actions qui 
existent entre les deux Cours Impériales, 
sont trop intimes, pour que S. M. l'Em- 
pereur de toutes les Russies ne fasse 
pas à S. M. le Roi de Wurtemberg les 
mêmes promesses et ne Lui donne pas 
les mêmes garanties qui sont énoncées 
dans la note citée, dont S. M. Impé- 
riale admet le sens, l'étendue et l'expres- 
sion textuelle. 

Le soussigné est chargé d'ordre ex- 
près, de faire la présente déclaration à 
Son Exe. Monsieur le comte de Zeppe- 



IIo^HTaa TaROBUfl 3a nepas^^BEyio 
HacTL OTKpuTaro TpaRTara h o5^ii^afl 
HamHMi MMnepaTopcRHMi» cjobomi 3a 
HacB H npeeMHHROBi HamExi co6jik)cth 
HeHSM^HHO BC^ coAepjKan^iflCfl bx ohux'b 
nocTaHOBjenifl, ycjOBia h oôasaTejrtCTBa 
I H ne coBepmaTB HH«iero ceMy npoTUBHaro. 

Bo yBipenie ^ero Mu nacToan^ift 
aRTT> npHCTyojieHifl ri» B£imeB3j[oaceHHKiMT> 
ceRperniiM'b cxaTBflM'B no^qiHcajiH h no- 
BeJi'J^jH npHJioacHTb r'b onony Hamy 
HnnepaTopcRyio neiaiL. 

y^HECHo BO 4>paHK4)ypT'fe-Ha-MaflHt, 
2-ro (14-ro) Hoa6pa 1813 ro^a, niap- 
CTBOBanifl ate Haraero wb 13-fi ro^^x. 

(M. n.) AMRoaHxp'B. 

HHsenoAHHcaBmiâcH TafinuK cob'ët- 
HHRT>, CTaTCB - ceRperapL, Epe^^cTaBH-it 
Ba BOssp-ÈBie E. B. HMnepaTopa, CBoero 
ABrycri&fimaro Focy^apa, cnncoRt et 
OT;i;ijBBOô eotu, co^^epatau^ett b-l ceô* ra- 
paBiiK) j^peBBHXi BropxeMÔeprcRHxt BJia- 
]s^m& H Bcero Toro, ¥to o6cToaTe.iBCTBa bt> 
MOMeBTi Bceo6maro yMEpoTBopenia mo- 
ryrt bobbojhtl, — botw, BpyHenBOô E. C. 
RBflseMi» 4>0Bï»-MeTTepBHX0M'B E. IIpeB. 
rpa4)y (|)OB'L-Il,enBejiHBy bo $paBR^ypT'fe 
Ba MaôB*, 8-ro BoaÔpa BacToamaro ro;^a. 
Corjiacie h e^HECTBO BaMipenitt h A'feû- 

CTBiÔ, MCS^y 060HMH HMEepaTOpCRHMB 

^BopaMH cyn](ecTByK)B^ia, cJHmROHi» hc- 
KpeBBH, HTOÔH E . B. HMEepaiop-B Bcepoc- 
ciÈCRift Be CA'fejaJi'B E.B.KopojiK) BiopieM- 
ÔeprcROMy Tixi» œe caMUX'L o64maBiô b 
Be jiM*^ 6u CMy to^bo TaRHXT» ae rapaBiitt, 
RaRifl OBBaieEu wh ynoMAByTofi BOii, 
CMHCJii, o6i»eMï» B 6yRBy aaROBoô Ero 
HiinepaTopcRoe BejiB4eCTB0 npHBHMaeT'B. 
HBJKenoAUHcaBmiôca nojiosHTejiLBO 
ynoiBOMoieBi c^^ijaib BacToan^ee saa- 
BjieBie E. Ilpea. rpa(J)y U^enuemBy m 
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lin et d'y joindre les assurances for- 
melles qa'il sera toujours agréable à 
S. M. l'Empereur de donner à S. M. 
le Roi de Wurtemberg des preuves des 
sentimens qu'il Lui porte et sous les 
rapports de parentée et sous ceux de 
l'alliance qui vient d'être si heureuse- 
ment rétablie. 

Le soussigné profite de cette occa- 
sion pour renouveller à Son Exe. M. 
le comte de Zeppelin les assurances de 
sa haute considération. 

Francfort s. M., le 2 (14) novembre 
1813. 

Le comte de Nesseirode. 



m 262. 

1813, 12 (24) novembre. Traité d'al- 
liance, conclu entre la Bussie et la Prin- 
cipauté de Schwarzbourg-Sondershausen. 



M 263. 

1813, 12 (24) novembre. Entente sur- 
venue entre les Souverains de l'Allemagne 
pour le paiement des frais de la guerre. 



npHCoeAHHHTB wh ceny ^opMajBHiifl jb^- 
penifl, 1T0 E. B. llMnepaxopy ÔjMfiTb 
Bcer^a npifiTHo a^tb E. B. KopoJiio 
BiopTCMÔeprcKOMy AOBasaieJiBCTBaHyBCTFL 
Hmi rx HCMy HHTaeMuxB KaB'B no pox- 
ciBeHEUMB ' oTHomeniaMi , xaBx h no 
coiosy, CTOJiB ôjiaronojyHHO tojibbo ïto 

B03CTaH0B.![eHH0My . 

HH^eno^nHcaBmificfl nojEbsyercH cemi 
cjyqaeM'L, ^to6h hobtophtl E. Upes. 
rpa^^y I^ennejEHHy yB^penia bx cBoeMii 
BucoKOMB yBasenin. 

$paHK(|)yp'rB-Ha-MaôH'È, 2-ro (14-ro) 
HoaÔpa 1813 vojffi,. 

rpa(|)t HecceJIbpo;^e. 



m 262. 

1813 r.^ Hoaôpa 12-ro (24-ro). Ooh)8- 
Hiaft TpaKTaTi, saKJiio^eHHBift Mesxy Poe- 
oiei H EHflscecTBOM'B UlBapitôyppb-SoH 
AepcrayseHCKHirB. 



m 263. 

1813 r., Hoaôpa 12-ro (24-ro). Oo 
mameme H'bMei^KHrB Tocynapeft o6% ynaa- 
•rb BoeHHLiz'B HBAepseKi». 



m 264. m 264. 

1813, 12 (24) novembre. Convention 1813 r., noaôpa 12-ro (24-ro). Koh- 

relative à la défense commune des Etats Benitia oTHOCHTeaBHO p6jn,efi oôopoHU rep- 

de l'Allemagne. 1 MaHCKEZo» rooyAapcTB'B. 



3^ 265. 

1813, 12 (24) novembre. Convention 
relative à l'approvisionnement des armées 
des alliés. 

Après la bataille de Leipzig, les souverains 
alliés résolurent de se réunir à Francfort sur le 



m 265. 

1813 r., Hoaôpa 12-ro (24-ro). Koh- 
BCHiiia oTHocHTenBHo npoAOBoaBCTBia 
ooiosHLm apMift. 

Uocji'b JleiliiuurcKofi 6htbiiI, coiosHue rocy^apH 
cor.TacH.iucb mcxay co6oh) cbd^xaiBCA bo ^pann- 
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Mein pour y arrêter en commun le plan des 
opérations militaires à dirigei* altérieorement 
contre la France. En apprenant ce qui précède 
tous les petits princes de TAllemagne se réuni- 
rent aussi à Francfort en vue de participer à 
leur tour à la guerre générale contre Napoléon. 
Le désiry manifesté par ces petits princes de 
s*aliier à elles n'était pas des plus précieux pour 
les grandes puissances alliées. U était très im- 
portant pour les princes en question de ne pas 
être exclus de Talliance^ mais par contre le con- 
( ours que pouvaient prêter les petits Etats de 
'Allemagne aux grandes puissances alliées, n*avait 
aucune importance sérieuse. 

Toutefoic, pour délivrer toute T Allemagne du 
joug de Napoléon et pour pouvoir la réformer 
après la fin de la guerre, les grandes puissances 
alliées firent prendre à tous les petits Etats en 
question l'engagement de renoncer à tonte par- 
ticipation à la Confédération du RhiUi fondée 
par Napoléon et de réunir toutes leurs forces 
en une seule „mas8e alliée''. ' Dans ce but, les 
principautés et les villes de TAllemagne durent 
consentir à prendre part au paiement des frais 
de la guerre et à l'approvisionnement des armées 
des alliés. Ce ne fut qu'à ces conditions que les 
grandes puissances alliées consentirent à les 
admettre dans l'alliance commune et s'engagè- 
rent à les défendre en cas de danger. Pour ar- 
ranger toutes ces questions avec les petits gou- 
vernements de rAllemagne* l'Empereur fit le 
choix d*Anstett comme délégué de la Russie. 
I/empereur d'Autriche se fit représenter dans 
le même but par le baron Binder et le roi de 
Prusse— par le baron Humboldt. 

Après une durée de plusieurs jours les négo- 
ciations atteignirent le but désiré et en vingt 
(luatre heures, le 12 (24) novembre, les délégués 
des grandes puissances et ceux des petits princes- 
membres de la Confédération du Rhin, signèrent 
vingt et un actes, aux termes desquels les der- 
niers s'engageaient à sortir de la Ck)nfédération 
du Rhin et à prendre part au paiement des frais 
de la guerre ainsi qu*à Tapprovisionnement des 
armées des alliés. 

Vu la parfaite conformité de ces actes, il nous 
parait suffisant de ne reproduire ici que par un 
modèle des quatre catégories d'actes conclus à 
Francfort sur le Mein le 12 (24) novembre. 



(|)ypT£-Ha-MafiHi h Tam onpejtfkjnm nias'b Aajis- 
Ebimax'b BoenHux'b onepauift npoiMB-B ^pamuM. 
ysuaBi oô'B dTOMi», noHTH Bct Hesua^HTCiBuue rep- 
Mancsie khabba co6pa:iHCB laïUKe bo ^paHK(i)ypTi, 
HTo&b npiCTaiB Kl oômfiÈ. BOfini npoTHB'B Ha- 
noieona. Ho ajui bojhkhx'b coiobhhx'b AepauiB'B ne 
oco6eHHo Aparoi^isHO 6ujo corjiacie ainxi ne- 

SHa^HTeJIBHUX'B KHaseÊ BCTynHTB Cb HHMH B1> 

coK>8i. FopasAO Ôoiie vb HHtepecax'b'nocJitAHHxi» 
ÔKUO ne ÔUTL HCBJuoieHHUMH Haï coiosa, Hexe^H 
AiA BejHKHX'B coDBHux'b AepasaBi coDSHaa no- 
MoiuB iiajieHBKHX'B repiiaHCRHX'B rocy^apcTBi 
Morxa HMiTB saKoe-HiôyAB cepLesnoe sHanenie. 

OAHaKO, VtOÔU OCBOÔOAHTB BCK) PepiiaHiK) H8%- 

noA'B Hra Hanoieona h npeoôpasoBaTB ee no okoh- 
^aniH BoftHu, Bejnada coK)8HUfl AepsaBu o6H8a.iH 
Heana^HTeiBHHa repiiaHCKia npaBHrejiBCTBa or- 
peqBca ori AaiBHiiinaro y^acria vh y^pesAen- 
HOM'B HanojeoHOM'B PeftHCKOirB Coioat h cocah- 

HHTB BCi CBOH CHJU Vh OAHy OÔniyH) „C0H)8HyH) 

Maccy^. Ob arox) uiiBK) repMancKie KnasecTBa 
H ropoAa AOiSHu ôuxu EVhaBWth corjacie na 
ynacTie wb noKpuriH BoenHux'B HSAepxeK'B h b'b 

npOAOBOJBCTBiH COIOBHHX'B BOftCKl. TOJBKO UO 

HcnaiHeniH driccB ycjiOBift codbhuji AepsaBu 

COrXaCHlHCB npHHATB HX^ B'B OÔIIUft C0K)3'B H 

o&kmfikTb HMi aaupiTy vb wsajrj onacnocTH. 
Ji^H. yjaseniji Bctxi dnixi BonpocoBi ct> 
MejKHMH repHaHCKHKH npaBHTejiBCTBaiiH Kifne- 
paTopB AjescaHApi HasHa^HjrB cbohm'b ynoino- 
HeHHUM'B AHurrerra, HMnepaiopB aBCTpiflcidfi— 
ôapona EHHAepa h KopoiB npyccKifi— Ôapona 
FyMÔojBATa. 

BnpoAOJseniH nicKOJBKHX'B Aueft neperoBopu 

npHBCJH Kl XeiaHHOÊ Il'bjlH, H B'B OAHH'B AeBB 

12-ro (24-ro) HOHÔpa, 6un noAUMcaHu ynojHo- 

MOHeSHUlCH BeiHKHX'B C0K)8HUX'B Aep3BaB'B H MCT- 

KiccB KHaaeft— ^enoBi PeÊncKaro Consa, xaaA- 

I^aTB OAHH'B aKITB, Ha OCHOBauiH KOTOpUXT. 

nociiAnie TopsecTBeuHO oôasajiHCB buUth Hsit 
PeftHCsaro Coioaa, yqacTBoaaTB B'B yniart boch- 
Hux'B iSAepxex'B h b'b hpoaobojibctbIh coioshuxt» 
apidfi. 

B'B BHAy nojraaro TOXAecTBa Bctx'B dTHX'B aK- 
TOBi, KasaiocB AOCTaTO^HUM'B ornenaTaiB aAtcB 
TOiBBO no OAHOMy oôpaai^y xasKAoft vvb leru- 
pex'B KaTeropift aKTOBi, noAiiHcauHux'B 12-ro 
(24-ro) Hoaôpa bo «PpauBifiypTi-Ha-MafiH'ik. 



las 
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X 262. 
Au Nom de la Très-Sainte et indivi- 
sible Trinité. 

S. M. l'Empereur de tontes les 
Russies animé ainsi que ses augustes 
alliés, du désir de rallier les souve- 
rains de l'Allemagne à la cause com- 
mune et de les faire participer aux 
bienfaits de l'indépendance de leur pa- 
trie, admet pour sa part à la grande 
alliance S. A. le Prince de Schwarz- 
bourg-Sondershausen et S. A. Sérénis- 
sîme Madame la Princesse Tutrice et 
régente de Sch warzbourg - Roudolstadt 
au nom de S. A. le Prince, son fils. 

Pour déterminer les conditions de 
cette admission Sa Majesté Impériale a 
nommé et donné ses plcinpouvoirs au 
sieur Jean d'Anstett, son conseiller privé 
chevalier grand 'croix de l'ordre de 
St. Wolodimir de la seconde classe etc. 

et Leurs Altesses ayant nommé de leur 
côté et muni de leurs plcinpouvoirs le sieur 
Adolphe de Wiese, conseiller privé de 
S. A. le Prince de Schwarzbourg-Son- 
dershausen et le sieur Guillaume Baron 
de Ketelhodt, chancelier et président de 
S. A. Sérénissime Madame la Princesse 
Tutrice et régente de Schwarzbourg-Rou- 
dolstadt les plénipotentiaires respectifs sont 
convenus et ont arrêté les articles suivans: 

Article- I. 

S. A. le Prince de Schwarzbourg- 
Sondershausen et S. A. Sérénissime Ma- 
dame la Princesse Tutrice de Schwarz- 
bourg-Roudolstadt au nom de S. A. le 
Prince, son fils, renoncent pour eux et 
leurs successeurs h la Confédération du 
Rhin et à tous les liens, devoirs et 
oblifçations qui en résultent pour eux. 



X 262. 
Bo HHfl npecBflToft H uepa^A'bJiBHOil 

TpoHi^u. 

E. B. HMnepaTopii Bcepoccificsift o^y- 
mcBJieHHirtt, KaKi h ero aBrycrÈfinrie coios- 
HfiBH, «ejiameM'B cocaheutb Tocy^apefi 
FepMancBHxi ;^jrfl oôn^aro jijbmucjffbjidL'Th 

HXX yHaCTHHBaMH BX tfjiaroA^TejBHuxx 

nOCJli^ACTBiflX'B HesaBETCHMOCTH HX^b OTO^C- 

CTBa, ^onycBaerB ex CBoefi CTopoHu ri 
BejiHKOMy coK)3y E. B. Khash IIlBapu- 
ôyprx-SoHAepcrayaeHCKaroHE. Cb. B. Khh- 
FHHK) oneKynmy h npaBHTOJiLHHi^y IIlBapi;- 
6yprL-Py;^ojiBraTaATCKyK),orf» hmouh E. B. 
KHfl3H, efl cuna. 

Ji^H onpe;(ijieHia ycjiOBifi cero aouj- 
mfimsi E. H. R HaaHaHHJn h ynojHO- 
MOHHJi'B UBana AnmTeia, CBOcro Tafinaro 
coB'j^THHRa, BaBajiepa opACua Cb. BjiaAu- 
Mipa 2-fi CTeneHH h np., 

a HxT> BHConecTBa nsjsnhHHJin h ynoj- 

HOMOHHJIH, Cl CBOeS CTOpOHU, AA0JIb4>a 

(|)0H'B-BH3e, Taôuaro coB^THHBaE.B.Rnn- 
3fl I^Bap^6yp^'B-3oHAepc^ay3eHCKa^o, nCa- 
ponaBHJbrejibMa^OH'B-KeTejiLroATa, Raei;- 
jiepa H iipesHACHTa Es B. Khapheh one- 
RynmH h npaBHrejibHHi^u IIlBapi^6yprb- 
PyAO.ibmTaATCROfi, RaROBue ynoiiHOMOHen- 
Hue corjiacHJHCb h nocTaHOBHJiH c^ii^yio- 
mia CTaTbH: 

CiATba I. 

E. B. Rnasb IIIBap^6yp^b-3oHJ^epc^ay- 
3eHCRi6 H Ea Cb. B. KHarnua oneRyuma 
H npaBHTe.ïbHHAa IIlBapi^Ôyprb-PyAOJib- 
mTa^TCRaa oti hmcuh E. B. Kuasa, cbo- 
ero cuHa, OTRasuBaiOTca 3a ce6a k sa 
npeeMHHROB'b cboexi oti PettucRaix) Coio- 
3a H OTx BCÈxi CBfl3efl, o6a3aHHOCTefi u 
oôasaiejbCTB'b, ji^Jia. hhxx no OTHomeniK) 
Kb HeBiy cymecTByiou^HX'b. 
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Article II. 

Leurs Altesses s'engagent au contraire 
à soutenir la cause de l'indépendance 
de r Allemagne par tous les moyens en 
leur pouvoir. 

Article III. 

Lies secours que Leurs Altesses seront 
tenues de fournir à la cause commune, 
sont spécifiés dans un instrument séparé, 
qui doit être envisagé comme partie in- 
tégrante du présent traité. 

Article IV. 

S. M. l'Empereur de toutes les Rus- 
sies garantit à S.A. le Prince de 
Schwarzbourg-Sondershausen et à S. A. 
Sérénissime Madame la Princesse Tutrice 
et régente de Schwarzbourg-Roudolstadt 
au nom de S. A. le Prince, son fils leur 
souveraineté et leurs possessions. 

Par contre Leurs Altesses s'engagent 
à se conformer à cet égard en général 
aux arrangemens qu'exigera l'ordre des 
choses qui sera définitivement établi 
pour le maintien de l'indépendance de 
l'Allemagne. 

Article V. 

Le présent traité d'alliance sera ra- 
tifié et les ratifications en seront échan- 
gées dans le plus court délai possible. 

En foi de quoi etc. 

Fait à Francfort s. M. le 12 (24) no- 
vembre 1813. 
(L. S.) Jean d'Anstett. 
(L. S.) Adolph de Wiese. 
(L. S ) Guillaume baron de Ketelhodt. 



Ctaïla il 

Mx'b Buco4ecTBa, uanpoTHB'b, oôaau- 

BaiOTCfl OKasuBaTB noAA^P^KJ A^-^y I'^P~ 
MancROfi HesasHCHMOCTB Bci^MH cpe^CTBa- 
MH, Haxo^^fln^HMHCfl B% HX'B pacnopflflceniH. 

CTATbfl m. 

BcnoMOsenifl, Koropufl Hxx Buco^e- 
CTBa oâflsaHu 6jKfrh AOCTaBHTL na nojiBsy 
o6n^aro A'^a, yRasanu noxpoôno bx ot- 
jsjbjihEOWh corjiameHiH, KaKOBoe aojsho 
6uTB no^HTaeno 3a Hepas^'&iBHyK) ^acTb 
HacTOfl^aro ^oroBopa. 

CïATBa IV. 

E. B. HHnepaTop'B BcepoccifiCKiô ra- 
paHTHpyerx E. B. Khask) IIlBapi^tfypr'B- 
SoH^epcrayseHCKOMy h E. Cb. B. KHflPHH* 
oncRyem^H npaBHTejiBHHi^'6 IIlBapi^ÔyprB- 
Py;i;ojiBfflTaATCKOfi OTX HMeHH E. B. Rnasa, 
ea cuna, hxi BepxoBHyio BjiacTb h hxx 
BjiaA^Hifl. 

C-B cBoeô CTopoHH, Hxi BucoïïecTBa 

06fl3HBaH)TCfl C006pa30BaTBCfl Wh dTOMT> 

OTHomeniH BooÔn^e ci t^mh ycjiOBiflMH, 
KaKHX'B noTpe6yerB nopa;tOK'B Beu^efi, ko- 
Topafi 6y;^eT'B oKoaqaTejBHo ycTaHOB.leH^ 
Bx BEf,y coxpaHenifl HesasHCHMOCTH Fcp- 
MancRofi. 

CTATba V. 

HacTOfln^ifi C0K)3HHfi ^oroBopi» 6y;^eT^> 
paTH4)HR0BaHx H paTH({)HRa^iH onaro 6y- 
^yTx oÔifi^HCHU B'B BOSMOiRHO RpaT^iattmin 

CpORX. 

Bi» yBipeeie qero h t. a. 

Bo $paHR4)ypRr6-Ha-MafiH'fe, 12 (24) 
Hoa6pa 1813 r. 
(M. n.) Hb. AHniTerB. 
(M. n.) A;^. 4>OH'B-BH3e. 
(M. n.) BapoH'B B. 4k)hi -RerejbFo^^rB. 
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.^ 2m. 
1. 

2)ie î)eiitfc^en ^ûrflen ttjelc^e bem Si^ein* 
bunt)e entfagt ^aben, t)er))fli(^ten ftc^, al6 
Scbingung ber mit i^nen gefti^Ioffenen^ ofcer 
ju fc{)Iif^eni'en SHlianj, au^cr kcn t)on i^nen 
ju t»en fjro^en ferbûnbeten ^eeren jii fiellenben 
Sontingentcn, ani) noc^ mit i^rem Sretit ju 
^crbe^fc^affung ber ^viegôîofien mitjutrirîen 
unb tiefen Srebit bi^ }u bem SBetrage ber 
SBruttO'Sinîûnfte i()rer iJSnber t)on einem 
Sa^re au^iiibe^nen* 

2. 

!î)er Setrag biefed einja^rigen ®nfommen6 
tDirb mi) ben befannten {}ati{}ifd)en datis an- 
genommen ober naà) einem aOgemeinen 9}er> 
^âltni^ }u ber befannten @eelen«3û^I au^ge^ 
miltelt. 

3. 

Um btefen Srebit fofort jur ©efireitung 
ber ^riegêîofien benuften ju îônnen, ttjirb ûber 
bie ganje ©umme be^elben o^ne 3^'^^^ri"P 
eine gemeinfc^aftlid)e «^au)>t'DbUgation an^^ 
geflellt unb t)on ben baju ju ernénnenben gom- 
mt^arten ber ^o^en tjerbûnbeten SWfic^te t)on 
ffimmtUdjen t^eilne^menben gûrjien burc^ t^re 
®^>ecieIs$îet)oUmfic^tigten unterfc^rieben, fobann 
aber in bie ^Snbe ber gebac^ten Sommi^arien 
an einem ta^w ;^u beftimmenben Drt be^>onirt. 



Die in 9ebac{)ter Obligation t)on êeiten 
ber gûrjien ju ûberne^menbe S^^ïi^ngô « SBer»» 
binblic^feit ifi folibarifc^ unb ba^in geric^tet 
bie barauf su er^ebenbe ober er^obene ©umme 
in t>ier unb jttjanjig îerminen t)on brei SDîo- 
naUn }u brei 3)2onaten pro rata eineé leben 



.V» 203. 

1. 

i H'bMeuKie Focy^apH, OTRasaBimecii on 

i PefiHCRaro Coiosa, oÔsl^ubajotch, b'b bejs,^ 

ycjiOBifi CB HHMH 3aKJiH)HeHHaro hjh aa- 

RjiioHaeMaro coiosa, CBepx'B nocujKH r^ 

(SOJIBniHH'B C0H)3HUM1» apHifllfl BOHTHH- 

reHTOBx BoficBx, npHHflTB TaR«e y^acTie 

CBOHMX Rpe;^HTOM'B B'B JWiBTb BOeHHUX'B 
HSAepseRX, H OTRpUTB TaBOBOfi RpeARTL 

B'B pasM'bp^, paBHOMi roAOBOMy BajiOBOMy 
AoxoAy Cl» Ex% seMejiB. 

2. 

KojHqecTBO cero ro^oBaro AOxoAa 6y- 
AerB ycTanoBJieHO Ha ocHOBamH bsb^^ct- 

HUX'B CTaTHCTHqeCRHX'B AftHEUXl, HJIH 

onpex^eHO BOo6ii^e bi> copasM^&pHOCTH 
ex H3BicTH£rMX HHCJOiTb ^^yoD'B Hace.ieHlfl 

3. 
flfiôu M02KH0 6uA0 HeMex^ieHHO B0Cn0.1b- 

30BaTBCfl CHlfB SpeAHTOM'B fi,JUL nORpUTJH 

H3AepseRi Ha Boflay, 6yjffiTh 6e3^ OTJia- 
rarejEBCTBa bua^ho aa bck) cyicMy onaro 
OAHo oômfie rjiaBHoeo6fl3aTejn»CTBo(Haupt- 
Obligation), RaROBoe ÔjAevb no^nBcaHo 
Ha3HaHeHHBiHH AJifl cero ROHHHCcapaMn 
BucoRHX'B coH)3Hux'b ;(epsaB% H oco6o 

m 

ynojHOMO^eHHUMH OT'B BC^XT» yqacTByio- 
mnx'B rocy;(apeô, h 3acHMX Bpyqeno no- 
MflHyTLiM'B ROMMHCcapaM'B Ha xpaHeHie bx 
yRasaHHOMt ji^jtsi cero MicT-t. 

4. 

UjiaTe^K'L, R^b Koeny oÔflsuBaioTCfl Fo- 
cy;^apH b'b BuineynoMflHyTOMi oÔflsaTeiB- 
CTB'Ê, npHHHMaeTCfl HMH Ha ce(Sfl CB spy- 

rOBOH) OTBiTCTBeHHOCTBK) H Ha TOITB yCJIO- 
bIh, HTOÔU HM^iOII^fl HOCTynHTB HJH HO- 

jiyqeHHUfl no ouoMy cyHMu ôuxe BOSMi- 
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ÎJ^eilne^merd binnen fe(^6 3û^ren a dato eine^ 
3a^rd »om îage ter au^jieflung ber Dbligû* 
tton angtre(f)net^ )urfi(f)Uiaf)Ien, fobaf tvenn 
}. 93. We auéjienung am l«tcn December 
t. 3* wfoiflt bcr erjie îermîn am l«ten 9Rfirî 
1816, unfc t)cr lefttc am l-ten SWSrj 1821 

!Bte ^o^ea )>eTbûnbeten ^Sià)U t)er[e^en 
tiefe obligation mit tf)rei' gleic^falld [oIi« 
barif(^en ©arantie , unb t^er^flic^ten {t(^ bet) 
tem grieben einen befonbern SIrtifd in bem 
^iebend«@c^(ufe einjufc^alten; n^obur^ n^egen 
ric^tiger d^^Iu^fl ^^^ @(i^ulb auf bad beflimm* 
teftf »olIîommene ©ic^er^eit gegeben trirb. 

5. 

Die f&mmtli(t)en ganbed<@infûnfte ber untet* 
;eic^nenben gûrfien iDerben jur ®ptAaU^\ip^^ 
iijîl fût bie 9tû(fia^Iung befieOt; befonberd 
jbft aOe !£)omainen unb S)omaniaU@infûnfte 
in beren $5efî$e fie fict) befinben* 

6. 

îBorgebadjtc *^aii<)tsDbligûtion tt)irb in Par- 
tial-ObUgationen ju 5000, 2000, 1000, 600, 
100 unb 60 @ulben einget^eilt, weld^e au 
porteur jîe^en unb fec^ô Çprojent 3infen tragen, 
aud) JU me^rerer Seglaubigung t)on ba^u 
ernannten ^evoUmac^tigten unterjeic^net n)er< 
ben. SSiertelja^rig n^irb nac^ ber Seflimmung 
ted S 4 ber fec^fle S^^eil be^ ©anjen burd> 
ba($ good beftimmt unb nebfi ben 3in[en ju* 
rùdgfia^It. 



7. 

î)ie aliirten ^&é)U tjerbinben (ic^ biejenigen 
^a^lungen gu benen fie ftd^ burd) bie Ser* 



u^eHu no copasM^pHOCTu Ba»AUM'B hsi 
yiacTEHROBt B'B 24 cpoBa, CHHrafl Bas-' 
jififi ?epe3i> TpH M'bcflua, bx npo^^ojiaie- 
hIh 6 jAvhy HaHHHafl et roxa h co ahh 
BEiAft^tf oôflsaTaibCTBa, lanx ^to ocjih bu* 
^a^a nocJi'i^Ay^Ti», naiipEMipi», 1 Aesaôpfi 
CF., TonepBiifi cpoKX HacrynETi 1 napra 
1815 r., a nocj'i^AHiâ 1 napxa 1821 roxa. 
BucoBifl coH)3HUfl ^^epasaBU oÔesneiH- 
Baion cie oÔflsaxejibCTBO paBEuifL o6pa- 

30M'B BpyrOBUMl nOpyiHTeJBCTBOM'B H 

o6fl3iiBaH)TCfl, npH saBJnoHeHiH iiapa, no- 

CraHOBHTb OTA'fejBHyiO CTaTLK), Vh KOTOpOfi 

coBepmeHHafl ÔaiaroHa^esnocTB HcnpaBHOfi 
ynjiaTH AOJra Cy^^eii yTEepat^ena caMHM'B 

nOJtOmHTeJBHUM'B oÔpasoMi. 

5. 

^jifl oôesnenenifl yiuaTii HasHfiqaiOTCfl 
BCÈ AOXOAU Cl aeMejiB noAnHcaBnraxca 
Focy^apeft, oco6jih60 se BJiaxieMHfl hmh 
HeABHSHMUfl HMyn][ecTBa h xoxo^u cb 

HCABHSHMOCTH. 

6. 

BBiuienoMflHyToeoaBHoeoÔflsaTejiBCTBo 
(Haupt-Obligation) 6y;^e'rB pasA^JieHOHa 
OT^fÈjiBHua oÔJinraixiH (Partial-Obligatio- 
nen) vh 5000, 2000, 1000, 500, 200, 
100 H 50 ryjiB;i;eHOB'B, KOTopua 6y;^yT'B 
Bunyii;eHU na npeji^'BflBHTejifl h Ôy^yx^B 
npHHOCHTB 6^/o ;^oxo;^a, h ]iflsi ÔOJiBinaro 
o({e3ne^eHifl Ôyjsjvb no^pmcanu nasHa- 
leHHUMH A-ifl cero ynojmoMO^eHHUHH. 
KasAyK) ^OTBcpTB ro^a, corjacHO § 4, 
inecTafl lacTB Bceô hx^ cyHMH no^- 
Bepraerca no speôiio Tupasy h Ôy^erB 
noraraena c% ®/o na hex^b. 

7. 
CoiosEBifl A^psaBU corjaniaKxrcfl npo- 

E3B0AHTB CEME 0($JIE^a^iflMfl 1*6 EJiaTe- 
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trdge t)erï>flic^ten ttjerben mitteift jeuer Dbli* 
gationen ju bejal^Ien. 

8. 

. Sô tt)irb t)on ken ^o^en tjcrbûnbeten 3Rad^ten 
in einer bem <ftnegdfc^au)>(a^e mijt ju na^e 
Itegcnten Qtaii ein gomile gebiltet; tDobe^ 
bie unterfd^riebenen gûrjîen einige !î)cï>uttrte 
erncnnen, ttjeld^e^ auf bie flrengfie gin^ltung 
ter termine t)OU iSdten ber unterf(i)riebenfn 
gûrftcn Wûc^t. î)er be^ jcbem biefer gûrften 
»oji ©citcn ter tjerbunbeten SDîâc^te anju» 
jîellenbe Slgcnt tt?irb ebenfaU^ ju gleid^em 
3trecfe befonberô beauftragt* 



î)iefe terminHcI)en SRûcfja^tungen Î5nncn 
nur in ben mi) ben SBeftimmungen beô § 7 in 
6urd gebracl)ten Dbligationen ober in baarem 
@elbe gefc^e^en. Dieienigen Dbligûtionen 
tt?el(l)e tjon ben 3nl)ûbern unmittclbar be^ ber 
Somite ^>rafentirt ttjerben, werben in baarem 
®elD ûuêbeja^lt. 



9. 

@egen bieienigen t)on ben îl)eilne^mern 
tt)elcl)e i^re a3erbtnblict)feiten nid^t erfûUen, 
tterben auf ben Slntrag be« Somite*^ fofort 
bie nôt^igen SWaaôregeln ergriffen. 

10. 

3ine eingelô^ten Dbligationen tterben burci) 
bie Somitcô fofort »crnicj)tet unb bie ©umme 
nebft ben SRumern berfelben ôffentlid) befannt 
gemact}t. 

2)a bie gegentuartige in bem britten Slrtifel 
beô Sertragô »om l)eutigen îage angejogene 
iPer^anblung cben fo angefe^en trcrben foll, 
al6 tt?enn biefelbe bcm enrd^nten 93ertrage 
»on SBort ju SBort eingerûdt, fo ^aben bie 



SH, Ki> BOTopuM'b o6fl%yTCfl 00 ;^oro- 
Bopan'B. 

8. 

BuCOBifl COIOSHUfl JlfipSRSLBU JH^fl^HTb 
BX KaBOMli-JIHÔO ne (MHinROM'B 6J[H3R0 

orB xeaipa boôhu Jiea&an^eiii» ropo;^'6 so- 
MHTerb, wh KOTopuâ noAnHcaBmiecfl Fo- 
cyA&pH HadHanaTt cbohxx A^nyxaTOBi h 
KOToputt 5yxerB Euin ea^^sop'B sa HcnpaB- 

HUMX COÔJHOffiEieWh CpOBOBl» CO CTOpOHU 

no^^nHcaBuiHxcfl Tocy^apefi. ^jia TOtt se 
nijiz ÔyfifiT'h paBHUMii o5padOM'B oco6o 
ynojiHOMOHeH'E HasHaHeHHHfi otl cok)3- 
Hux'E AepsaB'B npH kslsrjspvt> hsi chxi 
Focy^apefi arenrB. 

3th cpoHHue njaiesH Moryx'E 6utl 
npoH3Bo;(HM£i , Ha ocHOBaniH § 7-ro, 
TOJiBBO Bunyn^eHHUHH vh oôpan^eme 

06j[Hrai^iflMH HJLH HaJIHHHlIMH A^Hb- 

raMH. Ti oÔJiHrai^iH, KOTopHa 6yji,yrb 
npe^liflBjieHii BJiax'&Ai^aMH npaiio bomh- 
TeTy, Ôy^yTi onjLaieHu eajiHHHHMH ;^eHb- 
raMH. 

9. 

IIpOTHB'B T^Xt yqaCTHHKOB'B, BOTOpue 
He HCnOJlHfliOT'B CBOHX^ 06fl8aTeJbCTBl>, 

Ôy^yii, no npe^CTaBjreHiîo BOMHrera, ne- 
Me^jieHno npHHflTu HeoôxoAHMua ifÈpu. 

10. 

Bc4 norameHHua oOjHrai^iH ôy^y-rb 
HOMeAJieHHO yHHqTO^ReHu BOMHTeroifb, h 
cyMHa TaKOBUX'b ci> hxi HyMepaMH 6y- 
AeTT> oÔHapo^oBaHa bo Bceoômee CBib- 

TaKi KaKi) HacToflinee corjiaffleHie, 
Bi» 3 ciaibi ;^oroBopa cero ^na 03Ha- 
iCHiioe, ;^o;i«tHO pascMaipHBaTbCfl, KaKi» 
OTb cJïOBa j{() cjiOBa BHOcenHoe bi yno- 
MaiiyTMfi A^)roBop'L, to BaaMMHue ynoJHO- 
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jegenfeiHgen SetJoKmac^tigten Wefelbe auf 
jleic^e SGBeife unterjeic^net. 

»g)auptquartier, granîfurt a. SW. ten 24»ten 
9îo!?cmbfr 181 3* 

(L S.) SftoU)^ t)on (L. S.) ffiil^elm t)on 
SEBicfc. ^etcl^obt. 

J« 364. 

1. 

Pour assurer l'indépendance future de 
rAUemagne et pour donner plus d'unité 
et de force à ses moyens militaires, il 
a été convenu d'établir un système gé- 
néral et provisoire de défense pour tous 
les Etats de l'Allemagne. 

2. 

Dans ce système se trouvent compris 
outre les forces des grandes puissances 
alliées, les Etats des Princes allemands 
qui ont accédé à la grande alliance 
pour le but de l'indépendance de l'Alle- 
magne, enfin ceux qui dans ce moment 
sont administrés pour le bien de la cause 
publique, comme le royaume de Saxe, 
le Grand Duché de Francfort etc. 



3. 

Dans tous ces pays ou formera sans 
délai à l'exemple de l'Autriche, de la 
Prusse et de la Bavière, des corps de 
volontaires, de troupes de ligne et une 
landwehr, une réserve pour celles-ci, et 
de plus dans les pays où cela sera néces- 
saire un landsturm. 

4. 

Ces troupes no pourront être compo- 
sées que d'indigènes des pays respectifis. 



Mo^eHHLie pasELiMi oôpasoMi» ero no^- 

HHCaJIH. 

FjiaBHafl KBapxHpa, ^J^panK^ypTE-na- 
Mafini, 24 HOflôpa 1813 r. 
(M. n.) AAOJib(j«> (M. n.) (|)OH'B- 

4K)H'B-BH8e. KereJibroATi». 

n 264. 

1. 

j!l,M oCeaneïïeHia na Ôy^ymee BpeMa 
He3aBHCHM0CTH FepMamH h a-^h upH^aniji 
6ojLmaro eAHHCTBa h chjiu ea BoennuMi 
cpe^CTBaMi, cocTOflJiocE coFjameHie ot- 
HOcurejiBHo y^pesA^uia spenenHoâ o6- 

ID^efi CHCTCMU 060p0HU J(JISI BCiX'b PCp- 

MancKHxx rocyAapcTB'B. 

2. 

KpOM']^ CHJH BCJHRUX'B COIOaHUXl A^p- 

aaBt, wh dry cHCTeny BKJiioiaiOTca ro- 
cyAapcTBa h npHHi^i repMancKie, koto- 
pHC npHCTyuHjiH Kx sejHKOMy coK)3y ex 
nfbjihîo coAiêCTBia nesaBBCHMOCTH Fep- 
Maniu; HaKOuei^'B, Ti oÔJiacTH, KOTopua 
Bx HacToau^ee apena paAu oÔusfiH nojihsu 
noA^HHenu aAMHHucTpai^iH, Kas'B CaB- 
coHCKoe KopojeBCTBO, BejHKoe repi^orcTBO 
$paHK4>ypTCKoe h Ap. 

3. 

Bo hdbx'h BTHxi oÔiacTflxx 6yAyTi 
HeMeA^eano c(|)opMHpoBaHu, no npHMÏpy 
ABCTpiu, HpycciH h EaBapin, Kopnyca 
BOJiOHxepoB'B, jiHHeftH ua BOttCBa H jaHA- 
Bepx, pe8epBi> a-ih dTHxx boëck'b u, 
BpoM^ Toro, Kb oÔJiacTaxx, Tjs,i osasei- 
Cfl HaAOÔHOCTB, jaHAnrrypM'L. 

4. 

H'L cociaBx yi'HX'L BottCKi» Moryii bxo- 
AHTb TOJBRO xyseMuue noAAaHHue coot* 
B'i^TCTByion^iixx seMCJiB. 
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5. 

Le nombre des troupes de lignes, de 
la landwehr et des réserves pour chaque 
pays, sera réglé d'après le contingent 
que chacun d'eux a fourni à la Confédé- 
ration du Rhin, en doublant celui-ci 
de manière que la première moitié for- 
mera les troupes de ligne qui seront 
fournies aussitôt et le plus promptement 
possible, la seconde la landwehr qu'on 
se pressera également de former d'après un 
règlement particulier. Toutes ces troupes 
seront toujours maintenues au grand 
complet moyennant des réserves propor- 
tionnées et toutes prêtes. 



6. 

Le landsturm n'entrera point dans ce 
calcul. 

7. 

Les troupes de ligne et la landwehr 
seront tenues de combattre partout où la 
guerre l'exigera. 

8. 

Les troupes de la landwehr joindront 
le plutôt possible leurs corps respectifs. 



9. 

Le landsturm ne servira que dans 
l'intérieur de son pays et pour la dé- 
fense de ses propres foyers. 

10. 

Toutes ces forces seront organisées en 
diiférens grands corps. 



0. 
K0JIH«ieCTB0 JlHHeâHMX'L BOâCRl, .laHA- 

Bepa H peaepBOBi» ;^Jifl Ka^AOft oÔJiacTH 
6y;i;eTi& pac^HTano no copasM^pHocTH ci 

ROHTHHreHTOMX, ROTOpilfi SaSAftA U3l 

HHX'B BucraBJflja a-^a PeËHCsaro Coio- 
sa, y;^HBai[ TasoBofi, xasi htoÔu nep- 

ByK) nOJTOBHHy COCTaBHJIH JEHefinilfl BOfi- 

CBa, ROTopufl ôyAyT'B BucTaBJEenu tôt* 
qaci »e h b'b bosmo^ho CBopittmee 
Bpeiffl; BTopyK) nojOBHny — laHXBepi, 
KOToputt paBnuMi o6pa3om noenimaTx 
c^opifHpoBaTB corjiacHO ocoôoiiy nojose- 

HilO. Bci BTH BOfiCBa nOCTOflHHO 6j AyTIi 
CO^epSHMU B'B nOJIHOMl ROMHJieBTi HO- 

cpexcTBOM'B copasM^pHaro ROjra^ecTBa 
BnojH^ ycTpoeHHUX'b pesepBOBi. 

6. 
JIaHAmTypMi> ne js^OAs&emb bxoahtb bi> 

8T0rB C^eTB. 

7. 

JlHHeâHUfl BoâCRa h jaH^Bepi oéasanu 
ÔjflyTb cpasaTBCfl BCioAy, r^i ÔjjifiTh 
TpeôOBaTB BOfina. 

8. 

BoâcRa, cocxaBJifliontifl Jianj^Bep'B, npu- 
coe;(HHflTCfl vh bosmosho cRop^fimeici 
BpeMCHH RI cBOHiTb RopnycaH'B. 

9. 

JlaH^mTypM'B Cy^en necTH cjyasôy 
TOJBRO BHyrpH cBoefi oÔJacTH x-ifl sa- 
n^HTu coÔCTBeHHaro Rpaji. 

10. 

Bcb aiH BoeHHwa chjh (ïy^yn opra- 
HH30BaHBi Bi BH^'j^ 6ojihumx% RopuycoBi. 
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11. 

Chacun de ces corps aura un général 
et un état major particulier. Les frais 
que causeront ceux-ci seront à la charge 
des Etats qui formeront les corps. 



12. 

Chaque corps d'armée sera le plus 
que faire se pourra, placé dans la pro- 
ximité des Ëtats qui les fournissent et 
mis sous le commandement général le 
plus rapproché d'eux. 

13. 

Chaque pays pourvoira à l'habillement 
et à l'équipement aussi bien qu'à la 
solde des troupes et cela de la manière 
la plus prompte et la plus exacte. 

14. 

Aussitôt que les corps se seront for- 
més, leur approvisionnement se fera 
d'après l'arrangement dont on est con- 
venu séparément, au reste chaque Etat 
sera tenu à fournir les trains de trans- 
port nécessaire (Fuhrwesen). 



15. 

Pour éviter dès ce moment toutes 
méprises, les troupes des puissances alliées 
porteront toutes une seule et même 
marque distiuctive (Feldzeichen). 

16. 

Les puissances alliées nommeront sur 
le champ des officiers qui désigneront 
les points et les positions qui devront 
être fortifiées ou rétranchés pour la dé- 



11. 

Ka»AuK miy xaREXi» KopnycoBi 6y- 
flj&n> hm4tl cBoero renepajia h OT^iwiL- 
Huâ r.iaBHLiË mTaÔ'B. Hs^ep^KH, hmh 
BusuBaeMUfl, ôjjijtt» othochmbi- Ha c^exii 
rocyAapcTBi, cociaBjaiomHX'B KopnycB. 

12. 

KaacAuâ KopnycB ôjjijdTh nacBOJTBKO 
B03M0SH0 pacnojoseH^b no 6jih30Cth oti» 
Tixt rocy;çapcTBi, KOTopwa ero Bwcia- 
BHJiH, H nocxaBJieH'B noAx na^ajiBCTBo 
HaH^oorle hm% Ôjesboc. 

13. 

KajR^^aa oÔJacTLnpHMerB M'6puB'BCHa6- 
seniio BOftcB^OAe;RAOK),BoeHHUM:b ^^obojib- 
CTBieM^E, paBHo BaKi» 2sajoBaHLeM'L, cnoco- 

ÔOM^b HaHÔOjibe CKOpUMI» H HCnpaBHUMl. 

14. 

KaK-B TOJiLKO Kopnyca Ôy^yTh c(ï)op- 
MHpoBanu, npo^^OBOJLCTBOBanie ohux'b 
Ôy^eri» npoH3BOAHMO na ocnoBaniu co- 
rjamenifl, ota'&ibho ot'b cero 3aBJiH)qeH- 
Haro'jBMicTic'BCHM'B Ka»;ïoe rocywpcTBo 
oôflsano Ôy^nexi AOCTaBHTB hcoÔxoahhuh 
nepeBoaoïHHa cpe;^CTBa (Fuhrwesen). 

15. 

^jfl H36']b»aHifl OTB cero BpeMCHH 
BCflKHX'B He;(opa3yMiHiË, bc^ BoficRa 

C0K)3HHX'B ;^epaRaB'B ÔjJlJTb HOCHTB O^H- 
HaROBBIË OTJlHHHTeJIBHUË BOeHHUfi SHaBX. 

(Feldzeichen). 

16. 

CoK)3HHH ^repsRaBBi HeMe^JieHHO na- 
.sna^aTi o(J)Hi;epoB'B, BOTopue yBaayri 
nyHBTu H nosHi^iH, noA^eacan^ie yBp'ib- 
ofleniH) BepBaMH hjh TpaHnieflMH A<9flo6- 
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fense commune de l'Allemagne et il sera 
procédé sans délai à leur établissement. 



17. 

Aucun pays ne pourra se refuser à 
ces établissemens, ils seront tenus de 
pourvoir gratis aux charrois et à la 
main d'oeuvre. Les pays voisins seront 
obligés cependant à concourir propor- 
tionellement à cette charge. 



18, 

Pour faciliter les armemens néces- 
saires, les puissances alliées sont con- 
venues d'exploiter les fabriques d'armes 
et les moulins à poudre de l'Allemagne 
uniquement pour cet objet et les éta- 
blissemens de Suhl, Solingen, Herzberg, 
Oberhaun etc. recevront les ordres né- 
cessaires à cet effet. 



19. 

Afin de favoriser également l'établis- 
sement de l'artillerie, les puissances 
alliées sont convenues d'y assigner une 
partie de l'artillerie prise sur l'ennemi. 
Les chevaux et harnais seront fournis 
par les Etats et pays respectifs. 

Toutes les armes quelconques que les 
puissances alliées conquéreront dans les 
places fortes de TElbe seront également 
employées aux armemens de l'AUe- 
magnô. 

Le présent instrument cité à l'ar- 
ticle 3-me du traité du même jour de- 
vant être envisagé conmie inséré mot à 
mot au dit traité, les plénipotentiaires 



n^efi san^HTu TepHame, h Ôjjsfirb npn- 
CTynjieHO neoTJiaraTejiLHO k^ ycTpottciBy 
CHX^b yRp'j&njiemË. 

17. 

Hh OAHa oÔJiacTB ne b'b upasi orna- 
saTBCfl orB CHX'B coopy«emfi; oni oôa- 
saHH ôy^yn» 6e3B03Me3AHo AOCTasETb 
noABOAu H npoHSBecTH paÔOTu. OAHaRO 
coci^Hia otfjacTH Ôyjsjrb oÔssasH npH- 
HflTB copasM'bpHoe y^acrie bi droit no- 

BHHnOCTH. 

18. 

^To6u cA^JiaTB ycnlàuiBie neofixo^H- 
MBifl Boopysenifl, coiobhuji ^epsaBu co- 
rjacHJiHCB, ?To6u repiiaHCKie opysefi- 
HUH <{)a6pHBH H nopoxOBiie 3aB0ABi ne 
ÔLiJiH ynoTpeÔJifleMH hh ji,jia BaROft Apy- 
roË i^'&iH, H 3aB0Au B'B GjojA^ CojinH- 
veE% Tepuôepri, OÔepxaynt h ^p. no- 
jiyqaTi na ceK Ronei^^B neoôxoAHMBifl 
npeAUHcaiiiH. 

19. 

)ïfl,6u paBUUM^B OÔpaSOM^B COA'bfiCTBO- 

BaTB ycTpoftcTBy apTHjJiepiHy coiosHiui 
AepmaBLi corjiacHjiHCB nasHaiHiB cioxa 
^acTh apTHJiJïepiH, BSJiTofi y nenpiaTejia. 
JIomaAH se h ynpflSRB fflÂSRRU 6utb ffl- 
cTaB.ieHU uoAJieHcaii^HMH rocy^apcTBanH 

H 06jiaCTflMH. 

Bce opya^ie, KOTopoe ôjfifirb saBoeBEHO 

C0I03HBIMH A^pSaBaMH BX Rp^HOCTflX'B 

HO 3jb6% , paBHUiTB oÔpasoMi yno- 
TpeÔJieHO Cy^eTi na Boopysenie Fep- 
ManiH. 

KaRT. Hacïoau\ee corjiauieHie, ynoMfl- 
HyToe Bi> 3-tt CTaiBi AoroBopa, Toro 
;Ke Ann 3aRJH)^eHHaro, aOjI«ho Ôbitb chh- 
raeMo BneceHHUM'B c^obo b:b cjiobo rb 
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respei-tifs Tout signé de même à Franc- 
fort s. M., le 24 novembre 1813. 

(L.S.) AdolphdeWiese. (L. S.)Guillaume baron 

de Ketelhodt. 



J« 265. 

3n 8CnffI)ung ter Soncurrenj ber !î)f utfc^en 
Serbtnbung be^tretenben ^iadUn }ur natural 
Serjjflcgung ber groj^en armeen, noelc^e fur bie 
^erpeDung ber Unab^dngigîeit biffer SStrbin* 
liung fe(l)tfn, fmb folgenbe ©runbjflge ate 
ben aOgttneinen Slnftc^ten fnt)))re(^enb an}u« 
ne^men. 

1. 

î)te brei grof en SDîfii^te, nSmlid) ÎRuf lanb, 
Dffhftc^ unb 5Jr^uf en noerben jur 93er<>flegung 
i^rer «^eere, ben fec^^monatlic^en SBebarf aud 
iI)Tfn @taaten nac^fd)ieben. 



2. 

î)te SSûf erfrûc^ten werben \)on t^nen beja^It; 
menn aber bie @tnlabung in bem ®ebiete 
cined t)erbflnbeten BiaaM gefc^ie^t, fo tfi 
bffcn Slegierung »er<>fli(^tet, bie Oeffif e gegen 
tif in getcô^nlic^en 3^^^^" ûblit^e grac^t ge* 
[tfUen }u la^en. 



3. 

SBo fein ffîafertran0))ort mSglic^ tfl, noirb 
tad ben9t{)igte Suf)rn?efen unentgelblid) ge* 
jtcKt, unb ju bem (Snbe trerben gu^rlinien 
5on fie^enben SGBagen^'^îûrW angelegt. 



e 



4. 

î)ie ptterung [ûr ba« nac^jutreibenbe 
(^Iac^t>)ie^ wirb gegen Jduittung t>erûbreid)t, 



cefi AoroBopt, to BsaHMHue ynojHOMo- 
MOHHue TaRse noAnncajin ero bo <&paHR- 
(|)ypT*-Ha-MaftH*, 24-ro HoaCpa 1813 r. 

(M. n.) A^ojb^ (j[)0ffb-BH3e. 

(M. n.) fiaponi» BHjiLrejbiTb (|)0H'B-Ee- 

TeJII.XOAT*B. 

J« 266. 

OTHOCHTejiBHO y^acTifl ^ocy;^apcTB'b, 
npscTyiiHBmHxi b'b TepifaHCKOMy coiosy, 
b:e npo;(OBOJiBCTBOBaHiH BejTHKHxx apifitt, 
BeAymHxx BOttny sa yinepas^eHie hc- 
saBHCHMOCTH cepo cofosa, AO^uBHu 6htb 
npHHflTu, corjiacHO oÔn^HiTB sejianiflM'b, 
CA^T(jvdTs^ rjasHUfl ocHOBamfl. 

1. 

TpH BejHsifl A^pxaBu, a HHeHHo: 
ABcrpîa, Poccia h Ilpyccia nojiyqarB Bce 
Heo6xoAHMoe aja mecTHM^Cfl^Haro npo^o- 

BOJTLCTBOBaHifl CBOHXI» BOfiCBl HS'b C06- 
CTBeHHEIX'B CBOHX^b EJa^'^Hifl. 

2. 

3a;(OCTaBByiipHnaco6i boaok) OHtynJia- 
TarB caMH; ho ecjHÔ^E narpysKa nocjrà- 
;^0Baaïa wh npeA'ÈJax'B coioanaro ^ocy;^ap- 
CTBa, TO npaBHTejBCTBO OHaro oôflBano 6y- 
xerL pacnopaxHTBCfl o nocTaBB'6 cy^OBii sa 
oÔuBHOBeHHyK) b:e MHpHoe Bpeiffl $pax- 
TOByio njaiy. 

3. 

B'B T^xi MicTHOcrax'B, v](i TpaHcnopTî» 
BO;çoK) HeB03M0»eH'B, ôyAyTx AaHH Ôes- 
BOSnesAHO HeoÔxoAHMHJi n0AB0AH,H Ha ceft 
KoneiCB ycTpoeHH 6j]s,jTb o^oshma aopofh 
C'BnocTOflHHB[M:B^epeBOsoHHUM^^apKOM'B. 

4. 

$ypa«'B j^Jin nporoHAenaro yôoftnaro 
CROxa 6y}ifiTb fpatn,BJiaewb nox% pocdhckh; 
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xetnn abtt 9kittplàii€ aii()ftotffm trcrben ecni xe Moryn ôhtb OTBe;(eHB nacrÔHU^a, 
tinntn, fo ^eft^te^t foI(^f6 untntf)f(tlt(^. to TasoBHfl npexocraBjfliOTCM ôes^^enexHO. 



X»i fciefc aJiafrffld aber crft nad) wift>fr 
flufflf^enbtr Sc^iffafjrt uni» bf^ fa^rbaren ffîegen 
if)rf tJoUf au^fû^rung crbalten îônnen, fo 
macfjcn We tjfrbfinbften Staatcn fî(^ ûn^flfd)tçj 
t>en 93frpfIegunfl6*S3etarf ter Slrmeen nad) t>en 
jfbfdmaliflen îÇorterunflcn ted ®enfrûl*3ntfii* 
bûntfii cter in brinflcnten ÎÇâUen uni be^ 
9D/ârf(^fn nac^ benen ter (ÇorV6*Scmmantanten 
gefjen j&uittiuif) }ii t)erabreic^en unt in tie j^ti 
tefifjnirenten SWofjajine ein^uliefern. 



G. 

Diefe l'ieferunf^en [cUen unmittelbar naij 
erfolgten turd) tie £luittungen belegten giqui- 
tationen in ten anterweitig befiimmten Dbli« 
gationen btiaijU tcerten. 

7. 

Die ^|}reife berfelben ^pcrten nai) tem Duvd)* 
\d)\\iiU ter in ten fedjô SDionaten t)om l«ten 
3ult) bi« 31. ten December 1813 ftattge. 
funtcnen aWarft))reifen ter flropen ©tStte teô 
liefernten gtaatiJ befiimmt. 

4V\) ten fleineven êtaaten ^verten tie tee 
dVilitaiv-rifirictcJ ^u tve!d)fm fie j^e^ôren an-' 
^^encmmcn. 

8. 

^Keviuifitionen an ^etleitunî)^*^etiirfnt^en 
wcrten nur in Slnfcljunv^ von i5i1>u^en, @tie« 
feln unt în^t \\\ 'i^einflcitern aK^ ter tjSnfîc^ 
eine aui^enblirflirt^c 'i^efrietic^u^i^ beifcbenten 
'i^etilrfnif«e, ftaufintcn. 



BuiaeH3J0»eHHUfl nocraHOBJieHifl mo- 
rvTX, oAHaKO, nojyHHXb nojHoe CBoe a**- 

CTBie TOJBKO UO BOSOÔHOUeHÎH CJfjOXOJSr 

CTBE H Ha njTflX'B up&bafflhiTh; noceiiy 
coK)3HUfl rocyAftpcTBa o6fl3iiBaiOTCJi kl 
nocTaBEaifb Bcero nysHaro m^ npo^o- 
BOJibCTBifl apMifi no RasAOMy TpeÔOBaHiio 
reeepaiiLHaro HHTeHAaHTCTBa, a b^ Bpafi- 
HHxi» c;iy4aflXT>H npH Mapmax'B TaB^Re no 
TpeÔOBaHiflMi KopnycHuxi» KOMasAHpoBx, 
uofl,T> HX'b pocnHCBH, c^aBafl AOCTaBJieHHoe 
Bi> HasHaqenHue ji,jih cero iiarasHHu. 

6. 

3a ciH uocxaBKH, no CA^anin pacne- 

T0BT>, O^HU^eHHUX'L BBHTaHI^iflMH, ÔjJIfiTb 

HeMe;^jieHHO ynJiaqeno oÔJrarai^iflMH, ot- 
A'ftJibHO OTT» cero ycTanoBJieHHLiMH. 

7. 

OroHMocTb nocTaBOKi. oupe^^ena 6y- 
H,eTT> na ocHOBanin cpeAHsx'L pHno^nuxi 
jsjbET>^ cyn^ecTBOBaBDiHX'B B^ npo^oj^enlH 
6 H^Cfli^eB'b, ch 1 iiojifl no 31 jifiBAÔ^sL 1813 
ro;ïa, bi. 6ojiBniHxi ropo^axi Toro rocy- 
;^apcTBa, Eoxopoe nocxaBKy npoesBoio. 

B'B rocyAapcTBax'L ReÔOÂhuiEX'b 6yji,yrh 
npHHATu 3a ocHOBanie cpe^niji peiho^rha 
i^-ÊHu Toro Boennaro OKpyra, k^ ko- 
TopoMy BTH rocy^apcTBa npHHaAJieacarB. 

8. 

TpeGoBanid o nocxaBKax^b npeAMeT0Bi> 
oAtflHia 6yMyTb Aonymenia tojilko otho- 
CHTe.TT.Ho canoxcHux^ nepexKOBi», cano- 
roB^ n rtpioïïHaro cyKna, BaKi. noxpefino- 
CTefl, HaHÔojï'fee qacro TpeÔyiomHX'i» ne- 
I Me^jennaro yAOBjerBopenu. 
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9. 

Sic îônnen ebenfaflô nur turd) t)ic ®eneral- 
ontenbantur cber in auferortentlidjen gfiUen 
turc^ Wf gorpô^Sommanbanten auf t^rc SSer:' 
anttportung erlûfcn tr^rben. 2)ie ffleja^Iun^ 
bafûr njirt nac^ ber im § 6 beftimmten Srt 
in DMigationcit nad^ ben gonbe^ iibli(l)en 
^^reifcn geleiftet. 



10. 

2)iffe fflfja^lung finbet fur aile [rit bem 
Men 9tot?einbcr c. oudgcfd^riebenen 9îatMra- 
lien unb ©eHfibunfl^^fflrtûrfni^e ftatt. 

11. 

î)ie îran^ïjovtf fotDO^I ter eigenen Stcfe* 
Tungcn aW ber t)on rflcftt)5rtô anîommenben 
Îlu6|*(^reibunflen wcrben ûI^ Jfrtegelûfi unent* 
gcIMîd) grififift. 

12. 

®tn irter ter SBunbedfiaaten iibernimmt Wc 
figene S3frï>f!fgung [eine^ Sontingent^ imb 
jic^ert folcfte auf ein 3û^r. 

13. 

3u me^rerer S)equemlici)îeit uub 93ermeibung 
lâftiger 3!ranôj)orte tt)irt aber We 93er))flegung 
ttr Sontingente, ba n?o fie fid^ befinben; auf 
Mequifitionen bctrirît unb fur felbige t)on 
terjcnigcn gropen SDÎacI)t mit bercn ?lrmee fie 
t^erbunben ftnb in Dbligationen 3^^Iui^d 9^^ 
Iriftet: wogegeii ein jeber fflunbeôflaat fo »iel 
92atura(ien M bie einiâf)rige 93er)>flegung 
[einec^ Sontingent^ betrâgt o^ne Seja^Iung 
ï>frabrei(f)t. 



9. 

TaKOBua Tpe^oBanifl 6yjsjTT> o6pa- 
ii^aeMu paBHUifi» o6pa30Mi> npes^ rene- 

paJILHOe HHTeHAftHTCTBO HJIH B% RpafiHHX'L 

cJi3'Haaxi qpest ^ocpe;^CTBO KopnycHuxi. 

BOMaH^iiHpOB^, HOfll HXI» OTB^TCTEGH- 

HOCTBK). niaTeatt no CHifB xpeÔOBaHiaM'B 
ôy^ert npoHSBeAeH'B chocoôom'b, bi» § 6 
onpeA^JieHHOM'B, otfjiHrai^iaMH, noi^^HaMi», 
o6iiRHOBeHHO cymecTsyiomHM'L bx CTpaet. 

10. 

TaKaa ynjiaTa uocjvèjijeTb 3a Bci bw- 
TpeôOBaHHue c% 1 HoaCpa ci>4cTHue npn- 
nacu H npe^^Meru o^^^eia. 

11. 

TpaHcnopTB mk-b co6cTBeHHHxx no- 
CTaBOK'b, TaRi H noTpe6oBaHHux:b npnna- 

COBX, AOCTaBJieHHHX'B HS-B M'ftCTHOCTeS HO- 

3a;^HJle«a^^HX•B, 6y;(eTX,BT>Ka^ecTBi booe- 
HOfi noBHHHOCTH, nponsBe^eni» ÔesAone^RHO. 

12. 

Ka»Aoe HS-B cok)3hhxb rocy^apciBi» 
npHHHMaerB na cbo& c^otb npo^noBOJiLCTBO- 
Banie CBoero ROHTHnreHTa h oCeane^H- 
BaeiTB TaROBoe na oahhb fox'b. 

13. 

O^nnaRO, AJis. ÔOAhmsLTO yAo6cTBa u a-^a 
Hsô'&saHia oôpeMeHHxejiBHux'L nepeBOsoRB, 
npoAOBOJBCTBOBaHie ROHTHHrenTOB'B 6y- 
AOTi npoH3Be;iieHO wb MicTHOCiaxB, r^i 
TaROBHe naxoAaTca, cnoco6oM% porbhsh- 
i](iû, ynja^HBaeMUXB oôJiHrai^iflMH tok) 
BejiHROH) A^piRaBOK), c^E apMÎefi ROTopoâ 
OEH coe^HEenu. C'b CBoeâ CToponu, Raa^- 
Aoe coH)3Boe^ocy;^apcTBo;^ocTaBJIae!rB 6e3- 
EjaTEO TaRoe rojehoctbo npHnacoBB naiy- 
poH), RaRoe EeoÔxoAHMO A^a roxoBaro npo- 
XOBOJBCTBOBaHia ero ROETHEreExa. 
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14. 

}u beflimmenben Siuantum trirb ta^cr ))on t>en 
giquihationen ber auf ûuittungen gelieferten 
SSerjjfleflung abgercct)net. 



15. 

2)îc im eigenen ganbc geleifiete aSer^jflegung 
ke^ Sontingentô unb fcer 8anbn?e^r îômmt 
babe^ jur ©cted^nuiig; nid^t ûber bie bei 
SRefer^en. 

16. 

SBenn ber ^rieg nid^t ein 3a^r bauert, ot>cr 
wS^renl) befdben bie Sontingcnten auf feint)» 
Xïéjîm îïenitorium unentgelWid^e SSer^jflegung 
gcnofcn ^aben, fo îômmt »on ter giquibation 
nur ba^jenigc Quantum in ^bjug, treld^e^ ter 
3eit entfjjricl^t, binnen treld^er tie 33erpfleguug 
teô Sontingentô ^at beja^lt trerten mûfen. 



17. 

î)te grcpen tjerbunketen SKac^te trerten fid^ 
ûber tie »on i^nen fur tie Contingente gelei» 
fteten 3û^Iungen unt tie tagegen i^nen ju 
gute gefommene unentgelt(id)e 93erpflegung 
unter fj(^ berec^nen. 



18. 



SBenn auf SWdrfd^en otev in Santonirungen 
eine @tuï)ï)en*33erpflegung fîatt fintet^fo ttjirt 
fie nad) be^ge^enten Saiife geleiflet, eô tcirt 
£luittung tarûbec gegeben unt tie 93eia^Iung 



14. 

IIoceMy EOJiH^ecTBO aro, o^pe;^iJeHHoe 
sapante no noJOxeHiio o nopi^ioHax'b; 
Ôy^ïen bh^tcho npa pacHerax'B ctohmo- 
CTH npoAOBOJiBCTBifl; ^nocxaBjreHHaro no^x 
pocnHCBH. 

15. 

IIpH mowh npHHHMaercfl wh pac^eri 
npo^^OBOJiBCTBOBanie BOHTHHrenTa h jian;^- 
Bepa, HO ne pesepBOBi, npoHSBOAHMoe bi 
co6cTBeHHoft CTpani. 

16. 
EcjiH BO&na npoAOJia&HTCfl MeH^e ro;^a 

HJH eCJIH 6u Wh Te^eHÎB OHOft BOHTHHreHTU 
B0CnOJ[L30BaJIHCB AApOBUlfB npOAOBOJIB- 

CTBieMi na HenpiflT&iBCROË TeppeTopis, 
TO npn pacnerh ôy^erB CA^jntH^B bh^ct^ 

TOJIBKO TOrO KOJH^eCTBa, KOTOpoe COOTB^T- 

CTByeTB BpeMeHH, b^ npo^OJiseHiB boto- 
paro npoAOBOJEBCTBOBaHle KOHTHHreHTa 
;^o;iseHCTBOBaj[0 no^JieacaTB ynjaT^. 

17. 

BaiHKifl coK)3HLifl A^p^saBH pasoHTyrcA 
Meat;^y co6ok) OTHOCirreJiBHO njaTe^efi, 

npOHSBeAeHHUX'L HMH ]iflSi KOHTHHreHTOBX, 
H Cl APyrOfi CTOpOHH OTHOCHTejBHO A»- 

poBaro npo;^OBOJibCTBifl9 rohmi xaROBue 

BOCnOJIB30BaJIHCB. 

18. 

EcjH npH Mapuiaxi hjib ociaHOBKaxi 
no BBapTHpaM'B ;(OBOJBCTBie nponsBe^eno 
ôy^eTB 3TanHHMB nopaAKOMi, to TanoBoe 
Ôy^eiB AOCTaBjeao no npHjoseHHOMy y 
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tûfûr pxo Zaç^ uni &o)f\ ûuf bic im § 6 qu 
tad)le ©ciff gett)af)rt. 



19. 

î)if ®ffHminun(} beô ?prei[f0 erfoigt naà) 
hnen im § 7 erwa^nten î)ur(l)fcï)nitt^=©aten. 



20. 

3Bfgcn ber gajaret^e pr ?lufna^me ber 
Jtranîen mit ©le^iïten ber SBunbed » »&eerc 
fo»cI)I ate ber ©efangenen n?irb ein befon* 
tcrcôatcglement erge^cn, trelc^eô ûuf ben ®runb* 
îa^ ciner ®f Ib * goncurrenj abfeiten ter »fr* 
bûnbften STOad^te unb ber bem SBunbe be^tre* 
tenben beutfc^cn Staatcn gebaut trerben foH. 



21. 

îencn t?on ber ^ain>ts2(rmee getrennt agi» 
renben Slrmeen werben befonbern a3er))flegung«» 
!îlû^on«, bic fîd) nad^ ben ©etcegungen ber 
?lrincc ricbtcn unb tjerSnbern, angetriefen noerben, 
in trelc^en fie ma) ben obigen Sefhmmungen 
^u î)er[a^ren tfaben. 



22. 

Xit 33er^>flegung auf ben 9KiIitairfîra^en 
wirb nad) obigen ©runbfd^^n bejaf)!!. 

^^ujjtquûrtier grancfurt a. 9DÎ. ben 24«ten 
9îot>ember 1813. 

îa bie gegenwfivtige in bem britten 8(rtiîel 
teé SSertraged ))om ^eutigen 2!age ange^ogene 
î^er^anblung cben fo angefe^en werben foD 
M v^àxi ttefelbe bem ertpâ^nten SSertrage ))on 



cero TapH(|)y; vh nocTaBR-fe TaKOBaro Ôy- 
^er-B Bujifiiï\2L KBHTaHi^ifl, H ynjiaTa nocji'6- 
AyeTt no qHCjy leJiOB'ÊK'L h ;^Hefi ji^o- 

BO.![BCTBOBaHifl, CnOCO^OlfL, BX § 6 03Ha- 

qeHHuifB. 

19. 

corjacHO o6ii^hmi>, ynoMÀHyTUM'b b'b § 7, 

OCHOBaHiflMX. 

20. 
Othochtgjilho JiasapeiOB'B js^âh npieMa 

60JlhB.UTb H paneHUX'L H3'B coioshuxo» 
BOftCR'B, paBHO RaRl OTHOCHTeJILHO BOeH- 

HonJiiBHux'B 6y;^eTl H3;^aH0 oco6oe no- 
jiomeHie, npHM^HeHie Roero ao^^ho 6uTh 
ocHOBaHo Ha A^ne^HOM'B yqacTlH co cto- 

POHU RaRl C0K)3HUX'B ^ijep^aBX, TaRl H 

repnaHCRHX'B rocy^çapcTB-B, npncTynifB- 
ranx'B RI. C0K)3y. 

21. 

BoâCRaifs, ;^'feftCTByIOl^HM'b ot^^jilho 
OTL rjiaBHOfi apMiH,npeAOCTaBjeBH Ôy^yiob 

OCOÔeHHHe paÔOHU JI^JISL npOAOBO.IBCTBO- 

Banifl, RaROBue 6yji,yTb coo6pa30BaTBa! h 

HSMififlTbCa Cl ;^BH«eHiflMH CEXt BOftCRT», 
H B'B ROEX-B OH H ;^OJI»HH pyROBO^CTBO- 

BaTBCfl HOCTanoBjieHiflMH BumeHJiJoaceH- 

HUMH. 

22. 

llpoAOBOJiBCTBOBanie na BoennuxB ao- 
poraxB ÔjjifiTh B03M4n^aeM0 no Bume- 
npHBeAeHHuifB npaBHJaMB. 

TjaBHaa RBapxHpa, $paHR4)ypT'B na 
MaâH^, 21 H0fl6pfl 1813 ro^a. 

TaRB RaRx HacTOflu^ee corjiaraeHie, 
03HaHeHHoe bt> TpeTBett ciaïB* ^oroBopa 
cero AHfl 3aRJ[ioqeHHaro, ;^ojacHO pascna- 

TpHBaTBCfl, RaR'B OTB CJlOBa Jlft CJOBa 
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SQBort ju SBort eingerûdft, fo ^ûbeu bic gegen^ 
ffitigen 33et)oIlmad^tigten biefelbe auf gleic^c 
SBeife unterjeict)net. 

^ûiH^tquartter, granîfurt a. 2». ben 124en 
(24den) 5Ro»cmbcr 1813. 

(L. S.) Slbolpïj »on (L. S.) SSil^elmgr^. toon 
SBicfe. ^etel^obt. 



1814, 17 février (1 mars). Traité 
d'alliance offensive et défensive, conclu 
à Ohaumont, entre l'Autriche, la Grande 
Bretagne, la Prusse et la Russie. V. t. III, 
m 73, p. 148 et suiv. 



1814, 19 (31) mai. Protocole de la 
Conférence des ministres des quatre Puis- 
sances alliées. (OoUection des Lois 
m 25.588). V. t. m, }ft 74, p. 166 et 
les suiv. 

1814, 11 (23) septembre, Protocole, 
réglant l'ordre des afTaires, soumises au 
Congrès de Vienne. V. t. m, M 75, 
p. 169 et les suiv. 



M 266. 

1814, 16 (28) septembre. Protocole 
concernant la Saxe, signé à Vienne 
entre les plénipotentiaires de Bussie et 
de Prusse. 

Après la conclusion de la paix avec la France, 
au mois de mai 1814, les grandes puissances 
purent s'occuper de la répartition des territoires 
(|u'elles avaient conquis et procéder à l'organi- 
sation d'un nouveau régime international pour 
TEurope occidentale. Afin de résoudre toutes 



BHeccHHoe B'b ynoMflHyrufi ^^oroBopi, to 
BaaHMHHe ynojiHOMO^eHHue paBHUMi o6- 
pasoicB ero noAnHcajiu. 

FjiaBHafl RBapTHpa, ^pauB^ypTi-Ha- 
MaôHt, 12 (24) HoaÔpa 1813 ro^ça. 

(M. n.) AjifiJib^T» ^Wb Bme. 

(M. n.) BapoHX BujihvejihU'b (J)0BPB-Ke- 

TCJILXOATT). 



1814 r., (j)eBpajia 17-ro (napTa 1-ro). 
TpaKTaT^ oôopoHHTejiBHaro h HacTyna- 

TCJIBHarO OOIDBaySaKJQD^eHHIilftB'blIIOMOHiy 

Mes;!ty ÂBCTpieH), BeatEKOÔpHTames), Ilpyc- 
cieiD H PoccieH). Om. t, III, }fe 73, 
cTp. 148 H cjn'bAi 

1814 r*, Mafl 19-ro (31-ro). IIpoTOEOjrL 

KOH(|)epeHItiH MeSAy MHHHCTpaME ^CTBI- 

pezi» cojosEhiTh A^psaBi». (II. G. 8. 
M 25.588). Cm. t. HI, ]« 74, CTp. 166 
H cjrbA. 

1814r.,ceHTa6pa U-ro (23-ro). IIpo- 
TOKOJi'B, onpe^tjiflioniiifi nop^AOSi BeffiEW 
A'bJi'B Ha B'bHCBOin» Koerpeccb. Gm. t. III. 
}b 75, CTp. 169 H CJL^A. 
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1814 r., cenraôpa 16-ro (28-ro). IIpo- 
TOROJi'B, noAnHcaHHutt b'b B'bFb ynojmo- 

MO^eHHBIME PoCCiE E IIpyCCiE OTHOCE- 
TCJILHO GaKCOHifl. 

nocjfb 3aiuio4euiji, bi» Mat 1814 roAa, MHpa ch 
«PpauuieH, BeiHicia coioauuA a^pskebu vorjH sa- 
UHTLCA pacupeA'ÈJieHieMi» saBoeBauHuxi umh se- 
MCJiB H ycTpoficTBOMTi uoBai'o MCXAyHapoAHaro 
iiopjiAKa B'B SauaAHoff EBponi. Jï^h paspi^meain 

BCJbxl. BeCbMa CJlOSKHUX'b BOnpOCOB'b, BUaBaHHUX'b 
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Ji? 266. ) 



153 



les questions très-compliquées, soulevées par les 
guerres de la révolution française et par celles 
de Napoléon I, on prit la résolution de se réu- 
nir en congrès dans la capitale de TEmpire 
d'Autriche au mois de septembre 1814. 

Noos nous sommes déjà efforcés de faire res- 
sortir» dans le tome III de la présente édition, 
tonte la différence des buts, qne poursoivaient 
les grandes puissances pendant les pourparlers 
qui prirent place en vue de l'organisation défi- 
nitive de TEurope. (Comp. tout spécialement les 
préfaces historiques des J^J^ 75, 76, 79 et les 
suivantes). L'antagonisme entre TAutriche et la 
Prusse était le plus évident de tous; il s'était 
constamment manifesté pendant la durée de la 
guerre et se produisit tout particulièrement entre 
elles au congrès de Vienne. 

L'Empereur Alexandre I était beaucoup mieux 
disposé en faveur de la Prusse qu^en faveur de 
TAutnche. Son amitié et son attachement pour 
le roi de Prusse, ainsi que la conscience des 
véritables intérêts de la Russie portèrent en gé- 
néral TEmpereur à soutenir les réclamations du 
gouvernement prussien au sujet de la Saxe et 
de Torganisation de TAllemagne. 

L'opinion d'Alexandre I sur les futures fron- 
tières de TAUemagne était exprimée dans un 
mémoire du comte Nesselrode, écrit à Bàle le 
1-r janvier 1814. Dans le but d'accorder à l'Al- 
lemagne la force défensive voulue, il trouvait 
nécessaire de lui annexer certains territoires de 
la rive gauche du Rhin. „Le maximum pour 
rAUemagne**,— écrivait le comte Nesselrode,— 
„serait une ligne qui partirait de la nouvelle 
frontière hollandaise près St.-Trou, rejoindrait 
l'ancienne frontière de la France à Saarbourg 
et suivrait celle-ci jusqu'au Rhin**. Le minimwm 
devait être la ligne partant d'Aix à Witlich, 
Trarbach, Simmem, Kreuznach jusqu'à Oppen- 
heim sur le Rhin. Des officiers expérimentés 
devaient être chargés de trouver entre ces deux 
points extrêmes la frontière qui correspondrait 
réellement aux intérêts légaux de l'Allemagne 
et aux avantages de toute l'Europe. 

Néanmoins, l'opinion publique en Allemagne 
même.et surtout celle de la Prusse voulait ob- 
tenir encore plus pour tous les sacrifices incal- 
culables accomplis pendant la guerre: elle ne 
voulait pas seulement que l'Allemagne soit dé- 
livrée du joug de Napoléon, mais elle rêvait à 
la fondation d'une grande puissance allemande 
avec un régime constitutionnel. L'Empereur Ale- 
xandre I, pendant le séjour qu'il fit en Alle- 
magne en 181.3, put se rendre personnellement | 



BOflHaMH ())paHuy8CBoft peBOjrni^iH h Hanojeona I, 
611J10 OHi)eA'&icHO coôpaiBCii, vh ceHTAÔpi 1814 r., 
ua Kouq^eccb vh cioJiHui AscrpiftcKoli UMiiepiH. 



HaCKOJBKO npOTHBOnOlOSHU 61UH UijIHi KO- 

TopuA craBHJiH ce6i BCJiHKiA coH)8HiiA AepsaBu 
Bo Bpetffl neperoBopoBi 061 0K0H?aTejBH0irb 
ycrpoâcTBi Eaponu, mh ciapajiHCB yxe npesAC 
BUHCHHTB vh TOifi III HacToxiiiaro HSAaniii (cpaB. 
vh ocoÔesHOCTH HCTopHqecKifl BBCAenifl k'b J^ 75, 
76, 79 H citA.). HaHÔojrbe ocji8aTejieHi> 6ujii 
aHTaroHHSM'B Meac^y ABcrpieft h Ilpyccieft, nocTO- 
AHHO oônapysHBaBmiftca bo Bpeiifl boShu h m> 
oco6eHHOCTH na BincKoirB Kourpecck 



HHnepaTopi AjeKcanxp'B I ropasAO ôojrbe crjo- 
HfljCA na cTopony IIpycciH, nesejiH AbctpIh. 

KaKl HyBCTBa JH^HOft ApyiK^U H npHBJIBaHHOCTH 

K'B npyccKony Kopojio, raK'B h cosHanie xtftcTBH- 
TCiBHux'BHHTepecoB'BPocciH sacTaBHjiH rocyAapH 
Booôn^e noAAepsHBaTB TpeôOBaniH npyccKaro npa- 
BHTejiBCTBa na chctb CaKconiH h ycrpoficTBa l'ep- 
xaniH. 

Mninie AjieKcaHApa I na chctb ôyAyn^Hxi rpa- 
HHm repMamH Bupaxeno b'b AOKia^Hoft sauHCKii 
rpail^a HeccejBpoAC, cocraBiesHOft vh Basejrik 
1-ro AHBapa 1814 r. Ci utiBio a^tb repxaniH 

HyXHyK) OÔOpOHHTCJIBHyK) CEjy, HeOÔXOAHMO npH- 

nHcaTB K'B neft HiKoropua o^JiacTH na jrbBoft 
CToponi piKH Pefina. j^HatUÔOÂimee^ ^—nvmerh 
rpa^)^ HecceiBpoAe,— „«iTO moxho ocTaBHTB aa 
repHanieH), HaxoAHJiocB 611 vh jHHiH, nposcAcn- 
Hoft OTB HOBoft roiJiaHACKOft rpaHHmi ($jiii8B Cenv 
Tpy, KOTopaH BCTpiiHJiacB On co ciapon ())paHi;ya- 
CKOH) rpaHHMeio y Caapôypra h cxi^AOBajia dui 
no neft ao PeftHa**. i^atMceiiuciee— 6iua 611 Jimia, 
npOBeACHHaa orB Axena na 68x11x1, Tpap^ax'B, 
Cm nepHi, Kpeftunaxi ao draenreftna na Pefin'b. 
jlijio CBiiAyniHX'B o<|)HuepovB nafira MesAy dTHMH 
AByMfl KpaftHOCTaMH Ty rpanHuy, xoropaii B'B ca- 

MOMl A'brb COOTBilTCTBOBaja 611 aaKOHHHH'B HHTe- 

pecaM'B FepifaHiH h noiBffl Bcefl Esponu. 

MeaiAy rbifB vh caMoft FepvaniH, a B'B ocoôen- 
HOCTH B'B IIpycciH, oôuiecTBeHHoe HHieie ipeôo- 
BaioropasAO 6ojBme aa Bcb HeHCHHCjnufux seprau 
Boftmi: OHO ne toibko sejaio bba^^tb reptfamm 
ocBOÔoxAeHHOH) OTB Hra HanojieoHa, ho Me^a.TO 
06% y^pexAeniH aejiiKoft repHancKofi Acpxaau 

CB KOHCTHTyuiOHHHMinopflAKOlfBnpaBieHifl. Can'B 

Hvnepaiop^ AiexcanApi I, bo apeim npeôuaa- 
mR Vh FepMauiH b'b 1813 rcAy^ jh^ho irorB yôi- 
AHTBCA B'B A^AcTBHTejiBHoii'B HacipoeniH eapoAa. 
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compte des véritables aspirations dn peuple de 
ce pays, n profita aussi de toutes les occasions 
qui se présentaient à lui pour se procurer les 
renseignements les plus authentiques sur la vé- 
ritable situation des. affaires en Allemagne. Ace 
point de vue, les rapports des agents diploma- 
tiques de la Russie près les différentes Cours 
de TAllemagne, nouvellement nommés dans le 
courant des années 1813 et 1814, furent une source 
d'information précieuse. 

L'Empereur autorisa en outre son ministre 
près la Cour de Berlin à entreprendre pendant 
les mois d'été de l'année 1814 un voyage par 
toute TAllemagne et dans sa dépêche du 26 août 
(7 septembre) Alopéus rendait compte de tout 
ce qu'il avait pu voir. «Une très-grande fermen- 
tation" règne dans toute T Allemagne, -écrivait 
le ministre,~n6t si jusqu*à présent elle n*a point 
éclaté encore, on ne peut l'attribuer qu'aux 
espérances qu'on conçoit du prochain congrès 
de Vienne*^. De nombreux agitatateurs s'effor- 
çaient de convaincre le peuple allemand qu'il 
s'était délivré lui-même du joug étranger et qu'il 
ne dépendait que de lui „de mettre un terme 
au gouvernement arbitraire de ses propres 
princes*'. Malheureusement,— ajoutait Alopéus,— 
les souverains de TAllemagne, par leur conduite 
impardonnable, fournissent prétexte à des agita- 
tions de ce genre et ce reproche est surtout mé- 
rité par les princes de la rive gauche du Rhin, 
où la fermentation a pris des proportions très-im- 
portantes. 

La conduite arbitraire des «petits despotes** 
allemands, comme les appelait le baron Stein,— 
ainsi que la non-exécution des promesses don- 
nées, provoquèrent un grand mécontentement 
et une désillusion complète. Le baron Stein, que 
le prince Metternich qualifiait de «grand révo- 
lutionnaire" s'adressa à plusieurs reprises à l'Em- 
pereur Alexandre pour le supplier de venir au 
secours du peuple allemand, en obligeant les 
gouvernements de PAUemagne à lui accorder la 
liberté politique promise et en le protégeant à 
l'avenir contre le libre-arbitre de ces petits ty- 
rans. (Comp. les Mémoires de Metternich, t. L 
p. 170, 172 et suiv). 

La lettre, écrite le 5 novembre 1814, par le 
baron Stein à l'Empereur, peut être considérée 
comme l'expression éloquente des sentiments 
publics qui dominaient à cette époque en Alle- 
magne. Stein lui rappelait avec insistance la 
proclamation de Kalisch de l'année 1813, qui 
promettait aux peuples la liberté et la tranquil- 
lité. Et pourtant, les négociations qui se pour- 



Ho oHi nojii»30BajiCA raicse BCAKHirb ciy^aeM'b, 
HTo6'b uojyïïHTb caMUH AOCTOBipmui cirfefftHia 
A^^cTBUTCJibuoM'b uoaoxeuiH Ben;efl vb Fep- 
Mauiu. Bi> aTOHi» oTHomeuiii npeAcraBJULiH Apft- 
rouinuuft MaTepiajfb Aoeecenifl pyccsaxi jpi- 
ujiOMaTHqecKux'b arenroFb npn paajH'iHiixi rep- 

MaUCKHX'b ABOpaXl, BHOBB HaSHaHeHHHX'b Bupo- 

AOJseHiH 1813 lUH 1814 lojkowb. 



KpoMi Toro, FocyAapb paspinnurb CBoeny no- 

CJiaHHHKy UpH BepJHHCKOlfb ABOpfe coBepmiTi» 

jiiTOM'b 1814 roAa nyremecTBie no repMami, 
H Aenemeio on» 26-ro aBrycra (7-ro coHmôpa) 
Ajioneycb noApoôuo aohochtb o Bceirb bex^h- 
HOMi HMT>. Bo Bceft FepHaHiH, nimerb nocian- 
HEKi), rocnoACTByerb «dUBuifimee BoaÔyxAeiiie, 
H ecjiH OHO Ao CHX'b uopi^ eu^e ne BcmixHyjo, 

TO dTO MOSHO TOJBKO OÔ^HCHHTB HaAeXAaMI, 

CBiisaHHioiH CB npeACTOfln^HifB KOHrpeccoirB bb 
Bini". MuoaecTBO arHTaiopoBi crapaerca y6t- 
AHTB repMaHCKiil napoA'B, tto owh cair& ocboôo- 
AiuB ceôfl OTB ^yseacMuaro ura h hto toibko otb 
nero saBHCHTB „nojo»HTB Konem upousBOjy npa- 
BETeiBCTB-B uxB coÔcTBeHHux'B rocyAapeft**- Biipo- 
HCMi, KB HecHacTBK),npoAOJxaerB Aïoneyc^ caMH 
repMaHCKie rocyAapH noAanrB cBomfB Heupoem- 
Tej[BHiiMB noBeAeHieifB uoboa'b bi laKoro poAS 
arHiaiiiiiHB, h b'b ocoôesHOCTH 9to aojixho CRa- 
8aTB rocyAap«x'B na .liBOifB ôepery Peftna, ta* 
BOsôysAcnie npHHAJO BCCBua SHaHHrejBHHe pas- 
Mipii. 
BnpoHeMB, ne toibko upoHSBOi'B repvaucKHX'B 

„MaJieHBKHXB AeC00T0B1>'', KaK'B HX'B HaSUBaJCli 

6apoHB niTeftH'B, HO laKiKe HeHcnojneme Aan- 
HUXB oôiuianift BusuBajo chjbhoc neyAOBOJB- 
CTBie H nojiHoe pasoqapoBauie. Bapoui niTeftH'B, 
KOToparo KESSB MeTTepuHXB TOinbKo H HaaiiBaj'B 

«BeaHKHlfB pCBOJUOUiOHepOHB**, HeOAHOKpaTHO o6- 

paui,aj[Cii Kl Hifuepaiopy AjeKcauApy c^nacroa- 
TejBHOK) npocBÔoK) upHATH Ha noMOUiB repiian- 
CKOMy HapcAy» aacTaBUTB repHaHCKiH npaBHtejiB- 
CTBa AaiB eny oôtmaHHyio uoJHTHnecKyK) cboôoav 
H oxpauHTB ero Ha ôyAyn^ee apeiiH otb npoMS- 
Boja MejiKHXB THpauHOB'B. (CpaB. Mémoires de 
Metternich^ t. I, p. 170, 172 et suiv.) 

Bb 3T0MB cMucjii iipcACTaBiaeTCfl BecBMa 
KpacHoptHHBUMB BupameHicMB rocnoACTByioniaro 
BB repMamH oÔmecTBOHuaro Hacipoema hhcbmo 
Ôapona UlTefina kb TocyAapio 5-ro noaôpa 1814 r. 
lUiefiBB uacTO&HHBo HanoMHHaerB o cymecTBO- 
BaniH KaiHUicKoft upoKJiaHauiH 1813 roAa, ko- 
TopoK) uapoAaMB 6blsh oÔin^aHu cBOÔoAa h cno- 
KoftCTBie. MeacAy tèmb coBiiuania, npoHCxoAaniia 



1814 r< 



X 266. 



155 



suivent k Vieuiie snr le projet d*un acte de con- 
fédération pour rAllemagne ne servent qn*à re- 
nonciation d'un „s^ystème d'ambition vis-à-vis 
des princes et des villes libres, d'isolement vis- 
à-vis de la Fédération et du despotisme vis-à- 
vis de rintérienr**. Ce système ne peut être con- 
forme aux intérêts de TEuropei qui exigent 
,qn*im état d'irritation des peuples, des vexa- 
tions arbitraires des princes cesse"... 

,11 est conforme aux principes de justice et de 
libéralité des Puissances alliées, que FAllemagne 
jouisse d'une liberté politique et civile, que la 
souveraineté des princes soit limitée, que les abus 
d'autorité cessent, qu*une noblesse antique et 
illustre par ses faits d'armes, son influence dans 
les conseils, sa prééminence dans l'Eglise, ne 
soit pas livrée aux caprices des despotes, guidés 
par une bureaucratie jacobine et envieuse". Il 
est nécessaire enfin,— disait le patriote prussien 
en terminant sa lettre,— „ que les droits de tous 
soient fixés et garantis et que TAllemagne cesse 
d'être un vaste réceptacle d*oppresseurs et d'op- 
primés**. 



On sait néanmoins, que malgré tous les efforts 
du baron Stein, qui jouissait de la protection 
spéciale de TËmpereur de Russie, le prince 
Metternich n'en réussit pas moins à convaincre 
les principaux membres du congrès de Vienne 
de la nécessité de rétablir en Allemagne, dans 
la mesure du possible, les anciens gouvernements 
avec leur ancien pouvoir illimité. 

Parmi les questions qui devaient être décidées 
par le congrès de Vienne, celle qui concernait 
les futures destinées de la Saxe avait un intérêt 
tout particulier pour la Prusse, qui prétendait à 
l'annexion de tout le royaume de Saxe. (Comp. 
t. m, p. 220 et suiv.). Les hommes d'Etat 
de la Prusse consacrèrent tous leurs efforts 
à persuader l'Enlpereur Alexandre de la légalité 
des prétentions prussiennes à l'égard de ce pays. 
Le baron Stein ne cessait de démontrer qu'aux 
termes du droit de conquête, la Saxe se trou- 
vait au pouvoir des alliés, qui devaient recon- 
naître „que la situation générale des affaires 
et les nouveaux rapports territoriaux amenaient 
nécessairement la réunion de la Saxe avec la 
Prusse, que cette réunion est conforme aux in- 
térêts de l'Europe et de l'Allemagne, que le 
partage de la Saxe est nuisible à la Saxe et à 
la Prusse et ne procure aucun avantage à 
l'Autriche". 

Le prince Hardenberg développait les mêmes 



BT, BtHi npoeKTÊ coiosHaro axia ajih FepMaHiH 
CJiy'j^rb TaiBKO ma Haioîseniji „cucmeMu ctiMO' 
AfoôÎH B'b oTnomeuiH KH^sefi h sûJiBnuxi ropo- 
A0Bi>, paaofhieHHOcmu vh oTHoinemM Consa h 
decnomu3Ma fb oTHomeniH hxt» BHyTpenHHX'B 
A'&i'b". Taxafl cHCTexa ne Moserb ôiitb coriacna 
CbHflTepecaMH EBponu, Koropue Tpeôynrb, HTO(h> 
„npeKpaTKjiocb cocTO^Hle B086ysAeHifl HapoAOBi» 

H npOtlSBOlLEUXT» Hacuift CO CTOpOHH RHflSeft". 

„CoriacHO npHHimnaM'b cnpaBeAiHBOCTHH boxh- 
KOAyiniA consHuxT» ^epacaBi hcoôxoxhmo, ?to6% 
repvanifl HaciaxAajiacB nojHTHHecROH) h rpaac- 
AancKOK) cBoôoxoK), qTOÔ'B cyBepennrerB rocy^a- 
peft ÔujfB orpaHHHHBaeiTB, hto6% sjioynoTpeÔje- 
hIa BiacTB» npeRpan^ajHCB, htoôi abopahctbo, 
ApoBHee H AO^JiecTHoe cbohmh noABHranH, CBOHifB 

BJliflHieV'BBl npaBHTeJDM^TBeHHUX'BX'&iaX'ByCBOHM'B 

BiiAaK)n(HMCfl noiosenieii'B B'B MepxBH, ne 611.10 
npeAocTaBjeno saupEsaxi AocnoTOBi>, KOTopuxi, 
pyKOBOAirrB ÔiopoKpam, nponHianHaa akoôhh- 

CTBOlfB H3aBHCTBI0*'.HaKOHei('B HCOÔXOXHMO, OKaH- 

HHBaerB caoe nncBiio npyccidft narpioTB, 0ITO61. 
npaBa Bcix'B 6buh onpeAiJieHBi h oôesne^eHii h 
^rro&b FepMaHia nepecTajia ciysirB oônrapnoin 
apenoH) Aia yraeraTejiefi h yrHeraeiiux'B". 

Ho HsrbcTHO, HTO ne cnoipa na B&b crapaHiii 
Ôapona niieftHa, noiBBOBaBmaroca ocoôenHUM'B 
noKpoBHTejBCTBoifB pyccKaro HiinepaTopa, Bce- 
laKH KHasB MeTTepHHX'B CByxijrB y&bjijmh rjas- 
HHxi jsfi&reiLeft na BiecKoii'b Konrpecci fb neoô- 

XOAHMOCTH BOBCTaHOBKTB, HO B08M02H0CTH, B'B 

FepMaHiH upesHin upaanieiBCTBa c% hx'b npeis- 
nex) HeorpaHHHeHHOH) BiacTBR). 

HB'B APITHXl BOnpOCOB'B, BOTOpUO HOAIOSaJIH 

pimemx) BincKaro Konrpecca, HciuioHHTejrBHuft 
HHiepecB Aia Ilpyccin npexcTaBJaaa Ôy^yn^aii 
cyABÔa CaRCOHiH. npyccia npereHAOBaja Ha npn- 
coeAHHenie ki ea BiaAiHiairB Bcero CaKcoHCKaro 
KopojeBCTBa. (CpaB. t. III, crp. 220 h cjiA-)- ^ 
rocyAapcTBCHHue jir)ah bc^mh CHiaiiH ciapajHCB 
yÔiAHTB B'B ocoôeHHocTH MMucpaTopa AjcRcaHApa 
BisaKOHHOCTH npyccKHX'BHpeTeHBifl Ha aTy CTpany. 
BapoHi miefiH'B ne ycTaaaji'B AOKasusaiB, ^to 
Ha ocHOBaniH npaaa saBOCBania CaRcoHia bo 

BJiaCTH COIOSHHROB'B, ROTOpiIC AOISHU npHSHaTB, 

HTO ^o6mfie noiosenie a'&i'b h Hoaiia TeppHTo- 
piaiBHiu OTHomenia neoÔxoAHiaiii'B oôpasoMi 
Biii8UBaK)TB npHCoeAHHeBie CaRconiH r'b IIpycciH h 
HTO dTO coeAHHenie cor jacHO cb HurepecaiiH Eaponu 
H FepiiaHiH h hto, HaRoneu'B, pasAt^enie CaR- 
coniH BpeAHO RaR'B CaRCOHiH, laR'B H IIpycciH, 
H ne npHHecerB HHRaRoft hoibsu ABcrpin^. 

Khhsb FapACHÔeprB pasBHaaji'B rb se caMua 
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idées dans de nombreux mémoires, dont le plus 
digne d'attention est celui du 12 mai 1814. 

L'Empereur Alexandre consentait h aller à la 
rencontre des désirs de son auguste ami et dans 
les instructions que ce Souverain a rédigées 
lui-même à Kamenny-Ostrow au mois d'août 
1814 pour ses plénipotentiaires au congrès de 
Vienne, il leur donnait l'ordre d'avoir à soutenir 
les prétentions de la Prusse à l'égard de la 
Saxe. Toutefois, Alexandre n'avait pas l'intention 
de réserver toute la Saxe k la Prusse; il voulait 
en limiter l'annexion Jusqu'à une ligne à tirer 
le long de TËlster, ou même au-delà* et en 
abandonner le reste aux ducs de Weimar et 
de Gobourg. Les plénipotentiaires russes devaient 
en outre défendre au congrès les intérêts du 
duc d'Oldenbourg et ne pas oublier que l'Em- 
pereur s'intéressait tout particulièrement au sort 
du roi de Wurtemberg, du grand-duc de Bade 
et du grand-duc de Darmstadt £n général, 
pour ce qui est de tous les autres princes alle- 
mands, les plénipotentiaires étaient invités à 
,, veiller autant que possible qu'on ne bouleverse 
pas trop l'état des cboses actuel''. 

L'Empereur Alexandre n'eu prévoyait pas 
moins que la Prusse, avant d'en arriver à ses fins, 
se heurterait à une forte opposition de l'Autriche 
et même des autres puissances. Ses entretiens per- 
sonnels avec l'Empereur d'Autriche et avec son 
ministre des affaires étrangères ne laissaient 
aucun doute sur les véritables intentions du Ca- 
binet de Vienne à ce sujet. Aussi l'Empereur 
fut-il fort étonné de la lettre que le baron Har- 
denberg lui adressa de Fribourg le 28 décembre 
1813 (9 janvier 1814) pour lui annoncer que le 
prince Metternich était venu le voir en per- 
sonne. „I1 m'a longuement entretenu*,— écrivait 
le ministre prussien,— „sur les arrangements fu- 
turs de l'Autriche et de la Prusse. Il m'a té- 
moigné de son propre chef l'assentiment de sa 
Cour relativement à l'acquisition de la Saxe et 
m'a prié d'entrer avec lui dans la discussion des 
détails des arrangements susmentionnés et de 
ceux de la Pologne". 

L'Empereur, comme de raison, ne put que fé- 
liciter le ministre prussien de cette heureuse 
démarche, en lui faisant savoir qu'elle lui avait 
causé un „plaisir extrême*^» ,Je commence à 
espérer**,— poursuivait Sa Majesté,— ,que mes 
soins n'auront pas été inutiles à la cause de 
S. M. le Roi, mon plus intime allié, et par là 
même, à la cause commune*. 

Mais on sait par contre qu'au congrès de 



MUCJIH BO MHOFHX'b SaUHCKaX'b, H8% ROTOpiIXl. 

ocoôennaro BHHMaHifl sacjiysHBaerb aanHCsa oti 
12-ro Mail 1814 roAa. 

MMiiepaTop'k AjieKcanApi» ôiui* corjaceui» math 
ua BCT])i4y ^KCJaniiiM'b CBoero aBrycrtfimaro Apyra 
H B'BCoôcTBeHflopy^Ho Ha^epTaHHHxi HiTb, vb anry- 
cr&1814 p.. Ha KaMeHHoifbOcTpoBi, HHCTpyKiqjixi 

AJIH CBOHX'b ynOJHOMOHeHHUXT» Ha BiHCKOMl KOH- 

rpeccË, nocj^AHHM'B DpeAnHCUBaeTCii noAAepsH- 
BaTL npeTCHsiH IIpycciH na CasconiK). Toibko 
ne BCK) CaKCOHiio seiaj'b AjexcaHApi 1 npoAO- 
CTaBHTb IIpycciH, HO orpaHHHHTB npHCoeAHHenie 
iHHieH) „no pisi ^JIBCTep% hjih Aaze sa aroio pt- 
KOH)**. OciaTOK'B FocyAapB sejaii 6u npo^ocra- 
BHTB repuoraM'B BefticapcKOMy h KoÔyprcKOMy. 
Kponi Toro, pyccKie ynojHOMO^eHHue AOjjKny 
6uiH na KOHrpecci saïuHn^aTB HHtepecu repuora 
OjiBAeHôyprcRaro h ho aaôuTB, hto FocyAapB 

JH^HO B'b OCOÔeHHOCTH HUTCpecyeiCJ! CyABÔOH) RO- 

poaa BHpTeMôeprcRaro, BeiHRaro repuora BaAen- 
cRaro H BejHKaro repuora J^apHnna^TCRaro. 
Booôn^e oTHOcHTejBHO ocTajiBnuxi» repMancRHX'k 
RHAseft yuojHOvoHennue aojixhii 6iuh „Ha6jiiD- 

AaTB HaCROJBRO B08M0XH0, HTOÔl He CIHUIROSIT» 

HSMiHHiH HUHt cymecTByK)nieenoJi02eHieBen;efi**. 
Ho HMuepaiopi AjCRcanApi npoABHAiJi'B chjil- 
Hiihuee conpoTHBjenie, ROTopoe IIpycciA Bcrpi- 
THri co CTopoHH ABCTpiH H jifiisne Apyrax-B Aep- 
saBB B'B ocymecTBieniH CBoero aséjania. JlHHHUii 
ôeciw c'B HMnepaTopoifB aBcrpiftcKHM'b h ero 

MHHUCTpOlfB HHOCTpaHHUX'B JSfbjn» He OCTaBlAJH 

HH Majitftinaro coHnteiA na chotb hcthhhux'b 
naMipeuift Bi^ncRaro RaÔHHCTa B'B 9towb xbA'h. 
Iloaiony FocyAapB ôhjt. ohchb yABBieHi hhcb- 
MOMi) 6apoHa TapACHÔepra ksi ^pefiôypra otb 
28-ro AeRaôpa 1813 r. (9-ro HHBapu 1814 roAa), 

ROTOpUH'B npyCCRift M HHHCTpi CMy AOHOCHTB, ^TO 

caMi RHASB MeTTepHHX'b npHmejTB ri neiiy h 
„AOJiroTOJiROBaji'BCOMHOH)**,— nHmerBFapAeHÔeprB, 
„Ha c^erB 6yAyniHX'B njanoBi ABcrpiH h IIpycciH. 
Cht» MHi caifi, 6e3h ecmato eusoea {vb hoa^i.), 
oÔBHBHJn» cor.iaciH ero ABopa na nploôpiienie 
CaRCOHiH H npocHjri» BciyuHTB cb hhm'b B'B o6cy;R- 
ACHie noApoÔHocTefi ynoMxnyTHXB njaHOBi» h t6xt>, 
KOTopue KacaK)Tca IIoiBmH**. 
noHiiTBO, HTO TocyAapB Mon tojbro no8Apa~ 

BHTB UpyCCKarO MHHHCipa C'B TaROK) paAOCTBK)' 

ROTopaa AOCTaBUJa eMy eeAuuaûuiee ydoeoMcmeie 
( B'B noAJi.).n)lHaHHHaH)uaAtHTBca'*,— npOAOJ2KaeTTi 
TocyAapB bb cbocmb otb4t* TapAeHÔepry,— „ito 
moh ciapauiH ne ocTajHCB ôesnoxeaHUMH ajia 
HHTepecOB'B E. B. Kopoaa, Moero 6juizafimaro 
coio3HHKa, H CTa.io 6uTB TaK^c A^a oôn^aro A'i^a''* 
IIo MsvJ^CTHO, HTo Ha B^HCROiTB ROHrpecci, 
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Vieune un traité d*alliance formelle fut conclu, 
grâce aux efforts du même prince Mettemich, 
entre TAutriche, l'Angleterre, la France et la 
Bavière, dans le but de s'opposer en cas de be- 
soin par la force des armes, h Tannexion de 
toute la Saxe par la Prusse, il est étonnant par 
conséquent que le ministre de Prusse ait pu 
ajouter foi aux assurances du prince Metter- 
nich. 

Quoiqu'il en soit, TËmpereur Alexandre prit 
la résolution de soutenir d'une manière éner- 
gique les prétentions de la Prusse au sujet de 
la Saxe. Il en reconnaissait la parfaite légalité, 
tout en désirant que la Saxe puisse contribuer à 
une augmentation insignifiante des territoires 
des ducbés de Weimar et de Cobourg. 

L'Empereur se plaisait à reconnaître l'im- 
mense concours de la Prusse à l'oeuvre de la 
délivrance de l'Europe pendant la guerre dirigée 
contre Napoléon et il admettait qu'elle avait 
droit à une récompense pour les sacrifices ac- 
complis. „Cest h votre loyauté, à votre ferme- 
té**,— écrivait l'Empereur au roi de Prusse en 
date de Péterbof, 22 juillet (3 août) 1814,- 
^qu'est dû en grande partie le succès si com- 
plet qui a couronné nos efforts! C'est encore à 
l'intimité et à la franchise de notre union fu- 
ture que sera dû le repos permanent de TEu- 
rope*. 

Le roi, dans sa réponse du 7 (19) août se dé- 
clarait persuadé h son tour que ses relations 
avec son auguste ami „qui vient de briser les 
fers de l'Europe" seraient à tout jamais un gage 
de paix pour TEurope et de bonheur pour la 
Prusse. 

En raison de ce qui précède l'Empereur Ale- 
xandre I consentit à donner l'ordre au prince 
Repnine, qui administrait la Saxe à titre de 
gouverneur-général, de transmettre son autorité 
à la personne nommée par le roi et de ne pas 
s'opposer à l'occupation de ce pays par les 
troupes prussiennes. Tout en faisant à la Prusse 
cette importante concession, l'Empereur n'en 
désirait pas moins garantir au roi de Saxe plu- 
sieurs droits rappelant son ancienne indépen- 
dance. 

C'est dans ce sens que fut signé à Vienne, le 
16 (28) septembre 1814, le protocole ci-dessous, 
aux termes duquel toute la Saxe devait, à de 
certaines conditions, être incorporée à la Prusse. 
Il en résulte que l'Empereur avait même aban- 
donné l'idée de réserver quelques parcelles du 
territoire saxon en faveur des duchés de Weimar 
et de Cobourg. 



ÔJiaroAapa CTapaHiAMi» hmchuo KHaaa Merrep- 
UHxa, cocTOHJiocB saïuiDqeHie <})opMa.ibuaro coioaa 
MesAy ABCTpiefi, AHfjieft, «Ppanuieft h Basapiefi, 
ch ui^K) BocnpenflTCTBOBaTB, 3*6 ciy^at naAOÔHo- 

CTH CHJIOIO OpySEiH, UpHCOeAHHeHiK) BCeft CaKCOHiH 

KT> npyccKHMi» BiaAiuiflM'b. CipaHuo tojlko, hto 
npyccKifi HHHicTp'b non» uoaipHrB HCKpeuHOCTH 
saflBieHiH KHASfl MerrepnHxa. 

KaKi 6u To uu 611.10, HMuepaTopi» AjeKcaHApi» 
pi^miucH noAAep»HBaTB 3HepniHecKUMi> oôpasoMi» 
npereHsiH IIpycciH ua chct^ CaKCcniH. Oh'b upn- 
anaBaji^ aro TperiOBauie coBepuieano aaKOHuuM'b, 
xoTii TaKsxe sRCJiax'b nesnaqHTeiBnaro upupaïuenin 
BeriMapcKaro h KoTiyprcicaro repuorcTBi». 

TocyAapL oxotho npHduaBaji orpoMuyiouoMOuu», 
KOTopyii) OKasajia Ilpyccin bo speifa Bofluu upo- 
TUBi> Hanojieona Atjiy ocBo6o«A6Hia EBpouu, h 
sa npHHeceHHUA xeprBu ona HMijia upaBo ua 
BOSuarpaiRA^^Hie* nBamefi HecTuocTH h Bameft rsep- 
Aocth", — nuineTb TocyAapB Kopojio npyccKOMy 
H3i neTepro<t)a 22-ro iwjH (3 aBrycia) 1814 roAa— 
,Mu Bi» GoJiBUiefl nacTH oTinsanu t^mi uojihbih'b 
yciiixoMi, KOTopuft yB^HHaj'B HaïUH yciLiiA. H 
ciue 6JH8OCTH H OTRpoBeHHocTH Haïuero comsa 
Bi» riyAymeMi» EBpoua oTiAsana 6yAerB neau^jne- 

MHMT. CllOKOftCTBieM'B". 

Kopo.li», B'i, cBoeMT. 0TB*Tfe oTB 7 (19) aBrycTa, 

HOATBCpAHJI'B, C1> CBOeft CTOpOHU, CBOIO yBtpeH- 

HOCTB, HTO OTHonicui/i ero Ki> CBoeMy aBryciift- 
ineMy Apyry, KOTopuft „ocbo6oahj'b Espouy ott. 
OKOBi»", BcerAa ociaByTCH sajoroMi MHpa j^h 
EBponu H iii)oiiBiTaHiH AJii IIpycciH. 

Bt» BHAy Bd&xi. aruxi or)CToaTe.iBCTB'B, HMuepa- 
Top'B AjieKcaoAP'B I conacHJC/i npHKasaTB khabio 
PeuHHiiy, yiipa&niiBiiieMy CaKconioK) bt, BBaniH 
renepa.ï'B-ryôepHaTopa, uepeAaTB cboid BjacTB ea- 
'dnaneHHOMy npyccKHMi» K0i)0JieM'b jHi^y h ne iipo- 

THBHTBCH 3aHflTiH) itTOfl CipaiIU IipyCCKHMH BOft- 

cKaMU. TojiBKO CA'b.TaB'h »Ty anaHUTCJiBHyK) ycrynKy 
B^ uojiBsy IIpyrciH, FocyAapB xe.iajn> laKxe o6e3- 

lie^HTB aa C'aKCOUCKHMl» K01)0jeBCTB0M'B HiKOTO- 

pufl npaaa, yKasuBaBiniii na iipesHioin ero ne- 

SaBHCHMOCTB. 

El aTOM"^ cMucji'b GïÀJi'h HOAnHcani» bi Btui, 
16-ro (28) ccHTflôpA 1814 roAa, HH»ecj'6AyK»ii;iû 
npoTOKOXB, Bi» cHJiy ROToparo bch CaKcoHia 
AO.iHwHa 6u^a, na HBBicTHUx'b» ycjOBiflXT», Tiutb 
BKJB)Hena m» cocTaBii Ilpyocicoft MonapxJH. Cit" 
AOBaTCiBUO, FocyAapi. AaJKO oTKaaa.icn on. muc.ih 

BUrOBOpHTB HtKOTOpUfl CaKCOUCKÎa 3eM.lH BT» 

iio.iB3y repuoroB-b BefinapcRaro h Ko6yprcKaro. 
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Les soussignés ministres de Prusse et 
de Russie s'étant réunis le 28 septembre 
1814 dans la maison de M. le chancelier 
d'Etat prince de Hardenberg, pour pren- 
dre des arrangemens provisoires relatifs 
au Royaume de Saxe, M-r le comte de 
Nesselrode a déclaré. 

Que S. M. l'Empereur, son Maitre, 
voulant donner une nouvelle preuve d'a- 
mitié et de confiance à S. M. le Roi de 
Prusse et désirant en outre de prépa- 
rer les esprits des habitans de la Saxe 
d'une manière convenable au sort qui leur 
est destiné et de les faire passer plus faci- 
lement sous la domination prussienne, offre 
de retirer ses troupes de la Saxe, d'en 
rappeler son gouverneur-général et de 
remettre le dit Royaume à S. M. Prus- 
sienne pour le faire occuper provisoi- 
rement par ses troupes et le faire ad- 
ministrer pour elle. 

Le prince de Hardenberg en témoi- 
gnant, combien le Roi, son Maitre, sera 
sensible a ce nouveau gage des sentimens 
de S. M. Impériale envers lui, a accepté 
cette offre. 

Les ministres réunis s'étant ensuite 
concertés sur les mesures qu'il convien- 
drait de prendre pour atteindre le but 
des puissances alliées, de concilier autant 
que cela peut se faire le consentement 
des peuples avec les vues de la politique 
et de cimenter ainsi par de sages insti- 
tutions et l'adoption des maximes libé- 
rales la tranquilité générale, le prince 
de Hardenberg a déclaré que l'intention 
de S. M. Prussienne est: 

1) de ne point incorporer la Saxe comme 
une province à ses autres Etats, mais de 
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B'b coÔpaniH HH«eno;(nHcaBmiixcfl 
ynojiHOMO'ïeHHux'b ïïpycciH h PocciH, 
cocTOflBmeifCfl 28-ro cenia^pa 1814 r. 
ffb AOM^ FOcyAapcTBeHHaro Bani^jiepa khaba 
rap;i;eH6epra, x<3fl npHHjrrifl BpeiieHHiix'L 

M^P'B OTHOCHTeJIBHO BOpOJieBCTBa CascoH- 

CRaro, rpa({):b HeccejLpoxe 3aflBHjrB: 

qxo E. B. HMnepaTopx, ero Focy^apt, 
a^ejafl AOCTaBUTB noBoe AOKasaTejibCTBo 
Apy»6H H ;^0B•ftpeHH0CTH Kl E. B. Hpyc- 
CBOMy KopoJiK) H sejiafl, CBepxi tofo, 
npHFOTOBHTL HaAJesui.nj^HMXOÔpasoM'b y MU 

CaBCOHCBHXX XHTeJiefi B'B y^aCTH HITB 

npe;(Ha3HaHeHH0Ë h oÔJEerqHTB nepexox'B 
Hxx noA'B npyccKoe BJiaxHHecTBO, upe^Ja- 
raoTB yAajfiHTB BoftCBa cbob bsi GaBco- 
HiH, OTOSBaTB HS'L oHofi CBOOFO rcHepaju- 
ryÔepnaTopa h npeAOCTaBHTB HasBanHoe 
EopojreBCTBO Ero HpyccBOMy Be^nne- 
CTBy A<ifl BpeMeHHaro3aHflTifl onaro cbohmh 
BofiCBaMH H ynpaBjenifl on CBoero HMenH. 
Khasb ^ap;^eH6ep^'B, sacBHAiTejBCTBO- 

BaBl, CB BaSOfi npH3HaTejrBHOCTBiO OT- 

HeceTca KopoaiB, ero Tocy^apL, bx aroMy 

HOBOMy 3aj[ory qyBCTBx B'B neMy E. H. Be- 

jiHHecTBa, TaBOBoe npe^JiosseHie npHHSJii. 

Ho corjamemH sa cuirB coÔpaBmnxcfl 

ynOJIHOHO^eHHBTX'B OTHOCHTeJIBHO T^XT» 
M^P'B, BOTOpUfl HaA^eSHTB UpHHflTB JIM 

;^ocTH«eHifl i^^jh cok)3H£ix'b xepsaB'B, 
Mfl npHMHpeniji, nacBOJiBBO bo3mo2rho, 
^ejaniS napo^^Hux'B ci BHxaHH uo^eth- 
qecBHMH H flja yTBepa^enia na aroMi 
ocHOBanin nocpeACTBOMi MyApHXi y ïpeat- 
jifiBifi H npHHflTifl .iHGepajiBHBixi na- 
4ajii BceoÔn^aro cnoBOfiCTBiji , ehasb 
Fap^^eHÔeprB oÔiaBH^x, hto Ero Hpyc- 
CBoe BejHqecTBO naM^peni: 

1) ue npncoe^iiHHaTL CaBConiH bt> Ba- 

^eCTBi npOBHïïI^iH BI npOqHMT. CBOnMB 
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ly unir en Ini.laissant le nom de Royaume 
de Saxe. 

2) de loi conserver poor toujours son 
intenté; 

3) de le fitire jouir des tous les pri- 
Til^s, droit et avantages, que la cons- 
titution Germanique assurera aux pays 
de TAllemagne. faisant partie de la Mo- 
narchie Prussienne; 

4) de ne rien changer eu attendant 
à sa constitution actuelle. 

Le cwate Ncsselrode a témoigné la 
satisfaction que l'Empereur, son Maitre, 
éprouTerait de cette déclaration, et les 
ministres réunis sont convenus de s'enten- 
dre le plutôt possihle sur la manière d'exé- 
cater les intentions réciproques de leui^ 
Monarques. 

Après quoi le présent protocole a été 
terminé, lu, approuvé et signé. 

Vienne, ce 28 septembre 1814. 

(L.S.) Le Prince de Comte de Nessel- 
Hardenberg. rode. 

Humboldt. Ch. de Stein. 



I 



I 



Bja^citeijiirL, ho coej^HHHTb ee Ch hhhi« 
ocraBfl 3a neio HaHMenoBanie KopojeB- 
CTBa CascoHCsaro; 

2) coxpaunn» efi HaBcer;ia ea q&iocTi>; 

3) upe^ocraBHTB efi vh noAsosanie 
Bcb npHBHjeriH, npaBa h upemiyn^ecTBa, 
Kasifl otiesneRBTb RoncTHryiqa repifan- 
CRafl Hi]feiMUur& soMiax'B, Bxoxan^Hirb 
vb cocraBi xonapxin lIpyccKOfi; 

4) Mfi 9Toro se BpeiieHH Hnqero ne h3- 
M^HSTL vb ;^ficTByH)n^efi en BoncTHryipi. 

Ppa^Kb HeccejBpo^e aacBHjr&reJbCTBO- 
Bau'B, HTO Tasoe oC'bJiBieHie yxoBJieTBO- 
pHTB IlMuepaTopa, ero Focy^apa, h co- 
ÔpaBnrieca ynojiHOMO^eHHue yCjiOBHiHCB 
corjiameHiH vb bosmozho CBopifimeM^B 
BpeMeHH na cnerb cnoco6a Hcnaraenia 
BsaHMHux'L naM^penifi cbohx'l Focyj^apefi. 

Uocj'i^ Hero Hacroflu^ifi npoTOROi^ 6uji» 
saBJiio'qeH'B, npo^HTani, oj^oôpeni h uoa- 
nucan'b. 

B'i^na, 28-ix) ceHMÔpa 1814 r. 

(M.n.) KHflSb Tap- rpacj)!» Hecce.ib- 
ACHôeprB. poAe. 

ryM6o.iF»;ïn.. K. «|K)H'B-IIlTeiiH'b. 



m 267. 

1814» 22 octobre (3 novembre). Con- 
vention oonoemant le Duché de Varsovie, 
conclue avec la Prusse. 



}« 268. 

18159 18 (30) mars. Convention re- 
lative aux engagements pécuniaires du 
DDobé de Varsovie, conclue avec la 
Prusse. 

Pendant qne Ton organisait au congrès de 
Vienne nn nouveau régime international pour 



m 267. 

1814 r., 0KTa6pa 22-ro (noaôpji 8-ro). 
KoHBeHipa,8aKJOOHeHHafl cb Ilpyociei or- 
HOGHTejiBHO repiforcTBa BapmaBCRaro. 

m 268. 

1815 r., napra 18-ro (30-ro). Koh- 
Bem^ifl, saKJDO^eHHaA cb Ilpyociei otho- 

GHTeJIBHO AOHeSHKTB OÔflSaTeJIBCTFB TOp- 

itoroTBa BapmaBCKaro. 

Ih. To BpeMH KaKT. Ha H*HCKOMT. KonrpociHI; 
ycTpaHBa.icii iioBuft MOîKavHapoAHWîi nopjiAOKT. 
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r£urope et que les aspirations les plus opposées 
se livraient une lutte acharnée, les peuples at- 
tendaient avec impatience Theure de la procla- 
mation des nouvelles formes gouvernementales 
et de la satis&ction de leurs désirs les plus 
chers. Mais Topinion publique de TEurope occi- 
dentale dut bientôt se convaincre du fait que 
si les dangers qui la menaçaient de la part de 
la France et de Napoléon disparaissaient gra- 
duellement, il en était de même de son espoir 
en la réalisation des plans et des projets qui 
la séduisaient en 1813, au commencement-même 
de la ^guerre d'affranchissement*^. 

La désillusion était surtout grande en Prusse, 
où le peuple refusait d'oublier les termes enthou- 
siastes de la proclamation de Kalisch. Notre 
ministre, M. Alopéus, constatait dans sa dépêche 
du 9 (21) février 1815 que la tournure des af- 
faires au congrès de Vienne provoquait un mé- 
contentement général à Berlin. Il accusait sur- 
tout le brave héros de la Prusse, le maréchal 
prince Blûcher — d'entretenir par tous les 
moyens possibles ces sentiments dans la so- 
ciété. Le maréchal Blttcher déclarait ouvertement 
soi disant „ qu'il aurait de l'infamie & porter 
plus longtemps l'uniforme et que le sang 
prussien avait coulé en vain pour procurer 
de la consistance à la Monarchie et pour re- 
conquérir d'anciens sujets attachés au royaume 
par l'affection et l'habitude''. Ce langage du ma- 
réchal Blûcher se propageait par la ville avec 
la rapidité de l'éclair et y produisait une très- 
grande impression. 



Le ministre de Russie n'approuvait pas ce 
langage et trouvait qu'ils ne faisait qu'augmen* 
ter les difficultés avec lesquelles le gouverne- 
ment monarchique prussien avait à lutter. La 
situation intérieure de la Prusse était fort dan- 
gereuse sans cela. Alopéus était persuadé som- 
me toute que cette excitation du peuple prus- 
sien s'apaiserait bientôt de la manière la plus 
naturelle. 

«L'intention si solennellement annoncée", — 
écrivait-il le 16 (28) décembre 1815, -«de don- 
ner une constitution uniforme aux provinces, 
qui composent la Monarchie prussienne parait 
s'assoupir tout* doucement". Onze provinces ont 
élu chacune trois candidats, dont Tun est choisi 
par le roi pour former le comité chargé de dé- 
finir les attributions et la compétence dos „EtAts 
généraux". Mais toute l'affaire en est resté là 
et personne ne sait jusqu'à présent si le chan- 



Eapouu H npoucxoAiMa o^KecTOHcriHa^ ôopbôa 
caMuxi npoTHBouojomuBixi» cTpeMJieHifi, napoAu 
CE» HeiepniHieM'b 2ka&^h upoBosrjameHiii hobux'i» 
locyAapcTBeHHux'L hopaakob'b u yAOBieiBopenia 
cBOHX'b saAymeBHux'B seianifi. Ho BecBMa cKopo 
oÔu^ecTBeHHoe Mninie Bana^Hofi Eapouu npHuuo 
K'b yôtsA^Hiio, ^To no Mipi toio KaKi> Hc^esaja 
onacHOCTB co cxoponu «^pani^iH h HanojieoHa, 
Hc^eaaia xaïuse na^eiKAa na ocyiaecTBienie oia- 
HOBi H npcAuojioseHiâ, KOTopuMu OHO yBjieRa- 
jiocB B'B 1813 roAy, Bi caMOMi naHajri^ „BofiHu 
sa ocBOÔosAeHie". 

Bb ocoôenuocTH apKO oônapysHBajiocB uoi- 
niftinee paso^aposanie oÔiaecTsa B'B IIpycciH, 
lA^ napoA'B ne xor&i'B saÔuTB BOCTopsennua 
cjiOBa RajiHmcKofi npoRJiaMaiiiH. HamB nocian- 
UHKB AjioneycB CBMAtreiBciByen B'B CBoeft Ae- 
nenit otb 9-ro (21) (|>eBpajfl 1815 roAa, ^to B'B 
Bep^HEi rocnoACTByeiTB Bceoôn^ee neyAOBOJiBCTBie 

OÔOpOTOlTB A^B Ha BiHCKOlTB KOHipCCCi^. Owh 

oÔBHHaerB vh ocoÔchbocth xpaôparo npyccKaro 
repoA, Mapuiajia Knasa Biioxepa, B'B tom-b, hto 

OHB BCiMH CpeACTBaMH HOAAepSHBaeTl B'B o6- 

i];ecTBi dTo cipamnoe neyAOBOJiBCTBie. Mapmaj'B 
BjiH)xep'B ôyATO ou bo Bceycjumame oÔ^aBJfAerB, 

HTO ,6UjI0 6u ôeeCTBIACTBOM'B HOCHTB GlOfi AOJtC 

MyHAHpB H qTo npyccKafl spoBB ôesnojesHuifB 
oôpasoM'B npojiHTa, htoÔ'b npHAaiB KpinocTB mo- 

HapxiH H npHBHSaTB RB KOpOJCBCTBy CTapUXB 

noAA&HHuxB, npcAaHHuxB eny juoôobbk) h npH- 
BUHKaMH". TaKoro poAa pi^H Mapmaaa Biioxepa 
pacnpocTpaHiijiHCB bb nyÔJiHKt cb ôuctpotok) 

MOJIHiH H npOHSBOAHJIH BCCBMa CIUBEOC BUC^aT- 

jiinie. 

CaMB nocaaHHHKB ne oAoôpaxB aiH pi?H h 
uaxoAHJiB, MTO oui TOJBKo yBCjHqHBaiorB saTpyA- 
Heniii, CB KOTopuMH npHxoAHTCH ôopoTBCii npyc- 
CKOMy sopojeBCROMy npaBHTCJBCTBy. BfiyrpeHHee 
nojoaieHie Upycciu ôesi loro ^pesBunafino onac- 
Hoe. BnpOHCMT. AjoneycB yÔtatACHB, qxo aro 
BOsôyaLACHBoe cocTOAHie npyccicaro napoAa CKopo 
yjAKCTca caMHMT. ecTecTBeiiHUMB OôpasoM'B. 

„Ctojib TopjKccTBeHHO saABJieHHoe HaMtpenie,"— 
iiHiuerB OHB 16-ro (28) A^Kaôpa 1815 roAâ,— „AaTb 

OÔmytO KOHCTHXyiUH) npOBUHI^iAM'B, COCTaBJMK)- 

n^HM'B npyccKyio Monapxiio, KaiKCTCA, ycinuAioTi 
caMUMB THXHMB oôpasoui". OAHHHaAI^aTB npoBHH- 

\\\f[ H36pajH no TpH KaHAHAaTa, HS-B KOTOpiIX'B 
KOpOJIB H36Hpa.lI'B TIO OAHOMy A^fl COCTaBJCHiA 

icoMMTCTa, naana^rennaro onpeA*^HTB nopAAOKB 
H A*'ia, AOJiateHCTByiomie noAJresKarB o6cyac- 
Aeiiiïo co cTopoHw „HapoAHaro coôpaHia*. Ho na 
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celicr se propose de lui imprimer une nouvelle 
impulsion. 

Alopéns était de Tavis que toute cette affaire 
cachait en elle les plus grands dangers „car la 
Monarchie prussienne est composée de nations 
qui diffèrent trop de religion, de moeurs et d'in* 
dnstrie pour pouvoir être soumises an même 
régime**. 

Cette opinion de notre ministre était loin 
d'être partagée par la plupart des patriotes prus- 
siens, qui se rendaient compte des besoins réels 
de la population de la Prusse et qui savaient 
parfaitement qu'elle n'était pas une foule com- 
posée d'éléments divers n'ayant aucune commu- 
nauté d'intérêts' religieux, moraux ou économi- 
ques. Ceux qui connaissaient la Prusse aussi 
bien que le l^ron Stein, étaient d'un tout autre 
avis au sujet des problèmes les plus essentiels 
de la politique intérieure du gouvernement prus- 
sien. 

Ainsi par exemple, le baron Stein, dans une 
lettre, qu'il écrivait le 24 juin 1815 au comte 
Capodistria, critiquait le projet de Confédéra- 
tion germanique élaboré à Vienne et démontrait 
que l'Allemagne ne serait jamais un gage de 
paix poar l'Europe que si on lui annexait l'Al- 
sace avec toutes ses places fortes, parceque ce 
n*est qu*aIors que la porte ouverte à toutes les 
invasions en Allemagne serait définitivement 
fermée. Pour ce qui est de la situation inté- 
rieure de l'Allemagne, le baron Stein émettait 
l'espoir „que les maximes despotiques, dont quel- 
ques Cabinets ne peuvent se détacher, seront 
peu à peu détruites par l'opinion publique, la 
liberté de la presse et l'exemple, que plusieurs 
princes et surtout la Prusse paraissent vouloir 
donner, d'accorder une constitution sage et bien- 
faisante à leurs sujets". 

Mais, d'autre part, le baron Stein se trom- 
pait an sujet des princes allemands et surtout 
de la Prusse quand il s'attendait à les voir 
octroyer des constitutions à leurs sujets et Alo- 
péns avait raison quand il prédisait que le 
roi de Prusse, selon toute probabilité, ne ré- 
pondrait pas à l'attente du parti avancé de ce 
pays. 

Ces difficultés intérieures de la Prusse 
n*eurent toutefois aucune influence sur les rela- 
tions amicales qui existaient entre les gouverne- 
ments rosse et prussien. Les deux actes qui suivent 
en sont une nouvelle preuve; ils étaient desti- 
nés à définir les droits des particuliers et des 



'dTOHli H OCTaHOBHJOCB BCe A'i^lO, H ^0 CHXli HOpi 

HHKTO ne SHacT'b, ôyAcrb ju ono noABHHyio nne- 
peAi» KaHipepoM'b. 

IIo MH^Hiio Ajoneyca, Bce aro A'i^o CKpuBaerB 
Bi> ce6t BejuHafiuiyio onacHociB na tom'b ocho- 
BaniH, 4T0 „npyccKaii Mouapxia cociaBiena hs'b 
napoAOB'B, KOTopue cjHmfiOM'b pasjra^aioTCfl no 

Bipi, EpaBaifL H npOMUmjeHHOCTH, htoôi Ôutb 

noAHHHeHHUMH o^HOMy oôiaeiiy nopaAsy**. 

TaKoe MEtnie namero nocjauHHKa coBepmen- 
HO ne pasA'i^AJocB MHoniMH npyccKHMH narpio- 

TaMH, SnaBmHMH A^fiCTBHTeJIBHUfl nOTpeÔHOCTH 

npyccKaro napoAa, KOTopufi hhckojibko ne npeA- 
CTaBjajca B% ux'b rjasax'B pasposneHHoio TOjmoio, 

HeCBHSaHHOlO OÔniHOCTBK) HH peJHrioSHUX'b, HH 
HpaBCTBeHHUX'B, HH dROHOMHqeCKHX'b HHTepCCOB'B. 

TaKie snaTORH IIpycciH, icaK'B Caponi lUTefiH'b, 
ÔujiH coBepnieHHO Apyroro Mutnia na c?erB 6jih- 
xafiniHX'B saAaq'b BByipennefi uojhthkh npyc- 
CKaro npaBHTejBCTBa. 

Tas'B, MexAy npo^HMi, b'b uscbitë, oti 24-ro 
iiona 1815 roAa iKh rpa(t)y RanoAHCxpia, ôapou'B 

UlTefiH'B KpHTHKyerB COCTaBieHHUfi B'b Btut 

npoeKTB aKia TepHaHCKaro coiosa h AOKasu- 
Baeri, tto PepiiaHia tojibko xorAa cA'i^acTca 
sajoroMi esponeâcKaro MHpa, KorAa BjBsacB, 

CO BCiMH KpiuOCTflMH, ÔyA^TB OpUCOeAHHeH'B Kl 

FepMaHiH, noTony ^to tojibko cb 3Toro BpeMOHH 
ABcpB A^a nocTOHHHux'B BiopaccHifi B'B FepMaHiio 
ôyAerB saspura. Hto se Kacaerca BByipennaro 
nojioxeHiH TepHaniH, to ôapoHi» niiefin'B aucKa- 
SBiBaex'B HaACSAy, hto „A6cnoTHHecKie npHHi^Hnii, 

OTB KOTOpUXl H'ÈROTOpBLfl npaBHieiBCTBa HC MO- 

ryTB ocBOÔOAHTBCH, ôyAyTi Majo-no-Majiy ynH- 

HTOXeHBI OÔiaeCTBeHHUM'B MHimeM'B, CBOÔOAOK) 

nenaTH h npHMtpoM'b, KOTopufi h^cbojbko rocy- 
Aapeft, Bi oco6eHHocTH npyccKift, KaxeTca ae- 
jaioTi A&TB AapoBanieM'B MyApofi h ÔjaroiBopHoft 

KOUCTHTyiUH CBOHMl» UOAAaHHUM'B'' . 

Ho Cb ApyroA CTopouu, 6apoH'B iniefiH'BOinHÔca 
ua cnerb repMancKHX'b rocyAapeft h b'b ocoôen- 
HOCTH llpycciH, orb kotopbix'b oui oxHAaj'B 
Aapoaauia hx'b iioAAaHHBiM'b KOHCTHiyi^iH, h 
Ajoneycb Ôuji'b iipaa'b uojiaraa, hto npyccKifi 
KopoiB, no Bceft b^po^thocth, ne hchojihhtii oxh- 
Aauifi npyccKHX'B nepcAOBuxi jioAeft. 

BaponeirB, '^TH BByipeunia saTpyAHenia IIpycciH 

HHCROJIBKO He HdM^HHJIH APyseCTBeHHBIH OTHO- 

incHifl McacAy HpyccKHM'b H pyccKHM'b npaBHxe^B- 

CTBaHH. HOBbTM'b TOMy AOKadaTCJlBCTBOM'B cjysaT'B 

HHxeci'ÈAyion^ie Aaa aKTa, HMiBiuie HadHa^em- 
eifB BBiacHHTB npasa ^aciHux'B ivo^ h oÔmecTBi 
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sociétés vis-à-vis du Duché de Varsovie qui ve- 
nait de passer sous Tautorité de TEmpereiir de 
Russie. 

Napoléon et le roi de Saxe, le dernier en qua- 
lité de duc de Varsovie, — avaient conclu en 
1808 à Bayonne une convention concernant les 
engagements pécuniaires qui retombaient sur le 
Duché. (Comp. De Clercq. Recueil des traités 
de la France, t. II, p. 250 et suiv.). Les su- 
jets prussiens se trouvaient intéressés aussi aux 
engagements en question. 

Dans le but de définir ces droits et ces ré- 
clamations des sujets prussiens, on institua, aux 
termes de la convention du 22 octobre (3 no- 
vembre) 1814. une commission mixte (J^ 267). 
En se référant aux résultats des travaux de 
cette commission, on procéda en 1815 à la con- 
clusion d'une nouvelle convention pour le règle- 
ment définitif de tous les litiges et de tous les 
malentendus (J\& 268). Ce dernier acte a com- 
plètement annulé la convention franco-saxonne 
de Tannée 1808, dont il est question plus haut. 

3^ 267. 

S. M. l'Empereur de toutes les Rus- 
sies, et S. M. le Roi de Prusse animés 
du désir de prononcer d'après les règles 
du droit et de l'équité sur les réclama- 
tions réitérées, que divers instituts et 
particuliers prussiens avaient élevées à 
l'égard des capitaux placés dans le Duché 
de Varsovie et compris sous la déno- 
mination connue des sommes de Bayonne^ 
mais voulant au préalable connaître les 
dispositions qu'il conviendra de prendre 
pour faire droit aux demandes des cré- 
anciers, sans ruiner les débiteurs, qui 
également ont /été victimes des circon- 
stances, et dont la conservation provo- 
que également leurs sollicitude, ont d'un 
commun accord jugé nécessaire de dési- 
gner un Comité chargé de ce travail 
préparatoire. 

Il sera composé de trois membres, 
savoir: 



wh OTuomeuiH repuorciBa BapuiascKaro, oepe- 
iiiOAinaro noA'b BJracTB pyccRaro HMnepaTopa. 

Bi 1808 lOAy ôuia saKJiio^eua vh Bafionni 
MO^Ay HanojeoHOMT> h Kopo.ieM'b cascoHCKiiirb, 
vh KaqecTFÊ repuora BapmaBCKaro, KOBBeHuia 

OTHOCHTCJIBHO AOHeXHUX'b OÔHSaTOJIBCTBl, JiesaB- 

ffluxi Ha repuorcTB*. (CpaB. De Clercq. Recueil 
des traités de la France, t. II, p. 250 et suiv.). 
B'B dTExi oÔHsaTejBCTBax'b 6ujih lasse saHme- 
pecgBanu npyccKie noAA&HHue. « 

Cl i^'i^JLBir) onpeAiJiHTB dm npasa h upeTeHsiu 
apyccKHX'B noAAaHHiix'Bf KOHBeHi;iefi22-ro oKXflôpa 
(3 Hoaôpa) 1814 ro^a 6uJia y^pexAena CMiman- 
naa KOMMHcifl (JNs 267). Ha ocHOBaniH TpyAOBi» 
3Tofi KOMMuciu ôiiJia saKitoHena B'B 1815 roAy 
HOBaji KOHBeuiÙA A^fl oBOHHaTejBHaro yjiaxeHiii 
Bcixi cnopoB'B H HeAopasyMimfi (J^ 268). droTB 
nocjiAHiâ aKTB coBopmenHo oxMtHHJi'B Bume- 
ynoMflHyiyK) (t)paHRO - caBCOHCKyK) KOHBeHuiio 
1808 roAa. 



^ 267. 

E. B. HnnepaTopt BcepocciflcKifi h 
E. B. Kopojifc UpyccKifi, no6yaAaeMHe 
sejanieMi pimHTB no npas;^ h cnpa- 
Be;^jiHBOCTH rb hceh, BOTopBie npo^oj- 
.atafOTT» 6uTB npeA7»flBJifleMKi co CTopoHBi 
yqpeatfleHia h qacTHHxt Jiin^x npyccsHX'B 
noM'ÊmeHHBrx'B kb repi(orCTB4 Bap- 
maBCKOMi BauHTajiax'L, hsb^cthbixx no^x 
HasBanieM'B Eaûoncfcuxz cyMMz; CBXpy- 
roâ CTopoHH, aejrafl npe^BapHTejiBHO 

BUflCHHTB rk M'ËpH, BOTOpHfl HaX^eSHTB 

npHHflTB, fl,H.6u y^^OBjeTBopHFB Tpe6oBaHifl 
Rpe;i;HTopoB'B, ne pasopniB oj^HaBOSte 
ji,ojimnmiOB% BOTopue paBHHMi o^pasoMi» 
6bïjih aepTBaMH oficTOaTejiBCTB'B h koto- 
pBixx oxpanenie tohho TaBœe TpeCyeT-B 
Hxx uoneHenifl, cb o6iAaro corjacia npn- 
3HajiH 3a HyatHoe aopyïHTB Hcno^nenie 
cefl noAroTOBHTejBHofi paÔOTsi ocoôoiiy 

KOMHTOTy. 

OhX Ôy^UCT-B COCTOflTB H3X Tpex'B HJie- 

HOBi, a HMeHHo: 
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1) de M. de Novosiltzoff, conseiller 
privé de S. M. l'Empereur de toutes 
les Russies, sénateur, vice - président 
du conseil suprême du Duché de Var- 
sovie; 

2) de M. Zerboni di Sposetti, con- 
seiller intime actuel, fondé des pou- 
voirs de S. M. le Roi de Prusse pour 
les affaires du Duché de Varsovie; 

3) de M. Kochanowsky, conseiller 
d'Etat du Duché et président de l'Insti- 
tut de crédit. 

Ces membres du Comité se réuniront 
incessamment à Varsovie. Ils examine- 
ront soigneusement toute la série des 
actes, décrets et transactions diplomati- 
ques relatives à l'affaire des capitaux 
de Bayonne, en traceront le tableau exact, 
établiront toutes les questions de droit 
et de fait qui y ont un rapport néces- 
saire et présenteront sur chacune d'elles 
leurs opinion motivée, soit unanime, soit 
individuelle en cas de discordance. 

Ce travail préparatoire devra être fini 
dans l'intervalle de cinq semaines ou plu- 
tôt s'il est possible, afin que les deux 
Souverains soient mis à même de ter- 
miner cette affaire par un arrangement 
commun fondé sur leurs convenances ré- 
ciproques et sur leur intention de con- 
cilier les titres et les droits de toutes 
les parties intéressées. 

En attendant l'arrangement définitif, 
le Conseil Suprême du Duché • de Var- 
sovie fera suspendre incessamment toutes 
les poursuites et toutes les saisies judi- 
ciaires quelconques qui auraient pour 
bat de réaliser les capitaux ou les in- 
térêts des sommes dites de Rayonne. 

lia présente convention ayant été 
approuvée par leurs Souverains respec- I 



1) HoBocHjbi^oBa, Tafinaro coB'^THHKa 
E. B. HnnepaTopa BcepocciôcKaro, ce- 
naTopa, BHi^e-npesH^ïeHTa RepxoBnaro 
CoB^xa repi^orcTBa RapmaBcsaro; 

2) 3ep6oHH jiji CnosoTTH, a'^^ôctbh- 
TejiLHaro Taftnaro coB'ËTHHBa, ynojHOMO- 
TOHHaro E. D. Kopoja HpyccKaro no 
jijbAB.uT> repi^orcTBa RapmaBcsaro; 

3) KoxaHOBCKaro, CTaiCKaro coBiTHHKa 
repi^orcTBa h ^pe3H;^eHTa Kpe^^HTnaro 
HHCTHiyra. 

9th qjieHH KoMHTera HCMe^^JieHHo co- 
6epyTca wh BapmaB^. Ohh ^o;^Bep^HyTx 
Tn^aTaibHOMy padCMOxp'ËHiH) bc*]^ asTu, 
;i;espeTK[ h coEjamenifl ^HUJiOMaTHqecsifl 
no KbAj Kanumajiaxh EaûoncKuxz, 

COCTaBflTX TOHHHÔ CCMl OTHeTB, ycTa- 
HOBflT'B BCi neo6xOAHMO CH)Aa OTHOCa- 

n^iecfl BonpocLi npasa h ^asia h npe^^cxa- 
BflTb no BasAOMy hsx hext» e;^HHorjiacHO 
HJH, B'L cjtyna^ pasHorjacifl, Baai^^iiâ 

0C060 CBOe MOTHBHpOBaHHOe MH'i^Hie. 

dra no;i;roTOBHTejibHaâ pa6oTa ^^ojisna 
6uTb OKOHnena bi> npo^oj^enin nain 
uejsjbjibj HJTH, ecJH bosmosho, h panie, 
;^a6H o6a Focy^apa mofjih pirauTt 9to 
jijkjio no o6n^eMy corjiaraeHiK), na o6ok)a- 
HBix'B HHiepecaxi ocHOBannoMy, h pyno- 
BO^CTByacB Haici^peHieMi npHMBpHTb npa- 
Ba H xpeôoBania Bcfaxi sanHiepecoBan- 
nuTb CToponi. 

^0 nocTanoBjenia OKOHHaTejiLHaro pi- 
menia, BepxoBHuâ CoB'i^Tb repi^orcxBa 
RapmaBCBaro cnfbjiSieTT^ pacnopaxenie o 
HeMedACHHOMz npiocTaHOBJuemn bc'J^x'b 
HCBOB'B H Bci^xi daupeu^emâ cy^^eônux'B 
no npeAMery nojnyHenia BanHiaJiOB'B hjh 
npoi^OHTOB'B na cyMMu, EMCHyeMiia Bafion- 

CRHMH. 

HH»eno;^nHcaBmieca, no yTBepai^eniH 
nacToau^eS KOflBeH^iB o6ok)ahu]ch hxi 

ir 
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tifs, les soussignés y ont apposé leurs 
signatures et le sceau de leurs armes. 

Vienne, le 22 octobre (3 novembre) 
1814. 

(L. S.) Charles Robert (L . S.) Le Prince Har- 
Comte de Nesselrode. denberg. 

Approuvé: Approuvé: 

Alexandre. Frédéric-Guillaume. 



J« 268. 

S. M. TEmpereur de toutes les Rus- 
sies et S. M. le Roi de Prusse, animés 
du désir de terminer d'un commun ac- 
cord tout ce qui est relatif à Leurs in- 
térêts réciproques et voulant spéciale- 
ment régler par une convention parti- 
culière tout ce qui a rapport aux sommes, 
propriétés prussiennes soit celles dont 
la convention de Bayonne avait disposé, 
soit à d'autres capitaux appartenant à 
des individus prussiens. Ils. ont nommé 
à cet effet leurs plénipotentiaires, savoir: 

S. M. l'Empereur de toutes lesRus- 
sies le sieur Jean d' Austett, son conseiller 
privé, chevalier grand-croix de l'ordre 
de St. Wolodimir de la 2-de classe etc. 

et S. M. le Roi de Prusse, le prince de 
Hardenberg, chancelier d'Etat, chevalier 
des grands ordres de l'aigle noire, etc. 

lesquels après avoir échangé leurs 
pleinpouvoirs, trouvés en bonne et due 
forme sont convenus et ont arrêté les 
articles suivans. 

Article 1. 

La convention du 10 mai 1808 sur 
les sommes dites de Bayonne est annul- 
lée dans toute sa teneur et dans ses 
conséquences moyennant les conditions 
convenues par les articles suivans. 



FocyAapaMH, onyio noj^nncajiH et npn- 
jioaenieM'B nenaTeil cbohx'b i^p6oB'B. 

B-Êna, 22-ro OKiaSpa (3-ro HOflôpa) 
1814 roAa. 

( M. n.) rpacj)!» K. P. (M. n.) Knaat Fap- 
HeccewiLpo;i;e. AenÔepri. 

yTBep»;ï;eHo: YTHepa^eno: 

ÂJieRcanxp'B. OpiApixi-BuB- 

reun. 

J« 268. 

E, B.* HMuepaTopi BcepocciôcKifl h 
E. B. KopojïB HpyccKifi, ^^BnaHMHe ate- 
janient noRonqHTB ci o6n^aro corjiacifl 
o6o BcoMi, Racaion^eMCH nxi oCoioahuxi» 
HHTepecoB'b,H ace^iafl ocoôjhbo onpeA'b^iHTb, 
na ocHOBanin 0T;];'6j[BH0fi ROHBeH^iH, Bce 
OTHOCHu^eecfl R'BcyMMaMi,cocTaBJiïK)n^Hirb 

COÔCTBOHEOCTB UpyCCRyK), RaRl RI TÈMt, 
ROHXl nOCTaHOBJIHJOCB Bl BafiOHCROâ 
ROHBeHl^iH, TaRl H RI UpO^HM'B RaUHTajiaM'b, 

ROTopne npHHaA-ieataPB npyccRHM'B qacT- 
vLuwh JiHi^aM'B, Ha3HaHHj[H ;(jrfl arolt i^'ëjih 

CBOHMH ynOJIHOMOHeHHUMH: 

E. B. HMnepaTopt BeepoccifiCRifi — 
HBaHa Anmieia, CBoero xafinaro cob4t- 
HHRa, RaBajepa op^ena Gb. BjiaAHHipa 
2-Ô CTeneHM h flp.; 

H E. B. KopojB npyccRifi — Rnasa Pap- 
flenôepra, rocy^^apciBennaro Rani^jiepa, 
RaBajepa op;i;eHOBi> qepnaro opja h aP-? 

ROTopue, no pasMin'Ë cbohx'b eojiho- 
MO^iâ, Haâ^^eHHUxi b'b aojshomi nopai- 
r4, corjiacHJïHCB h nocTaHOBHJTH cji'fej^yH)- 
n^ifl CTaTLH: 

CTATba L 

KoBBenniifl 10 nan 1808 ro^^a o TaRi» 
nasuBaeMux'B BafioHCRHxa^ cyMMax'B ot- 
M^naerc^ bo bcomi ea oÔteMi h bo bcèxi 
ea ;i;'ÈitcTBiax'b nocTanoBJieHiaMH HHse 
cero OBHa^eHHUMH. 
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Les particuliers prussiens rentrent à 
regard des capitaux qui leur appar- 
tiennent dans le Duché de Varsovie, 
dans la jouissance plénière de leurs 
titres et droits primitifs. Les instituts 
prussiens dont les capitaux n'auront pas 
été cédés dans les articles suivans contre 
une valeur stipulée, jouiront des mêmes 
avantages. 

Les créances passées par les débiteurs 
de ces capitaux en faveur du Duché de 
Varsovie, en tant qu'elles concernent 
des capitaux qui ne seront pas cédés en 
vertu de la présente convention au gou- 
vernement du Duché de Varsovie, seront 
annuUées et rendues à ces débiteurs, 
s'ils l'exigent. 

S. M. l'Empereur de toutes les Rus- 
sies et S. M. le Roi de Prusse pren- 
nent réciproquement dans les provinces 
qui leur tombent en partage, sous leur 
protection spéciale toutes les propriétés 
de leurs sujets respectifs, et ne permet- 
tront pas qu'il y soit porté atteinte. 

Article IL 

S. M. le Roi de Prusse remet à la 
disposition de S. M. l'Empereur de 
toutes les Russies pour le compte de la 
partie du Duché de Varsovie, qui doit 
écheoir à la Russie, tous les capitaux 
engagés à la banque de Berlin et con- 
signés dans le tableau en date du 1-re 
octobre 1811, remis par le plénipoten- 
tiaire prussien le même mois au Con- 
seil d'Etat du Duché de Varsovie et 
dont une copie authentique est jointe 
au présent acte, en tant que ces capi- 
taux sont hypothéqués sur des terres 
situées dans la partie russe du Duché, ou 



^acTHJBia jHi^a npyccKifl CHOsa BCTy- 
naiOT'B B'B nojiHoe nojii>30BaHie cbohmh 
nepBOHa^ajibHiiiMu saEOHHUMH npaBaMH 
no OTHomeniH) ro^ BauHrajiaMX, upHna^- 
jeacao^HirB hm^b B'B repi^orcTB*]^ BapmaB- 
CROMi. T'j^MH »e npeuMyn^ecTBaMH uojib- 
3yH)Tca y^pe^Aenia npyccKia, KanirrajiH 
KOTopux'B ne 6yKyrh ycTynjieHH, corjia- 
CHO HH»ecji'6;^yK)^Hjp» CTarBAMT», aaycjo- 
BJieHHyK) cyMMy. 

Jifijn^OBus o6£[3aTejn»CTBa, nepe^anEUfl 
AOJ^HHRaMH CExi» RauHTajiOBi BapmaB- 
CROMy repi^orcTBy, nacROJBRO xaBOBUfl ne 
RacaiOTCfl RauHTajiOBx, yciynaenuxi na 
ocHOBanin nacTOflo^efi ROHBeH^iH npa- 
BHiejBCTBy ^ep^o^CTBa BapmaBCRaro, 
ÔyjijTh ' yHH^TOseHH h BOSBpau^enu 
aruMo^ XOJ^HHRaM'B, ecjiH ohh tofo no- 
ipeÔyiOT^B. 

E.B. HMnepaiopi BcepoccifiCRifi h 
E. B. KopojB IIpyccRifi ORaatyT^B o6oK);^no 
B'B oÔJiacTaxx, ROTopHa nepexo^^an k^ 
HHM'B no pas^^ijiy, CBoe ocoÔJHBoe noRpo- 

BHTCJÏBCTBO BCflROÔ COÔCTBCHHOCTH BSaiIM- 

Huxi» CBOux'b nowaHHKixx H ne AonycTflT-B 
npHHHHHTB efi HHRaRoro yn^ep6a. 

Ctaiba il 

E. B. KopojB IIpyccRiô nepe^aen bx 
pacnopasenie E. B. HimepaTopa Bce- 
pocciôcRaro, sa cnenb toô nacTH repi^or- 
CTsa BapmaBCRaro, Roxopaa ;^0JiacHa OTofi- 
TH Ri> PocciH, Bdb RanHTajH, BSflTue 

B'B 3aeMl B'B BepjHHCROlfB 6aHR'6 H 03Ha- 

HeoEBie KB pocnncH oto 1-ro ORTaÔpa 
1811 r., RaROBaa tofo ace ir^cai^a ÔBiJia 
Bpyqena ynojnoMOHeHHHM'B npyccRHicB 
FocyAapcTBeHHOMy CoB-Èiy BapmaBCRaro 
repi^orcTBa h sacBEAiTeiBCTBOBannaa ro- 
nia ROTopoâ npujioa^eHa rx nacToan^eMy 
aRiy, — nacROJBRO RanmajiBi oth oôeanene- 
Hu sa^ioroMi seiiejB, naxoAfln^Hxca Bipyc- 



Ib6 



M 268. 



1815 r. 



bieu à la charge de débiteurs y donii- 

ci 



Sa Majesté cède de même à Sa Ma- 
jesté Impériale tous les capitaux appar- 
teuaut à la caisse générale des invalides 
à BcrUu qui sont placés dans la dite 
pai tie du Duché, et dont la Prusse se 
ivserve de produire incessament la liste 
légalisée- 

Los capitaux de ces deux instituts 
sont celles avec tous les intérêts courans 
et arriérés. 

Article III. 

D'après un calcul approximatif ces ca- 
pitaux, sans compter les arrérages très 
considérables d'intérêts, se montent à 
la somme de quatre millions huit cent 
mille écus. La Prusse fournira ces cré- 
ances à la hauteur de 4.800.000 écus, 
et s'engage en cas que cette somme ne 
soit pas trouvée complète, à y suppléer 
par d'autres obligations hypothécaires 
affectées au bien-fonds, situés dans la 
partie russe du Duché, que la banque 
acquerrait pour cet effet des particu- 
liers, en partant du principe que les 
dites créances ne pourront affecter que 
les deux tiers de la taxe officielle et 
juridique du bien -fond qui leur sert 
d'hypothèque, avec la réserve que la 
moitié de tout ce que le Duché de Var- 
sovie aura déjà effectivement touché du 
capital des créances évaluées ci-dessus 
à 4.800.000 écus lui sera porté en 
compte et déduit par conséquent de la 
somme des 4.800.000 écus que la 
Prusse prend l'engagement de fournir. 



CKOô ^acTH repi^orcTBa, hjih aie cxkAyvyrh 

CB AOJiaiHEBOB'L, 3A'i^CB BOABOpHBmHXCfl. 

PaBHHM'L oÔpasoiTB Ero BejH^ecTBo 
yciynaert Ero HMnepaTopcEOMy Bcjih- 
^ecTBy BC^ KanHxajiu , upHna^^esan^ie 
renepajiBHOâ Bacd^ BHBajiHAOBx wh Bep- 
jiBB*]^, H noM'Ën^eHHue bb osHanennoâ 
qacTH repi^orcTBa, aacBHAiTejEBCTBOBaH- 
HHÔ cnncoE'B KOTopHX'B Ilpyccia oÔasH- 
BaoTca HeMeA^eHHO npe;^cTaBHTL. 

KamrrajrH oôohxi» btex-b y^peatj^eflifi 
ycTynaiOTca co bcêmh TOEyn^HMH m sa 
npomjioe spena npoAeHTaMH. 

CiATta III. 

Ho npHÔJiHSHTeJiBHOMy pasc^ery sanii- 
lajiu dTH, ne CHHTaa BecbMa sna^HTejiBHaro 
HaKonjenia npoi^eniOBB, ^^ocTHraiorB cy m - 
MH BX 4.800.000 TajiepoB'B. Ilpyccia ^ocTa- 
BHTT> mm 4.800.000 TajiepoB'B m> AOJro- 
BHxi oÔasaiejFBCTBaxi h, b-b cjiy^ai ecjm 
6u cyMMa TaBOBuxx OKasajiacB nenojiHOH); 
oôaaana AOÔaBHTB onyio ;^py^HMH huotcm- 
HHMH oÔasaTejBCTBaMH, oÔesneqeHHUMH 

HeABHSHMUlTB HMyn^OCTBOM'B, B'B pyCCKOâ 

TOCTH repAorcTBa Haxo;i;a^HMCa, KaKO- 
BHa oôasaTejiBCTBa 6aHEB npioÔpiTC'PB na 
8TorB npeAMeTTb otb nacTHHxx jiki^-b, na- 
6jiK);^aa npH tom'b, hto^h osHaHenHua 
;(OJiroBHa o6a3aTej[BCTBa (5ujh oÔesnenenBi 
ne Ôojiie KaE'B ;^ByMa ipoTaiiH ycTaeo- 
BJieHHOâ na ocnoBaniM o^^^ni^iaJiBHOftTaRCBi 
CTOHMOCTH saJioroBaro HMyn^ecTBa, ex rkwh 
OAHaBO ycJOBieMB, 4to6bi nojiOBHHa Bcero 
uojiyHeHHaro y»e bi flificTBHrejiBHOCTH 
repi^orcTBOM'B BapmaBCEHMX hsi Bann- 
Tajia no ;i;ojiroBHM'B oCasaTCJiBCTBaM'B, nc- 
HHCJeHHHMx BHme B'B 4.800.000 Ta.iie- 
poBi, ÔHJia saHTena eny wh ynjiaTy h, 
CJi'i&AOBaTejrBHo, BU^Tena h3i> cyMMU bt» 
4.800.000 TajepoBX, ex ^ociaBRi KOTo- 
pHX'B oÔasuBaerca Ilpyccia. 
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Article IV. 

La banque ne garantit pas la réali- 
sation des capitaux dont elle fait ces- 
sion. Conformément aux lois les débi- 
teurs, à moins qu'ils n'aient fait enre- 
gistrer, dans un certain espace de tems, 
leurs protestations dans les livres des 
hypothèques, ne peuvent opposer au 
troisième propriétaire de la créance, de 
n'avoir pas reçu la valeur en entier ou 
en partie, toutefois par cet article il 
leur est expressément réservé de pouvoir 
poursuivre le premier créancier, et il 
leur sera fait justice en cas pareil. 



n en sera de même à l'égard de ceux 
d'entre les capitaux cédés, qui ne sont 
pas portés aux livres des hypothèques, 
mais dont toute la sûreté repose sur des 
lettres de change ou des obligations chi- 
rographaires. 

Article V. 

La banque remettra deux mois après 
la ratification de la présente convention 
les obligations existantes pour la somme 
cédée des 4.800.000 écus, avec les actes 
de cession qui les concernent, en bonne 
et due forme. En tant que ces docu- 
mens ne se trouveraient point au dépôt 
de la banque, mais aux dépôts des tri- 
bunaux du Duché de Varsovie , la 
banque donnera à cet égard tous les 
éclaircissemens et preuves nécessaires, 
et abandonnera alors au gouvernement du 
Duché d'en exiger la remise. 

Article VL 

En compensation des cessions énon- 
cées dans les précédons articles II — V 



ClATBa IV. 

BaHRo^ ne npuHHMaeT'B na ce6fl nopy- 
HHTejiLCTBa Bx OTHomenid peajHsai^iH 
yciynacMuxi hmo^ sanHxajiOKB. ëcjth 
AOJimHHKH wh TeqeHin H3B'6cTHaro cpoBa 
ne pacnopfl^^HJHCB o saneceniH cbohxi 
nporecTOBi wh HnoTOHHHa KHErn, to, no 
saKony, ne Moryn npoTHBonocxaBHTL 
ipeTBOMy coÔCTBeHHHKy ;^ojrroBaro hx-b 
o6fl3aTearBCTBa to Bospaxenie, ?to ohh ne 
noJiy^HJm no onoMy Bceô hjh qacTH cjrk- 
AyeMoâ HM'B BBi^a^H; oj^naRO cok) cTaiBeio 
0Mi nojosHTOJBHO upo^^ocTaBJuieTCfl npa- 
Bo npec j^AOBanifl nepBaro Rpeji^opa h bi 
coMi cjiy^a*]^ HMi ORasano ôyxen npaBo- 

cyAie. 

Toase canoë nocTaHOBjraeTCH h o t^x'b 
ycTynaeiiiix'B RanHxa^ax'B, BOTopue ne 
BnsraHH b'b nnoTe^Hua rheph e oôesne- 

TCHiOM'B ROTOpHX-B CJyataXTb JBmB BOR- 
CeJIfl BJIE nOAJTEHHEIfl ^^OJIFOBBIfl pOCUECRH. 

CxATBa V. 

BaBR'B nepe^acx'B Hajis^nufl oÔasaxejiB- 
cxBa na ycxynaeMyio cyMMy kb 4.800.000 
xajepoB'B CB oxHOcan^EMEC>a ri hem'b aR- 
xaME ycxynRE, bi Ha;^jemauieâ (|)opM']^ 
cocxaBjeHHHME, ?epe3i ^Ba M'bcai^a no 
paxE^ERai^iH Hacxofln^efi ROEBeni^iE. Ecib 
^^ORyMOHXH axH ORa»yxca Haxoj^amHMHca 
ne Wh ÔaHRi, a m> cy^^eÔHHx-B M'fecxax'B 
repi(orcxBa BapmaBCRaro, xo b-b xaROMx 
cjyHa'Ê ÔauR-B AOCxaBBX'B Bci neoôxo^ïH- 
MHfl no 8X0My ^^ijiy paa^acneHifl h cnpaBRw 
E yxe xoFAa npo^ocxaBExi npaBExejiBCXBv 
repi^orcxBa xpeÔOBaxB ext» BosBpaxa. 

CxAXBa VI. 

EsaM^fen-B ycxynoRi», b'b npo^HAyn^Exi. 
II — V cxaxBJncB osBa^enHBix'B, 6yAyu^ee 
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le gouvernement futur de la partie russe 
du Duché de Varsovie s'engage à payer 
à la Prusse une somme aversionnelle de 
deux millions cinq cent mille écus cou- 
rant de Prusse, en sommes égales de 
six-à-six mois, durant l'espace de douze 
années. Le premier payement aura lieu 
à la St. Jean de 1816, vu que le gou- 
vernement du Duché de Warsovie sera 
obligé, eu égard aux circonstances pé- 
nibles de la dernière époque, d'ac- 
corder des délais considérables à ses 
débiteurs. 

La solde à acquitter après chaque 
payement partiel portera un intérêt de 
quatre pour cent à dater du premier 
avril de l'année courante qui se payera 
aux mêmes termes que le capital, de ma- 
nière qu'à la St, Jean 1828 la somme to- 
tale de 2.500.000 écus sera entièrement 
acquittée avec ses intérêts. 

Cependant ayant pris en considération 
l'état actuel des choses et les nouveaux 
efforts que les circonstances exigeront, 
il a été convenu, si la paix n'était point 
rétablie à l'époque précitée, de reculer 
le terme du premier payement et les 
autres progressivement selon l'ordre 
indiqué, jusqu'au tems ou les troupes 
respectives rentreront dans leurs foyers. 

S. M. l'Empereur de toutes les Rus- 
sie se rend garant de ces payemens. 

Article VIL 

L'institut ou le particulier ayant une 
fcréance à la charge d'un habitant du 
Duché de Varsovie, laquelle d'après les 
articles précédens n'a pas été cédée au 
gouvernement futur de la partie russe 
du Duché, est obligé de se laisser porter 



npaBHTejibCTBO pyccKOô nacTH repi^orcTBa 
BapmaBCKaroo6a3UBaeTca ynjiaTHTb Ilpyc- 
cin uaJiHHHyK) cyMMy wh 2.500.000 npyc- 

CBHX'L XaJtepOB'B, paBHUMH ^aCTflMH Bl» 

mecTHMicfl^Hue cpoBH, Bl npoAOJssemH 
12 jiiTTb. nepBHÔ BHOcx nocj^AyeTb Bl 
HBanoB'B A6Hk 1816 r., TasiBaB'B npaBH- 
TCJiBCTBo repi^orcTBa BapmaBcnaro, bcjAjit 
CTBie TaaejiHXi> oÔCTOflTejfcCTB'L noci^A- 
Haro BpeMOHH, BHHyjEAeno 6y;^eT^ corja- 
CHTbca na BHa^HiejiBHUfl OTcponsn cbohm'b 

^ojiroBaa cyMMa, ocxaion^aflCfl nocjrÈ 
Kaac^^aro cponnaro njiaieata, 6y;^erb npn- 
HOCHTB, HaHHHaa CB nepBaro anp'ÊJia xe- 
Kyn^aro ro^a, no nerHpe ^po^eHTa, koto- 
pae ÔjfljT'b ynjia^HsaeMH bt^ r6 »e ca- 
nne cpoRH, RaBi H BanHTajo^, TaB'B ^T0 
B scyMMa B-L 2.500.000 Ta.iepoB'B Ôy^en» 
BunjiaReHa uo^hoctbio ci> npoi^eExaiiH bi» 
HsaHOBy jifljo 1828 ^o;^a. 

0;^HaKO, cooôpaœaa nacToa^ee nojio- 
atenie ji^'bjvh h b-b BH;^y hobhx'B ycnjiiiî, 
BOTopHxi noTpeÔyiOT'B oÔCToaiejiBCTBa, co- 
CToajiocB corjiameHie, hto ocjih MHpTb ne 
6y;teTi B030TaH0BjieHi> bx BumcynoMany- 

TOMy BpeMeHH, TO OTJIOXHTB CpOBl HCp- 

saro njiaTeJKa, a sacHMo^ noci^AOBaTejrb- 
HO H Apyrie cpoBH vh OBHa^eHHOMX Bume 
nopa^Bi, js,o Toro BpeMene, Bor^a o6ok);^- 
Hua BOâcBa BOSBpaTarca kb oxenecTBO. 
E. H. BcepocciâCEoe Be^H^ecTBO no- 
pyqaeica sa coBepmenie bthx'b ynjia'rB. 

CTATBa Vn. 

y^pea^enie hjih lacTHoe jhi^o, chh- 
Taion^ee 3a BaBHMi jih6o ^HTejieM'B rep- 
i(orcTBa BapmaBCBaro flpjiri»^ ne ycxy- 
HjeHHHÛHaocHOBaHiH ^pe;^Kl;^y^^HX•B cxa- 
Tefi Ôjfljinfiuy npasHTejiBCTBy pyccBofi 
qacTH repu;orcTBa, oôaaanu ^onycTHTt 
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eu compte par sou débiteur ce que celui- 
ci peut prouver par des documeus nou 
équivoques avoir payé soit du capital 
ou des intérêts au trésor à Varsovie. 
Toutefois après que la chose aura été 
trouvée telle le gouvernement du Duché 
de Varsovie remettra au gouvernement 
prussien la somme payée de cette ma- 
nière par le débiteur, pourqu'elle puisse 
être restituée au créancier. 



Article VIII. 

Les bons délivrés par le Duché de 
Varsovie au gouvernement français en 
compensation des capitaux, prussiens 
cédés en vertu de la convention de 
Bayonne par la France au Duché, sont 
déjà annullés par les stipulations du 
traité de Paris; mais les hautes puis- 
sances contractantes voulant donner une 
nouvelle force à ces transactions, dé- 
clarent que le Duché de Varsovie ne 
sera dans aucun cas obligé d'acquitter 
les bons précités, soit que ces bons 
eussent été mis en circulation par le 
trésor de France ou qu'ils se trouvent 
encore au dépôt dans ce trésor, et le 
Duché reste absolument libéré de toute 
responsabilité à cet égard. 

Article IX. 

Les hautes Parties contractantes s'en- 
gagent à publier sans délai par les ga- 
zettes de Berlin et par tous les papiers 
publics du Duché de Varsovie un extrait 
des stipulations contenues dans la pré- 
sente convention. 

Le gouvernement du Duché de Var- 
sovie devra en outre communiquer inces- 
samment à tous les tribunaux une copie 



CBOerO A0.32KHURa npOU3BeCTH Cl HHITB 

paac^eT^b, npu 4eM'i> ao^^hhki» nufb^rh 
npaBo ;i;0Ka3UBaTB ua ocHOeaniH aocto- 
BipHHxt j^oKyMOHTOB'B o6i yujiaTi Ka- 
uHTajia HJiH npoi^eHTOBi BapmaBCROMy 
BadHaneâCTBy, e ec^iHÔi» OBasajiocB, hto 
TaBOBafl ynjaia Ôujia nponsBe^ena, npa- 
BHTesLCTBO ^ep^o^CTBa BapmaBCEaro ne- 
pe;^ac^B UpyccKOMy npaBHTOJiLCTBy ynjia- 
HeHHyK) lasHicB oÔpasoMi ao^^hebomi» 
cyMMy MSi B03Bpan^eHifl onoâ Rpe^uTopy. 

Ctatbu VIIL 

OÔjmrai^iH, bua^heha repi^orcTBOBfk 
BapmaBCBHMo^ ^panutyscsoMy npaBHTe.Jik- 
CTBy BT» BOSM'bii^eHie 3a npyccEie Kanu- 
TajiH, ycTynjieHHHe ^paHAieâ na ocho- 
Banin BaâOHCBOâ ROHBeni^iH wh nojiksy 
repi^orcTBa, nocxanoBJieHiflMH ITapn jRCicaro 
TpaKxaTa y»e oÔ-BaBjenH ne^^McTBHTeJL- 
hhmh; ho sejiaa npn^^aTB nOByio chjiv 
aTHMi» corjameHiflMa^, BucoBia ^oroBapn- 
BaionyflCfl CTopomu oÔ'BaBJiaiOTi, «^to rep- 
i^orcTBO BapraaBCKoe hh wh KaKOMi» cjy- 
nai ne Ôy^tCTi» oôflsano noramaxB osna- 
qoEHEra o6JlE^a^iH, Ôlue jie ohua BBiny- 
lueflu wh oôpan^esie ^pafli^yscBEM'B sa^- 
naqeficTBOM'B hjie eii^e xpaHflxcfl wh comi 
BasHasefiCTBi, h repi^orcTBO BapmaBCKoe 
ocBo6os;i;aeTCfl ot'b BcaBOâ no arony 
npe;^MeTy otb-êtctboehoctb. 

Ctaiba IX. 
Bncosifl AoroBapEBaK)n^i£rcfl CTOpoHU 

06fl3HBai0TCfl EeMOAJieEHO OÔEapOAOBaTB 

vb BepjiHHCBEX'B ra3eTaxi e bo bc^xi »yp- 
najEasi BapmaBcsaro repi^orcTBa esbjic- 
HOEifl isarb nocTaflOBjenifi, co;^ep»au^Excfl 
vh EacTOflu^eâ boebchi^e. 

CBopxx Toro, npaBETejBCTBO ^ep^o^cTBa 
BapmaBCRaro oôasaHO EeoTjaraTejiBEO co- 

06u^ETB BC^Ml M'ÈCTaM^b cyAeÔHUM'B BOniE 
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du tableau des capitaux de la banque 
du 1-er octobre 1811 et ceux de la 
caisse générale des invalides, pourqu'il 
ne puisse subsister aucun doute à l'égard 
des capitaux cédés, et de ceux qui ne 
l'ont pas été. 

Article X. 

La présente convention sera ratifiée et 
les ratifications en seront échangées dans 
le terme de trois jours ou plutôt si 
faire se peut. 

En foi de quoi etc. 

Fait à Vienne le 30 mars 1815. 

(L. S.) Jean d'Anstett. 

(L. S.) Le Prince de Hardenberg. 

Articles additionnels. 

A la suite du traité de ce jour, par 
lequel moyennant les arrangemens y sti- 
pulé on annulle la convention de Bayonne 
du 10 mai 1808, qui disposait des ca- 
pitaux prussiens placés dans le Duché 
de Varsovie, il a été pris en considé- 
ration, qu'il y a une impossibilité ab- 
solue à ce que les débiteurs de ces ca- 
pitaux,— qui pour la majeure partie de- 
vront à la St. Jean de cette année les 
intérêts accumulés de neuf années en- 
tières — puissent s'acquitter en entier et 
sur le champ envers leurs créanciers; 
qu'une trop grande rigueur dans la pour- 
suite de ces droits poun'ait faire péri- 
cliter les capitaux qui affectent ces biens- 
fonds, et que le gouvernement' russe du 
Duché de Varsovie n'aurait d'autre 
moyen à sa disposition pour prévenir des 
résultats si désastreux, que celui de 
concilier l'intérêt des créanciers avec 
celui des débiteurs en prescrivant de 



B'È^tOMOCTeâ RauHTaJiax'b Ôansa otb 1-ro 
OETflôpfl 1811 r. H renepajiBHOfi Kaccu 
HHsajiHAOB'b, Aâ>6K[ ne Morjo 6utb HBKa- 
BHX'B coMH'i^Hiâ, sasie BanHTajni ycry- 
njnenu h BaBie wirh. 

Ctatla X. 

HacTOfl^aa EOHBeH^ia Ôy^ert paTH^tH- 
BOBana h paTU(|)HKai(iH onofi 6y xyn o^vA- 
HCHU Bx TeneniH ipex'B ahcA hulu h panie, 

eOIH B03M0mH0. 

Bi> yB^penie nero h np. 

B'B B4h*, 30 MapTa 1815 r. 

(M.n.) H. AnniTeTB. 
(M.n.) Kfiasb rap;i;eH6epr'B. 

JUjOnOJIHHTeJIBHUfl OTaTBH. 

IIo saEjnoqeniH TpaBTaia cero HHCia, 
nocTanoBJieHiflMH Boero OTMinaerca Bafi- 
OHCBaa BOHBenn^ 10 Maa 1808 roAa, 
coAcpaiaBmaa pacnopaatenia o npyccBHxi 
BanHrajaxa^, B'B repi^orcTB^ BapmaBCBOHii 
noM'i^n^eHHux'B, Ôhjo upHnaio B'B cooôpa- 
acenie, hto ;^a aojshhbobo^ no chmi Banti- 
TaïaMx ne upe^CTaB^aerca HHBaBofi bo3- 

MO»HOCTH y^OBJieTBOpHTB CBOHX'B BpeAH- 

TopoB^ noJiHocTBH) H paaoM^B, h6o cb 6ojb- 

• 

mefi HXT» HacTiT npHHHTaioTca b^ HBaHOBv 
flHH) cero ro^a npoueniH, naBOUHBmieca 
sa noJiHHa ^cbaib ji-ètb; ^to mcvLWh cjiHm- 
BOMX 6oJiBmaa crporocTB bx npecji^tOBamH 
aTHX'B npaBi Morjia 6U nocxaBHTB bi onac- 
HOCTB BauHTajiBi, o6e3ueHeHHue HejpHaiH- 

MOCTBK), H ITO pyCCBOC npaBHTeJIBCTBO 

BapmaBCBaro repi^orcxBa ne HMien> bx 
CBOCM'B pacnopaseniH nnoro cpe^CTBa kx 
OTBpan;eHiio ctojb rHÔeJiBHUx'B nocjiiA- 

CTBiÔ, BaBl npHMHpHTB HHTepecH Kpe^H- 
TOpOBX CB BUrOAaMH AOilSHHBOB'B, ycTa- 
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justes modifications pour le terme des 
payemens. 

Les deux hautes Parties contractantes 
ont jugé en conséquence à propos de 
s'entendre sur de tels modes de paye- 
mens et sont convenues entre elles des 
points suivans: 

Article I. 

Il est accordé à tous les débiteurs, 
tant à ceux dont les créances ont fait 
l'objet de la convention de Bayonne, 
qu'en général à tout autre débiteur d'un 
particulier prussien dans le Duché de 
Varsovie, à l'égard du payement des 
capitaux, un moratoire de six années 
à dater de la Noël de la présente année. 
Dorant tout cet espace de tems aucun 
capital ne pourra être dénoncé et après 
l'échéance de ce terme; il ne pourra être 
dénoiïcé chaque année que le quart du 
capital, en commençant par la partie 
supérieure du capital hypothéqué (Auf- 
kûndignng von oben herab). 

« 

Article II. 



HOBHBi» Tpe6yeMUfl cnpase^^jiHBocTbH) hsm'ë- 
Henifl Bi> OTHomenin wb cpoKaM'B nja- 
Texefi. 

Bx nocjiiACTBie cero, BncoEia ;^oro- 
BapHsaion^iflCA cxoponu npHsnajiH 3a 6jiaro 
BOfiTH TasoBuxo^ cnocoôaxo^ ynjiaTu bi 
corjiaffleHie h yc-soBHjracB Me»Ay co6ok) 
cJi'i^Ayion^HX'b nojoseniflx'b: 

CxATLa I. 

BcËirb AOJ^HHRaMl, KaR'B TiM'B, ROHXX 

oÔasaTeJiBCTBa npoHCxeKaiorB hst» Bafioe- 

CROfi ROHBeHAiil, TaRT» H BOOÔn^O BCflROMy 

ApyroMy ;^0Ji»HHRy ^acTnaro npyccRaro 
jrai^a, vh repi^orcTB*]^ BaproascROMi na- 
xoAfln^eMycfl, Epe^ocTaRiaeTca b-b otho- 
meniu ynjaxu RanirraJiOBx oxcpo^Ra na 
6 j'BrB, naHHHafl co aha Po»;^ecTBa XpH- 
CTOBa nacToan^aro ro^a. Bx xe^eniH Bcero 
dxoro BpeMOHH HHRaRofi RanHxaji'B ne mo- 
«en 6uTB noTpe6oBaHi» r'b BOSBpaxy, a no 
HCxeneniH cero cpoRa Moatexx 6utb xpe- 
6yeMa Ra^Aoro^no tojibro ^exBopxaa ^acxb 
RanHxajia, nanEnaa cb nepBofi no OMepe^n 
TOCTH RanHTajia, oÔesne^eHuaro nnoxeROK) 
(Aufkttndigung von oben herab). 

CTATba IL 



Le taux de l'intérêt pendant la durée | PasM-fepib npoi^OExa bx npo;iojiateHiH 
du moratoire sera de quatre pour cent oxcpo^RH HasHanaeTca no 4 co cxa bt» 
par an, quel que soit celui stipulé dans i ro;i,'B, RaROfi 6u npoi^enx'B h h 6ij.i'b ycjio- 



lobligation. 



Article IIL 



Quant aux intérêts depuis l'époque de 
Tannée 1806 une moitié devra en être 
payée dans l'espace de six années aux 
mêmes époques que les intérêts courants, 
et en la partageant en parties égales à 
commencer de la Noël de la présente 
année. La seconde moitié ne pourra être 
exigée par le créancier que lorsque le 



Bjent m> ofiasaxeitCTBi. 

CTATBa III. 

?to Racaexca npoi^eHxoB^, Hapocmnx'B 
CB 1806 roAa, to noJiOBHna xaROBUX'B 
;^oj»Ha 6hxb Bunjia^eHa bx npo^oiaienin 
mecxH Ji^Ti bo^ t^ ^e canue cpoRH, RaR'B 
H xcRyn^ie npoi^enTH, paBHUHH qacTaMH, 
na^HHaa co ^na Po»A6CTBa XpncxoBa na- 
CToan^aro ro^a. Bxopaa jioJiOBHna ne mo- 
a&exi» 6utb xpeôyeiia Rpe^HTopoMi, noRa 
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gouvernement bonifiera aux déhiteurs les 
livraisons faites pendant la guerre ainsi 
que leurs avances et autres prestations. 
C'est aussi d'après cette • bonification 
que sera déterminé le tems et la ma- 
nière dont cette seconde moitié devra 
être payée en sorte que le créancier con- 
servera toujours des droits au montant 
entier de la dite bonification, en tant 
qu'il sera nécessaire pour couvrir cette 
seconde moitié des arrérages d'intérêts. 

Article IV. 

Afin que le débiteur qui s'est loya- 
lement empressé de remplir ses enga- 
gements, ne soit pas traité avec pins de 
rigueur que le débiteur en retard, on'est 
convenu que tout ce qui a été payé sur 
les intérêts échus depuis la St.- Jean 1806 
pourra être porté en compte du payement 
de la première moitié des intérêts arriérés 
de manière toutefois que ce qui reste- 
rait à payer de cette moitié, devra l'être 
d'après la détermination de l'article III 
à commencer de la Noël de la présente 
année. Il s'entend que les intérêts une 
fois payés au-dessus de la première 
moitié ne sauraient être réclamés sous 
aucun prétexte par le débiteur. 



Article V. 

Les débiteurs qui voudront participer 
aux avantages énoncés dans les articles 
I — III devront, aussitôt que les déter- 
minations de la présente convention auront 
été publiées, y satisfaire sans délai et déli- 
vrer dans l'espace de cinq mois à compter 
du jour de cette publication à leur cré- 
ancier une déclaration authentique passée 
en justice, par laquelle ils se soumettent 



npaBHTejbCTBo ne BOSHarpa^HTi j^ojskhh- 
KOBi> 3a CA'i^aHHue hmu bo BpeMfl BOfinu 
nocTaBSH, aBancK u npoûa noBHHHocTH . 

PaBHUMl OÔpaBOMl, TOARO UOCJ^ TaROFO 

BOsnarpasA^Hifl Ôy^yn oupej^i^enu Bpe- 
Mfl H cnoco0L ynjiaTii osHaneHEOfi bto- 
pofi noJiOBHHH, xasi ^TO Kpej^HTopi Bcer^a 
coxpanerB 3a coGoio npaBO na bch) cyniiy 
CRa3aHHaro BOsnarpasj^eHifl, HeoôxoAHMyio 

AJfl nOBpilTiii BTOpOfi nOJOBHHU HCBLinjia- 

Hennux'B npoi^enTOBX. 

CTATta IV. 

Aa6u ne noABepraxB AOJUSHHKa, Ao6po- 
coBtcTHO HcnojiHHBmaro cboh oÔflsarejiL- 
CTBa, 6ojr6e ciporeirb nocjt^ACTBiflM'B cpaB- 

HHTeJ[BHO C^b J^OJaSHEBOlCB HeHCnpaBHUMl.. 

cocToaJOCB corjamenie, ttoôh bco ynjia- 
qeHHoe b:b c^eTTb npoi^eniOB^, npH^HTaio- 
n^Hxcfl Cb HBanoBa ahh 1806 ro^a, Morjo 
6htb sa^xeno na ynjaTy nepBOô no.io- 
bhhh cxapux'B npoi^eHTOB'B, ci rbifB 
OAHaBO, HTOÔH ociasmaflCfl en^e kx yn^arfe 
axofi noJiOBHHu cyMMa ÔBiJia BunjiaHHBae- 
Ma, corjacHO III CTaxBi, na^Heafl co ;^Hfl 
Po»AecTBa XpncTOBa nacToan^aro ro;^a. 
CaMO co6oK) pasyM-ÈeTca, hto npoi;eHTw. 
ynjiaqeHHHe bx eo^khcctb*, npeBumaio- 
mfiiL'h nepsyio noJiOBVHy, ne iioryrL 6htl 
HH noA'B KaREMi BH^^OMi noxpefioBanu 

AOJiaîHHROM!B 06paTH0. 

CxATLa V. 

JI,0JI3CHHKH) SeJiaiOU^ie BOCnOJIBBOBaXLCfl 

npeHMyn;ecTBaMH,Bx cxaxbaxi I — III osna- 
qeHHHMH, AOJisHu BeiceAJieHHO no oôna- 
poflOBaniH nocxanoBJieHiô nacxoan^efi koh- 
BeHi^in ^lificxBOBaxL cb hhmh corjiacHO n 
Epe^^xaBeTB CBoeny Kpe^nxopy at xe^eniH 
naxH M'fecflAeB'L co aha cero oÔnapoAO- 
Bania no;^jiHHHoe, cocxaB-îennoe wh cy- 
AeÔBOM'B nopflj^B'6 oÔ^ABjenié o corjacin 
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à ce que sans autre forme de procès 
l'exécution puisse avoir lieu contre eux, 
s'ils ne remplissent pas strictement les 
obligations qui leur sont imposées^ de 
telle manière qu'un payement en retard 
seulement de quatre semaines mette 
le créancier en droit de procéder exé- 
cutivement. 



Article VI. 

S. M. l'Empereur de toutes les Rus- 
sies reconnaît les soulagemens accordés 
par les articles ci-dessus aux débiteurs, 
comme suffisans pour la conservation 
des bienintentionnés d'entr'eux, et sa 
volonté est de n'accorder, ni de per- 
mettre qu'il soit accordé sous quelque 
prétexte que ce soit aux débiteurs de 
sujets prussiens de plus grands bénéfices. 
Sa Majesté Impériale veut au contraire 
qu'il soit expressément ordonné aux tri- 
banaux, d'administrer toutes les fois 
qu'il y aura lieu, d'après la teneur de 
la présente convention, bonne et prompte 
justice. 

Akticle vil 

Les stipulations énoncées dans les pré- 
sens articles additionnels iauront la même 
force et valeur que si elles se trouvaient 
insérées mot à mot dans le traité prin- 
cipal de ce jour, par lequel la conven- 
tion de Bayonne vient d'être annullée. 

En foi de quoi etc. 

Fait à Vienne, le 30 mars 1815. 
(L. S.) Jean d'Anstett. 
«L. S.) Le Prince de Ilardenberp:^ 



HX'B, B'B CJiy^ai HeHcnowinenifl hmh bo 
Bceâ cxporocTH o6fl3aHHOCTeâ, na miuh 
HaJiaraeMuxi», nojiHHHHTBCfl np^MO Hcnoji- 
HHTejïBHOMy nopa^ïKy npoH3BOACTBa, Ôeat 
co6jiio;^eHia ^^pyrnxB npoAeccyajïBHux'B 
^opMx, TaK-B qTO npOMe^jenie bx yn^aii 
TOJiLKO na HOTupe HeflijiH ;^acT'B Rpe^H- 
Topy npaBO npncTynHTb kx onncH nny- 
n^ecTBa. 

ClATLa VI. 

E. B. HMnepaTopx BcepocciôCKifi npn- 
snaerb oÔJierHeHiji, upe^^ocTaBjennufl wh 

BUmeH3JI0XeHH£IX'B CXaTLflX'B AOJSHH- 

RaMi, AOCTaTO^HUMH ][,JLSL oxpaHenifl 6jia- 
roMucjfln^HX'B Mea^^y hhmh, h owh ne 
coHSBOJiaerB hh sajiOBaTB, hh ;^onycTHTB 
OBasuBaiL noAi BaBeMi 6u hh Ôujio npoA- 
j[oroMi> en^e 6ojiBmifl JiBroxii ^^ojisHHEaM'L 
npyccKHXt HOAAaHHHXt. HanpoTHBt, Ero 
HMnepaTopcKoe BejiHqecTBO «ciaeri, 

HT06u CyAe^HUM'B M'ÈCTaM'B nOJOSHTeJBHO 

6h;io npe;^iHcaHO o6i> ompaBjeniH saBon- 
naro h CEoparo upaBOcy^ifl, r^* MoateTi» 
npeflciaBHTBca wh tomi Ha;i;o6HOCTB, Ha 
ocHOBanin onpeA'&JieHifi HacToan^efi boh- 
Beni^iH. 

CiATBa VIL 

IIocTanOBJieHia, HSJoateHHua wh nacroa- 
n^Hxx ^^onojiHHTejibHUX'h CTaTBaxx, Ôy^yTi) 
HM^TB Ty ate CHJiy h SHaneHie, BaRX 
ecjiHÔ'B OHua 6h.ih oti cjiOBa ao cjiOBa 
BHeceHH BX rjiaBHHfl ipasTaTT» cero ^na, 
OTMinaion^iô BOHBCHi^iK) BaôOHCByio. 

B-B yBipenie nero h np. 

B:b B4h4, 30 Mapia 1815 ro^a. 

(M. n.) H. AnniTeT'B. 

(M. n.) KHaai. rap,T;eH()eprB. 
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1815 r., 13 (25) mars. Traité d'al- 
lianoe oonolu à Vienne à l'oooasion du 
retour de Napoléon I, de l'île d'Elbe. 
(V. t. III, M 76, p. 177, et les suiv.)- 



Outre la Russie et l'Autriche, la Grande Bre- 
tagne et la Prusse prirent part à leur tour à la 
conclusion de cette alliance et le traité publié 
dans le tome HT, sub J\& 76, se rapporte aussi 
dans son entier à ces deux dernières Puissances. 

Ont accédé plus tard à ce traité d'alliance, 
par des actes spéciaux, les Puissances suivantes: 

France ~ le 15 (27) mars 1815. 
Espagne — le 18 (30) mars 1815. 
Bavière et Wurtemberg - le 25 mars (6 
avril) 1815. 
Portugal - le 27 mars (8 avril) 1815. 

Sardaigne — le 28 mars (9 avril) 1815. 
Hanovre — le 13 (25) avril 1815. 
Princes et villes libres de l'Allemagne— 
le 15 (27) avril 1815. 
Pays-Bas — le 22 avril (4 mai) 1815. 
Bade — le 30 avril (12 mai) 1815. 
Suisse - le 8 (20) mai 1815. 
Hesse-Darmstadt — le 11 (23) mai 1815. 

Saxe — le 11 (23) et le 15 (27) mai 1815. 

Danemark - le 20 août (1 septembre) 1815. 

Tous ces actes d'accession ont été signés à 
Vienne et ne diffèrent presque pas de contenu. 
Voilà pourquoi nous ne reproduisons ici que ceux 
des actes d'accession au traité d'alliance de 1815, 
qui, ayant été signé au nom d'un gouvernement 
quelconque de l'Allemagne, changent jusqu'à 
un certain point les clauses du traité d'alliance 
de mars 1815. 

A cette catégorie appartiennent: 1) l'acte 
d'accession signé par le plénipotentiaire de Ba- 
vière (^ 269); 2) l'acte d'accession du Wurtem- 
berg (J>& 270); 3) l'acte d'accession du Hanovre 
(Aï 271); 4) l'acte d'accession des princes et 
des villes libres de l'Allemagne (^ 272) ; 5) l'acte 
d'accession du grand-duché de Bade (/^ 273) ; 
6) l'acte d'accession du grand-duché de Hesse- 
Darmstadt (/^ 274) et 7) l'acte d'accession de 
la Saxe (J^6 275). 



1815, 13 (25) MapTa. Goh)8hh£ Tpa- 
KTaT'L, 8aKJiH)HeHHH£ wh B'bH'b no ojiy- 
HaH) BOBBpan^eHk HanoJieoHa I oi» oo- 
TpoBa 9jib6h. (Cm. t. III. Xô 76, OTp. 
177 H ojrtfl.). 

Bi saKuo^eniH dToro coE>8a ynacTBOBaiH, Rpo- 
Mt PocciH H ABCipiH, eiuc BejHKOÔpHTaHia h 
npyccia, h OTneqaTaHHuS wb tom^ 111, sa ^ 76 
aKTi Bceuijo OTHocHTca TaEse ao btexi» Aayx'E 
AepxaB'B. 

npHOTynnjiH buocji'I^actbîh ki 3T0My coios- 
HOMy TpaKTaiy en^e cj^Ayion^ia a^P^uibu oco- 
6eHHiiHH aKTaMH : 

«paHi:0s — 15-ro (27-ro) Mapra 1815 rojia. 

Honasia — 18-ro (30-ro) MapTa 1815 roAa. 

BaBapia h BKpreMÔepn 25-ro Mapra (6-ro 
anpi^jifl) 1815 ro^a. 

nopTyrajiia — 27-ro MapTa (8-ro aup-fija) 
1815 roaa. 

CapAHHis— 28-10 Mapia (9-ro anpi^xa) 1815 r. 

raKEOBep!&— 13-10 (25-ro) aupiia 1815 roAa. 

Khsbbje h BOJE&Ksie TopoAa repMaHiE — 
15-ro (27-ro) anpiia 1815 roAa. 

HsAepjiaHAfii— 22-ro anpija (4-roMafl) 1815 r. 

BaAOHx— 30-ro anpi^a (12-ro Maa) 1815 roAa. 

inB6âi](apia~8-ro (20-ro) Maa 1815 roAa. 

reoceH!&-AapianTaATX — 11-ro (23-ro) Maa 
1815 roAa. 

CaBooHia — U-ro (23 ro) h 15-ro (27-ro) MaA 
1815 roAa. 

AaHia — 20-ro aarycia (1-ro ceniHÔpa) 1815 
roAa. 

Bci 9TU aKTBi npHCTynjrenifl noAnHcanu b'b 
Bini H uo coAepKaniK) cBOCMy Maio pasjH- 
qaioTca. Ha aTOMi» ocnoBaniH mu neHaTaeHi> 
3A^CL TOJBKO Ti aRTu npHCTynjema ki» coiob- 
HOMy TpaKiaiy 1815 roAa, Koropue, ÔyAy^H uoa- 
uHcaHu OTh hmche saRoro-HHÔyAB repMancKaro 
npaBHTeiBCTBa, OTiacTH HSMiHAiorB uocTanoBie- 
nia MapTOBCKaro coiosnaro aKTa 1815 roAa. 

Ych »Toâ KaTcropiH aKTOB'B npHCTynjieHia otho- 
caTca: 1) aKTb upHCiynjieHia, noAnHcaHHufi ynoji- 
uoMoieHHiiM'B BaBapiH (J^ 269); 2) aKrh npH- 
cTyniieHia BEpieMÔepra (A& 270); 3) aKrb npncTyn- 
jenia TannoBepa, (J\& 271); 4), aKT-s npHCTynieHia 
KHaaeft h BOJLHHXii ropoAOB-B FepMamH (J\& 272); 
5) aKTB npHciyiiJieHia BaACHCKaro BeiHKaro Fep- 
UorcTBa (J\& 273); 6) aKTi» upncTynjieHia BeiH- 
Karo FepuorcTBa recceHi-JI^apMuiTaACKaro (A& 274) 
H 7) aKTB npHCTynjCHiH CaBConin (J\& 275). 
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m 269. 

1815, 25 mars (6 avril). Acte d'ao- 
cession de la Bavière an traité d'al- 
liance de 13 (25) mars 1815*). 



An nom de la Très-Sainte et Indivisible 

Trinité. 

S. M. L'Empereur de toutes les Russies 
et S. M. le Roi de Bavière, animés du 
désir de réunir leurs efforts pour garantir 
la tranquillité de l'Europe contre toutes 
les atteintes dont elle pourrait être 
menacée dans les circonstances présentes, 
et S. M. le Roi de Bavière ayant résolu 
pour cet effet et en conséquence de l'in- 
vitation qui Lui a été faite, par Leurs 
Majestés l'Empereur de toutes les Russies, 
l'Empereur d'Autriche, le Roi du Roy- 
aume uni de la Grande Bretagne et 
d'Irlande et le Roi de Prusse à ac- 
céder au traité d'alliance conclu le 
13 (25) mars de cette année, Leurs 
Majestés ont nommé pour régler tout 
ce qui peut avoir rapport à cet objet. 



S. M. L'Empereur de toutes les Russies, 
le sieur André comte de Rasoumoffsky, 
Son conseiller privé actuel, chevalier 
des ordres de St. André, de St.Alexandre- 
Newsky, grand-croix de celui de StWla- 
dimir de la première classe, et 



*) Observation. Les actes d^accession ci-des- 
sous ont déjà été reproduits dans le recueil 
connu sous le nom : ^Documents pour Thistoirc 
des relations diplomatiques de la Russie avec 
les Puissances de l'Europe occidentale.** St.-Pé- 
tersbourg, 1823. t. 1, p. 57 et suiy. 



n 269. 

1815 r., 25-ro Mapra (6-ro anpijia). 
Akt'l npHCTynjieHifl E. B. Eopojifl Ea- 
BapcKaro ki» coH)8HOMy TpaKTaTy 13-ro 
25-ro MapTa 1815 r.*). 

Bo HHfl npecBflTOtt H HepasA'bJiHMOtt 

TpOHI^U. 

E. B. HMnepaTop'E BcepoccifiCRiâ n 
E. B. KopojB EasapcRifi, se^aa oÔn^H- 
HH H coeAHHeHHUMH CHJiaMH npe^^oxpa- 
HHTB cnoEOflCTBO EeponM OTB Bcero, qio 

BX HHHimHHX'B HOJIHTHqeCKHX'B o6CTOa- 

TejBCTBaxx Moater-B yrpoataiB napyme- 
menieM^E ouaro, h naxoAa Bys&miwh 
yTBep;piTB ^pest oco6ufi aKTt, na-Ba- 
BJieHHoe E. B. KopojcMx EaBapcRHMx co- 
Fjiacie na c;(*JiaHHoe eny ot-b IIxi Be- 
jH^ecTBi . HMnepaTopa BcepocciËCKaro, 
HMuepaTopa AfiCTpittcKaro, Kopojia coe- 
;^HHeHHaro RopojieBCTBa BejHBoÔpHTaHiH 
H HpjraHAiH h Kopoja HpyccKaro e^H- 
HO;^ymfloe npeAJoateHie, npHCTynnrB k1> 
saKJioqenHOMy Meat^ïy hmh 13-ro (25-ro) 
Mapia cero ro^a coiosHOMy TpauTaiy, 

HaSHa^HJIH CBOHMH HOJIHOMOHHUMH A^fl 

pascNOxp^Hifl H noAnHcanifl HyacHux'B 
npH ceM'B nocTanoBJieHiâ, 

E. B. IlMnepaTopi BcepocciflcKifl, 
Fpa^ An^ïpea PasynoBCKaro, CBoero 
AMcTBHTejBHaro xaftHaro coB'ÈTHHBa, 
opACHOBi Cb. AHApea, Cb. AjieKcaHApa 
HoBCBaro, Cb. Bjia^^Hifipa 6oJiBmaro Kpe- 
cxa nepBOfi cxeneHH BaBajiepa h 



*) IIpuMfhHaHie, HHxear6AyK)n(ie aKTu npH- 
CTynjieHLfl Ôujih y se HanenaTaHu bi» ssBi&CTHOM'i» 
côopHHKi^: „jI,0KyMeuTu jijlr HcropiH A^njiOHaTH- 
<iecKHxi> CHomeHift PoccIh cb A^psasaMB enpo- 
ueflcKHMH". Gu6. 1823 r., t. I, CTp. 57 h cjitA. 
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le sieur Charles Robert comte de Nes- 
selrode, Son conseiller privé, chambellan 
actuel, secrétaire d'Etat, chevalier des 
ordres de St. Alexandre-Newsky etc., 

et S. M. le Roi de Bavière, 

le sieur Charles Philippe prince de 
Wrede, feld-maréchal, conseiller- intime 
actuel de S. M. Bavaroise, chevalier 
de l'ordre de St. Hubert, grand-croix 
de celui de Maximilien Joseph, de l'ordre 
du mérite civil etc. 

Lesquels après avoir échangé leurs 
pleinpouvoirs, trouvés en bonne et due 
forme sont convenus des articles suivans. 

Abtici.k L 

S. M. le Roi de Bavière accède à 
toutes les stipulations du traité de 
Vienne du 13 (25) mars 1815, tel qu'il 
se trouve inséré ci-après, sauf les mo- 
difications arrêtées d'un commun accord 
par l'article troisième de la présente 
convention. 

(Ici est inséré la copie du traité du 18 (25) mars 
V, t. m, J^ 76. p. 177 et suiv). 

Article IL 

En conséquence de cette accession 
S. M. l'Empereur de toutes les Russies 
s'engage à considérer comme également 
obligatoires envers S. M. le Roi de 
Bavière, toutes les stipulations du traité 
inséré ci-dessus qui par là deviennent 
complètement réciproques. . 

Les Hautes Puissances contractantes 
s'engagent surtout à ne poser les armes 
que d'un commun accord. S. M. le Roi 
de Bavière se réserve d'accréditer à cet 
effet un ministre au grand quartier 
général. 



rpa(j)a KapjiaPoÔepTa Hecce.ibpoAe, cbo- 
ero Taônaro cosfoHHKa, ;ç'6fiCTBHTe.ibHaro 
Kaneprepa, cTaTCx-ceEpeiapa, op^enoin» 
Cb. AjieBcaH;(pa HeBCBaro h ;^. BaBa.iepa, 
a E. B. Kopojib BaBapcBiâ, 
KHfl3fl Kapjra ^HJiHnna Bpe;(e, ^^e.!!»;^!)- 
Mapmaja ero apHifi, Tafinaro coB^THHBa, 
KaBajiepa opACHOBx Cb. TyÔepra h MaK- 
CHMHJiiaHa-IocH^a 6ojiBmaro Rpecxa h 
opAcna 3a rpa»;(aHCBifl sacjyrH h t. ;(.; 

KoH, no pasM^H'È cbohx'b nojiHOMOMiâ, 
Haâ^eHHLix'B HMH wh Ha^JiejKan^eM'B no- 
pfl;(Ki&, CB o6n^aro corjiacifl nocTaHOBH.?iH 
HHacecJiiAyH>mia CTaTLH: 

CTATba I. 

E. B. KopojB BaBapcKitt npncTynaerB 
KO BcÈMi ycJOBijiM'B HO^^nHcaHEaro 13-ro 
(25-ro) Mapra 1815 ro^a h BH»e cero 
Bi) nacToan^ifi aETi) BEecennaro AoroBopa, 
3a HCKJHOHenieMx tojibbo ri^xi onaro 
nojoJKenifi, koh cb o6oK);^Ha^o corjiacifl 
nepeMinena S-eio CTaTBeio cefl EonBeni^iH. 

(3a CHlfL CltAyCT'b TOMHUâ CIIHCOKl» BuuieosHaHeii- 

Haro TpaKTaxa. Cm. t. IIl, .>e 76, cip. 177 h cJiiiA.)- 

Ctatba II. 

Bx CJIi;^CTBie cero npacTynjieHia E. 
B. HMnepaTopx BcepocciflcKifl npHSHaerB 
ce6fl H B-B OTHomenin ki E. B. Kopo.îK) 
BaBapcROMy o^asaHHBiM'B HCnojHflTB bcè 
Bumeo3HaHeHHBifl ycjiOBifl TpaBxaTa, boh 

AOJiaceHCTByiOT'B 6uTB B3aHMH0 HMH Ha- 

6.!iH)AaeMBi. 

BncoBifl ^^oroBapHBafon^iflCfl cropoHBi 
Bx oco6eHHOCTH o6a3yH)Tca He nnane 
noBHHyiB opy»ie, BaBx cb oôn^aro co- 
FJiacifl, H ;^Ja cero E. B. KopojB 
KaBapcKiË npe;^ocTaBjifleTx ce6i npaBO 
UM'&TB npH r;iaBHoâ BBapiHp'È coiobhh- 
BOBx yno.7iHOMOHeHHaro MHHHCTpa. 



1815 r. 



J»? f^O. 



177 



Article III. 

S. M. le Roi de Bavière s'engage de 
son côté à mettre en campagne une 
armée de 60,000 hommes, dont 8,500 
de cavalerie, avec une juste proportion 
d'artillerie, sans compter les garnisons 
de ses places, et les employer active- 
ment et de concert contre l'ennemi 
commun. 

Dans le cas où Sa Majesté fournirait 
durant la guerre des équipages de siège, 
il est convenu qu'elle en sera proportion- 
nellement dédommagée. 



Article IV. 

Le présent traité sera ratifié et les 
ratifications en seront échangées dans 
deux mois, ou plutôt, si faire se peut. 

En foi de quoi etc. 
Fait à Vienne, le 25 mars (6 avril) de 
Fan de grâce 1815. 

(L.S.) Le comte de (L. S.) Le prince de 

Rasoumoflisky. Wrede. 

(L.S.) Le Comte de Nesselrode. 



J^ 270. 

.1815, 25 mars (6 avil). Acte d'acces- 
doD de S. M. le Bol de Wurtemberg 
an traité du 13 (25) mars 1815. 



Au nom de la Très-Sainte et indlTisible 

Trinité. 

S. M. L'Empereur de toutes les Russies 
et S. M. le Roi de Wurtemberg, animés 



Ctatea III. 

E. B. KopojB BasapcKifl oÔaayeTca 
BuciaBHTb Bx uojie (ue c^hTiUi rapHH30- 
HOBi) 60,000 ne-iOB^Ki BcnoMoraTCJibHaro 

BOBCEa H Wh TOMl HHCJ'È 8,500 HeJTOB'feKl 

KOHHHi^u, CL npHHa;^JieatameH) ki» TOMy 
apTHjjiepieio, h ynoTpeÔJaTB cin BoâCKa 
npoTHBt oômaro nenpiaTejifl. 

BucoBifl ;^oroBapHBaH)]i^iflCH CTopoHu 
et oôn^aro corjiacifl nojosKHJiH, ^ro ecjiH 
BO BpcMfl ceË BOftHu OTB Efo BaBap- 
cKaro BejnqecTBa Ôy^yi-B ;^0CTaBjeHH 
apMiH ocaAHHa opy;(ia, to sa cie 6y- 
;^eT1> Ero BejiHnecTBy nasHaqeno ocoôoe 
copasMl^pnoe B03Harpaav;^eHie. 

ClATLa IV. 

HacToan^ifi TpaKiait Ôyj^erB paTH(|)H- 
BOBanx H paTH^HBan,iH onaro Ôy^^yii 
paaMinenu ^pesi ;^Ba nicai^a, hjh, 6y;^e 
mo:kho, h npex;^e. 

Bo yBipenie nero h t. ^. 

Bi Bini, 25-ro napia (6-ro anpijia) 
1815 ro;ça. 

(M. n.) rpacj)!, Pasy- (M. D.) Knaab 

MOBCKiô. BpéAe. 

(M. n.) rpacjl)!» HeccejibpoAe. 



m 270. 

1815 r., MapTa 25 (6 anpijia). Akti 
npHCTynjieHia E. B. Kopojia BHpTeM- 
ôeproKaro k-l TpaKTaTy 13 (25) MapTa 
1815 rofla. 

Bo uMfl npecBflTOft H Hepadjj^tjiHMoft 

TpOHI^EI. 

E. B. HMuepaTop'b BcepocciftcKiû m 
E. B. Kopo.ib BHpTeMfieprcBiô, aiaïaa 

12 
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du désir de réunir leurs efforts pour 
garantir la tranquillité de l'Europe contre 
toutes les atteintes dont elle pourrait 
être menacée dans les circonstances 
présentes, et S. M. le Roi de Wurtem- 
berg ayant résolu pour cet effet, et en 
conséquence de l'invitation qui lui a été 
faite, à accéder au traité d'alliance 
conclu le 13 (25) mars. Leurs Majestés 
ont nommés, pour régler tout ce qui 
peut avoir rapport à cet objet. 



S. M. L'Empereur de toutes les Russîes, 
Le sieur André comte de Rasoumoffsky, 
Son conseiller privé actuel, etc. 

Le sieur Charles Robert comte de 
Nesselrode, Son conseiller privé, cham- 
bellan actuel, secrétaire d'Etat, etc. 

et S. M. le Roi de Wurtemberg, 

Le sieur George Ernest Levin comte 
de Wintzingerode, Ministre d'Etat et 
des conférences de Sa dite Majesté, 
grand-croix de ses ordres, etc; 

Lesquels après avoir échangé leurs 
pleinpouvoirs trouvés en bonne et due 
forme, sont convenus des articles suivans: 

Article L 

S. M. le Roi de Wurtemberg accède 
à toutes les stipulations du traité de 
Vienne du 13 (25) mars, tel qu'il se 
trouve inséré ci-après, sauf les modifi- 
cations arrêtées d'un commun accord 
par l'article troisième et suivans de la 
présente convention. 

(Ici se trouve inséré le traite du 13 (25) mars, 
V. t. III -V 76). 



oÔmHMH H coeAHHeHHUMH CHjaMH upe^o- 
xpaHHTb cnoKoficTBO EBpontj, OTi Bcero, 

HTO Bl» HHH'ÈfflHHX'B llOJlUTimeCKnTh OÔ- 

CToaiejibCTBax'B Moacii yrpoafaiB napy- 
menieMi oearo, h naxo^^fl ny^RHUMi 

yTBepAHTb HpCBX OCOÔHÛ 2iKTl>, VIS^SL- 

BJiCHHoe E. B. KopojeMx BHpTeMÔepr- 
CKHM-B corjiacie, na cii^annoe eMy otx 
coH)3H£ix'L Aep»aBx e;^HHOAymHoe npe^- 
.lOffienie, npncTynHTL b'l saKJiioHeHHOMy 
Memji,Y HMH 1 3-ro (25-ro) Mapia c. r. ipaK- 
xaxy, HasHa^HJiH cboumu uojhomo^humh 

JS^JISL pa3CMOTp'6Hifl H nOAHHCaHifl HyXHBIXT> 

npH cem» nocTanoBjenift, 

E. B. HMnepaTopi BcepoccifiCKiS, 
rpa(j)a AH;i;pea PasyMOBCKaro, cBoero 
;^48cTBHTe.ILHa^o Taûnaro coBtTHHKa, h 
T. ;?., H 

rpa({)a Kapjia PoÔepxa HeccejBpoAe, 

CBoero TaSnaro coBiTHHKa, jiikAcTBwrejih- 

Haro BaMeprepa, cxaTCB-ceEpeTapa h t. ;^.; 

a E. B. Kopo.iL BnpTeMÔeprcKifi, 

Feopra BpnecTa JleBHHa rpaij^a Behi^hh- 

repo^e, CBoero rocyj^apcTBeHHaroHKOH(|)e- 

peni^i-MHHHCTpa, KaBajiepa opAenoB-BBep- 

TeMfieprcKHxi» ÔojiBmaro KpepTa h t. a.; 

KoH no pasMini cboux-b no-inoMOHifi 

naSA^HHBix'B HMH Bi» Ha^.^ejRanieM'B no- 

pjïAB'b, Cl o6maro corjacia nocranoBHjiH 

HHffiecji'ÊAyiom.ia CTaTBH: 

Ctatbh I. 

E. B. KopojiB BHpTeMÔeprcKifi npii- 
CTynaeTx ko bc^mx ycJiOBiaM'B noAun- 
cannaro 13-ro (25-ro) Mapxa 1815 roAa 
H HHJKe cero bx Hacioamifi aRx^B Bnecen- 
naro AoroBopa, aa HCKJiOHeHieM'B tojïbko 
lixi onaro no^ioaceniS, koh c/b. o6ok)a- 
naro corjiacifl nepeMÈnenbi iperBeio h 
nocïïiAyion^HMH cTaTBaMH ceô KOBBeni^iH. 

(3a CHMi citAyeTB TOHHHfi cnHCOKi. TpaKTaia 
13 (25) Miipia; cm. t. III, JVî 76). 



1815 r. 



M 270, 



179 



Article II. 

En conséquence de cette accession 
S. M. l'Empereur de toutes les Russies 
s'engage à considérer comme également 
obligatoires envers S. M. le Roi de 
Wurtemberg toutes les stipulations du 
traité ci-dessus, qui par là deviennent 
complètement réciproques. 

Les hautes Puissances contractantes 
s'engagent surtout à ne poser les armes 
que d'un commun accord. 

Lorsque le but de la présente guerre 
sera atteint, Sa Majesté Impériale s'en- 
irage de concert avec ses alliés d'admettre 
les plénipotentiaires de S. M. le Roi de 
Wurtemberg aux arrangemens de la paix 
future, en tant qu'ils concernent les in- 
térêts de ses Etats. S. M. le Roi de 
Wurtemberg se réserve d'accréditer à 
cet effet un ministre au grand quartier 
général. 



Article III. 

S. M. le Roi de Wurtemberg s'engage 
de son côté pour coopérer plus efficacement 
au but de l'alliance et sans égard aux 
proportions ordinaires, de mettre et tenir 
eu campagne une armée de 20,000 
hommes, dont 18,000 d'infanterie, 
2,000 de cavalerie et vingt quatre 
pièces d'artillerie, pour les employer 
activement contre l'ennemi commun. 

Dans le cas où Sa Majesté fournirait 
durant la guerre des équipages de siège, 
il est convenu qu'elle en sera proportion- 
nellement dédommagée. 



Ctatla IL 

Bx cJi'bACTBie cero npHCTyn.îfeHifl, E. 
B. HMnepaTopx BcepoccifiCKifi upuanaerL 
ce6a H Bx OTHomeniH kx E. B, Kopojiio 
BapTCMÔeprcKOMy, oÔasaHHUM'B hchoj- 
HflTfc Bct BumeosHaHeHHBia ycjioBia TpaK- 
TaTa, KOH ;^o.3aeHCTByioTi Ôhtb cb oôfe- 

HXi CTOpOHl BT> TO^HOCTH Ha6jiH);^aeMLi. 

BwcoKia AoroBapHBaion^iacfl cTopoHH 
o6fl3HBaK)Tca ne nna^e noKHuyTb opyatie, 
KaKi Cl o6oK)AHaro corjiacia. 

Ho AOCTHaieniH i^'èjh nacToamett boô- 
Hu, E. B. HMnepaTopi BcepoccificKifi h 

C0K)3HMKH CFO OfiaSUBaiOTCa npHHHTb co- 

^McTBie ynojiHOMoqeHHHX'B E. B. Eo- 
poja BapTeMÔeprcKaro, npn nocTanoBJie- 
HiH ycioBifl ;^JIfl r)y;^ymaro saMapenia, 
b-b tom'b, ^to 6y;(eTx KacaTbca ao uojiyyh 
E. K. BejHqecTBa, h a^ïh cero E. B. Ko- 
pojL BHpTeMÔeprcKia npe^ocTaBJiaeT'B 
ceôi npaBO hm^tb npH r.iaBHofl KBapTH- 
p'fe ynojiHOMOHeHHaro MHHHCTpa. 

Ctatba in. 

E.B.KopojiBBnpTeMÔeprcKifl oÔi^aerB 

Cl CBOeË CTOpOHH, A-ÎH CO^ifiCTBifl EX ;^o- 

CTHseniK) i^'èjih coH)3a, h ne naô^no^aa bx 
ceMx cjyHa'fc oÔHKHOBeHHaro npaBHja co- 
pasMipnocTH oÔaaaTejBCTBX ci CH.3aMH, 

BUBOCTH H CO^ep^aTB Bl nO.l'l, AJH A^^' 

CTBHTeJBHaro ynoTpeÔjenia npoTHBi ne- 
npiaTOJa 20,000 hojob'êk'b BoflCEa,BiTOM'B 
«jHCJri 18,000 nibxoTH h 2,000 kohhhi^li 
Cl 24 apTHJJiepificEHMH opy^ianH. 

BucoRifl ^^oroBapHBaion^iacfl CToponu 
Cl oômaro corjiacia noj[OffiH.3H, 'ito ccjih 

BO BpeMH Cefl BOfiHH OTl EfO BEpTCM- 

ÔeprcEaro Be.mqecTBa Ôy^eii coiosnoâ 
! apMiH AOCTaBjena ocaj^naa apTHj.iepia, 
! To 3a cie Ero BejHqecTBO nojy^HTi co- 
i pasM'bpnoe B03Harpa»A6Hie. 

12* 
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Article IV. 

L'armée de S. M. le Roi de Wurtem- 
berg sera et restera réunie en un seul 
corps d'armée toujours sous les ordres 
d'un chef nommé par Sa Majesté et sous 
les ordres de ceux qu'elle désignera pour 
commander les divisions et brigades. 

Les troupes de S. M. le Roi de Wur- 
temberg participeront aux trophées, 
butin et autres avantages militaires rem- 
portés par l'armée dont elles feront 
parties, dans la même proportion que 
les autres corps d'armée auxquels elles 
seront réunies. 

Article V. 

Le présent traité sera ratifié et les 
ratifications en seront échangées dans 
le terme de quatre semaines, ou plutôt, 
si faire se peut. 

En foi de quoi etc. 

Fait à Vienne, le 25 mars (6 avril) 
de l'an de grâce 1815. 

(L.S.) Le comte de (L.S.) Le comte de 
Rasoumoffsky. Wintzingerode. 

(LS.) Le comte de Nesselrode. 



J^ 271. 

1815, 13 (25) avril. Acte d'acces- 
sion de S. M. le Roi de la Grande 
Bretagne et du Hanovre au traité du 
13 (25) mars 1815. 

Au nom de la Très-Sainte et indivisible 

Trinité. 

S. M. L'Empereur de toutes lesRussies 
et S. M. le Roi de la Grande Bretagne 
et d'Hanovre, animés du désir de réunir 



Ctatla IV. 

BottCKa E; B. Kopo.ia BepTCMÔepr- 
CKaro 6y;^yT'B cocToari» b-b oahom-l Kop- 
nyci noA'B nenocpeACTBeHHOH) KOMan^noio 
KaKi Kopnycnaro renepajia, TaKi» h ah- 

BHSiOHHUX'B H ÔpHFaAHHXt Ha^aJIBHHKOBX, 

HasHa^aeMHXi Ero Kopo.ïeBCKHMi» Be- 

JIUqeCTBOM'B. 

BoficKa E. B. Kopojfl BapieMÔepr- 
cKaro Ôyjsjvh nojiBSOBaTbca nacTiio Tpo- 
([)eeB'B, js,o6umi h bcakoA ;(pyrofi, KaKoro 
6% HH Ôujio po;^a bufo^^bj, napaBH*, no 

COpaSMipHOCTH HHCaa, CT> npOHHMH BOfi- 

CRaMH Toft apMin, kt> Koeft Ôy^yn» npii- 
coe^^HHenu. 

Ctatla V. 

Cefi TpaKTaTŒ» 6y;^eT'BpaTH(|)HK0Bam» ii 
paTH(|)HKai;iH onaro ôyAyTt pasMieenu 
Mpeax mecTb uejtfbjih, hjh Ôy^e Moaciio ii 
npeaiAe. 

Bo yfiipeHie nevo h t. a- 

Bi Bini, 25-ro Mapia (6-ro anp'fejifl) 
1815 roAa. 

(M. n.^rpatj)!, (M. n.) rpatjj'B 

PaayMOBCKiâ. lUiHUHHœpoAe. 

(M. II.) rpaij)!» HeccejibpoAe. 
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1815 r., 13-ro (25-ro) anpijia. Aett, 
npncTynjieHifl £. B. EopoJifl BejiHKOÔpH- 
TaHOKaro h raHOBepcKaro k'l TpaKTaTy 
13-ro (25-ro) MapTa 1815 rofla. 

Bo HHfl ]IpecBflTott H Hepa8At;iHMoft 

E. B. IlMirepaTop'L BcepocciftCKifi u 
E. B. Kopojb BejiHKoÔpHTaHCKia h IV 
HOBepcKiô, Hîe.iaa o6ui,hmh h coeAuneH- 
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leurs effoi*ts, pour garantir la tranquillité 
de l'Europe contre toutes les atteintes 
dont elle pourrait être menacée dans 
les circonstances présentes, et S. M. le 
Roi de la Grande Bretagne et d'Hanovre 
ayant résolu pour cet eflfet et en con- 
séquence de l'invitation, qui Lui a été 
faite par Leurs Majestés l'Empereur de 
toutes lesRussies, l'Empereur d'Autriche, 
le Roi du Royaume uni de la Grande 
Bretagne et d'Irlande et le Roi de Prusse, 
d'accéder au traité d'alliance, conclu le 
13 (25) mars dernier, ont nommé pour 
régler tout ce qui peut avoir rapport 
à cet objet. 



S. M. L'Empereur de toutes les Russies, 
le sieur André comte deRasoumoflFsky, 
Son conseiller privé actuel, etc. 

et le sieur Charles Robert comte de 
Xesselrode, Son conseiller privé, cham- 
bellan actuel, etc.; 

et S. M. le Roi de la Grande Bre- 
tagne et d'Hanovre, 

Le sieur Ernest Frédéric Herbert 
comte de Munster, Land-mnréchal héré- 
ditaire du Royaume, Son Ministre d'Etat 
et du Cabinet, et 

Le sieur Ernest Chrétien George 
Auguste comte de Hardenberg, grand- 
croix de l'ordre de l'Aigle rouge etc. 

Lesquels après avoir échangé leurs 
pleinspouvoirs, trouvés en bonne et due 
forme sont convenus des articles suivans: 



Article L 

S. M. le Roi de la Grande Bretagne 
et d'Hanovre accède à toutes les stipu- 



HUMQ CHJiaMH npeAOXpaHHTB CnOBOBCTBO 

Eeponu OTt Bcero, ^to bx HUH'ÊmHHxi 
nojHTHqecKHxi oÔCToaiejibCTBax'b Moatex^ 
yrpoataTb HapymeuieM^ oearo, h uaxo^^a 
HyatHUâct yTBep;^HTb qpe3i ocoCufl asit 
HstaBJieHfloe E. B. KopojieM'B Bojihko- 
ÔpHxaflCKHM'B H FaHOBepcBHMi corjacie 
na c;^4jiaHHoe eny otx Hxt» BejiHHecTBx 
HMuepaTopa BcepocciftcKaro, IlMnepaio- 
pa ABCTpiflcKaro, Kopo^a coe;^HHeHHaro 
KopojCBCTBa BejHKOÔpHTaHin h Hp^an- 
^iH H Kopojia HpyccKaro eAKHO^ymeoe 
npeiuo/BeHie npucTynaTb Kt aaKJuoHen- 
HOMy Me»;^y hmh 13-ro (25-ro) MapTa 
cero roTO coiosnOMy TpaETaxy, nasHaHEJiH 
cbohmh no.iHOMO?HBiME ji^JiE pascMOTpt- 
Hifl H noAnEcanifl Hy;Rflux'L npH ceni 
nocTaHOBjenitt, 
E. B. HMnepaTopx BcepocciflCKitt, 
rpa(J)a AH;(pea PasynoBCEaro, cBoero 
;(McTBHTejiBHaro Tafinaro coB^THEsa e 

T. A., H 

rpa(J)a Kapjia PoÔepTa HeccdBpojie, 
CBoero Tafinaro coBiiHERa, j^tficTBHTeJib- 
naro Kaneprepa h t. ;^.; 

a E. B. KopojiB BejiEBo6pETaHCRiâ e 
FaHOBepcEiS: 

3pHecTa ^pEj^pExa FepCepTa rpa(j)a 
MioHCTepa, flacj'^AHaro .JiaH;^-Mapma.ia 
KopojieBCTBa, CBoero ^ocy;^apcTBeHHa^o 

E RaÔEHCT'B-MEHECTpa E T. ff,.^ E 

3pHecTa XpEcriana Feopra ABrycia 
rpa(j)a FapAenÔepra, naBajiepa op^ena 
Bpacflaro op-ia ÔojBraaro «pecTa e t. ;^. 

KoE, no pasM^ni cboexi no^iHOMo^ifi, 
Haâ^eHflBixi EME Bi» Ha^^jesao^eM'B no- 
pAAK*]^, Cl oôn^aro corjiacia nocTaeoBEjiE 
HEatecjij^yioa^ifl ciaTBE: 

ClATBa I. 

E. B. KopojïB Be.iEKoCpETaHCKifl e 
FanoBepcBiB iipECTyRaeTi» bo BcfeMi 
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lations du traité de Vienne du 13 (25) mars 
1815, tel qu'il se trouve inséré ci-après, 
sauf les modifications arrêtées d'un com- 
mun accord par l'article III de la pré- 
sente convention: 

(Ici est inséré le traité du 13 (25) mars, 
V. t. m, J^ 76). 

Akticlk II. 

En conséquence de cette accession, 
S. M. l'Empereur de toutes les Russies 
s'engage à considérer comme également 
obligatoires envers S. M. le Roi de la 
Grande Bretagne et d'Hanovre toutes 
les stipulations du traité insérées ci- 
dessus, qui par là deviennent complète- 
ment réciproques entre toutes les Puis- 
sances, qui prennent part à la présente 
transaction et pourraienty accéder encore. 

Article IIL 

Les secours que S M. Britannique est 
à même de fournir en sa qualité de Roi 
d'Hanovre, étant limités en partie par 
le nombre de troupes, qui se trouvent 
déjà actuellement réunies à l'armée 
anglaise aux Pays-Bas, savoir 16,400 hom- 
mes, sans compter la Légion allemande. 
Sa Majesté le Roi d'Hanovre s'engage 
à augmenter le ditcorps de 10,000 hommes, 
dont 750 de cavalerie, 9,070 d'infanterie 
et 180 d'artillerie de manière que le 
corps hanovrien, employé contre l'ennemi 
commun montera, exclusivement de la 
Légion allemande, à 26,400 hommes, 
comprenant 2,150 de cavalerie, 400 d'ar- 
tillerie et 23,850 d'infanterie. 



yc.ioBiflMi> iioj^uHcaHnaro BT» Biiii 13-ro 
(25-ro) Mapia 1815 ^o;^a m naate cero 
Bt nacTOnn^iô aurj» BneceuHaro ^oroBopa, 
3a HCKjnoqeHieMt tOjIlko tèx-b onaro 
nojioweHiâ, koh et o6oH);^Ha^o corjtacia 
iiepcM'feHeflu III-H) CTaTbeio cefl KOEBeni^iH. 

(3a CHMT» cJi'feAyeT'b to4hhô cuhcokt» TpaKTaTa 
13-ro (25-ro) Mapia cm. t. III J\& 76). 

Ctatla il 

Bt c.TÈACTBie cero npHCTynjeeifl, E. 
B. HMnepaTopt BcepocciftcKifi npH3HaeTT> 
ceôfl H Bt oTHOmenia kx E. B. Kopo.îK) 
BejHKOÔpHTaHCKOMy h FaHOBepcKOMy, 
oÔflsauHUM'B Hcno.iHflTB BCÈ BumeosHa- 
qcHHHfl ycjiORifl TpaKiaia, koh ;^0JiareH- 
ciByioT-B 6uTL BsaHMHO Ha6jiK);^aeMH Bcfe- 
MH A<^p^aBaMH, npacTyuHBmHMH bjh 
MorymHMH B^pe;^L npHCTyuHTb k% ceMy 
aKiy. 

CiATLa IIL 



Hst HHCJra BcnOMoraTejLHuxT» boôck-b, 
KOH Ero BejHKOôpHTaHCKoe Be^nnecTBo 
;^OJIaceHCTByeT^> BUCTaBHTL bi KanecTBli 
Kopojfl FaHOBepcKaro, HiKOTopafl ^acTt 
(hmcheo 16,400 qejiOBiK'L, ne c^Hian 
HÏMei^Karo jierioHa), yate ^pHcoe;^HHeHa 
Kt Haxo;^aIneflca b'l HH;^ep.laH;^ax'B an- 
FJiiScKOË apMin; ki> ceny Kopnycy E. 
B. Kopo.iL FaHOBepcKifi oôaayeTca npn- 
ÔaBHTL em,e 10,000 nejiOB'feK'B. to ecTt 

750 HeJOB'feK'L KOHHHI^fcl, 9,070 He-lOBiK-L 

nixoTu H 180 qe.TOB'ÊK'L apTHjjepiH, u 
TaKHMt oôpasoM^ Bce raHOBepcKoe boô- 
CKO, HaaeaqaeMoe npoTHB'B oôii^aro ne- 
npiflTejfl, ^y^eï'b coctohtb nat 26,400 
HejOB'ÊK'B, TO ecTL 2,150 qejOBiKt koh- 
HHi^ti, 400 ^leJiOB'hK'L apTHJwepiH n 
23,850 MCJOBiK'B nixoTH, ne cqHTaH 
HiMei^Karo .leriona. 
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Article IV. 

Le présent traité sera ratifié et les 
ratifications en seront échangées dans le 
terme de deux mois, ou plutôt si faire 
se peut. 

En foi de quoi etc 

Fait à Vienne, le 13 (25) avril de l'an 
de grâce 1815. 
(L.S.) Le comte de (L. S.) Le comte de 

RasoumtjfiFsky. Munster. 

(LS.) Le comte de (L. S.) Le comte de 
Nesselrode . Hardenberg . 



m 272. 

1815, 15 (27) avril. Acte d'acces- 
sion des Princes et villes libres d'Al- 
lemagne an traité dn 13 (25) mars 
1815. 

Au nom de la Très-Sainte et indivisible 

Trinité. 

S. M. L'Empereur de toutes les Russies 
dune part et de l'autre part, les Princes 
et villes libres d'Allemagne ci-après 
nommés selon l'ordre alphabétique, savoir: 
Leurs Altesses Sérénissimes le Duc d'An- 
halt-Dessau, tant pour lui même, qu'en 
(|ualité de tuteur du Duc mineur d'An- 
halt-Coethen, le Duc d'Anhalt-Bernbourg, 
le Duc de Brunswick-Lunebourg, les 
sénats: de la ville libre et anséatique 
de Brème, de la ville libre de Franc- 
fort, de la ville libre et anséatique de 
Hambourg, S. A. R. l'Electeur de Hesse, 
Leurs Altesses Sérénissimes le Prince 
de HohenzoUern -Hechingen, le Prince de 
HohenzoUern-Sigmaringen, le Duc de 
Holstein-01denbourg,lePriucedeLichten- 



Ctatla IV. 

Ceô TpaETan» ÔyACTi paTH(ï)nKOBaH'B, 
H paTH^HRai^iH onaro ÔyjtyT'h pasM'&HeHKi 
nçesi» jifis. Micai^a, hjïh, Ôy^e moxho, 
H npe»js(e. 

Bo ynipenie tcfo h t. ;^. 
Bt B*e*, 13-ro (25-ro) anp*ja 1815 
ro;^a 

(M. n.) PaayMOBCKift. (M. 11.) MiOHCTept. 
(M. n.) HeccejiLpoAe. ( M. n. ) TapACHÔepri,. 



m 272. 

1815 r., anpiJM 15-ro (27-ro). Akti. 
npHOTynjieHifl RHJiaeâ h bojkbhbizi» ropo- 
AOBi» repMaHOKHZ'B K'L TpaKTaTy 13-ro 
(25-ro) MapTa 1815 ro^a. 

Bo uHfl IIpecBflTott H HepasA'b.nHHOft 

E. B. HMnepaTopt BcepoccificKifi ci 
o;çHOfi CTopoHu, a cb APyroô Hnatenon- 
MCHOBanHue no aj[(()aBHTHOMy nopa^Ry 
(na (|)paHi^3CR0M^), Kflfl3i»fl h BOJibeue 
^opo;^a PepHanin: Hxi Cb. Pepuori» Ah- 
rajLTi-^eccayccBift, KaKs ovh CBoero 
HMenn, xasi u bi BaqecTB'l oneBvna 
Majio.TfeTHaro repAora AnraJibTi-KeTeH- 
CKaro, Fepi^orL AHrajbrB-BepnÔyprcKiô 
H Pepi^orb BpayHfflBeafB-JlHHeÔyprcKifi; 
cenaTi BOJibnaro ranseaTHnecKaro ro- 
po^a BpeMena, cenarb BOJibHaro ropo^a 
$paHK(|)ypTa, h cenarb BOJibHaro ran^ea- 
TH^ecKaro ropo;^a PaMÔypra; E. K. Bm- 
coïecTBO Kyp(j)HpcTx PeccencKiê; Hx-b 
Cb. Kefl3b roreni^ojïjepH'b-rexHHreHCKitt, 
KHH3b roreHnojjepH'b-I^HiMapHHreHCKifi, 
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stein, la Princesse de la Lippe, en qua- 
lité de tutrice du prince son fils et de 
régente, le sénat de la ville libre et 
anséatique de Lubeck, LL. AA. SS. le 
Duc de Mecklenbourg-Schwerin, le Duc 
de Mecklenbourg-Strelitz, le Duc et 
le Prince de Nassau, les Princes Reuss 
de Plauen, S. A. R. le Grand Duc 
de Saxe-Weimar, LL. A A. SS. le 
Duc de Saxe-Gotha; la Duchesse de 
Saxe-Cobourg Meiningen, en qualité de 
tutrice du Duc son fils et de régente, 
le Duc de Saxe-Hildbourghausen, le Duc 
de Saxc-Cobourg-Saalfeld, le Prince de 
Schaumbourg-Lippe, le Prince de Schwarz- 
bourg-Sondershausen, le Prince de 
Schwarzbourg-Rudolstadt et le Prince 
de Waldeck et Pyrmont, animés du désir 
de réunir leurs effbrts pour garantir la 
tranquillité de l'Europe contre les atteintes 
dont elle pourrait être menacée dans 
les circonstances présentes; Leurs Al- 
tesses Royales et Serénissimes, ainsi que 
les villes libres ayant résolu pour cet 
effet, et en conséquence de l'invitation 
qui leur a été faite par Leurs Majestés 
l'Empereur de toutes les Russies, l'Em- 
pereur d'Autriche, le Roi du Royaume 
uni de la Grande-Bretagne et d'Irlande 
et le Roi de Prusse, d'accéder à l'al- 
liance que ces quatres Souverains ont 
conclue le 13 (25) mars dernier, ont 
chargé de leurs pleinpouvoirs, pour régler 
tout ce qui peut avoir rapport à cet 
objet. 



S. M. l'Empereur de toutes les Russies, ; 
le sieur André comte de Rasoumoff'skv, 
Son conseiller privé actuel etc.. 



Fepi^on» rojiraTefiHi, - Ojt^^enÔyprcKifi . 
Khasb JlHXTeHinTeôH'L h KHarHHa .Innu- 
CKafl, Bt KaiecTB'fe npaBHTaiBHHi^H h 
oueKyHraH khasa ea CHna, cenaïT, bojb- 
naro ^opo;^a JIioôeKa, Hxx Cb. PepAort 
MeoeHÔypr'B - IIlBepHHCKiô, Pepi^ori» 
MeKJienôypr'L - CTpejiHiptift, FepuorL n 
Khasb HaccayccKie h Khasbh PeficcB- 
n^ayeuL, E. K. Bhcoïïoctbo PpocB-Pep- 
i^orB CaKceni) - BeôMapcKifi, Iîxi> Cb. 
Pepi^or'B CaKceHx-roTCKifi, repi^onina 
CaKceni - KoCypri - MefiHHHreHCKaa bx 
Ka^ecTBi npaBHTe.îfcHHi^H h oneKyHmu 
repu,ora ea cuna, FepuorE CaKceni»- 
^HJIE>;^6yp^ay3eHCKifi, Pepi^on» CaKceei»- 
Ko6ypr'j>-3aajL(|)ejiB;^CKifi, KuasB IlIayM- 
ôypr'B-.lHnncKiB, KnaaB IIlBapn,6ypr'B- 
SuH^^epcraysencKifi, KnaaB UlBapuÔypr'B- 
Py;^0JiB4)niTa;ïCKiâ, h KnasB BajB^^eKCKifl n 
IlHpMOHTCKifi, asejiaa ofin^uMH h coe^HneH- 

HUMH CHJiaMH HpeAOXpaHHTB COOKOflCTBO 

EBponu OTT» Bcero, hto m> HHHiraeex'B 
nojiuTHqecKHX'B oôcjoaTaiBCTBax'B MOHçeT:B 
yrpoacaTL HapymenieM'B onaro h naxoAa 
HyiivflUM'B yTBep;^HTB qpea'B oco6h8 eetb 

HS'BaBJieUHOe HMeHOBaHHBIMH KHa3BaMH H 

BOJBHHMH FopoAHMH FepMaHiH coFjacie, 
na CA'LiaHHoe iim-l 01*6 lArh BejinqecTBT, 
HMnepaiopa BcepocciôcKaro, Hwnepa- 
Topa ABCTpiftcKaro, Kopojra coe;iHHeH- 
naro KopojeBCTBa BejiHKo6pHTaHiH 11 
WpJIaH;^iH H Kopojia IIpycCKaro e^HO- 
;îymHoe npe^jioaceHie, npucTynHTB kt» 
saKJiOHeHHOMy Meai;^y chmh Focy;^apaMH 
13-ro (25-ro) Mapia cero ro^a cojosHOMy 
TpaKTaiy, Ha3HaqH.iH cbohmh hojihomom- 
HHMH ;i;jia pascMOipinia h noAnHcania 

HyiKHHX'B npH CCM'B nocTaHOB.iieHi9, 

E. B. PÎMuepaTop'B BcepocciftCKifi: 
Fpa(j[)a An;i;pea PasyMOBCKaro, CBoero 
AiûcTBHTejiBHaro Taônaro coB'feTHHKa h 
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et le sieur Charles Robert comte de 
Nesselrode, Son conseiller privé, chambel- 
lan actuel etc., 

et les susdits princes et villes libres 
d'Allemagne, nommés itérativement ci- 
après dans Tordre alphabétique sus- 
mentionné, les plénipotentiaires suivans, 
fîavoir : 

LL. A A. SS. le Duc d'Anhalt-Dessau, 
tant pour lui-même qu'en qualité de 
tuteur du duc mineur d'Anhalt-Coethen, 
et le Duc d'Anhalt-Bernbourg conjointe- 
ment: * 

le sieur Wolf Charles Auguste de 
Wolframsdorf, président de la régence 
de Dessau; 

Le Duc de Brunswick-Lunebourg: 

le sieur G. I. Ed. de Schmidt-Phisel- 
deck, son conseiller intime; 

Les Sénats: 

de la ville libre et anséa tique de 
Brème : 

le sieur Jean Schmidt, sénateur de la 
dite ville; 

de la ville libre de Francfort: 

le sieur Jean Ernest Fr. Danz, docteur 
en droit, syndic de la dite ville; 

de la ville libre et anséatiqUe de Ham- 
bourg: 

le sieur Jean Michel Gries, syndic 
de la dite ville. 

Son Altesse Royale l'Electeur deHesse: 

Le sieur D. L. C. comte de Keller, 
son ministre d'Etat, grand croix de son 
ordre du Lion d'or et de celui de l'aigle 
louge de Prusse, le sieur G. F. Baron 
de Lepel, son chambellan et conseiller 
intime de régence; 

LL. AA. SS. le Prince de Hohenzollern 
Hechingeu: 



rpa4>a Kapjra PoCepra HeccejLpOAe, 
CBoero TaËnaro coBiiHHKa, A^ËCTBHTejB- 
naro Baneprepa h t. ;^.; 

A BKmieo3HaHeHHBie no aji({)aBHTHOMy 
nopflAKy Khasba h BOJLHue ropoAa Fep- 
Manin, iimchbo: 



E. Cb. Fepi^orb AnrajibTB-^eccaycEift, 
KaKt OTB cBoero hmchh, TaKt h otb 
HMOAH MajoJi'ÊTHaro Fepi^ora Anrajibrb- 
KeTOHCKaro, H E. Cb. TepuorE AHra-itT-B- 
BepnÔyprcKifi: 

Boji>4)a Kapjra ABrycia Bojn>(|)paMC- 
Aop4)a, ^pe3H;^eHTa Jl,eccayccKaro npa- 
Bjnenifl; 

E. Cb. Tepi^OFE BpayflraBefirb-JÏHHe- 
CyprcEifl: 

M. B. L 3a. il^OWh inMHAT'B-$H3eJI- 

AeKa, CBoero xaitHaro coB^^XHHKa; 



C E H 



A T u: 



BojiBHaro ranseaTiRecKaro ropo^a Bpe- 
Mena: 

UBana UlMHATa, cenaTopa onaro ro- 
poAa; 

BoJBHaro ropo^a ^pans^^ypTa: 

M. M. 3pHecTa $p. ^ani^a, AOKiopa 
upaBi H CHHAHRa onaro ropo^a; 

BojiBHaro ranaeaTHqecKaro ropo^a 
FaMÔypra: 

lorana Mhx&sa FpHca, CHHAHBa onaro 
ropo^a; 

E. K. B. Kyp^^npcT'B FeccencKitt: 

^. JI. C. rpa^^a Ke-wepa, CBoero ro- 
cy^apcTBonnaro MHHHCTpa, opAenoBx 30- 
jOTaro JÏBBa ÔOJiBraaro EpecTa h npyc- 
CRaro spacnaro opjia saBajiepa, h F. $. 
Ôapona Jlenejifl, xaneprepa u xafinaro 
coB^THHsa npaBjeHia; 

Hx^ Cb. KnasB Foreni^oJiJiepH'B-FexHH- 
rencEifi: 
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Le sieur Fr. A. Baron dé Franck, 
son conseiller intime actuel. 

Le Prince de Hohenzollern-Sigmarin- 
gen: 

Le sieur Fr. L. de Kirchbauer, son con- 
seiller intime de légation. 

Le Duc de Holstein-Oldenbourg: 

Le sieur H. A. Baron de Maltzahn, 
président de la régence de la princi- 
pauté de Lubeck, grand croix de l'ordre 
de St. Anne de Russie, chevalier de 
celui de St. Jean de Jérusalem; 

Le Prince de Lichtenstein: 

Le sieur G. G. Vincent de Wiese, 
vice-chancelier de la régence des princes 
de Reuss à Géra; 

La Princesse de la Lippe, en qualité 
de tutrice du prince son fils et de régente: 

Le sieur Fr. G. Hellwing, son con- 
seiller de régence; 

Le sénat de la ville libre et ansé- 
atique de Lubeck: 

Le sieur I. F. Hach, docteur en droit, 
sénateur de la dite ville; 

LL. AA. SS. le Duc de Mecklenbourg- 
Schwerin : 

Le sieur Léopold Baron de Plessen, 
son ministre d'Etat, grand-croix de l'ordre 
de Danebrog; 

Le Duc de Mecklenbourg-Strelitz : 

Le sieur A. 0. E. Baron d'Oertzen, 
son ministre d'Etat, grand-croix de Tordre 
de l'Aii^le rouge de Prusse; 

Le Duc et le Prince de Nassau: 
Le sieur H. C. Baron de Gagern, 
plénipotentiaire de S. M. le Roi des 
Pays-Bas et grand-croix des ordres du 
Lion d'or de Hesse et de la fidélité de 
Rade, et 

Le sieur E. F. Baron de Marschall 
de P)iberstein, plénipotentiaire de S. M. le 



$. A. Ôapona (|)Ohi> - $paHKa, i4fi- 
CTBHTejLHaro Taânaro coB'ÈTHHsa; 

KHfl3b roreHito jjepH'B - SnrMapHHren - 
CKifl: 

$. Jl. KapxÔayepa, Taftnaro cob^t- 
HHKa nocoju»CTBa; 

Tepi^ort FojimTeftHi-OjiB^eHÔyprcKiô: 

F. A. Ôapona MajiTAaHHa, ^pe3H;^eHTa 
npaBjieHia KnaatecTBa JIioôeKCKaro, op^e- 
HOBi Gb. Ahhu nepBaro BJiacca h Cb. 
loanna lepycaJHMCBaro BaBaJiepa; 

KHa3B JlAcTeHmxeitHi: 
F. F. BHKeHiia Bnse, BHi^e-KaHi^Jiepa 
upaBjenia KHaaeft PeflccB kl Fepi; 

• 

KHarHHa JlHuncKaa, 3a ce6a h Majio- 
jiTHaro ea cuna: 

$ F. FejLBHHra, coBiTHHKa npaBje- 
nia; 

CenarB BOJiBHaro FaHseaTHHecEaro ro- 
po;^a JIioÔeKa: 

L $. Faxa, ^oKTopa upasi, cenaTopa 
onaro ropo^a; 

Hx-L Cb. Fepi^oFL MeKJieHÔyppB-IIlBe- 
pHHCKifi: 

JIeonoJifc;ça Ôapona UjiecceHa, rocy- 
AapcTBeuHaro MHHHCTpa, saBajiepa op- 
;i;eHa JI,aHHe6pora ÔoJBmaro specTa; 

Fepi^ori> MeKJIeH6yp^b-CTpeJH^Kift: 

A. 0. E. Ôapona 3pTn,eHa, cBoero 
FOcy^^apcTBeHHaro MHHHCTpa, BaBajiepa 
npyccKaro op;^eHa Kpacnaro Opjia fiojib- 
maro KpecTa; 

Fepi^on> H KHa3B HaccaycKie: 

F. K. Ôapona Farepea, nojHOMoqnaro 
E. B. Kopoja HHj^epjaHACBaro, xasajEepa 
opAenoBi FeccencKaro SojiOTaro JlbBa u 
Ba^^encKaro BipHOCTH, h 

E. 4>. ôapona napmajia ^ohi BHÔep- 
iirrefiH^, nojHOMoqnaro E. B. Kopojia 
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Roi des Pays-Bas pour ses Etats alle- 
inauds, grand croix de Tordre de la 
fidélité; 

Les Princes de Reuss-Plauen: 

Le sieur G. G. Vincent de Wiese. 
vice-chancelier de leur régence à Géra; 

S. A. R. le (îrand Duc de Saxe- 
Weimar: 

Le sieur E. A. Baron de Gersdorf, 
son conseiller intime actuel. 

LL. AA. SS., le Duc de Saxe Gotha: 

Le sieur Fr. A. Baron de Minkwitz. 
son conseiller intime. 

La Duchesse de Saxe - Cobourg- 
Meiningen, en qualité de tutrice du Duc 
son fils et de régente: 

Le sieur T. F. H. Baron d'ErfFa, son 
conseiller intime et grand-écuyer. 

Le Duc de Saxe-Hildbourghausen: 

Le sieur C. L. F. Baron de Baumbach, 
son conseiller intime et président de la 
régence; 

Le Duc de Saxe-Cobourg-Saalfeld: 

Le sieur F. X. Baron de Fischler de 
Treuberg, son colonel, chev. de l'ordre 
de la couronne de Bavière; 

l>e Prince de Schaunibourg-Lippe: 
Le sieur G. H. de Bcrg, docteur en- 
droit et président de la régence; 

Le Prince de Schwarzbourg-Sonders- 
gausen: 

Le sieur Adolph de Wiese, son con- 
seiller intime et chancelier; 

Le Prince de Schwarzbourg-Rudolstadt: 

Le sieur Fr. G. Baron de Ketelhodt. 

son chancelier et président, échanson 

héréditaire du comté princier de Henné- 

berg: 

I^ Prin-e de Waldeck et Pyrmont: 
Le sieur G. H. de Berg, docteur en- 



HH^ep^auACRaro no ^'i^aMi ero FepMaH- 
CKiixi B.iaAtHiii, KaBHJiepa opAona B'bp- 
uocTu ôojbmaro KpecTa: 

Keasba Peftcci>-I Lia veux: 

F. F. BaKCHTia Baae, BHue-Kann.iepa 
Hx-L upaaseuia b^ Fept; 

E. K. B. Fpoct-FepuoiT» CaKceni»- 
BellMapcRiâ: 

E. A. 6apoHaFepcAop(i>a, Tafiearo co- 

BtTHHKa; 

Hx-B Cb. Pepuor-B CaKceu'B-FoTCKiW: 
*t. A. fiapona MnnKBHTua, lafinaro 

COBiTHHKa; 

Fepi^oPHHH CaKCCHt - KoÔypn» - Mefl- 
BHHreHCRafl 3a repi^ora cuHa ea: 

T. 4> F. 6apoHa 3p(j»a, TaHnaro co- 
BÈTHHKa H oÔept-fflia-iMeflcTepa; 

Fepi^on» CaKCCHt - iH.ihAÔyprayaeH- 
CKiâ: 

K. jL *. Ôapoua liaynfiaxa, lafluaro 
coB'J^THHsa H upeau^euia upaBjenia; 

Fepi^ort CaKceni» - Ko6yi)n» - 3aajib- 
4)ejFBACKitt: 

<1>. Kc. Ôapoua «I>Hmjepa 4>ohx TpeH- 
ôepri, uojiKOBHHKa h KaBa^iepu ]>aBap- 
CBoâ KopoHu; 

KHfl3b IIlayM6ypn»-./lHiuicBifi: 

F. F. Bepra, AOKTOj)a upaax u upean- 
ACHia upaBJeuin; 

Khi!:jl IIlBapi^ôypn» - iiou^epcrayacH- 
cBiâ : 

A^ojib^^a BH3e, cBr)ero xafinaro co- 
B^THHKa H Kani^iepa; 

K iiaab ]IlBapn6ypn,-PyA0JiLmTa;iTCKifl: 

4>. B. Ôapona KeTe.abxoATa, Kann.iepa, 
npe3HAenTa u HacjrbABaro oôepi-nieniui 
rpa4>CTBa FenuerteprcKaio; 

Khasb Ba.3bAeBCKiit m TlHpMoiiTCKiM : 
F. F. liepia, AOKTopa npaBi> u upe- 
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droit et président de la régence du 
Prin<:e de Schaumbourg-Lippe. 

Lesquels, en vertu des pleinspouvoirs 
produits par eux au congrès de Vienne, 
et trouvés en bonne et due forme, sont 
convenus des articles suivans: 



Article I. 

Sa Majesté Impériale s'étant engagée 
conjointement avec Leurs Majestés l'Em- 
pereur d'Autriche, le Roi du Royaume 
uni de la Grande Bretagne et d'Irlande 
et le Roi de Prusse, à réunir les moyens 
de leurs Etats, pour maintenir, dans 
toute leur intégrité, les conditions du 
traité conclu à Paris le 18 (30) mai 1814, 
ainsi que les stipulations qui seront 
arrêtées et signées au congrès de 
Vienne, dans le but de compléter 
les dispositions de ce traité et de les 
garantir contre toute atteinte et parti- 
culièrement contre les desseins de 
Napoléon Bonaparte, et à diriger à cet 
effet tous leur efforts contre lui et ses 
partisans, afin de le mettre hors d'état 
de troubler à l'avenir la tranquillité de 
l'Europe et la paix générale, LL. AA. 
RR. et SSm et les villes libres d'Alle- 
niagne accèdent à cette alliance et s'en- 
gagent solennellement à réunir les moyens 
de leurs Etats respectifs avec ceux de 
Sa Majesté Impériale et des Souverains 
ses alliés, afin de diriger ainsi de concert 
et de commun accord, tous leurs efforts 
vers le même but. 



Article II. 



SHACHTa npaBjenia Khash IIIayMCyprB- 
JlHnncKaro. 

Oehc nojiBOM04Hue, Bt CHJiy npeA- 

CTaBJieHHUX'B HMH H OCBHJ^'ÊTejniCTBOBaH- 

Htixi Ha BiHCKOMi» KOHrpecci hojiho- 
MoniS, ex oômaro corjacia nocTanoBHJH 
cj'Êj^yiou^ee: 

Ctatlh I. 

B-L cjii;^cTBie upHHHTOô Hx-B BejiHqe- 
CTBaMH HMuepaTopoMt BcepocciôcKHMx, 
HMnepaiopoM'B ABCTpifiCKHM'b, KopojreMi» 
coeAHHeHHaro KopojeBCTea BejHKOÔpn- 
Tanin h Hp;IaH;^iH h KopoJieMx Ilpyc- 
CBHM'B B3aHMH0â oÔflsaHHOCTH, ynoTpe- 

ÔHTfc BCfe CHJTU rOCyAapCTBt CBOHXi J[,JIH 

co6jiK);^eHia bx HenapymHMOCTH nocTa- 
HOBjeniS noAHHcanearo vh IlapH'/K'È 
18-ro (30-ro) Mafl 1814 ^o;^a TpaKiaTa, 
H ycjiOBifi, KOH 6y;ï;yT'b saKitOHCHti na 
BiHCKOM'B KOHrpecci, KaEi m> j^onoJHe- 
Hie Kx ccMy ipaKiaiy, laKx h ji,^sl npe- 
^oxpaHCHifl OHaro otx BcaKHXx Hapyuio- 
HiS, ocoôeHHo ;Ke otx BpaatAeÔHuxx aa- 
MHciOBx HanojieoHa BoHanapie, h no 

CHMX npE^HHaMX OÔpaXHTB HeMej^JieHHO 
BCt CHJIH CBOH UpOTHBX HePO H ePO HpH- 

Bepatefln;eBx, js^SiÔu JinmETb ero BOSMont- 

HOCTH BOSMVn^aTL OÔluift MHpX H CHO- 

KOflCTBo Efiponu, Mxx K. B. h hxx Cb. 
Khasba h BOJibHBie reposa FepMaHCRie 
paBHOMÈpuo npHCTynaiOTx kx ceny coïosy 
H TaK^Ke ToparecTBeHHO oÔasyiOTca npa- 

COe^HHHTB CBOH B06CEa BX apMiflMX p]. 

B. HMuepaTopa BcepocciflcKaro h npo- 
^Hxx rocy;^apeft, ero coioshheobx, hto6u 
BMicTi ex HHMH H e^HHO^ïyraHO CTpe- 
MHTLCA EX npe;^nojiaraeMofi oômfili u^'k^n. 

Ctatba II. 



Les secours que Leurs Altesses et les ' ^hcio BcnoMoraTe.iBHMxx boAcex, ko- 
villes libres s'engagent à fournir pour Topua bx CHJiy cero anta, CBÏT.aMniie 
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la défense de la cause commune, seront 
proportionnés à la population de Leurs 
Etats. Ils feront partie des trois grandes 
armées qui se forment sur le Haut et 
Bas Rhin et dans le Royaume des Pays- 
Bas, selon la position géographique des 
différens Etats, et les arrangemens qui 
ont été jugés utiles. 



Le dénombrement de ces troupes et 
leur distribution, sont consignés dans la 
pièce annexée au présent traité, qui 
aura la même force et valeur que si 
elle y était insérée mot-à-mot. Ces trou- 
pes seront toujours maintenues au grand 
complet, moyennant l'établissement d'une 
réserve forte de la moitié de celles qui 
seront mises en campagne. 

Le landsturm sera formé selon l'exi- 
gence des cas et n'entrera pas dans le 
calcul fait dans le présent article et son 
annexe. Il ne servira que dans Tin- 
térieur du pays et pour la défense de 
ses propres foyers. 



Chaque pays pourvoira à l'habillement 
et l'équipement, aussi bien qu'à la solde 
de ses troupes. 

Article III. 



KHJi3i>fl H BOJiLBKie ropo^a repMaHiH o6fl- 
syiOTCfl BucTaBHTb ;^;ïfl oxpanenia oÔn^aro 
cnoKOflcTBifl H 6,ia*ra. ;^0JIateHCTByeT^> Ôhtb 
copasM'fcpHO CL KO.iHMecTBOM'L Hace^euia 
B.iajnt>Hiâ Hxx; ciii BOôCKa Ôy^yTi npn- 
coeAHHeHH no ^acTSM'L e-b xpeM-L 6ojil- 

mHM'B C0I03HIIMX apHiaMI», COÔEpaCMBIMl) 

B^ HHAepjraHAaxt, na BepxneMT, h Hiiai- 
HOMB Peâni. PasMin^enie ohhxt» ÔyjneT-L 
CAiJiaHO Buro^HifimHM'B ;^jifl CfiiT-nifl- 
niHX'B Knflseâ h bojibhiix'b ropoAOBx o6- 
pasoM-B H coodpa»aacB cb reoiT)a<{»ïiqe- 
csHMi noJiosenieM'B nxx B^ia^'i^Hifi. 

Onoe pasMiu^enie n qncJio boôcki 
osnaneHu b'b upH-iomenHOMi» ri ceâ roh- 
BOHi^iH pocnncaniH, KOTopoe AOJiacen- 
CTByerx hm^tb TaKOsyio ate CHjy h juiô- 
CTBie, KaKi ecjiHÔ'L onoe 6bi.îo oti cjiOBa 
;^o cjiOBa BHOceno bt» HacToaiqifi aKT'B. 
\a'sl co^epsanifl chx'b boBcri» Bcer/^a bb 
KOMn-ieKTi ÔyjnerB y4peat;^eH0 peaepBHoe 

BOâCRO, HHCJIOM'B ^0 HO^IOBHHU BOâCRl 
BUBO^UMUX'B BX HOwIC. 

BceoÔmee ono^^enie (Landsturm) mo- 
ateTx ÔBiTB noTpeÔOBano bx c^ynai nyjK- 
ABi; OHoe ne Ôy^eTi noHHiaeMO «lacTiio 

BOâCRl 03HaHeHHBIX'B B'B Ceâ CTaTB'I> H 

b'b npHJioaceHHOM'B pocnncaniH; h6o ao^ï- 
ateHCiByeT-B 6bitb ynoTpeÔJiaeMO tojbro 
BHyTpH rocyjuapcTB-B h j^Jia 3an;HTu co6- 
CTBeHHBrxx Ra;RAaro BJiaA'ÈHiâ. 

Bc4 qjieHBi coioaa oÔasyKxrca Aocxa- 

BJiaTB Ha CBOft CHCTB BCO Hy»Hoe ;^Jlfl co- 

ji^epacania h Boopyseaia upHnaA^ieacaïuaro 

Ra;R,>^OMy H3'B HHXl BoScRa. 

CTATBfl III. 



Sa Majesté s'engage tant en son nom, | E. H. BejiH^ecTBO aa ce6fl h cboiixb 
4u'en celui de ses alliés à ne point poser cok)3hhrob'b o6a3yeTCfl AOTOJi'fe ne noKii- 
les armes, sans avoir particulièrement j ;naTB opyajia, noRa ne ôy^yri oôesne- 



é^rard aux intérêts de Leurs Altesses 



qenu npaBa h no.iB3Bi CBii.i^nmHX'B 



Royales et Sérénissimes, ainsi que des Kuasefi h bojbhbix'b ropo^OBi repManiH. 
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villes libres, et à ne point 8(mffrir qu'il 
soit rien changé à l'état de leurs pos- 
sessions, tel qu'il est actuellement, ou 
qu'il sera réglé par les stipulations du 
congrès, sans le consentement libre et 
spontané de l'Etat qu'un tel changement 
concernerait. 



Akticlk IV. 

Tout ce qui est relatif aux subsistan- 
ces, fournitures, transports, hôpitaux et 
à tous les autres objets nécessaires pour 
appuyer et faciliter les mouvomens des 
troupes et les opérations de la guerre, sei*a 
réglé par une convention particulière. 

Article V. 

Le présent traité sera ratifié et les 
ratifications en seront échangées dans 
le terme de six semaines, ou plutôt, si 
faire se peut. 

En foit de quoi etc. 

Fait à Vienne, le 15 (27) avril Tan 
de grâce 1815. 

(Suivent les signatuies des plénipotentiaires 
cidessus nommés). 



Ero Be.inqecTBO ofiasyeTCfl npn tom'l 
6jih)cth, MTortbi Bi rpaHHuax'B B.iaA'bnift 

HX'L, KaKl OHHfl Cyni,eCTByK)T'J> HHH'fe, 

YLAYL Bnpe;^b onpeA'fe.îflTCfl nociaHOBjeniaMii 
KOHi'pecca, ue Hua^e Ôhjih ;^o^yu^eflu 
KaKifl-JHÔo nepeM'fenij, KaK'B no ;^o6po- 
BOJibHOMy corjiaciK) Tofi h3^ jïepjKaBx, 
;^o Koefi HMeflHO cin nepeMiHH 6y;ïyT'B 
KacaTBCfl. 

d'ATbH IV- 

Bce upHHawe5Kan^ee ao BoeneLixi. 
^om^HTaJIefl,^o;^BOA•b, co^epatania boûcki», 
BOopyiKeuia OHHXb u BOOÔii^e nyiKHHXb 
nocoôiô ;^j[a ABHaieHifl apMitt ii ycnixa 
'; Boennuxt A'feficTBifi 6yAeTT> nocraHOBjieeo 

, OCOr>OK) KOHBOHI^ieH). 

I 

I CTATbfl V. 

i 

I Cifl KOEBeni^iH ôy^eTi paTH({)HKOBaHa, 
n paTH(|)HKaniiH onoft Ôy^yxi pa^Mt- 

; HCHM ^pest mecTb ne^ijib, h;ih, ôy^e 
mohAo, h npe;KAe. 

Bt yB'fepeHie nero h t. A- 

B'B Bini, 15-ro (27-ro) anp4.Tfl 1815 
roAa. 

(3a cHAi-b cjitAyB>T'b iioAiiMcania Bctxi Buiiie- 
ynoMflnyiHX'h iiojHOMoqnuxT,). 



Annexe à Patricia II; 



UpHJioaceHie kt> I-h CTaTBt: 



Tableau 



PoCnHCAHIE 



des troupes auxiliaires à fournir par les 
Princes et Etats ci-dessous designés, en 



BCuoMoraTe.ïbHbixx boôcki», TOCTiio Jiw- 
HefiHux'B, nacTiio ^e bbathx'b Hst na- 



conformité de l'article deux, partie en SHanennaro A-^a BH^nmefi o6opoHH seM- 
troupes de ligne et partie en landwehr cicaro ono-iienifl, koh bi» cHjy ce8 koh- 
niobile, d'après la disposition convenue: BenniH, CBir.i'fefimie Kuasba h BOJBHwe 

reposa rep^anin oÔfiBanu npncoeAHHHTb 

. KI> C0K)3HbIMl> apMiflMi: 



ma r. 



M :272. 



\\H 



Armée du haut Rhin: 
HohenzoUern Hechingen . . 

Hobenzollern Signiariugeu . 

Lichtensteiu 

La ville de Francfort. . . 

Armée du bas Rhm: 

Hesse Electorale .... 



A'» apMiff oepxHHio Peùnn: 

194 Rhasui: roreHU<Maq)m>-IVxiinivHi lîM 

roreHno.i.iepn^-!{urMapnH- 

386 i^u^ 38(> 

100 .llIXTX'UIIITl'ttH^ .... 100 

750 TopoA^ 'l>paHK(|>ypTb .... 750 



. 7,500 



Mecklenbourg-Schwerin . . . 3,800 | 
Mecklenbourg-Strelitz. . . . 800 

(Ou le tiers de ce nombre en cavalerie). 

Saxe Ducale Weimar . . . 1,600 
La Cour Grand Ducale de Weimar 
se réserve la déclaration sur l'excédent, 
dès (ju'elle sera mise en possession 
(les nouvelles acquisitions, qu'on lui a 
destinées. ' 

Gotha 2,200 , 

Meiningen 600 ' 

I 

Hildbourghausen 400 , 

Cobourg 600 

La Cour Ducale de Cobourg a dé- ' 
claré néanmoins qu'elle veut porter ce 

nombre à 800 î 

La Maison d'Anhalt . . . 1,600 I 
La Maison de Schwarzbourg . 1,300 
La Maison de Reuss . . . 900 
La Maison de Lippe . . . 1,300 
Waldeck 800 

Armée des Pays-Bas: 

BroDswick 3,000 

Oldenboui^ 1,600 

Nassau 6,080 

*>atre c«s 6080 huninirs qui feront 



Kh apMÎu MU^HCNHU) Pei>M(t: 

Kyp4)Hi)CTi recceecKill .... 7,600 
Tepi^orb MeKJïeH6ypn>-l!l«epHii- 

CKift :»,800 

Tepi^oi^ MeK.ien6ypi^-CTjK»Jiun- 

cKift HOO 

(Hjh TpeTbM) MacTil cero m mua koiihhhoh)). 

Fpocx-repuorx CaKceH^-HeflMap- 

CKifi 1,()0() 

BefiMapcBifi;[|^Bopx upeAocTaBjiHerb caCrh 
oÔ^flBHTb noci'fa, ;(() Kaicoro wucjia cic^ 
BcnoMoraTe.jbHoe BoilCBO ôyAOTt h. mi. 
yMuoateHo. uo Bciyu^eiUM ero no H.ia- 
xkuie BFioBL upio6[rbTaeMUX^ hmii iiOMejib. 
repi^ora: ('aKceuh-roTcuift. . . 2,200 
CauceHt-MeBHHHreucKifl. 600 
(JaKceii'b - rHJMfiypray- 

aencBitt 100 

CaKceux KortyprcKift. . 600 

CaKceHi.-Ko6yprrKilt ^Bopi» ortxHHM.ri., 

MTO oHi naMtpem» yMHO/KHTb hhcjio rero 

BCHOMoraTe.ibHaiï) Boftcita ao . . HOO 

J^OMt AnrajibTcKitt .... 1,600 

^0M7, IIlBapufiyprcBifl . . . 1,300 

J[ou% PeftccKift ÎK)0 

/tout jMnacBlfl 1,300 

Ba.ib;ieKx HOO 

Kz apMiu HuOepAunOcKoù: 

BpavHnjBeftn. .... . .'{/)00 

0.ibAeHfiyprb 1,600 

Haccay 6,080 

KpOM-fe CMX-b BTjftCKl, Hlf'faK;l^MX^ IlpM' 
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partie de l'armée des Pays-Bas, deux 
à 3,000 hommes de réserve seront prêts 
à entrer à Mayence dès que cela sera 
demandé. 



Les villes anséatiques . . 
Observation générale. 



3,000 



Les troupes auxiliaires ci-dessus spé- 
cifiées ont été offertes spontanément par 
les Souverains nommés dans le présent 
tableau, ou en conformité parfaite avec 
les engagemens respectivement pris en 
1813 et 1814 pour la guerre subsistante 
alors avec la France; ou bien quant aux 
engagements et secours actuels différents 
des précedens, d'après l'analogie des 
proportions de la population respective. 

Ce tableau ne comprend pas l'excédent 
que quelques princes ont déjà mis sur 
pied, et que les autres se réservent de 
fournir en cas d'urgence. 



n 273. 

1815, 30 avril (12 mai). Acte d'ac- 
cession de S. A. B. le Gradn Duc de 
Bade au traité du 13 (25) mars 1815. 



coe;^HHHTbca Kt cofinpaeMOfl wh Hn^^ep- 
.lan^axi apifie, bo B.m^'&HiflX'B naccay- 

CEHXX AOJiatHO HaXO;^HTbCfl BX rOTOBHOCTH 
OT-L 2-X'B AO 3,000 qeJIOB'ÈK'B BOftCKa 

aanacnaro, Moryn^aro no nepBOMy Tpe- 
CoBaniK) BCTynHTL Bt Maôni^'L. 

Fopo^a ranseaTH^ecKie . . . 3,000 

06iju,ee ^ipuMibuanie. 

Bc% noRasaHHLifl bx npe^'BHAym.eM'B 
pocnHcaniH BcnoHoraTejLHMfl BOâcKa, ;^o- 
ÔpoBOJBHO Ha3HaHeHEi BumenoHMenoBaH- 
HHMH ji^epacaBaMH, hjih aa ocnoBaniH 
nocTanoBJieHift, koh 3aKj[H)HeHU bi 1812 
H 1813 ro^ax'B MeaK^y hmh h rjiaBHii.viu 
coK)3HUMu A^psaBaMH j^jLa npoAOJiJReHifl 
ÔuBmeH Torfl^Si Cb ^pani^ieH) Boânu, h;ih 
no copasMÈpHOCTH Cb ^HCJiOM'B Haccienifl 
HX'B BjiaAteift. 

B'B ceft làÔJiiiJijb ne osHaneHu BoficEa, 
KOH CBepxi oÔ'bflBAeHHaro HHCJia y;Ke 

BUCTaBJieHU H'ÈBOTOpbIHH KHflSBflMH, IIJIH 

no cjujrb ^^aHHux'B hmh oôin^aniâ liMtnxrb 

6UTB BUCTaBJCHIl BX CJIJHa'l BJSiJS^U. 
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1815 r«, anp'bjiifl 30-ro (naa 12-ro). 
Art'b npHCTynjieHifl E. S. Buco^ecTBa 
TpccB-repilora BaneHCRaro r'b TpaKTaTj 
13-ro (25-ro) MapTa 1815 rofla. 



Au nom de la Très-Sainte et Indivisible Bo hma IIpecBflTOË h HepaaAtJibHOft 

Trinité. TpoHii,u. 



S. jNI. l'Empereur de toutes les Russies 
d'une part, et de l'autre part S. A R. le 
Grand Duc de Bade animés du désir 
de réunir leurs efforts pour garantir la 
tranquillité de l'Europe contre les 
atteintes, dont elle pourrait être mena- 
cée dans les circonstances présentes et 



E. B. HMnepaTop-B BcepocciflCKifl h 
E. K. B. rpocB-Fepi^orB Ba;^eHCKi8, 
jRCjafl o6n;BMH h coeAHneHHUMH CHjaMH 
npe;noxpaHHTb cnoKoficTBO EBponu ovb 

BCerO ^TO BX HUH'famHHX'b n0iIHTH4eCBHX!b 

oÔCTOflTCJibCTBax'b MoatCTb yrpoaiaTb na- 
pyraeHieMx onaro, h Haxo;^a nyacuuirb 
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S. A R. le Grand Duc ayant résolu 
pour cet effet et en conséquence de l'in- 
?itAtion qui lui a été faite par Leurs 
Majestés l'Empereur de toutes les Russies, 
l'Empereur d'Autriche, le Roi du Royaume 
uni de la Grande Bretagne et d'Irlande et 
S. M. le Roi de Prusse, d'accéder à 
Talliance que ces quatre Puissances ont 
couclue le 13 (25) marS dernier, ont 
chargé de leurs pleinpouvoirs pour 
régler tout ce qui peut avoir rapport 
à cet objet, savoir: 

S. M. l'Empereur de toutes les Russies, 

Le sieur André comte de Rasoumoflfsky, 
son Conseiller privé actuel etc., et 

le sieur Charles Robert comte de 
Nesselrode, son Conseiller privé, cham- 
bellan actuel etc.; 

et S. A. R. le Grand Duc de Bade, 

le sieur Charles baron de Hacke, 
Ministre d'Etat, et 

le sieur Charles Chrétien baron de 
Berckheim, Ministre d'Etat; 

Lesquels après avoir échangé leurs 
pleinpouvoirs trouvés en bonne et due 
forme, sont convenus des articles suivans: 

Abticle L 

S. M- l'Empereur de toutes les Russies 

s étant engagé conjointement avec LL. 

MM. l'Empereur d'Autriche, le Roi du 

Royaume uni de la Grande Bretagne et 

d Irlande et S. M. le Roi de Prusse, à 

réunir les moyens de leurs Etats, pour 

maintenir dans toute leur intégrité les 

stipulations du traité conclu à Paris le 

18 (30) mai 1814, ainsi que celles qui 

seront arrêtées et signées au congrès 

de Vienne, dans le but de compléter les 

diq^tions de ce traité, et de les garantir 



yiBepAHTL qpeat oco6uô aKTB hb'm- 
BjeHHoe E. K. B. ^poc•B-^ep^o^OMl Ba- 
;^eHCKHM•B corjacie, na c^'hJiaHHoe eMy 
OT'b Hxx BejHqecTB'B HiinepaTopa Bce- 
pocciScRaro, HMnepaxopa ABCTpificRàro, 
KopoM coe^Hnennaro KopojieBCTBa BejH- 
BOÔpHTaniH h HpjiaHAiH h Kopoja Ilpyc- 
csaro e;^ffHo;^ymHoe npeAJuoseme, npH- 
CTynHTB Rx saBJno^eHHOMy He»Ay hhh 
13-ro (25-ro) Mapra cero ^o;^a coiosnoMy 
TpaBTaxy, HaBHannjifl cbohmh uojihomo^- 
HBiMH ji,jLSL pascMOTp^Hifl H noAnHcanifl 
Hymnux'b npH comi nocraHOBjenifi, 

E. B. HMuepaTopi BcepocciftcBift: 

rpa(|)a An^pea PaayMOBCKaro, CBoero 
;^ftCTBHTej[BHaro Tafinaro coB^^THExa h t. a-h 

rpa(|)a Kapjia PoÔepia HeccejrLpo^e, 
CBoero Taftnaro coB'bTHHBa, ;^'6ficTBHTejn>- 
naro Baiieprepa h t. a.; 

a E. K. B. Fpocx-Fepi^orb Ba^encKifl: 

Bapona Kapjia (|)ohx Fase, CBoero 
rocy^^apcTBOHEaro MHHHCTpa, h 

Bapona Kapjia XpHCTiana 4k)h'b BepK- 
rettMa, CBoero rocy^^apcTBOnnaro MHHHCTpa; 

KoH, no pasH'bH'b cbohx'b nojraoMo^iâ, 
na&AeHHux'B hmh b'b naAJiexan^eMx no- 
pflAK'6, CB o6u;aro corjacifl nocTanoBHJiH 
HHatecji'6;^yK)m,ifl CTaTBH: 

Ctatle L 

B-B cjTÊACTBie npHHaTOfl Hx-b BejHHe- 
CTBaMH HimepaTopoMx Bcepocci&CBHMx, 
HMnepaTopoMi ABCTpiâcKHHi, Kopojieifb 
coe^Hnennaro KopojieBCTsa BejiHBOÔpH- 
Taniu H HpJïaH;^iH h Kopo^eMi» Ilpyc- 
CKEM-B, BsaHMHofi oÔflsaHHOCTH, yuoTpe- 
6htb Bci CHJiu rocyAapcTB'B cbohx'b, wa 
coÔjnoAenia bx HenapyraHMOCTH nocTa- 
HOBjenifi no;^nHcaHHaro b'b IlapEst 
18-ro (30-ro) Maa 1814 ro^a xpaKTaTa 
H ycjiOBifi, 3aKjiH)HeHHBix'B na B'èhcromx 
Koerpecd^, BaR'B b'b Aono^menie rx ceiiy 

13 
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contre toute atteinte et particulièrement 
contre les desseins de Napoléon Buona- 
parte, et à diriger à cet effet tous leurs 
efforts contre lui et ses partisans, afin 
de le mettre hors d'état de troubler à 
l'avenir la tranquillité de l'Europe et la 
paix générale, S. A. R. le Grand Duc 
de Bade accède à cette alliance et s'engage 
solemnellement à réunir les moyens de 
ses Etats à ceux de S. M. l'Empereur 
de toutes les Russîes, et des Souverains 
ses alliés, afin de diriger ainsi de concert 
et de commun accord, tous leurs efforts 
vers le même but. 



Article IL 

En conséquence de cette accession, 
S. A. R. le Grand Duc de Bade s'en- 
gage de son côté à tenir en campagne 
un corps de 16,000 hommes de toute 
arme, lequel fera partie de la grande 
armée qui se forme sur le Haut-Rhin 
sous les ordres du feld-maréchal prince 
de Schwarzenberg. Jjes troupes de 
Son Altesse Royale resteront réunies en 
un seul corps, et seront sous les ordres 
immédiats d'un général nommé par Son 
Altesse Royale. 

Le landsturm sera formé selon l'exi- 
gence du cas; il n'entrera point dans le 
calcul fait dans le présent article et ne 
servira que dans l'intérieur du pays, et 
pour la défense de ses propres foyers. 



Article IIL 

S. M. l'Empereur de toutes les Russies 
s'engage tant en son nom qu'en celui 



ipaKTaTy, TaKi h mu upe^oxpanenifl 
onaro otl bchkhxx Hapyraenitt, ocoôenno 
^e OTh Bpasc^^eÔHHxx saMucJiOB'B Hano- 
jeona EonanapTe, h no cvwb npH^HHaH'B 
o6paTHTB HeMeAJeHHO sci chjiu cboh 
npoTHB'b nero h ero IIpHBepaeH^eBx, 

mp6u JIHfflHTB ero BOSMOaiHOCTH BOSMy- 

n],aTB o6n^ift MHpi» n cnoRofiCTBO EBponu, 
E. K. B. ^poc^-^ep^o^•B Ba;^eHCKifi 
paBHOMipuo npHCTynaerB k'B ceny coioay 
H Takxe Top«ecTBeHHO otfaayeTCfl npM- 
coeAHHHTB CBOH BoficRa K'B apHiflM'B Ero 
HMnepaTopcKaro Be^innecTBa h coh)3hh- 

EOFB ero, HTOÔt BMiCTi CB HHMH H e;^ïf- 

HOAymno CTpeMHTBCJi Kl npcAnoJiaraeMoK 
o6ii^efl i^ijH. 

Ctaiba n. 

B-B CJI'6;^CTBie cero npHCxynjieHia E, 
K. B. ^poc•B-^ep^o^B Ba^ieHCKitt o6a- 
syexcfl BHBecTH fb nojie KopnycB 
BoficKi, cocToamitt HSi 16,000 nejroB'feK'B; 
OHKiô AOJimencTByerB npHCoeAHHHTBca 
K'B coÔHpaeHofi na BepxneH'B PeâH'6 no^i 
HaMajiBCTBOHi» 4)ejBpiapmajra Rnasa nisap- 
i^enôepra Ôojumoû apMiH. Bcb BoficRa Ero 
KopojieBCKaro Buco^ecTBa 6yjs,yTi> cocto- 
aTB FB OAHOMi Kopuyct H HO^^ He^ocpe;^- 
CTBeHHOH) KOMaH;(OH) Ha3Ha?eHHaro Ero 
KopojeBCKHM'B BncoHecTBOM-B renepajia. 

BceoÔn^ee aencKoe onoareenie 6y;^eT'B 
cotfpano, Kor^ia Toro noxpeÔyiOTx otfcToa- 
TeJBCTBa; ho onoe ne ;hoji«ho 6htb no- 
qHTaoMO HacTiH) osna^eHHBiX'B b'b ceâ 
CTaTBÈ BcnoMoraxejrBHHX'B boôck'b h (ïy- 
;^erB ynoTpeÔJaeMO tojibko BnyTpH rocy- 
AapcTBa ji,j[s 3an^HTBi coÔCTBenHux'B Bjia- 
Ainifi E. E. BticoHecTBa. 

CTATBa IIL 

Ero HiinepaTopcKoe BejmnecTBO o6fl- 
3UBaeTca sa ce6a h cbohx'b coh)3Hhkob'b 



1815 r. 



M k73. 



195 



de Leurs Majestés l'Empereur d'Autriche, 
le Roi du Royaume uni de la Grande 
Bretagne et d'Irlande et le Roi de Prusse, 
à ne pas poser les armes sans avoir 
particulièrement égard jux intérêts de 
S. A. R. le Grand Duc de Bade et à 
ue point souffrir qu'il soit porté atteinte 
à l'existence politique du Grand-Duché. 



Article IV. 

Lorsque le but de la présente guerre 
sera atteint, S. M. l'Empereur de toutes 
les Russies s'engage de concert avec 
ses alliés, à admettre S. A. R. le Grand 
Duc de Bade à concourrir aux arrange- 
mens de la paix future, en tant qu'ils 
concerneront ses intérêts. 



Article V. 

Tout ce qui est relatif aux subsistances, 
fournitures, transports, hôpitaux et à 
tous les autres objets nécessaires pour 
appuyer et faciliter les mouvemens des 
troupes et les opérations de la guerre, 
sera réglé par une convention particulière. 

Article VI. 

Le présent traité sera ratifié et les rati- 
fications en seront échangées dans le terme 
de deux mois, ou plutôt si faire se peut. 

En foi de quoi etc. 
Fait à Vienne, le 30 avril (12 mai) 
1815. 
(L.S.) Le comte de (L. S.) Le baron de 

Rasoumofïsky. Hacke. 

(L. S.) Le comte de (L. S.) Le baron de 
Nesseirode. Berckheira. 



HMuepaTopa ABCTpificKaro, Kopo.ia coe- 
;^HfleHHaro KopojieBCTBa Be.nHRo6pHTaHiH 
H HpjaHAiH H Kopojia IIpyccKaro, ao- 
T0J['& ne noBHAaTB opysia, nosa ne 6y- 
AyT-B oÔesneTOHu nojïL3u E. K. B. rpoex- 
Tepi^ora Ba^encKaro; Ero Be^iunecTBO 
o6fl3yeTCfl TaKse, ne ;^onycRaTi> HHRaBofi 
nepeiflHU, BJiOHflii^eficfl b'b othatik) upaBi 
VL yHHHToaeniK) noJiHTHHecKaro cyme- 
CTBOBanifl BajencKaro rpocx-Fepi^orcTBa. 

CTATBa IV. 

IIo ^^ocTHmeniH [^"koH HacToan^efi Boâ- 
HH, Ero HMnepaTOpcEoe Bain^ecTBo h 
C0K)3BnBn ero oÔfisyiOTca upenaTL co^'&fi- 
CTBie E. K. B. rpocB-Pepi^ora Ba^en- 
CRaro, npn nocTaHOBjeniH ycjiOBiâ ;^Jifl 
6y;^ymaro saMEpenia, bi tomi hto 6y- 
AeT'B KacaTBca ;^o coÔCTBenHEix'B nojBS'B 
Ero EopojieBCKaro ^HConecTBa. 

CxATBa V. 

Bce npHHa;^jie»au^ee ao Boennux^ 
rocHHTaJieH, ^o;^BOA'B, npoAOBO.iBCTBifl 
BoficBi,^ Boopysenia ohux'b h BOo6u^e 
nyxHBix'B noco6ifi a^^ ABumenia apHiâ 
H ycnixa BoennHX'B ;^ifiCTBitt, Ôy^eT^ 
nocTanoBJieHo oco6oh) BOBBeni^ieH). 

CTATBa VI. 

Cett TpaKTaTi Ôy^eT^ paTH4)HK0BaH'B 
H paTH(|)HBai;iH onaro Ôy^yii pasM'lHeHu 
Hpe3i ^Ba M'bcai^a, hjh 6y;^e mosho h 
npea;^e. 

Bo yBÈpenie nero h t. ;^. 

B'B Bini, 30-ro anpijia (12-ro Maa) 
1815 ro;^a. 
(M. n.) rpa4)'B Paay- (M. H.) Bapon-B 

MOBCKift. FaKe. 

(M. n.) rpa4)'B HeccejiB- (M. H.) BapoH'B 
po;i;e. BepKreftBfB. 



13* 



196 



X 274. 



1815 r. 



Jii 274. 

1815% le 11 (23) mai. Acte d'accession 
de S. A. B. le (ïrand Duc de Hesse 
«1 traité du 13 (25) mars 1815. 



km MM de la Très-Sainte et IndiTlsible 

Trinité. 

S. M. l'Empereur de tontes les Bussies 
d^unepartetderantre partS.A.R.leGrand 
Dac de Hesse, animés du désir de rénnir 
leurs eflbrts pour garantir la tranquillité 
de TEurope c<mtre les atteintes dont 
die pourrait être maiacée dans les cir- 
constances présaiteS) et Son Altesse 
Royale ayant résolu pour cet effet et en 
ctNnséquimce de Tinvitation qui lui a été 
faite par Leurs Majestés l'Empereur de 
toutes les Russies, llSmpa'eur d\\utriche, 
le Roi du Rovaume uni de la Grande 
Aretapie et d'Irlande et S. M. le Roi de 
Pnsese d^accéder à Talliance que ces 
qnam Puissances cmt conclue le 
13 (25) mars demiar, ont chargé de 
leur^ pkinpouTmrs pour régler tout ce 
qui peut avoir rapport à cet objet, savoin 



I 



î 



S. M. rEmpereur de toute les 
le sieur André comte de Rasonmoffsky, 
SI» Cooseflkr priré actuel etc. et 

le sieur Charles Robert a>mie de 
Xesîïelr.^. soc 0>n:seiUer privé, cham- 
Wttau accaei etc. 

et S. A. R. W Grind IXic de He>se. 

W SMur Jçîàa tAnxi de Turvkheim 
d^AIxÀ^nf. Mînisîn: à* Etat, si^n envovë 



J* 274. 

1815 1.9 Mafl 11-ro (28-ro). Akt-b 
npnoryueHifl £. K B. rpooi-repi^ora 
recceHOKaro kl TpaKraTy 13-ro (25-ro) 
Mapra 1815 roxa. 

Bo MU npecMTOt ■ HepasA'fcjiHMOft 

Tpomqi. 

E. B. HimepaTopi BcepoccificRift h E. 
K. B- rpocB-repAOPL FecceECKifi, ace- 
jaa oôn^nn h coej^HnenHiuiH CHjaMH 
upe^oxpanuTB cnosoScTBO ËBponu OTh 

BOerO. TTO Wh HUH'klIlHHXX nOJHTHHe- 

cuxi oôCToareibCTBax^ mosotb yrpo- 
MMTh HapymemeirB onaro, h HaxoAfl 
nyxHiDfi» yTBepxvn npesi ocoÔiiftaisrL 
■siflBieHHoe E. E. B. rpocL-repqoroM'B 
recc€flcsnr& corjacie, na cx^^JanHoe 
eiiy OT% Hxi Bemecnr^ HimepaTopa 
BcepocciJkxaro, UnnqiaTopa Ancrpili- 
cxaro. E<^Mua coexu^Duaro Eopoien- 
CTBa BeiMSo(^[inaEiM ■ MpianjqH h Ko- 
poia npyccsaro ej^ufo^imnoe npex^o- 
xenie, npRirim k¥ saKnnenHoiiy 
■eacxy noi 13-ro (25-ro) Mi^rra cero 
nua coioâBOJiy Tpanaiy, HasHa^nan 
CBonui noiHOsoaim. xmm paacjtorp^- 
nia H mouacmnia Hyxmxs o]» cem» 
nodaHoaieirii, 

E. R Ibnepan^ BcqpocciicKiS: 
rpa^ia Xajfem Ptoyw)ttCBaro, cnoero 



T. J|., H 

rpa^a Kapoa PMSepia Hecceupojie, 

caoero Talnaro awIruBaL j^iieiauie jD»- 

aaro saxeprepa ■ t. jiu 

a E. R. B. rpoev-repuw^ recteHCufi: 

Hapona lInaBa 4<m Tup^relam Ajt- 

lOf^K cBoefv^ rotyjGipcneaBaro xnnu- 



1816 r. 



X 274. 



197 



extraordinaire au congrès et chevalier 
grand croix de l'ordre de Hesse; 

Lesquels après avoir échangé leurs 
pleinpouvoirs trouvés en bonne et due 
forme, sont convenus des articles suivans: 

Article I. 

S. M. l'Empereur de toutes les Russies 
s'étant engagé conjointement avec Leurs 
Majestés l'Empereur d'Autriche, le Roi 
du Royaume uni de la Grande Bretagne 
et d'Irlande et S. M. le Roi de Prusse 
à réunir les moyens de leurs Etats pour 
maintenir dans toute leur intégrité les 
stipulations du traité conclu à Paris le 
18 (30) mai 1814, ainsi que celles qui 
seront arrêtées et signées au congrès 
de Vienne dans le but de compléter les 
dispositions de ce traité et de les garantir 
contre toute atteinte et particulièrement 
contre les desseins de Napoléon Buona- 
parte et à diriger à cet effet tous leurs 
efforts contre lui et ses partisans, afin 
de le mettre hors d'état de troubler à 
Tavenir la tranquillité de l'Europe et 
la paix générale, S. A. R. le Grand 
Duc de Hesse accède à cette alliance 
et s'engage solemnellement à réunir les 
moyens de ses Etats à ceux de S. M. l'Em- 
pereur de toutes les Russies et des Souve- 
rains ses alliés afin de diriger ainsi de 
concert et de commun accord tous leurs 
efforts, vers le même but 



Article II. 

En conséquence de cette accession 
S. A. R. le Grand Duc de Hesse s'en- 
gage de son côté à mettre en campagne 



CTpa H ?pe3Bu^aâHaro nocjanHHBa na 
KOErpecci h Kasajiepa Ppocx-Pepi^orCKaro 
FeccencRaro op^^ena ÔojBmaro specxa, 
KoH, no pasH'bHi cbohx'b nojHOHOtift, 
nafi^^eHHHX'B hmh b'b Ha^^jejRan^eM'B no- 
pflAS'i^? Cl o6u;aro corjiacifl nocTanoBHJu 

HHSeCJ['&AyH)nÛfl CTaTBH*. 

Ctatla L 

Bt cj^ACTBie npHHHToft Hxi BejiHHe- 
CTBaMH HnoepaTopoMi BcepoccifiCRHM'L, 
HimepaTopoM'B ABCxpificREMi, KopojieM'B 
coeAHHeHHaro KopojiCBCTBa BejiHBo6pH- 
TaniH H HpiaH^in h Kopojiem Epyc- 
CKHEi BsaHMHOfi o6fl3aHHOCTH, ynoTpc- 
6htl Bcb CHJH rocyAapcTBX cbohxi ;^jfl 
co6jiH)AeHifl vh HeHapymHMOCTH nocTano- 
Bjenifi noAnHcannaro b'b napEs-Ê 18-ro 
(30-ro) Maa 1814 ro^a ipaKTaTa h ycjio- 
Bifi, BOH 6yAyTx sasjio^eHEi na B'&hcbomi 
BOHrpecci, Kani vh ^^onojiHeHie b'b TOMy 
TpaBxaTy, xaBi h ^^jh upe^oxpaneHifl 
onaro otb bcabexi HapymeHifi, ocoôenno 
se OTB Bpas^^eÔHBixi saMHCJOBx Hano- 
jreona Bonanapre; h no chitb npHHHnaHx 
o6paTHTB HeiieAJeHHO Bcb cnuai cboh 
npoTHBx nero h ero npHBepseni^eB'B, 
AaÔH jmniHTB ero boshoshocth BOSMy- 
n^aTB o6npft mhp'b h cnoBOficiBie EBponu 
E. K. B. PpocB-Pepi^orB FeccencBifi 
paBHOifi^pHO npHCTynaerB bi ccHy coiosy 
H TaB«e TOpaecTBeHHO oÔasyeTca npn- 
coe;^HHTB CBOH BOfiCBa B'B apidAMi Ero 
HMnepaiopcBaro BejranecTBa h coioshh- 

BOBl Ero, HT06u BH'bCT^ Cl HHMH H HO 
BSaHMHOMy COrjaciH), CTpeMHTBCJI Bl 

upe^noiaraenoS otin^efi i^^jh. 

OrATBa n. 

Bi cjTÈACTBie cero npHCTynjeHia, E. 
K. B. ^pocl-^ep^o^B FeccenCBift o6a- 
syeTca, ci CBoelt CToponu, BEiBecTH bi 
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et à tenir au complet un corps de 
8,000 hommes de toute arme, lequel 
fera partie de la grande armée qui se 
forme sur le Haut Rhin sous les ordres 
du feld-maréchal prince de Schwarzen- 
berg. 

Les troupes de Son Altesse Royale 
resteront réunies en un seul corps et 
seront sous les ordres inmiédiats d'un 
général nommé par Son Altesse Royale. 

Le landsturm sera formé selon l'exi- 
gence du cas; il n'entrera point dans 
le calcul fait dans le présent article et 
ne servira que dans l'intérieur du pays 
et pour la défense de ses propres foyers. 



Article III. 

S. M. l'Empereur de toutes les Russies, 
s'engage tant en son nom qu'en celui 
de Leurs Majestés l'Empereur d'Autriche, 
du Roi de Royaume uni de la Grande 
Bretagne et d'Irlande et du Roi de Prusse, 
à ne point poser les armes, sans 
avoir particulièrement égard aux intérêts 
de S. M. R. le Grand Duc de Hesse et 
à ne point souffrir qu'il soit porté at- 
teinte à l'existence politique du Grand 
Duché. 



Article IV. 

Lorsque le but de la présente guerre 
sera atteint, S. M. l'Empereur de toutes 
les Russies s'engage de concert avec ses 
alliés d'admettre S. A. R. le Grand 
Duc à concourir aux arrangemens de 
la paix future, en tant qu'ils concernent 
ses intérêts. 



nojie H coAep^taTB b'b KOMUjieKTi KopnycL 

BOfiCKl HS'B 8,000 ^eJOBÈKl BCJiEaro 

opyatia, koh ji;o.i«tBH npHCoeAHHHTBca 
Kl 6o.3bffloft coK)3BOÊ aptfiH, çoÔHpae- 
Mofl Ha BepxHCMT» Pefini hoa'b na^ajiB- 
CTBOifB ^^^M'^-napmaja rhasa niBap- 
i^CHÔepra. 

BofiCKa E. K. BucoqecTBa ÔyAyT'B co- 
CToaTB Bcer^a bx ojjjhom'b Kopnyci h 
nojnx Henocpe;^CTBeHHOK) KOManjuoio na- 
SHa^ennaro E. K. B. renepajia. 

BceoÔn^ee seMCKoe onojiHeHie Ôy^eri» 
co6paHO, Kor^a Toro noTpeÔyiOTi oÔCToa- 
TeJBCTBa; ho OHoe He;nojiaHO ômte no- 
^HTacMO ^acTiio osHaHeHHHX'B Bt ceffl 

CTaTL* BCnOMOraTeJïLHKIX'B BOftCRl» H 6y- 

Aert ynoTpetfjiaeMO TOJbKo BuyTpH rocy- 
AapCTBa A<3fl sau^HTu co^CTBeHHuxi BJia- 
jçinifi E. K. BMCO^ecTBa. 

Ctatla III. 
E. H. BejiHHecTBO oÔasyeTca 3a ceôa 

H CBOHXT» C0K)3HHB0B'b, IlMUepaTOpa Ab- 

CTpiflcKaro, Kopojia coe^qiHeHHaro Kopo- 
jiCBCTBa BejiHBOÔpHTanin h Hp^an^iH h 
Kopojïfl IIpyccKaro ;^0T0JI4 ne ^OKH;^aTL 
opy»ia, noKa ne 6y;çyT'B otfesneHenu 
nojbsu E. K. B. rpocB-Pepi^ora Fec- 
cencEaro. Ero BejiH^ecTBO o6a3yeTca 
TaK^RC ne AOuycBaTB HEsaBOfi nepeifi^Hu, 
KjioHain,eftca kx OTHariio npaBi h yne- 
^Toateoiio nojiHTHHecKaro cy^^ecTBOBaB ia 
FecceBCKaro rpocx-repn,orcTBa. 

CTATBa IV. 

Ho ;^ocTH;ReHiH i^^jh nacToan^eâ boS- 
HH E. H. BejHHecTBO h coioshhbh ero 
o6a3yK)Tca npHHaTt co^McTBie E. K. B. 
rpoci-Pepi^ora FecceBCKaro, npe nocTa- 
HOB.îieHiH ycJiOBift ;iiJia ôy^ymaro saMHpe- 
nia, B7> TOMi», ^TO ôy^eTt BacaTBca ;^o 
co6cTBeHHuxi> no-ibsi E. K. BucoHecTBa. 
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Article V. 

Tout ce qui est relatif aux subsistances, 
fournitures, hôpitaux et à tous les autres 
objets nécessaires pour appuyer et faci- 
liter les mouvemens des troupes et les 

opérations de la guerre, sera réglé par 

une convention particulière. 

Article VI. 

Le présent traité sera ratifié et les 
ratifications en seront échangées dans 
le terme de quatre semaines, ou plutôt, 
si faire se peut. 

En foi de quoi etc. 

Fait à Vienne, le 11 (23) mai 1815. 
(L. S.) Le comte de (L. S.) Le baron de 
Rasoumoffsky . Turckheim. 

(L.S.) Le comte de Nesseh'ode. 



M 275. 

1815, le 11 (23) mai. Acte d'accession 
de S. M. le Bol de Saxe au traité du 11 
(23) mars 1815. 

An nom de la Très-Sainte et Indivi- 
sible Trinité. 

Leurs Majestés l'Empereur de toutes 
les Russies, l'Empereur d'Autriche, le Roi 
du Royaume uni de la Grande Bretagne 
et d'Irlande et le Roi de Prusse ayant 
invité S. M. le Roi de Saxe d'accéder 
au traité d'alliance, conclu à Vienne le 
13 (25) mars dernier, par un traité 
formel d'accession, S. M l'Empereur de 
toutes les Russies et S. M. le Roi de 
Saxe ont nommé pour régler, arrêter 
et signer ce qui se rapporte à cet objet, 
savoir: 



Ctatla V. 

Bce npHHaAJïeaa^^ee ao ho^boa'b, roc- 
oHTajieâ, co;^epmaHifl BOâCB'b, BOopy^Renifl 
OHuxi, H BOo6n\e noco6iâ nysHux'B 
AASL ABHseHifl apMifi h ycnixa BoeHHUx'L 
AiBcTBifl, 6y;^eTx nocTanoBjeno oco6ok) 

BOHBeHipeK). 

Ctatbh VL 

Cefi TpaBiarB Ôy^eTb paTH4)HB0BaH'L, 
H paTH4)HBai^iH onaro Ôjjijvh pasifÈneHu 
Hpeax ^eriipe He;^4jïH, hjih, Ôyje Moauo, 
H npejRxe. 

Bo yB^penie nero h t. a. 

Bt BiH*, 11-ro (23-ro) Maa 1815 r. 
(M. n.) rpa4)'b AHApeft (M. II.) Bapont 

PaavMOBCKiii. THpKreôM'b. 

(M.n.) rpactt Kapjn» HeccejibpoAe. 
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1815 r., Mafl U-ro (23). Aktt. upa- 
CTynjieHifl E. B. Eopojifl OaKcoHCKaro ki 
TpaKTaTy 13-ro (25) Mapxa 1815 rofla. 

Bo HMH IIpecBflTOl H HepadAtJiHMOË 

TpoHi];u. 

B^ cj^ACTBie npHHflTia E. B. Kopo- 
jieMi» CaKCOHCKHMt c;^•6J!aHHa^o eny Hx-l 
BejFHHecTBaMH HMnepaTopoM-B Bcepoccifl- 

CKHMX, HMnepaTOpOMX ABCipiftCKHMT., 

KopojieiTB coe;^HHeHHaro KopojieBCTBa Be- 
iBROÔpHianiH h HpjiaHAÎB h KopojieM'B 
UpyccEHMx eAHHo;^ymHa^o upeAJoatenia, 
npncTynHTfc k-b saKJiiOHeHHOMy Me»;^y 
HMH Bt B^H'È 13-ro (25-ro) Mapiacero 
roAa coK)3HOMy TpaRTaxy, Hxt BejHHe- 
CTBa HimepaTopx BcepocciftcKifi h Ko- 
pojb CaRCOHCKifir Ha3Ha()HjiH cbohmh noji- 

HOMOHHUMH, JlJLSl paBCHOTp'lHifl H nOAUH- 

canifl HyxHUX'L npH cchi» nocTaHOB^ienifl; 
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S. M. l'Empereur de toutes les Russie», 
le sieur André comte de Rasoumoffsky, 
son conseiller privé actuel, etc. et 

Le sieur Charles Robert comte de 
Nesselrode, son conseiller privé, cham- 
bellan actuel etc. 

et S. M. le Roi de Saxe, 

le sieur Frédéric Albert comte de 
Schulenbourg, son chambellan, chevalier 
de l'ordre de St. Jean de Jérusalem, et 

le sieur Hans Auguste Fttrchtegott de 
Globi^, son chambellan, conseiller de la 
Cour et de Justice et référendaire intime; 

Lesquels après avoir échangé leurs 
pleinpouvoirs, trouvés en bonne et due 
formp, sont convenus des articles suivans: 



Article I. 

S. M. le Roi de Saxe accède à toutes 
les stipulations du traité susmentionné 
du 13 (25) mars 1815, tel qu'il se 
trouve inséré ci-après, sauf les modifica- 
tions arrêtées d'un commun accord par 
l'article trois. 



(Ici est inséré le traité 13 (25) mars. V. t I II, 
A» 76). 

Article II. 

En conséquence de cette accession 
S. M. l'Empereur de toutes les Russies 
s'engage à considérer comme également 
obligatoires envers S. M. le Roi de Saxe 
toutes les stipulations du traité inséré 
ci-dessus, qui par là deviennent complète- 
ment réciproques entre toutes les Puis- 
sances qui prennent part à la présente 
transaction et pourraient y accéder 
encore. 



E. B. HMEepaTop-B BcepocciScKifi: 
rpa4)a AHApea PasyMOBCKaro, CBoero 

jcbfiCTBHTejiLHaro TaftHaro coB^THHRa h 

T. A., H 

rpa4)a Kapjia PoÔepia HeccejiBpoAe, 
CBoero TaËHaro cOBiTHHKa, ^fiCTBHxejB- 
naro KaMeprepa h t. ;^.; 

a E. 6. Ropojib CaRCOHCBifi: 
$pHAPHxa AjibÔepTa rpa4)a HlyjieH- 
6ypra, ero KaMeprepa h BOMaH;^opa op- 
^^ena Ce, loanna lepycajiHMCKaro, h 

F. Fanca AfipycTa ^HpxTeroia Fjo- 
ÔHra, na^^Bopuaro h H)CTini;iH coB^THHRa 
H TattHaro pe(|)epeHAapia; 

KoH, no pa3H']&H'& cbohxi nojraoMOHiS 
nafiAeHHBfX'B hmh wl naAJiejRaii^eM'B no- 
pflAB'6, ch o6a^aro corjacia nocTanoBHJin 
HHatecJi'fe;^yK)mia cxaiLH: 

Ctatla I. 

E B. KopojïB CaBCOHCRifi npHCTynaer'B 
RO BC'&M'b ycjiOBiflM'B noAiiHcaHHaro 13-ro 
(25-ro) MapTa 1815 ro;ça h nnate cero 
Bt nacToamift aRTB Bnecennaro ;^o^OBopa, 
sa HCRJHOHenieM'B tojbro T'bxT> onaro 
noj[oseHiâ, roh cb o6oK);^Haro corjiacifl 
nepeMineuH 3 -H) cxaTLeio cett ROHBeHi;iH. 

(^acHMt cjrfeAyeTB TOHHufi cnHCOR'b TpaKTara 
13-ro (25-ro) Mapra. Cm. t. ni, J^ 76). 

Ctatla il 

B'b cji'6;^CTBie cero npHCTynjieHia, E. 
B. HMuepaxopi BcepocciôCRifi upHanaeri» 
ceôfl H B'B OTHomeniu r'b E. B. Kopojiio 

CaRCOHCROHy, OÔJISaHHUM'BHCnOJIHJITB BCb 

BLimeosHaHeHHHfl ycjiosifl xpaRTaxa, roh 

JkOJlSReECTByiOTb ÔBEXB BSaHMHO HaÔJIlO- 

AacMBi bcImh Acp»caBaMM npHCxynRBniH- 
MH, HJiH Moryn^HMH Bnpe;çb npHCxynnxB 
R'B ceMy aRxy. 
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Article III. 

Vu le grand épuisement de la partie 
du Royaume de Saxe qui reste à S. M. le 
Roi de Saxe, les secours que Sa Majesté 
sera à même de fournir pour être employés 
activement et de concert contre l'ennemi, 
se régleront sur les moyens qui seront 
à la disposition de Sa Majesté. 



En conséquence il a été stipulé, que 
les dits secours seront de 8,000 hommes 
de troupes de ligne, y compris les troupes 
saxonnes qui se trouvent déjà à la gauche 
du Rhin, et d'un nombre égal de land- 
wehr, avec la réserve nécessaire pour 
tenir ce corps au grand complet. 

S. M. le Roi de Saxe se réserve d'ac- 
créditer un ministre au grand quartier 
général. 

Article IV. 

Les troupes saxonnes qui seront mises 
en campagne, seront réunies en corps 
et la juridiction militaire sur elles est 
réservée au général, que S. M. le Roi 
de Saxe nommera pour leur commandant 
spécial. 

Article V, 

Le présent traité sera ratifié et les 
ratifications en seront échangées dans 
l'espace de deux mois, ou plutôt, si faire 
se peut. 

En foi de quoi etc. 

Fait à Vienne, ce 11 (23) mai 1815. 
(L.S.) Le comte de (L. S) Le comte de 
Rasoumoffsky . Schulenburg. 

(L S.) Le comte de 

Nessehrode. (L.S.) Globig. 



CtatmlIII. 

UpHHHMafl Bi yBaateme, hto nacTi» 
CaRconiH, ocTaiomaaca bo BUdiji^ium E. 
B. Kopo.ia CaECOHCKaro, HaxoAHTca vh 
coBepmcHHOM'B H3HypeHiH, noJïoaieHO cb 
o6oK)AHaro corjiacia, hto hhcjo bcuomo- 
raxeaLHux'B boôck'b, koh Ero CaEconcKoe 

BejIHHeCTBO ;^OJÏ»eHCTByeT'B BHCTaBHTt 

npoTHBx o6^^a^o Honpiaieja, ôy^en» co- 
pasirÈpHO CB nacTOfliiJ^HHH ero CHjaHH. 
Bt CJl•6;^CTBie loro nocTanoBJiaeTca, 

HTO OHHa ÔyAyT'B COCTOflTB HSl 8,000 

^eJOBlRi jiHHeftHaro BOâCBa, (BR^Lionaa 

Bl TO HHÇJO H HaXOAfln^ieCfl HLIH^ Ha 

jrfeBOM'B (Jepery PeSna caKCOHCKie hojikh) 

H HS'B TaKOrO sue ^HCJia MHJIHI^iH CB 

sanacHUMH ÔaxajiioHaMH a^^h co^epsanifl 

CEXl» BOftCR'B B'B KOMHJieKTi. 

E. B. KopojiB CaECOHCKitt npeAOCTa- 
Bjifleri» ce6i npaBO hm'6tb ynojflOMOHeH- 
naro MHHHCTpa npe rjiaBHOfi EBapxHp'Ê 

C0H)3HHS0B'B. 

CTATBfl IV. 

BucTaBJEfleHua npoxHB'B oôn^aro ne- 
npiflTCJifl caECOHCRia BOfiesa ôy^yn co- 

CTOflTB Bl O^^HOM'B HCpaS^^'&IBHOMX SOp- 

nycfe noA^ HenocpeACTBeuHHM'B na^ajiB- 
CTBOHi» renepajia, HadHanacMaro E. . B. 

EopOJeiTB CaRCOHCEHlfB. 

Ctatba V. 

HacTOfln^ifi TpaETaTi> Ôy^erB paTH(|)H- 
EOBani», H paTH4)HEa^iH onaro Cyji^'vh 
pasM^HeHii qpeax mecTB He^'&iB, h^ih, 
Ôyjifi MOSHO, H npesijsfi. 

Bo yfiipeeie nero h t. j. 

Bt> Bte*, 11-ro (23-ro) MaalSlf) r. 

(M.n.) rpa(j>i (M.n.) rpa*?. 

PaayMOBCKift. HlyjieHÔypr'B. 

(M.II) ^pa(j[)'BHecceJIBpo;^e. (M.II.)rjio6HrB| 
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1816, 22 mars (2 avril). Convention 
militaire, conclue à Vienne, entren l'Au- 
triche, la Bavière et a Bussie, v. t. 
III, J« 77, p. 187, et suiv. 



m 276. 

1815, 16 (28) mai. Convention, con- 
clue à Vienne avec la Prusse, pour le 
passage des troupes russes par le terri- 
toire prussien. 

La convention ci-dessous avait été motivée par 
le retour de Napoléon I de l'île d'Elbe et par 
la nouvelle campagne contre la France, qui exi- 
geait la réunion de toutes les armées des alliés. 
Les troupes russes, qui étaient déjà rentrées 
dans leur patrie, durent retraverser la Prusse 
et se diriger vers les frontières françaises. En 
vue de définir l'entretien matériel de l'armée 
alliée russe pendant son passage par le territoire 
prussien, on procéda à la conclusion de la con- 
vention suivante, à laquelle les actes d'alliance, 
signés à Kalisch en 1813, servirent de base. 

Les circonstances ayant nécessité 
qu'une armée de S. M. l'Empereur de 
toutes les Russies, traverse de nouveau 
les Etats de S. M. le Roi de Prusse; 
et cette marche devant être réglée par 
des stipulations conformes à l'état actuel 
des choses, les hautes parties contrac- 
tantes ont nommé à cet eflfet pour Leurs 
plénipotentiaires respectifs, savoir: 

S. M. l'Empereur de toutes les Russies, 
les sieurs Jean d'Anstett, Sou conseiller 
privé etc., et Georges de Cancrine, 
Intendant de ses armées etc.; 

et S. M. le Roi de Prusse, les sieurs 
de Schôler, Son général major etc., et 
de Jordan, conseiller intime de ses lé- 
gâtions etc.; 



1815 r., MapTa 22-ro (anpijia 2-ro). 
Boennafl KOHBeH^ifl, saKJiiOHeHHafl vh 
B'faH'fa, Meac^y ABCTpieio, BasapieH) h 
PoccieH). Cm. t. IIL >677, CTp. 187 h cirb^t. 
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1815 r., Maa 16-ro (28-ro). Koh- 
BOHiâfl saKJDioHeHHafl El» B'faH'fa CB Ilpyc- 
cieâ oTHOCHTejiBHO npozoAa pyccRHX'B 
BOËCKi» Hpesi» npyccRyio ToppETopiH). 

Hnaiecj'Èi^yioiuaA KOBBeHuifl 6ujia BiisBana bo3- 
BpamenieM'b HanojieoHa I cb ocipoBa 3il6£i h 

HOBUMI» UOXOAOM'b npOTHB'b ^paHUiH, AJA KOTO- 

paro TpeÔOBajocB coeAHHeHie Bctx'b coeoshuxt» 
apMii). PyccKiii BofiCKa, y%e BOSBpaTHBmi/iCA bi> 
OTeqecTBO, ADJimnii (mayl on/iTi» npoxoAHTB Hpe3i> 
IIpycciK) H HaupaBHTbCA K'b (i)paHiiy3CKHM'b rpa- 
HHii.aH'b. JI,j[H oupeAtJieHia MaiepiajiBHaro co^ep- 
xasifl pyccKOfi cososHofi apuiH, bo BpeiiA npoxoAa 
Hpes'b iipyccKiA BjaA'i^Hiii, ôujia saiLUDHena HHse- 
cjiAyioniafl KOBBeniUa, bi> ocnoBanie KOTopou 
ôiiJiH noj[o%eHu coK)3Hue aKTU, noAnHcannue 
B'b 1813 roAy Bx KajiHm'È. 

IIpHHHMafl BO BHHHame, ^TO A^fl BOâCKl» 

E. B. HMnepaTopa BcepoccificKaro, scj^a- 

CTfiie OÔCTOflTeJIBCTB'L, neOÔXOAHMO bhobl 

npottTH ^epea-B Eja^iHia E. B. Ilpyc- 
CKaro Kopojia h hto ceft oepexo^i» na- 

;i;jie»HT'B OnpeA'fcjHTB COOTB'feTCTByK)U;HMH 

nojio«eeiH) AiJi'B nocTanoBJieHiflMH, bhco- 
Kifl ;iioroBapHBaK)ntiacfl CTOpoHH naana- 
HHJiH na cefl kohci^'b cbohmh ynojiHOMo- 

HOEBUBiH, a HMeHHO: 

E B. HMuepaiop'B BcepocciftCKifi — 
HBaHa AHraTeia, cBoero Tafinaro cob^t- 
HHKa H np., H Feopria KanEpHua, hh- 
TeH^aHia cbohxx apMiâ h np., 

a E. B. KopojiB HpyccKift — 4>-"IU^>" 
.lepa, CBoero renepa.a'B-Maiopa h np., h 
(J).-Iop;^aHa, CBoero Taônaro Jierai^ioHHaro 
coB'faTHHRa H np.; 
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qui, munis des pleinpouvoirs néces- 
saires, sont convenus des articles suivans, 
supplémentaires à la convention conclue 
sur un objet semblable à Kaliscli le 
26 mars (7 avril) en 1813. 

Article I. 

La convention de Kalisch restera en 
pleine force à l'exception des change- 
mens énoncés dans cet acte supplémen- 
taire, ou des articles qui seraient devenus 
superflus par le changement des circon- 
stances. 

Article II. 

L'approvisionnement des troupes et 
le charroi se régleront sur le tarif et 
le règlement émané du maréchal com- 
mandant Tannée, avant son entrée dans 
les Etats de S. M. le Roi de Prusse, 
et qui ont été acceptés par les autorités 
des provinces. D'après ce règlement 
toutes les quittances seront données par 
portions et rations d'après les proportions 
énoncées dans le tarif. 



Article III. 

n sera accordé aux troupes russes 
une route militaire, ou, s'il le fallait, 
deux, à travers les Etats de la Prusse, 
et dont on conviendra séparément. On 
les déterminera de manière à ne pas 
forcer les troupes à faire des détours, 
et en ayant égard à Tétat des chemins, 
et aux moyens d'approvisionnement. 

Article IV. 

• Pour épargner à la Russie l'embarras 
d'établir ses propres hôpitaux pour le 



KOTopfje, 6yAy^H CHaÔTKenw neo6xo- 
AHMiiMH A^fl cero nojiHOMoqiflMH, corjia- 
CHJiHCb na CJiiAyiomia cxaTbH, ^onojiHflK)- 
mia nocxanoBJieHiF o hoaoÔhom'b aie npcA- 
MCT* KajiHmcKaro TpaKTaxa 26-ro Mapxa 
(7-ro anp*jïfl) 1813 ro^a. 

CxATBfl 1. 

TpaBxaTi», saBjfOHeHHuâ bx KaJinm'fe, 
ocxaexca wh noJiHofl CHai, sa ncKJiio^e- 
nieMi nocxanoMeniâ, Hacroflu^HMi Aonoji- 

HHXeJBHUM'L aKXOM'B H3M'&HeHHUX'B, paBHO 

cxaxefl, c;^ijiaBmHxca BCJii;^cxBie nepe- 

M^HEI 06CT0flXeJ[bCXB'B HenpHH'ËHHMIIMH. 

CxAXbfl II. 
IIpOAOBOJlBCXBOBaHie BOfiCRl H AOCXaBRa 

^o;^Bo;^'I> 6yAyxx npoM3Be;i,eHH no xapH(J)y 
H nojomeHifo, oÔnapoAOBaHHUMx (|)ejiBA- 
MapmaJiOM'B ROManAyiou^HMx ap&iieâ ao 
BCxynjieHia CBoero bo BjaAieia E. B. 
HpyccKaro Kopojia h npHHaxBiM'B npo- 
BHHi^iajiBnBiMH BJiacxflMH. Ha ocHOBanin 
cero nojio»eHia Bci KBHTani^iH 6yAyTi> 
BBiAaBaeMu no Bo.sHHecxBy nopi^ionoBi» h 

pai^iOHOB'B, AOCXaBJIfleHBIX'B B'B pa3M'6p'Ë, 

Bx xapH^)']^ osHaneHHOM'B. 

CxAXBa III. 

PyccRHBTB BoficEaMT. Ôy^exT» npeAOCxa- 
Bjena aà^ npoxo^a nepeailIpyccRiflBJiaAi- 
nia OAHa HJH, ecjH noxpeÔyeTca, ab^ boch- 
HBia AopofH, Roxopsixi nocj^Aycxi ot- 
A^jiBHoe corjiameHie. HanpaBjieHie m^ 
HExi Cy^ex^ BHÔpaeo xaRUMi oÔpaaoMi, 
OTo6u ne sacxaBjïaxB BOflCRa A'feJiaxB o6xo- 
Au, H coo6pasaflCB ex» cocxosnieMi» nyxeâ 
H co cpeACxsaHH b^b npoAOBOjiBcxBOBaniio. 

CxAXBfl IV. 

^a6w OCB060AHXB PocciK) oxi aaxpyA- 
Henia ycxpaHBaxB coôcxEenuBie rocnnxajiH 
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nombre peu considérable de malades, 
qui, à ce que l'on présume, pourraient 
rester dans les Etats de S. M. le Roi 
de Prusse, ils seront reçus dans les 
hôpitaux de la Prusse et traités comme 
les malades de l'armée prussienne. Il 
sera délivré pour chaque malade un 
billet d'hôpital en langue russe, avec 
la traduction en allemand, français ou 
polonais, renfermant le nom du régiment, 
de la campagnie, ou du détachement où 
se trouve un tel homme; de son nom 
et prénom. Ce billet renfermera égale- 
ment la spécification de ses effets d'arme- 
mens et d'habillemens, afin qu'en cas 
de mort de l'individu, elle puisse être 
constatée et les effets rendus. 

Il sera libre de laisser dans chaque 
province des officiers russes chargés de 
prendre et de donner les informations 
nécessaires à l'égard des malades et 
convalescens. 

Pour l'entretien de chaque malade il 
sera payé par jour huit gros courant 
de Prusse. Dans ces huit gros sont 
compris tous les articles, comme médi- 
camens, linge etc., et il ne pourra être 
formée aucune prétention particulière à 
cet égard. 

Article V. 

Les officiers russes malades seront 
pourvus de quartiers, où ils se nourri- 
ront à leurs frais. S'ils préfèrent de se 
faire soigner aux hôpitaux, ils y seront 
admis. Le prix de leur entretien dans 
les hôpitaux sera de treize gros courans 
par jour. 

Du moment où les soldats se trouve- 
ront en reconvalescence, et n'auront 



;^jrfl HesHaHHTejibHaro ^HCja 6ojn»Huxi. 
KOTopHe, npeAnojiaraeTca, MoryTiocxaTLca 
BO RnaAiniaxt E. B. HpyccKaro Kopoja, 
TaROBEie 6yAyTx npHHHMaeMU bx npyc- 
CKie rocHHTajiH h Ôyjsjrb co;^epaiaTbCfl, 
K&K'b ÔojiBHue H3'B upyccROfi apifiH. Ra»- 
AOMy ôoJBHOMy ôyAer'B BH;ï;aH'B rocnn- 
TajibHuit ÔHJnexi na pyccROMX fl3HR'6, cb 
nepeBOAOMi» na H'&Mei(Riâ, 4)paH]](y3CRifi 
HJiH noJiLCRiâ flSURH, Ch o6o3HaqeHieMT> 
HasBanifl nojiRa, poTH hjh OTpfl;i;a, npH 

ROTOpaXT» BIOTl HeJIOBiR'B HaXOj^HTCa, H 

ero HMeHH h ^H,uEjns. B'h aroMi Ônuierb 
paBHHBfB oÔpasOM^B 6y;^e'rL no;^po6HO 03Ha- 
^euo, RaRie npeAMerH Boopyatema e o6- 
MyHAHpoBanifl HiffaiOTca npH Ôojibhom'b. 
qTOÔH vb cjyia'È ero CMepra 9to mofjio 
6uTB y;i;ocTOB'&peHO h bch^h Bosepan^enbi. 
][jisi coÔEpanifl h ;i;ocTaBJieHifl Heo6xo- 

J[flUUXl> OB'^A'^Hift OTHOCHTeJBHO 60JIB- 

Huxi H BUSAopaBJiHBaion^HX^B npeffoCTa- 
BJfleTCfl npaBO nasHa^ETB b:b Rasi^yio 

npOBHHI^iH) pyCCRHX'B o^HitepoBi». 

3a coAep^aBie RaK^aro ôojbHaro 6y- 
AeT'B yn.naHHBaeMO cyTOHHuxi» no bocbmh 
npyccRHX'B rpomefi. B:b aiy njiaiy bxo- 
A^Ti Bci cTaxBH pacxo^a, RaR^B-To: je- 
RapcTBa, ô'fejBe h np., h b:b otom'b otho- 
meniH ne MoneTi» Ôutb saflBJifletfO HHRa- 
ROâ oco6eHHofi uperensin. 

CTATBfl V. 
BOJBHHM'B pyCCRHMli o^Hi^epaBTB 6y- 

flyrB oiBeACHu RBaprapu, na ROTopuxx 
OHH ôyAyTi coAepataTB ceôa ea CBoft 
cqeTT». Ho ecjiHÔ^B ohh npeAuo^jiH hojïb- 
soBanie wb rocnHiajuix'B, to ÔyAJTx bi 
OHHe npHHHMaeiiH. ILraTa sa hxi co- 
AcpmaHie Bi rocuHTajiflX'B HasHaHaeroi 
no 13 rporaefl wb cyTRH. 

KoFAa cojïAaTH 6yAyTB HaxoAHTbca b% 
cocToaniH BH3AopOBJieHia h ne ôyjsjrh 
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plos besoin de médicamens, ils seront 
repartis dans des emplacemens hors des 
hôpitaux et receveront les portions 
ordinaires. Dès qu'ils seront en état de 
marcher, ils seront munis de feuilles de 
routes sur lesquelles sera marqué le jour 
de leur sortie de l'hôpital. Us seront 
réunis aux transports prussiens, et re- 
cevront l'entretien stipulé par le tarif. 

Si de pareils individus avaient besoin 
des chaussures ou d'autres petits effets 
de vêtement, ils leurs seront donnés; ce 
sera l'objet d'un payement séparé. La 
liquidation des frais d'hôpitaux se fera 
sur le billet d'hôpital, où sera marqué 
le jour de l'entrée de l'homme à l'hôpital, 
celui de sa sortie pour entrer dans l'em- 
placement des convalescens, et la date 
où il aura reçu la feuille de route. La 
liquidation des frais d'hôpitaux pour les 
officiers se fera sur leurs quittances. 



Le montant de l'entretien des recon- 
valescens ou des militaires qui se sont 
absentés de leurs corps, sera réglé de- 
puis la date de la feuille de route avec 
le commandant russe, qui les recevra 
au dépôt, et qui, lors de sa réception, 
en donnera quittance au Commandant 
du transport. Cette quittance se donnera 
sur la feuille de route, qui rendue à 
l'officier prussien, servira de document 
à la liquidation. 

Dans le cas de rechute de la part 
d'un convalescent qui devrait rentrer à 
l'hôpital, le nouveau billet d'hôpital sera 
donné par l'officier du transport qui en 
fera mention sur la feuille de route. 



Ôoji'fie Hys;^aTkCfl bx .leRapcTsaxi, ohh 
ÔyAyrB OTnpaBJiaeMu wb noif^u^enifl bh'è 
rocuHTajfeô h Ôy^yri nojy^aTB opdunap- 
nue nopi^ioHu. Kor^a »e Ôy^yri bx co- 

CTOflHiH HATE, HMl BBIA^tHU Ôy^iyT'b UO- 

AoposHUfl, Bi> BOTopuxi ôy^eTb osHaqeHi» 
;i;eHB nxi Buxo^a hsi rocnuTaja. Ohh 
Ôjjijrb coe^^HHOHH na npyccEox'B ipauc- 
nopraxi h ÔyAyrb noJiyHaTE onpe^ijieH- 
Hoe TapH^OM'B co^^epsanie. 
EcJH TaEia jiHi^a ôyAyTX hm4tb uyaAy 

Bl» 06yBH HJIH Bl» HHUX'B MejRHXX UpH- 

Ha^^je^RHOCTflxi» o;ir^Hifl, to boeih arn 
CyayrB hm-b oinymeHa h sa hhxx 6y;^e'rB 
sanjia^eHO oco6o. Pasc^erB 3a 6ojibhh^- 
Hoe co;^epsaHie ôy^exi» cn'kiiaH'B na rocnn- 
TajïBHOMx ÔEJierby rjijb 6y;^yTx osHaqeHBi 
^eHB nocTynjienifl ^ejOB'bKa b'b rocuHTaJiB, 
;^eHB ero Buxo^a OTCio^a h nocxynjieHiH 
B'B noMin^enie ;^fl BHs^opaBJUHBaion^HX'B, 
pasHO HHCJio, Bor^a oh'b nojiyHHJ'B no^o- 
poatHyH). PaBCHerx sa Ôojihmmnoe co- 
Aepsanie o^Hi^epoB'B ÔjjifiTb cKbsB.Bi> na 

HXX BBHTani^flX'B. 

Ctohmoctb co^epsanifl Bus^opaBJiH- 

SaiOn^HX!) HJIH BOeHHUXl HHHOBl», OTJiJ' 

HHBnraxca otb cboexi» KOpuycoBi», 6y- 
xerB paso^ena, co spenenH bbi^a^ih no- 

AOpOSHOâ, COBM^CTHO CB pyCCRHM'B Ha- 

^ajBHHKOifB Aeno, soTopufi Hxx npn- 
MOTB H npH Hxx npioM'Ë BUAacTB poc- 
EHCBy naqaJTBHHBy rpaHcnopra. dra poc- 
HHCBa c^^'ËJiaHa ÔyAOïi na no;^opo»Hofi, 
ôy^OTB nepe;^aHa npyccKOMy o4)Hi^epy h 
6yjerB cJiyatHXB AOKyMOHTOMx npn okoh- 
HaiejiBHOM'B pasc^OT'b. 

Bi c^rynai BTopn^Haro 3a6oj!r]&BaHifl 
BusAopaBJiHBaion^aro h nocTynJOHifl ero 

BHOBB B'B rOCOHTaJIB, o^mifipT» TpaHCHopTa 

Bu^acrB TaROBOMy noBuil rocnHTaJBHBiâ 
ÔHjierB H c;^'6jiaeT'B o tomt> OTirtiKy na 
noAopo^sHoK. 
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Si ce mode d'admission par billet aux 
hôpitaux n'avait pas été observé, ce 
qui n'est point vraisemblable, parcequ'- 
il a été enjoint par un règlement général 
à toute la troupe d'en délivrer; si de 
même le mode de quittances, détaillé 
ci-dessus, n'avait pas été employé faute 
d'avoir pu publier à tems les présens 
articles supplémentaires, les quittances 
des officiers russes laissés près des hôpi- 
taux, et là où elles n'auraient pas pu 
être données, les procès-verbaux des 
autorités locales constateront le nombre 
des malades et la durée de leur séjour 
aux hôpitaux. 



Article VI. 

Quant aux prix à payer pour les 
prestations en denrées faites par les 
provinces de la Monarchie Prussien- 
ne, on les réglera conformément à la 
convention de Kalisch sur les prix moyens 
des principaux marchés, sans aucune 
addition. 

Quant aux provinces qui, à l'époque 
du passage des troupes, n'auraient pas 
appartenues définitivement à la Prusse, 
les prix moyens serviront de base depuis 
la date du traité, en vertu duquel les 
dites provinces auraient été réunies à 
la Prusse. Les prestations faites antéri- 
eurement dans les provinces allemandes, 
seront payées sur le même pied qu'aux 
autres pays d'Allemagne, d'après le 
système établi à cet égard. 



EciHÔT» ^TOT^ cnocoôx npiena bt» 
rocuHTaJiH no ÔHJieraM'B co6jH);^eHi ne 
ÔM-it, HTO ne npe;^CTaBJifleTCJi BipoaT- 

HUMX, TaKl BaRl» BU^^a^t XaSOBUX'B 

ÔHJio npeAUHcaHO Kaat^OMy OTpa;^y o6- 

U^H1II1> npHRâSOM'B; paBHEJM'B oÔpasoM'B 

ecJiHÔx no;^po6HO 03HaqeHHuâ Bume cno- 
co(fh BBiA&^u KBHTaei^ifi ne nojiy^H.s'B 
opHiitHenifl BCJii;^CTBie neBOSMOSHocTH 
CBoeBpeMCHHaro 0ny6.îHK0BaHia nacToa- 
n^Hx^B AonojiHHTejrLHux'B ciaTeJî, to y;^o- 
cTOB^penieMi o ^hcji^ 6ojilhux:b h o 
npo;^OJi»HTejii>HOCTH Haxom;^eHifl hx'b b'b 
rocnHTa.ïax:B Ôy^yi^B cjyaHTb RBHTani^iH 

pyCCKHX'b O^HI^epOB'B, Ha3HaHeHHUXT> co- 

CToaTb npH rocnHTajiax'B, a r^È TaKOBHa 
ne MoryTx 6uTb BH;^aHH, to npoTOKOJiH 
ifl'ÈCTHiixi BjacTeâ. 

CTATEa VI. 

%o KacaeTca i^inu, ynJiaHHBaeMOô sa 
nocTaBKH npnnacOB'B, HcnoJHeHHbia npo- 
BHHuiaMH npyccKOâ Monapxin, to TaKO- 
Baa onpeAiJieHa Ôy^eTi corjiacno KajiHm- 
CEOBiy TpaKTaTy, na ocHOBaniH cpeffHHX'b 
i^ie-B rjiaBfliftraHX'B puHKOB'B, ôesi Bca- 
Koâ Ha;^6aBRH. 

Jl^ja iixi> npoBHBn.iâ, ROTopua ko 
BpeweHH ^poxo;^a boKcbi» ne 6y;^yT'B 
eme npHHa;ï;jeacaTL orohtotc-ibho ITpyc- 
cie, cpe^nia i^^hh 6y;^yT•B npHHeiiae- 
Mu sa ocHOBanie cb tofo ^HCJia, Eor^^a 
nocji'fe^iyeT'B aaRJiioqeHie TpaRTaTa, b-b 
CH.iy ROToparo CRasanHua npoBHHi^iH 
6yAyTi coe;i;HHeHH ci Ilpyccieâ. 3a no- 
CTaBRH, npoH3Be;i;eHHua wh repMancRHX'B 
o6.iacTaxi bx npe^^mecTByromee Bpena, 
6y;^eT'B ynjiaqeHO no TOMy »ce nojoate- 
Biïo, RaRï» H wh ^^pyrnx-B repMaecKHX'B 
scM-iaxi, BT> nopa^iiR*, na cett npe^MeT^B 
ycTanoBJieHHOM'B. 
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Article VII. 

. La liquidation des prestations faites 

à cette marche aura lieu séparément, 

et sans perte de tems, par la commission 

de liquidation de Kôùigsberg. Cette règle 

s appliquera de même aux marches de 

corps considérables qui pourraient encore 

traverser les provinces de la Prusse, et 

qui toutefois seront annoncés d'avance. 

Les prestations à faire sur les chemins 

militaires seront liquidées de deux mois 

{'ji deux mois, d'après les quittances des 

officiers, et quant aux détachemens qui 

15 archeront sans officiers, d'après les 

t«iilles de routes, visées par les com- 

.tiiindans qui se trouveront de distance 

et distance. 



Article VIII. 

* e payement se fera après la liqui- 
da • )n moitié en argent, motié eu grains 
tra»* ^portés de Russie dans les ports de 
Pn^^se, ou sur la frontière continentale, 
d'à )rès un arrangement à l'amiable. 
Le payemens au comptant se feront 
au plus tard deux mois après la liqui- 
da K)n, et les denrées seront livrées 
au; «âtôt que faire se pourra. 

jC débarquement sera aux frais de 
la Prusse. 

Article IX. 

Le payement qui est stipulé au comp- 
t jt se fera en bonnes lettres de change, 
r i en courant de Prusse. La Russie 
^pendant pourra payer en autres espèces 
l'après les côtes de la bourse de Berlin. 
Mais pour éviter réciproquement les 
chances exagérées d'un cours momentanné, 



CTATbfl VIL 

Pascnerjb uo uocxaBicaM^B, cA'i^JianHUM'B 
npH STOMt npoxoA*, ôyA^Ti» upoM3Be;^eH^. 
oco6o H 6e3:B noxepH BpeiieHH jiHKBH^^a- 
i^ioHHoâ KOMMBCcieâ Bi KeHHrc6epri. 
3to npaBHJTO 6^]ifiii> tohho xanse npn- 
M^HO H R'B Mapmam snaqHTejibHBix'B 
KopnycoBx, KOTopue mofjih 6U eu\e npoftTH 
qpeai BjiaA'ÈHia npyccKia h o KOTopux's, 
BO BCflEOMi cjyTOi, Ôy^eTT» oÔiïflBwieHO 
3a6jiiaroBpeMeHHO. IIocTaBBH, c;i'6;i:yK)ui,ifl 
SI» BcnojiHeHiH) na BoenHuxi» ^oporax'B, 
ôy^yrB pascTOXUBaeMu qpes'L Kasc^ue 
;^Ba ifËaii^a, no KBHxaHi^ifliii'B 0(I)Hi^epoBi>; 
wb OTHomeniH ate oxpa;^OBT>, H;^ymHX'L 
Ôeax o4)Hi^epOB:b, — no no^opo^HUM^, 3a- 

CBHA'i^XeJIbCXBOBaHHUMX AHCXani^iOHHIiIMII 

na^ajiBHHKaMH. 

CxAXBfl VIII. 

YnjiaTa Ôy^ext npoH3Be;^eHa noc^i 
pa3cqexa na noJioBHHy ;^eHi>raMii, na 

nOJOBHHy 3epH0BUM'b XJliÔOM-B, AOCTa- 

BJieHHHMi HS-B PoccIh Bt npyccsie nop- 
xu HJiH na cyxonyxnyio rpanni^y, no 
nojiH)6oBHOMy corjameHiio. Iljaxeat'B na- 
jiH^HLiMH ;^eHBraMH cAift.iaH'B Ôy^ert ne 
nosse ;^Byx^ M•feca^eB'B nocJ!*! pasc^CTa; 
sepno »e 6y;^exT> A^cxaBjeno, Kasi to.ii>ko 
OKa;Rexcfl B03MoarHOcxb . 

Pa3rpy3Ka OTHecena 6y;^ex'b na cieTir 
HpycciH. 

CxAXbfl IX. 

IIJiaxeafB, na najiHMH ua A^Ebra ycjio- 
BJieeHHâ, npoH3BeAeHX Ôy^exi» HaA-ieaa- 

n\HMH BCECeJiaMH HJTM npyCCKOH) MOBeXOH). 

ÛAHaKO xe Poccia ÔyAex'b HMixb npaBo 
CA^jiaxb ynjiaxy h Apyroio MOHexoio no 
Kypcy, cymecxByion^eMy na BepjiHHCKOô 

ÔHpS'È. Ho HXOÔU 060H)AH0 HSÔ'J^aXb 
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le maximum du ducat est fixé à trois 
écus dix gros, et le minimum à trois 
écus quatre gros, de même le maximum 
du frédéric d'or ou des pistoles à cinq 
écus seize gros, et le minimum à cinq écus 
huit gros. L'écu de convention (Spezies- 
Thaler) sera toujours évalué à trente 
deux gros courant de Prusse avec quatre 
pour cent de bénéfice en faveur de la 
Russie. Les autres monnayes d'or et 
d'argent, qui seront toutefois au choix 
de la Russie, seront évaluées à pro- 
portion. 



Article X. 

Cette convention supplémentaire sera 
ratifiée aussitôt que faire se pourra. 

A Vienne, le 16 (28) mai 1815. 

(L. S.) d'Anstett. (L. S.) vonSchôler. 

(L. S.) de Cancrine. (L. S.) Jordan. 



1815, 19 (31) mai. Convention conolue 
à Vienne, entre la Russie, l'Autriohe et 
la Prusse, concernant les Duchés de 
Parme, de Plaisance et de Guastalla. 
V. t. m, Jfe 97, p. 584 et suiv. 

1815, 28 mai (9 juin). Becès du 
Congrès de Vienne avec toutes ses Annexes. 
V. t. ni p. 79 — 96, n 207—534. 

Nous nous permettrons d'ajouter k ce que nous 
avons déjà dit (t. III, p. 209 et suiv.) sur les 
pourparlers diplomatiques concernant les questions 
les plus importantes qui furent soumises à Texa- 
men du congrès de Vienne,— quelques faits, tout 
spécialement relatifs à l'Allemagne et à l'époque 
qui a suivi de près la signature de l'acte du 
congrès de Vienne. 



B03M0»H0CTH HOABeprHyTLCfl RpafiHOCTflï'b 

cjiy^afiHaro Kypca, HanBiicmafl i^Ha 
MepBOHi^a o^pe;^4JaeTca vh 3 Tajtepa h 
10 rpomeâ, a HaHueELmaa vh 3 Tajepa 
4 rpoma; to^ho TaB»e HaHBUcmafl rs^im 
4)pH;^pHxcAopa HJiH EHcrojefi BasBaqaercfl 
wb 5 TajiepoB^b 16 rpomeA, HaHMeHBmaa 
se B^B 5 TajiepoB^b 8 rpomeâ. EoHBeniqoH- 
Hufl TajEept (Spezies-Thaler) 6y;(erbno- 

CTOflHHO npQHHMaeifL Bl> 32 npyCCKHX'B 

rpoma cb 4 na 100 npoi^enraME rb 
nojTLsy Poccin. ^pyria mohcth vh scxiori 
H cepeôp'b, npeAOCTaBjifleMHfl na BUÔopL 
Poccin, 6yjs,yT'b uoj^JiesRSLTb oi^^HKi no 
copasM^pnocTH. 

CTATBa X. 

HacTOHn^aa ;^onojiHHTejibHafl BOHneBi^fl 
ÔyjifiTb paTEi4)HK0BaHa TOT^ac^B ace, kslb,% 
npe;i(CTaBHTCH bo3mo»hoctb. 

Bi BiH*, 16-ro (28-ro) icafl 1815 r. 

(M. n.) A'AHfflTe'TL. (M. II.) 4).-inëjiepi. 
(M. n.) KaHRpHHi. (M. n.) lopAani». 



1816 r., Maa 19-ro (81-ro). Koh- 
BOHiiiE oTHOOHTejDDBHo repiforoTBa napMBi, 
Ilia^eHi^Bi H TBacTajum, saKjnoHeHHafl bi» 
B'bH'b, MesAy ÂBCTpieio, Ilpyociefi h Foc- 
ciefi. Gm. t. III, )^ 97, CTp. 584 h oorbA. 

1815 r., Maji 28-ro (inHji 9-ro). âktb 
B'bHCKaro KOHrpecca co BciMHnpHJioseHiii- 
MH. Cm. t. TII, m 79—96, CTp. 207—534. 

K'b TOMy, <iTo HBJOseHO ôuAo npexAe (t. m, 
CTp. 209 H cjiiA-) AHnjOHaTHHecKHX'b nepero- 

BOpaXl» OTHOCHTCJIBHO TJiaBHi&finiHXÎi BonpocoB-b, 

noA^emaBniHX'b o6cy»AeHiio Bi^scKaro Kompecca, 
MU nosBOjmeM'B ce6t npHÔaBHTB eme HtcROJBKO 
(i)aKTOB'b, KacafoiuHxcA B'b ocoôeHHOCTH FepHa- 
HiH H BpeMeHH, HenocpeACTBeHUO cjri^AOBaBmaro 
3a noAnHcaHieiii» aKia B'i^HCKaro KOHrpecca. 



9 Itx hommes d'EUit de )a Prusse avaient 
été mécontents des clauses du premier traite de 
Pini dft 1814,— ils le furent tout autant de l'acte 
du «mgrès de Vienut-. Les dêciïiiona du con- 
^ étaient l-od sidérées eu Pruss<- comme une 
.demi défaite subie par la politique prussienne". 
\7nitsclike. Deutsche GesehiclUe, Bil. I, S. 670). 
Et réellement, si l'on compare les désirs du 
jroDvernement prussien avec les résaltals obtenus 
jiar lui, il est impossible de ne pas reconnaître 
qu'il avait pai'&itement le droit d'être mécontent 
des ilédommiigements ijui lui furent accordés 
jioar les immense» sacrifices du peuple prussien 
pendant la guerre avec Napoléon. 

I,e prince Hardenbern et les généraux (Jneisenau 
et BlOcIior ne œasèrent pas de démontrer h. l'Em- 
pereiir Alexandre I et à ses conseillers les plus 
intimes que l'intérCt de toute TEurope exigeait que 
In Frtnce soitrenduc iuoticusivc et que la Pruuse 
wit Konstituée en puissance capable de repousser 
toiiË les ennemis de l'AUemagEie ii l'étranger. 

Ainsi, daus un mémoire remis au comte Nes- 
ielrode le 29 avril 1814, le chancelier de Prusse 
lui démontrait la nécessité de l'union de toute 
l'Allemague par un lien d'alliance générale, qui 
aurait pu servir de „ constitution" à tous tes 
penpies allemands. Il était surtout indispensable 
de garautir à la Prusse la place qui lui revenait 
«D Allemagne et dans ce but tout le royaume 
de Sue devait lui être annexé, ainsi que les 
provinces de Bromberg, de Plotsk et de Posea 
La Rnssie aurait dû céder à la Prusse 1, 638,8:^ 
im es provenant de la Pologne et se réserver au 
moins 2.695,773 âmes de la population du Duché 
de Varsovie. 

Hirdenbei^ insistait surtout sur la cession par 
U France à l'Allemagne d'une partie importante 
de l'Alsace, sans laquelle la sécurité des Etats 
germaniques n'aurait jamais pu être garantie 
contre toute attaque des Français. 

Le baron Stein défendait les intérêts de la 
Pmase avec encore plus d'énergie et d'insistance 
et profitait à cet effet des bonnes dispositions de 
l'Empereur Alexandre qui n'avaient pas changé 
à son égard. Nous avons cité plus haut de nom- 
breux extraits des lettres et mémoii'es du baron 
Slcin, qui font ressortir très clairement les opi- 
nions de l'bomme d'Etat prussien sur l'orgaui* 
sition désirable de l'Allemagne et sur ses rap- 
ports avec la Franee. Le retour de Napoléon 
de rite d'Elbe et la nouvelle campagne des 
poissuices alliées contre la France convainqui- 



y poissuices alliées con 



HacKOJbKo npyccKie rocyaapcTBeHHue jbjih 
6ujH eeAOBO.ibau iiocTaHoaieRijiHH nepearo Ua- 
pHiKCKaro rpaKTara 1814 roja, na ctouko xd 
ociaJHCb DHB uesoBu.iBUU atciom illmcEaro kou- 
rpecca.B'b Ilpyccin paactiaTpEBaju ]>'6uieiiiiiB'6ii- 
CKaro KOHi-pecca, KaKt „uojoBHHHoe uopaaienic, 
BaiieceHHoeupyccKoilnojHiHB'È''(Z'rcascA/;t;. Deut- 
sche Geseliiclite, Hd. I, S. 670). H atftCTBBTejb- 
ao, ecjH cpaBHHBaTt xejania upyccKaro npaBU- 
TejLCTsa Cb AOCTHruyTUHH nut peiiy^tiaTaxH, 
TO ne.îbaji ne CKaaarb, <ito oho airÈJo nic- 
«\tt oeuoBaHtfl <5uTb ue;[OBOJbuuu'b upHuyxsen- 
nuicb eny BouHarpaxAenleUTi aa orpoMiiuji xv\t- 
TBU, KOTopwH npuHecb npyccKifl napofl'b bi boB- 
H-Ë n()OTHB-b Hanojeona. 

Knji3b FapAenGeprb h renepa^u l'Hefiiienay u 
lî.iiDxe|rb neyTOHmo AOKaauBoiH nt ocoficnno- 
i.'TU HNuepaTopy AjeKcaujtpy I h ero l^JBiKait- 
ujuM-b eoB^TUBEaMii, uacKOJbao nojbsa Bueii 
EBponu Tpefîyerb, vtotyb <l>pauiti]i 6ujia cA^jaua 
6eBBpejiHoif> H npyuci« aepiKaBoio, Morynieio ja- 
BaTb oTuojrb BcËHt BuiminHHii Bparairb l'epHaniii. 

TaK*, B'b B|)yieHHoii rpai|iy lleccejtpofle aa- 
UHCK* OTt 29-ro aiipt^a 1H14 rojia, upyccKifi 
uanuiept AOKasuBaeTb iieo<JxoAHKaCTb coeinue- 
uiii Bceit FepHauiu o5n(eio cobmho» cm^bio, ko- 
Topaa uorjia 6bi CjiyiEUtb nmoHCTUTyiLiem" au 
Betxi. repMaHCKHXT. HapoAOBi. IIo ni owiôeHHO- 
CTH neoÔxojiHHO ofieaneiBTt aa DpyccieB noio- 
Ciauutee eS nojoxeuie si PepHaHiu. Bi BHAy 
:.iTofl u'^B, Bce KOpojescTBo GaKcOHcaae ao^XHO 
6uTL upHCoesHHeno s-b npycciH, KOTopna, Kpout 
Toro, joj^Kita JiojyiUTb upoBHHUÎH BpoMÔcprF., 
□.ioi[K'b H TTosnaub. Pocciji soiaiHa yctyuHTL 
npycciH na cien. noJbuia 1.638,827 Ayuit, co- 
xpansH aa co6oio ne HeHie 2.6!I5,773 aymi hbii 
nacejenia BapuiancKaro repuorciBa. 

B^ oco6eHBOCTH xe nacTaHBaj'b PapAonCeprii 
ua ycTyuKt 4>paHuieit rei)HaniH snaiKTejbHofl 
lacTH âiujaca, Cesi. KO'ropoii CeaouacHocib rep- 
uaucKHxi rocyaapciB^ npoTHBt Hanajtemli co 
ciopoiiu 'tpannyaoBi cymeciBOBatb ne Moaterb. 

ÛecpaBueuHO aneprunnie k sacToftqHBte aa- 
uiHniaji (iapoEb UlTcHn-b HUTe[>ecu IIpycciB, 
no.ibijyiicb ueusM'ÈiiHHHii K'b neiiy pacuojoxe- 
nieui UMnepaTOpa AjeiicanApa. Bume lu ne- 
OABOupaTBO ngiHBOAB.iu UiiBJie4eflifl nst UHceM'b 
u a,oiuaAHuxi. BauHcoiib UlTeliBa, Bi KoTopuxi. 
coBcpuEesBO peJbei|>KO BuciyuaiuT'b Bur.njiAH npyc- 
cKaro rocy^apcTEeunaro «yata ua aie.iatejbBoe 
ycTpoHeiBo Fepuauiu u OTHomenix ob kt. ^pan- 
uiu. BoBBpameuic Hauojeona ci ocTpoaa 'dMfia 
V, HOBHft noxojiT. cotoaHuxi lepaiaet npoTHSt 
4>paHuiH enie (ktite yCtjtiuK Sapona UlTeAna 

U 
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rent encore plas le baron Stein de la nécessité 
absoloe de diminuer la puissance et la force 
offensive de la nation française et d'augmenter la 
force défensive de TAllemagne. 

Dans on mémoire, portant la date do 18 août 
1815 et signé k Vienne, le baron Stein dé- 
montre à l'Empereur Alexandre avec force dé- 
tails à Tappui, toute la justesse de ses opinions. 
„Tout le monde est d*accord maintenant**,— di- 
sait-il,— „pour reconnaître que le premier traité 
de Paris a laissé à la France une puissance mi- 
litaire, qui est une menace constante pour la 
sécurité de TEurope". Il s'en rapportait à Tauto- 
rité du duc de Wellington, qui partageait cette 
manière de voir. Malheureusement, ni la Russie, 
ni l'Angleterre,— ajoutait-il.— ne veulent renoncer 
à la fausse idée que le congrès de Vienne a 
promis à la France de ne pas diminuer son ter- 
ritoire et de se bomef à procéder dans ce pays 
au rétablissement de Tordre et à la restauration 
du roi légitime. Ces puissances sont de l'avis 
que „les grandes diminutions de territoire" ne 
seront jamais oubliées par le peuple français, 
qui n'en sera que plus animé alors par la soif 
de la vengeance. 

Le baron Stein combattait énergiquement cette 
opinion et démontrait que ni à Vienne, ni autre 
part les alliés n'avaient jamais promis à la France 
l'inviolabilité de son territoire. Quant à la re- 
stauration des Bourbons, qui ne pouvaient siéger 
sur leur trône que grâce à la présence des 
armées alliées en France— ce n'était pas le ré- 
tablissement d'une paix solide. Si les alliés 
avaient été d'une autre opinion à ce sujet, ils 
n'auraient pas laissé leurs troupes en France. 

De cette manière ^la sûreté de ses voisins" 
sera toujours sacrifiée ^k la pétulante vanité" 
de la nation française, qui réclame la Belgique, 
la rive gauche du Rhin et la suprématie poli- 
tique en Europe comme sa propriété incontestable. 

„Mais,— disait Stein,— „les peuples demandant 
avec raison aux Souverains qu'on leur rende 
compte du sang qu'ils ont versé, de la propriété 
qu'ils ont sacrifié pour repousser le Français 
insolent et avide". 

A l'appui de ces considérations, Stein insistait 
pour que l'on trace la frontière de la France et 
de l'Allemagne d'après une ligne allant de Thiou- 
ville par Sarrelouis jusqu'à Strasbourg. S'il fut 
un temps où Louis XIV proposait lui-même de 
céder les villes de Lille et de Strasbourg les 
Français n'auraient donc pas lieu de se révolter 
si on leur enlevait maintenant cette dernière ville. 
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Bi HeoTJOiKuofi ueo6xojquiocni 

mecTBO H HacTynaiejiBHyio cuj 

napoAa u ysejiHqHTi» oÔopoHnejuij» cuy Tcp- 

ManiH. 

Bi» AOKjaAHofi sanHCKi orb I8-10 awfca 181$ 
roAa Hsi BiHu, niieftHi noApo(SBO 
HMnepaTopy AieKcanApy sipHOcn 
AOB'b. Bci&, roBopHTL OHi, Tenep^ 
nepBuft IlapHSCKift TpàSTarL 
cb TaKOK) BoeHHOH) ciuoH), KOiopai 

CTOflHHOIO OnaCHOCTBH) Bcefi ElBpoBt. On «s- 

jiaeicA Ha aBiopHTCTB repiioia Beuonon, 
pasA'&Kaiomaro dio MHime. Ho, k% eosuliiiii 
HH Pocciii, HH Anrjiia ne xoran orsansiei on 
jioxHoft MucjiH, ^To Ha BiHCKon lonpeeel 
oôimaao 6iuo ^pani^iH ne yMesumm ei lep- 

pHTOpiH, HO OrpaHH^HTlCJI TOIMCO BOKlBlOUe- 

HicM'b B'b ueft nopaAKa h BaKOHHaio Kopoui. Do 
MBinii) 3^x1 A^pa&aB'B, BHa^BreiKHHi Teppno- 
piajiBHUfl noiepH HEKor^a ne saôyxyrcfl ^b- 
uyacKHMi» HapoAOïfB h Bcerxa noxAepxan n aew 
xasAy HecTH. 



I>apoH'B UIieftH'b dHepmqecKH ouposepraerv 
aTO MH^Hie H AOKaauBaerB, ^to hh bi BtHi, bi 

B1> KaROlfB-JIHÔO APyrOMl Midi CODBHHKB HO OÔt- 

lUajiH ^pani^iH HenpHROCHOBeHHOCTB eji reppi- 
TopiH. BoBCTanoBjieHie se BypôOHOB^ yxepzi- 
BacMuxi» Ha npecTOJii tojbko npHcyrcTBiexi» 
coiosHux'b apuift bo ^paHi^in, ne ecTB BOScraHo- 
Bjenie npoHHaro MHpa. Ecjih6ib codshvkh 6iuh 
Apyroro Muinia, ohh ne ocTaBiiuH 6h cbosxi 
BoftcK'B BO ^>paHi;iH. 

TaKHM'B oôpaaoM'B, „6e3ouacHOCTB en cociAeft" 
ôyACTi) H BnpeAB upHuecena b'b sepray ^ôeano- 
KofiHony TmecjaBiK)" ())paHiiy8Csaro napoAa, rpe- 
6yH)niaro r>ejiBriH, jiiBaro ôepera Pefina h uojh- 
TH^ecKaro nepsencTBa BiEsponi, KaK'B neocoo- 

pHMyiO CBOK) COÔCTBeHHOCTB. 

„Ho",— rOBOpHTB inTeftH-B,— „HapOAH OCHOBa- 
TCJBHO TpCÔyiOTt OTB CB0HX1> rOCyAapcft OTHCTa BT» 
KpOBH HMH npOJIHTOM H Bl> COÔCTBOHUOCTH HMH OO- 

HiepTBOBaHHOft AJia Toro, ttoôi npornaiB AepaKaro 
H xaAHaro «^panuysa". 

Ha ocHOBaniH 9thxi coôpasemft UlTeftHi ua- 
ciaHBaeTB na npoBeAeniH rpaHHuu nesAy *^paH- 
uiefi H repManieô no Jinuin, HAynieft on. Tion- 
BHja qpeat CapjyH na CipacôyprB. Ecjh bt. 

CBOe BpeMA CaM'B JliOAOBHKB XIV npCAlOSHJ'B 

yciynHTB ropoAa jIhjib h CipacÔyprB, to OTHarie 
TenepB nocjitAnaro ropoAa CAsa jh Moserb Boa- 
MymaTb <l»panuy30B7.. 
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Ces réflexions des hommes d'Etat de la Prusse 
proayent jusqu'à quel point ils étaient mécontents 
des décisions du congrès de Vienne et combien 
ils auraient été heureux du premier prétexte 
vena pour pouvoir en anéantir toutes les princi- 
pales clauses. 

Mais l'Empereur Alexandre ne croyait pas à 
Il possibUité de reconnaître la justesse des argu- 
i&ents précités. 11 était mécontent lui-même des 
triTaax du congrès de; Vienne, mais il n*en 
croyait pas moins à Tinutilité de soulever, par 
menouvelle campagne contre la France, des ques- 
tions qui avaient été résolues avec tant de peine 
à Yienne. Voilà pourquoi il crut ne' pas devoir 
inaster sur la cession de TAlsace par la France,— 
d'autant plus que cette province était certai- 
nement destinée k devenir un sujet de mésintel- 
ligence entre les Etats de T Allemagne eux-mêmes 
et sortont entre l'Autriche et la Prusse. 



M 277. 

1815, 19 (31) juillet. Âote d'aooes- 
âoD du duo de Saxe-Gobonrg-Saalfeld 
à l'aote dn Oongrès de Vieiuie. 

• 

S. A. S. le Duc de Saxe-C!obourg-Saal- 

feld ayant été amicalement invité par 

S. M. l'Empereur de toutes les Russies, 

tant en son nom, qu'en celui de Leurs 

Majestés Impériales et Royales, l'Ëm- 

perear d'Autriche, le Roi de France et 

de Navarre, le Roi du Royaume uni de 

la Grande-Bretagne et d'Irlande, Son 

Altesse Royale le Prince Régent des 

Royaumes de Portugal et de Brésil, le 

Roi de Prusse et le Roi de Suède et 

de Norvège, à accéder au traité conclu 

par suite du traité de Paris du 18 (30) mai 

1814, et signé en la ville de Vienne le 

28 mai (9 juin) de cette année, entre 

les Puissances ci-dessus dénommées, 

leqnel traité a été fait et signé en huit 

exemplaires originaux, tous de mot-à-mot 

les mêmes, et entièrement conformes 



Bci 3TH coo6pa2£eHÎfl npyccKHX'b rocyAapciBeu- 
Huxi Mysefi AOKasuBaion», nacKOJiBKO ouh ôujih 
neAOBOJBHU DOCTaHOEieHiflMH Bi^HCKaro koh- 
rpecca h paAU ôujih nepsoMy cjy^aio onpoKH- 
HyiB Bci FjaBHifimifl ero pimenifl. 

Ho HMnepaTopi AjeKcaHAP'b ne c^HTaj's bos- 
MOXHHirB npHSHaTB ocHOBarejibHuirH BumenpH- 
BeACHuue AOBOAH. Owh cam ôiurb HCAOBOJieHi» 
TpyAaMH BiHCKaro Kourpecca, ho sce-iaKH ue 
npHBHaBajTB bobmoshum'b BOBÔyxAaiB, BCjrJ^ACTBÎe 
Hosaro noxoAa na ^paui^iE), Bonpocu, pi^menHue 
Cb ôoJiBinHH'B TpyAOïfB vh Bi^Ht. Ha stomb ocho- 
BaniH OHi OTsasajCA HacTaHBaiB na ycTyiiKi^ 
^pani^iH 9jiB3aca, Hsi-sa cyABÔu KOToparo na- 
Bipno B08HHKJH 6u CHJBHUH HeAopasyMi^HÎfl 
MesAy caMHMH repMaHCSHMH rocyAapcTBanH, a 
vh ocoôeHHOCTH MOSAy ÀBCTpiefi F TpyccieS. 



m 277. 

1815 r., iH)j[fl 19-ro (31). Akti npn- 
OTymiema repiiora CaKcem-Koôyppi»- 
3aaj[L(|)ej[LACKaro vh aKTy BiHOKaro 
KOHrpecoa. 

Ero Cb. Fepi^ory CaKceHx-KoôyprB- 
3aaj[L^BXCB0My cA&iaHO E. B. Mmuc- 
paiopoMi BcepoccificBHM'B, BaKi ot^b cbo- 
ero cotfcTBeHHaro hmche, TaB^E h otb 
HMeuH Hxx HimepaTopcBHX'B h KopojieB- 
CBHx^b BeiHHecTB'B, HnnepaTopa ÂBCipifi- 
CBaro, KopojiuE ^pani^yscKaro h Hasap- 
CBaro, EopojH coexHHeHHaro sopoicB- 
CTBa BejHKOÔpHTaHiH h Hp^an^iH, E. R. 
B. npHHi^a PereHTa KopejeBCTBi IIop- 
TyraJiBCKaro h BpasHJiLcsaro n Hx^eBo- 
jHHecTB^B RopojTfl IIpyccBaro h Kopojfl 
niBeACBaro h HopBOSCBaro, aP) se jioÔHoe 
npe;çjio»eHie npHCTynnrb kx ycjiOBiaMi 
Me^Ay 03HaqeHHE[MH ^epsaBaiiH BCJii&A- 
CTBie IlapESCsaro TpaKiaia 18-ro (30-ro) 
Mafl 1814 ro;i;a saKiio^enHEiMi m> B'^Fb 
28-ro Maa (9-ro iiona) cero ro^a h bbc- 
ceHHBiM'B Bt ;^oroBop'B, Koero cocTaBjeno 
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entre eux, dont sept exemplaires pour 
chaoune des sept Puissances signataires, 
et le huitième exemplaire se trouve dé- 
posé, en exécution de l'article CXXI de 
cet Acte aux archives de la Chancellerie 
intime de Cour et d'Etat à Vienne, pour 
servir de titre commun, tant aux si- 
gnataires ci-dessus mentionnés, qu'aux 
autres Puissances et Etats accédans; 



Et S. A. S. le Duc de Saxe- Cobourg- 
Saalfeld, après avoir eu communication 
tant du dit traité commun du 28 mai 
(9 juin), que des traités, conventions, 
déclarations, réglemens et autres actes 
cités dans le CXVIII article, et joints 
au dit instrument général, voulant donner 
à Leurs Majestés Impériales et Royales, 
toutes les preuves de confiance et d'amitié 
qui sont en son pouvoir, a muni à cet 
effet de ses pleinpouvoirs le sieur Baron 
Fischler de Freuberg, son colonel, pour 
en son nom, donner acte de cette acces- 
sion, lequel en conséquence déclare, que 
S. A. S. le Duc de Saxe-Cobourg-Saal- 
feld accède par le présent acte aux dits 
traités, conventions, déclarations, régle- 
mens et autres actes cités dans le 
CXVIII article, lesquels actes sont les 
uns et les autres censés insérés ici de 
mot-à-mot, en s'engageant formellement 
et solemnellement, non seulement envers 
S. M. l'Empereur de toutes les Russies, 
mais aussi envers toutes les autres 
Puissances et Etats, qui soit comme 
signataires, soit comme accédans, ont 
pris part aux engagemens de l'Acte du 
Congrès, à concourir de son côté à 
l'accomplissement des obligations con- 



3a HaA^es&aa\HMi» noAnHcaeieMi» BoceMB 
noA^HHHUxi> coBepmeno h ovh cjiOBa ao 

CIOBa MeKAy C060H) CXOACTByiOmHX'B 
CnHCROBl», H ViZl> OHUX^B CeMB B3flTIiI BU- 

meHMeHOBaHHUMH ^BopaMH, a ocbmhë, 
coo6pa3HO CB nocTanOBjieHiflMH CXXI-ii 
CTaTBH cero asia, noaioseni» b^b apxHB'B 
TaKHOfi npHABOpHOâ FocyAapcTBeHHOii 
Kani^ejiflpiH wh Bini, ^to6u cJiyasuTB 

OÔn^HM^B AOByMeHTOM'B A<9fl BC^X^B, BaKX 

saKJiioHHBmHX^B cefi AOrOBopi», Tas^B h npn- 
CTynaion^HX'B hjih Bupe^B Moryn^Hxi npH- 
cxynHTB R'B OHOMy ^ep^saBi. 

E. Cb. Fep^o^B CaKcen'B-KoÔyprB- 
3aaJiB^ejBACRi&, paBCMOTp^Bi cooôn^en- 
HHfl eny, Ras^B ceK rjaBHuft xpaRiarB, 
noAnHcannuâ 28-ro nas (9-ro iioHfl) cero 
ro^a, laR^B h npHJioaceHHue ri onoMy ^o- 
roBopu, ROHBeH^iH, A^Riapai^iH, yciaBBi h 

HHUe aRTU, HMCHOBaHEUe B^ CT. CXVIII, H 

«Owiafl Bc^MH cpeACTBami AORasuBaxB Hxi> 
HimepaTopcREMi» h KopojeBCRHMx Bain- 

HCCTBaM-B CBOH) AOBtpeHHOCTB H APy»fiy, 

cnaÔAHJi^B r. noiROBHHRa ôapona $Mm- 
jepa ^owh - $pefi6epra naAJiesKau^HMH 
no.iHOMO^iflMH, A^fl TopsecTBeHHaro hmc- 
ncMi ero npHCTyn^enifl ri Bumeosna- 
HeHHuifB nocTaHOBjeHiflif^, h BCJi^ACTBie 
Toro OHuâ noJHOMO^Huâ oôiABJuaerB, ^to 
E. Cb. Fepi^orx CaRcenx-KoÔyprB-SaajiB- 
4)ej[BACKifi ^pes'B nacTOflo^iâ aRTi npH- 
CTynaer^ ro bc^m^b TpaRiaTaMi», ROBBen- 
lyflMi, A^K^ftp&Ai'M'B, ycTaBaM7> h Apy- 

TJlLWh aRTaifB, HMeHOBaHHUlTB Wb CXVIII 

cTaTBi r.j[aBHaro AoroBOpa, tto bc4 no- 
jo^enifl OHUX'B AOJiseecTByioT'B hicI^tb 
TaKOByio »e cujy h A^âCTsie, rer^b 
ecjH-6i> OHUfl 6ujH orB cjOBa ao cjoBa 
BHecenEi wh HacTOflu^ift aRTx, h hto Ero 
Cbïtjioctb o6fl3HBaeTca h oôimaerB, ne 
TojBKo E. B. HMuepaiopy Bcepocciii- 

CKOMV, HO H Bdlil APyrHHX ^BOpaMl H 
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tenues au dit traité, qui peuvent con- 
cerner S. A. S. le Duc de Saxe Cobourg. 



Le présent acte d'accession sera rati- 
fié dans les trois mois, qui suivent la 
remise de l'acte d'acceptation, et si faire 
se peut avant l'expiration du dit terme 
il sera procédé à l'échange des instru 
mens de ratification de l'accession d'une 
part, et de ratification de l'acceptation 
d'autre part, lesquels instrumens seront 
expédiés en double, l'une des expéditions 
devant servir de titre entre les Parties 
accédante et acceptante, et l'autre ex- 
pédition devant être réunie au traité 
général du 28 mai (9 juin) déposé à 
Vienne. 



En foi de quoi etc. 

Fait à Cobourg, le 19 (31) juillet 1815. 

(L. S.) Baron Fischler de Freuberg. 

Des actes d'accession au Recès de Vienne 
d'après la même forme furent signés: 

En 1815: 

Par la ville libre de Bremen le 20 août 
(1 sept.); 

Les Prinoesd'Anhalt-Dessau, Anhalt-Ck>Q- 
then et Anhalt-Bemburg le 18 (30) sept-; 

Les Princes de Liohtenstein, Beuss- 
Plauen, Beuss - Qreitz, Beuss - Sohleitz, 
EeiLsa-Bbersdorf et Beuss-Lobenstein le 6 
(18) octobre; 

Le Boi des Pays-Bas le 8 (20) octobre; 



Le Boi de Hanovre le 12 (24) octobre; 

La ville libre de Lubeck le 20 octobre 
(1 nov.); 

Le Prince Schwarzbourg-Sondershausen 
le 8 (20) novembre; 



JI^epaiaBaMi, npuusnmfiwh nocTaHOBJtefiia 
B^HCRaro ROHrpecca npQ nOAUHcaHiH 

ORhiX%y HJH BnOCdI'6ACTBisr, COAMCTBOBaTB 

Ch CBoeft cTopoHu HcnojHeHiH) cero ao- 
roBopa BO Bcem ao Ero GwkiJLOcm Ra- 
caiOQ^eMCfl. 

HacTOfln^ift aRTi upHCTynjEenifl Ôyjifivh 
paTH^HsoBaHi Hpesx TpH M'&cfli^a no no- 
jiy^eHiH asTa o upaHArin onaro; a ecjiH 
B03M0SH0, TO H jifi HCieHeHifl cepo cpoKa 
6yji<&rh coBepmeH'b pasM^^Hx paTH^HBa- 
lûfl, Cl OAHOft CTopoHBi aBTa npHCTy- 
njenifl, a Cb APjroâ — asTa o upHnaTin 
onaro; h chxi asTOBi Ôy^ers cocTasjieHO 
no ABa noAJnnnuxi cnncRa, oahh a^a 
^epsasi» npHcrynaion^eft kt» nocTano- 
BjeHiflMi Eonrpecca BincBaro h npHHH- 
Maion^eâ onnâ asTi, a Apyiîe a^a npn- 
losenifl bx cnncBy o6^aro ipaRTaia 
28-ro nafl (9-ro iiona), xpanan^eMycA wb 
apxHB^ Taânoft IIpH^BopHOft Focy^ap- 
CTBennoft RaH^eJIflpiH vh Bini. 

Bo yBipenie nero, h t. a. 

Bi Ko(Jypr6, 1 9-ro (31 -ro) iiOM 1 8 1 5 r. 

(M. n.) BapoHi <^Hmjiepi» c}K)Hi-^pefi6eprB. 

no ceft se 4>opMi asTU npHcxynjieHifl ki» no- 
cTaHOBjeHiflui» BincKaro Konrpecca noAiiHcaHu: 

Bk 1815 roffy: 

Box&Hsm ropoAoir& BpeiceHom 20-ro 
aarycTa (1-ro ceHiaôpa); 

RHas&aMH AHr&xBTi-AeooaycBHm, Ah- 
raJiBTi-BeveHoirB h AHraxBTX-BepHÔypr- 
ommwh 18-ro (30-ro) ceHTaôpa; 

Khabuimh jrHXTeKinTeftHoir&, Peftcx- 
ILz[a7eH0XHir&, Pefto%-ri>eftTi^oxHirB, Peftoi- 
niJieftTitcsHicb, Peftox-d6epoAop4>OBHm h 
Pefto%-J[o6eKnETeftHcsHM« 6-ro( 18-ro) ORTJiôpii. 

Kopoxem HHAepjuiKAOSHir& 8-ro (20-ro) 
OBTaôpa; 

KopoJieir& raKOBepoxK]r& 12-ro (24-ro)oR- 
THÔpa; 

BojiBHsim ropoAoir& JEioÔeKOM» 20-ro os- 
Tflôpji (1-ro Hoaôpa); 

KHji8eir& niBapi^Ôypra - CoHAepcrayaeH- 
8-ro (20-ro Hoaôpa); 
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Le Duc de Saxe-Gotha le 19 nov. (1 déc); 

La YlUe libre de Francfort le 21 nov. 
(3 déc); 

Le Grand-Duc de Saxe-Weimar le 3 (15) 
décembre; 

Le Duc de Brunswick-Lunebourg et le 
Prince de Schwarzbourg-Budolphstadt le 8 
(20) décembre et 

Le Duc de Saxe-Meiningen le 9 (21) dé* 
cembre. 

En 1816: 

Par le Boi de Deux-Siciles le 20 janvier 
(1 févr.); 
Le Grand Duc de Bade le 3 (15) juillet et 

Le Boi de Sardaigne le 10 (22) novembre. 

Sn 1817: 

Par le Boi d'Espagne le 26 mai (7 juin). 

En 181: 

Par la Grande-Duchesse de Parme le 
13 (25) janvier; 
Le Prince de Lippe le 23 février (7 mars); 
Le Boi de Saxe le 26 février (10 mars); 

Le Boi de Wurtemberg le 2 (14) ^vril; 

Le Prince de Waldeck et Pyrmont le 3 
(15) avril et 

Le Grand-Duc de Toscane le 18 (30) 
avril. 

En 1820: 

Par le Boi de Bavière le 25 avril (7 mai). 



1815, 14 (26) septembre. Âote de la 
Sainte -Alliance, conclu à Paris, V. t. IV, 
partie I, M 99, p. 1 et suiv. 



n 278-279. 

1815, 30 octobre (11 novembre). Proto- 
cole et déclaration concernant la cession 
par le comte Bentinck de Kniphausen et 
du territoirede Varel au duo d'Olden- 
bourg. 

Les actes ri-dessous devaient mettre fin aux 
contestations des membres de la famille des 



Fepi^oroMi CaKoeHi PoTCBHm 19-ro uoh6- 
pu (1-ro AeKaÔpfl); 

Boju&HsiMX ropoAom ^paHB(t>ypTOMX 2 1-ro 

HOflôpa (3-ro «eKaÔpa); 
Ppoci-repAorom CaBceHi-BeâMapcBHirb 

3-ro (15-ro) ^eKaôpa; 

repAorom BpajHinBeârrb - JEHHeÔypr- 
cxHMX H xHAseMi niBapi^6ypr'&-FyA<xsB(t>- 
niTaAoxKMi 8-ro (20-ro) A^Kaôpa h 

Pepi^oroMX CaBceHx - MeâHHHreHCBHm 
9-ro (21-ro) «eKaôpa. 

Bi 1816 roA7: 

KopojieMX OÔd^Hxx Chi^haîâ 20-ro AHBapfl 
(1-ro (t»eBpaja); 
rpocx-repi^orom Ba^esosHicx 3-ro (15-ro) 

ilOJA H 

Kopo AOMx CapAHHCBHMi lO-ro (22-ro) uoAÔpii . 

Bi 1817 roAy: 
KopojD[emncnaHCKHm26-roMaa(7-ro) iioufl . 

Bi 1818 roAy: 

dpA^-repi^orHHeso IlapMcxoso 13-ro (25-ro) 
asBapa; 

KHflseMi JExnncBHMX 23-ro (t»eBp. (7-ro MapT.). 

Kopojiem CaKcoHOBHir& 26-ro (t^eapajA 
(lO-ro Mapia); 

KopojieiTB BH];>TeM6eprcKKn 2-ro (14-ro) 
anpijA. 

Kn^aeicB BajiBAeBOXHM% h IIhpmoht- 
oxHirB 3-ro (15-ro) anp'kiA h 

rpoc!B - repAoroMi TooxaHOBHm 18 - ro 
(30-ro) anptifl. 

B% 1820 roAy: 

KopoAeiTL BaBapcxHn 25-ro anp. (7-ro Maa). 



1816 r., ceHTa6pa 14-ro (26-ro). 
ÂRT'B CBfln^eHHaroGoiosaySaKjrio^eHHHfi wb 
IlapHSEci. Gm. t. IV, "i. I, }ft 99, orp. 1 s cjrbA* 
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1815 r., OKTflôpa 30-ro (Hoaôpa U-ro) 

npOTOROJTB H AeRJIapa^ia OTHOCHTeJIBHO 

ycTyiiKH rpa(()OM'B BeHTHHKOMi» repi](ory 
OjiBAeHÔyprcROMy KHEuraysena h Ba- 
pejiBCEaro BJnaA^fama. 

lIu:i;ecji']^Ay^>iui<^ slktu aojskhu Ôujih noKOUHHTS 
cuopii, B03uuKuiin Me:KAy H,ieuaMH ceiiefiCTBa rpa. 
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comtes Bentinck par rapport à la possession de 
Kniphausen et d*aatres petites localités apparte- 
nant aux comtes Bentinck. Gr&ce à la médiation 
de M. d'Alopéus, ministre de Russie près la Conr 
de Berlin, une entente se produisit entre le duc 
d^Oldenbonrg et le comte-régnant de Bentinck, 
aux termes de laquelle celui-ci vendit au duc 
une partie de ses possessions. Cet acte d^achat 
et de vente fut signé par Alopéus et par le comte 
Nesselrode. 

Mais on sait que les deux actes en question ne 
mirent pas un terme au litige relatif à la possession 
de Kniphausen et des autres terres appartenant 
aux comtes Bentinck. Ce litige a duré jusqu'en 
1854 et a servi de thème à toute une littérature. 
Les facultés de droit de plusieurs Etats deFEurope 
ainsi que les juristes les plus célèbres* et les plus 
savants de la première moitié de ce siècle ont 
pris part au litige en question. 



M 278. 

S. M. l'Empereur de toutes les Russies, 
ayant vivement à coeur d'aplanir par 
son intervention les difficultés qui se 
sont élevées au sujet des possessions du 
comte de Bentinck à la suite du sé- 
questre dont elles ont été frappées, a 
nommé son conseiller privé actuel d' Alo- 
péus et son Secrétaire d'Etat comte de 
Nesselrode pour convenir avec S.A. S. Mon- 
seigneur le Duc d'Oldenbourg et le 
comte de Bentinck des termes d'un 
arrangement propre à satisfaire leurs 
intérêts mutuels. 

En conséquence, ils ont proposé un 
projet de vente et d'achat des possessions 
du comte de Bentinck, savoir: de la 
seigneurie d'Jun et de Kniphausen et 
du baillage de Yarel, ainsi que des 
terres au Boudy&dinguer-Land et dans la 
seigneurie de Jever sans ecxeption, lequel 
ayant été accepté de part et d'autre, il 
a été arrêté que des commissaires serai- 
ent nommés pour régler et signer défi- 



(i>OB'b BeHTHHKOBl» OTHOCHTeiBUO BJaA'l^HiA KhHU- 

raysena h ApyrHX'b MicTeneK'b, iipHuaA^e:Kaiiiux'& 
rpa4>aMi» BeuTHHKaMi». IIpu nocpeAHH^ecTBi pyc- 
CKaro DOCjaHHHKa npu BepiHHCKOM'B jSfiop% Ajio- 
neyca, ycTaHOBHjiocB coijanieuie MesAy repuoroMi 
ÛJBAeHÔyprcKHMi h npaBHTejiBCTByK)iiiHM'B rpa- 
())OirB BeuTHHKOM'B, Bi cHJiy KOToparo nocjfl&AHiiï 
npo^aji repi^ory qacTB cbohxi» BjaAtmÊ. BrorL 
aKTi KyniH-npoAa»H ôujn» yTBepsAeHi Ajoney- 
coHi H rpailK)!!^ HecceiLpoAe. 
Ho BSBicTHO, TTO HHsecjtAyui^ie ABa aKia hh- 

CKOABKO ne OKOH^IUH CUOpa OTHOCHTeJIBHO BJia- 

A^hIa KHEurayseua h ApyrHxi qaciefi seMeiB, 
npHHaAJiesaiiiHX'B rpa())aM'b BeHTHHKan'B. 3tot% 
cnopi npoAoïsaiCA ao 1854 roAa, BusBaBi ui- 
Jiy» JHTepaiypy, CMy nocBameHuyio. Bi» otomi» 
cnopi y^acTBOBajiH lopHAH^ecKie ())aKyjiBTeTU 

HiCKOJBKHX'B eBpOneÊCKHX'B locyAapcTBi H HaH* 

6oifke HBBicTHue y^emie lopHcm nepBofi nojio- 
BHHU HUHimHaro cTOiiiifl. 



M 278. 

E. B. HMnepaTopx BcepoccittcKitt, cep- 
jifiHBO atejaa ycrpaHHTB CBOHirB coAjiâ- 
CTBieM'B saipy^Henifl, BOTOpufl boshhmh 
HS'B-sa B^aA^niâ rpa^a BeuTEHRa no 
c^ynaio ccKBecTpa, na hhxi» najosenHaro, 
HasHaHHJi'L CBoero A'^âciBHrejiBHaro Taâ- 
naro coBiTHHKa Ajoneyca h CBoero ciaTC^B- 
ceKpeiapa rpa$a HeccejiLpoAe ajls co- 
oamenia Ch Ero Cb4tjioctlh) repi^oroM^B 
OjBAeHÔyprcKHMx h rpa^OM-B BeHinn- 
soicB oô'b ycjiOBiflxi ca&ibh, ROTopafl 

MOFJia 6u yAOBJeTBOpflTB 0<$OH)AHUM'B HX1> 

HHTepecaMi. 

B-B nocjijCTBie cero ynoinoMO^eHHHe 
n]peji,JiosBMJLa npoeRTB o synJEi^-npoAa»^ 
BjaA'&Hiâ rpa^a BenTHHBa, a HMenno: 
noM'&CTBeB'BlOHCRaro h KHHnxayseHCBaro 
H aMTa BapejEBCBaro, pasno BaK'B ne 
HCBJio^afl scMejB Bx ByAioAHHrepjiaHAi 
H no]c%CTB'& HeBepcROM'B, no npHHflxiH 
Roero oô^KWi cxoponanH Ôujo nocTa- 
HOBjieHO HasHaHeniH RoiiMHccapoBi j^jin 
OROHqarejiBHaro oupex^enifl h no^unca- 
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nitivement les conditions de cette vente, 
bien entendu que dans le cas que ceux-ci ne 
s'accorderaient point sur les termes de 
ces conditions, l'adhésion au principe 
ci-dessus énoncée, soit regardée comme 
nulle et non avenue. 

Monseigneur le Duc d'Oldenbourg est 
tombé d'accord d'adopter le principe de 
l'aliénation des possessions du icomte 
de Bentinck, sous la réserve expresse 
que Sa Majesté l'Empereur lui accorde 
son assentiment et sa ratification aux 
termes proposés par S. A. S. Monsieur 
le comte de Bentinck a également agréé 
le dit principe comme base de l'arran- 
gement à faire. Son Altesse Sérénissime 
ainsi que M. le comte de Bentinck ont 
signé le présent protocole conjointement 
avec les fondés de pouvoirs nommés par 
S. M. l'Empereur de toutes les Russies. 

Le présent protocole a été signé en 
triple expédition à Berlin le 30 octobre 
(11 novembre) 1815. 

De la part et pour Monseigneur le 
Duc mon Maître en vertu du pleinpou- 
voir donné par Son Altesse Sérénissime. 

Le Baron de Maltzahn. 
Sous la reserve ci-annexé; 
Comte de Bentinck. 

M. d'Alopéus. 

Le comte de Nesselrode. 



^ 279. 

Nous soussigné déclarons par la pré- 
sente, qu'en consentant, dans la confé- 
rence de ce soir, de céder à S. A. S. Mon- 
seigneur le Duc d'Oldenbourg notre seig- 
neurie souveraine de Kniphausen et la 
seigneurie de Varel, avec toutes leurs 



nia ycjOBiâ ceS npo^a^KH, ci niwb oji,Ea,' 
Kose, ïïTO Bx cjyHa'b ecjiHÔi TasosHe 
BOBce ne comjHCb 6u bi> yciOBÎax'B cero 
corjamenifl, npnciynJieHie ri BumeosHa- 
HeHHOMy npHHi^Hny Ôyjifirb no^HTaxtea 
HeHM'i^ion^nM'B CHjru. 

Ero CsiTJiocTL repi^on» OjibAeHÔyprcKitt 
corjacejicfl na npHHATie npHHi](Hna ot- 
^yiKAeniH BJiaA'ËHiâ rpa^a BeHTHHBa, Cb 
ycJOBieM'B, ^To6^> E. B. HiinepaTopTi 
jifiji'b CBOe corjuacie h paTH4)HBai^iK) b'b 
BHpaateniax'B, Ero Cb^moctbio ^pe;^J!0- 
seHHux'B: PaBHUMi oÔpasoifL rpac})!» 
EeHTHHKi OAOÔpHJi'B csasaHHHfi npHH- 
ufiirh^ BaRi ocHOBanie ji^a. Hif&iou^eâ no- 

CJI'fe;^OBaTB C^^'ÈJKH. Ero CBiTJOCTB, a 

paBHO H rpaif)!» BenTsrHB'B noAusrcajiH na- 
CToan^ifl npoTOKOoii cOBMicTHO Ch ynojï- 
HOMO^eHHUMH E. B. HiinopaTopa Bce- 
pocciâCRaro. 

HacToan^iâ npoTOROJi'B no;qiHcaHi> vh 
Tpexi dRseMEjapax'B, wh BepjFHH'b, 30-ro 
ORTHÔpa (11-ro HoaÔpa) 1815 ro^a. 

Ot-b hmchb h sa E. Cb. repi^ora Moero 
rocy;^apa, bx CHJiy ^annaro Ero Cb^èt- 

JIOCTBK) nOJIHOMO^ifl 

fiapoei MaJBT^aBl. 
G^B npHJioseHHHM'B y cero yciiOBieMi»: 

rpa4>'B BeHTHHBl». 

AjioneyCB. 

Tpac))!» HeccejBpojïe. 

J« 279. 

Mu, HHaKenojtnHcaBmificH, chmi o6xh- 
BjiaeM'B, HTO jaBi CBoe corjacie bo B^e- 
pamneô Ron^^epeni^iH na yciynRy Ero 
CBtTJiocTBr repi^ory OjiBAeHÔyprcKOMy 
namero ^^ep^asuaro noiflciBa RnHnxay- 
seui» H BapejiBCRaro noM'&CTBji, co bc^mh 
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ab-et dépendance aux conditions contenues 
dans le présent protocole, 

Nous nous sommes réservés comme 
nous le faisons par la présente décla- 
ration expressément pour nous et nos 
héritiers: 

1) le rang, les honneurs, privilèges 
et prééminences attachées à la qualité 
de souverain et de comte régnant du 
St. Empire Romain dans toute l'étendue 
des diplômes qui ont été donnés à nos 
ancêtres par les Empereurs d'Allemagne 
et notamment celui de S. M. l'Empereur 
Ferdinand III donné à Ratisbonne le 
15 juillet 1653, sans qu'il y soit dérogé 
d'aucune façon par la présente cession, 

2) que Nous conservons les armes 
et les couleurs que nous portons dans 
ce moment sans que par la présente 
cession nous et nos héritiers puissent 
jamais avoir des difficultés à cet égard, 

3) que la convention à conclure entre 
S. A. S. le Duc d'Oldenbourg et moi, 
sera non seulement sanctionnée et ga- 
rantie par S. M. l'Empereur de Russie, 
mais aussi par S. M. l'Empereur d'Au- 
triche et S. M. le Roi de Prusse comme 
Puissances dirigantes de l'Allemagne. 



Berlin, ce 10 novembre 1815. 

(L. S.) Comte de Bentinck. 



1815, 3 (20) novembre. Acte concernant 
la reconnaissance et la garantie de la 
neutralité perpétuelle de la Suisse, ainsi 
que de l'inviolabilité de son territoire. V. 
t. IV, I, partie, Jft 101, p. 12. 



RI HHMi> npHHa;^jie;RBOCTflMH^ na ycjo- 
Biax'bj coAepsan^HXCfl b:b ccmi npoTOKOjn'b, 
Mh coxpaHSTjH sa co6oâ h 3a namniiH 
Hacjr6;^HHKaMH, saRx ;^^aeMi aro fl 
HacTOflu^eft ACR^apaj^H: 

1) PanrB, nonecTH, npHBHjieriH h 
npeHMyn^ecTBa, cb SBanieM^E rocy;^apa bt 
i^apcTBjiomaro rpa$a CBan^enHOft Phm- 
CROfi HMnepiH coexHneHHHe, bo bccmi 
o&heu'k XHnjioMOB'B, ROH 6ujiH j^anu na- 
mHiTB npeARaicB MicnepaTopaMH repMan- 
CRHMH, B'B ocoÔeHHOCTH E. B. Hicucpa- 
TopoMi $epAHHaH;^OM:B IIlBtPereHCÔyprfe 
15-ro iiOM 1653 ro;^a, He;^o^ycRaa nn- 
nero coMy npoTHBHaro BCJï'6;^CTBie na- 
CToan^eft yciyoRH. 

2) Mu coxpaHfleM^b repôi» h i^B'&Ta 
HocHMue HaMH TenepB, h naMi» h na- 
cji'i^AHHRaMi HamHMi HERor^a ne MOryxi 
ôuTB HacTOfln^eK) yciyuRoio nocTaBjuenu 
wh ceM^B OTHomeniH saipy^nenifl. 

3) KoHBeeipfl, HM^iou^afl 6utb saRjio- 
HeHHOH) Me»;^y Ero Cb4tjioctbh) repi^o- 
roM^B OjiBAenÔyprcRHM^B h mhoh), aojlsresl 
6uTb yTBopaKAena h rapaHTHpoBana ne 
TOJBRO E. B. HMnepaiopoH^B Bcepocciâ- 
CRHMi, HO TaRse E. B. HicnepaTopoM'B 
ABcrpiâCRHM'B H E. B. KopojieM'B Ilpyc- 
CRHiTB, FB RaHecTB']^ rocy^apefi pyROBO- 
Aflu^HX^B repMancRHX'B A^psaB'B. 

BepJiHH'B, 10-ro noaôpa 1815 r. 

(M. n.) rpSL^-b BeHTRHRli. 



1816 r., Hoaôpa 8-ro (20-ro). Artt. 
OTHocHTejiBHO npHdHamfl H rapaHTiH no- 
CTOflHHaro HefiTpajŒTera UlBeftitapiH h 
HenpHKOCHOBeHHOCTH TeppHTopiH. Gif. T. 

rV, TOCTB I, Jft 101, CTp. 12. 
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Annexe. Extrait du protocole signé 
par les plénipotentiaires de la Russie, 
de la Grande Bretagne, de l'Autriche 
et de la Prusse, le 22 octobre (3 no- 
vembre) 1815. V. t, IV, I partie, p. 16. 



1815^ 8 (20) novembre. Protocole 
concernant la distribution de l'indemnité 
pécuniaire de 700 millions de franos 
imposée à la France par les Puissances 
alliées. V. t. IV, I partie, )ft 102, p. 17 
et suiv. 
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1816, 13 (25) mai. Gonvention, con- 
clue à Berlin avec la Prusse, pour l'ex- 
tradition des déserteurs et des crimi- 
nels. (GoU. des Lois, Jdi 26.751). 

Le secrétaire d'Etat comte Gapodistria, pré- 
senta k TEmpereur Alexandre I,le 16 janvier 1816, 
un rapport dans lequel il faisait un exposé très 
réussi de la situation des afiiaires dans les prin- 
cipaux Etats de TEurope après la signature du 
deuxième traité de paix à Paris. Cette situation 
était loin d'être rassurante, quoique le comte 
Capodistria ait cru devoir émettre Tespoir que 
Ton avait atteint une époque de repos prolongé 
pour les gouvernements et de travaux pacifiques 
dans le domaine de Tindustrie et du commerce— 
pour les nations. 

Les actes devienne et de Paris doivent ga- 
rantir au monde de longues années de paix. Mais, 
disait-il,— la réalisation de ces espérances ne 
saurait résulter que jyde la loyatUé^unanime et 
de la force persévérante'^ avec laquelle les Puis- 
sances s*appliqueront à remplir Pacte de la Sainte- 
Alliance et les ententes survenues à Paris au 
mois de novembre. 

Toutefois, — se demandait le comtCi — com- 
ment pourra-t-on atteindre ce but élevé et com- 
ment assurer, „avec une bonne foi unanime et 



npUAOolceHie. BHnHOKa hsi» nporoKOJia 
yrsepsAOEHaro nojraoMO^HUMH Foccin, 
BejiHKOôpHTaHiH , ÂBOTpiH H IIpyociH 
22-ro OKTflôpji (3-ro HOflôpa) 1815 r. 
Gm. t. IV, H. I, crp. 16. 



1816 r., Hoaôpa 8-ro (20-ro). IIpo- 
tokojh» OTHOOHTejiLHO paonpeA^JieHifl 700 

MHJUnOHOBI» (|)paHKOB'B BOOEHOfi KOHTpH- 

ÔyifiH, HajDEOseHHofi coKmHHKaMH Ha^paH- 
ipH). Gm. t. IV, HacTB I, }>ft 102, CTp. 
17 H cjrbA- 
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1816 r., Mafl 13-ro (25-ro). Kobboh- 
ififl Bu^tani &brjiHX'B h npecryiiHHKOB'B, 
saKJDOHeHHafl bi» EepjDorab cl Ilpyociefi. 
(fl. G. 3. ]« 26.751). 

CiaTCb-ceKpeTapB rpa(|)i Kano^Hcrpia upcAcia- 
BHii KMnepaTopy AjieKcaHApy I, I6-10 flUBapa 
1816 roA^i AOKiaA'^ bi KOTopom BecBMa y^a^Ho 
pHcyetcH noiojEeHie Ben^eft b'b uaBHiinnix'B 
eBponeftcKHX'B rocyAapcTBax'b nocxb noAnHcaniA 
BTopaio UapiuKCKaro MHpa. Uoioasenie aro Aa* 
leKo ne ycnoKOHTeiBHO, xoia rpa(j|>'b KanoAH- 
CTpia leiicTB naAesAy) ^to nacTynHJia anoxa 
npoAOïSHTeiBHaro OTAuxa a^a npaBiiTejiBCTBi» u 
MHpHaro TpyAa na nonpHn^i npominLieHHocTH 

H TOprOBIH Alfl HapOAOBl. 

Bi^HCKift HlIapHSCKift aKTu aoishu oôesiie^HTb 
Mipy HHorojÈT'B cnoEoficTBia. Ho, roBopinrB oh'^ 
ocyiuecTBjeme dTExi naAesA^ saBucHTE toibko 
OTh j^eduHodywHOû doôpocoetbcmHOcmu h Heno- 

KOMÙUMOU CtUM*', Cl KOTOpiDOI ACpaUkBII BOSb- 

Myica sa HcnoneHie aKia CBflmeBHaro Goiosa u 
UapHSCKux'B HOflôpBCKHX'b corjamemfl. 

ÛAHaKO, cnpaniHBaerB rpa4»^ KaKHMi se o6pa- 

8OMI» MOSHO ÔyACTB AOCTHIHyTB 9T0ft BHCOKOfi I^tlH 
H OÔesnCHUTB, UpH nCAHHOAynraofi A06pOCOBiCTHO- 
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noe forc« inébranlable", 1g respect des traites 
et le bonbeur des peoplûs? 

n répoDilEÛt Jk cette qucstioD dans son rap- 
port de la manière snivante: ^Lcs événements 
qui ont donné lieu aux négociations de Vienne 
et de Paris, ceux qui out provo<|ué le dénoue- 
ment, ont mis dans tout leur jour l'esprit du 
siècle, son înHuence snr la situation intérieure 
des nations, enfin celle iju'il exerce snr le ca- 
ractère des hommes qui lus gouvernent". 

Si l'on applique aux Etats contemporains cette 
échelle qui nous est fournie par l'esprit du siècle, 
alors, — disait le comte Capodistria,— les dangers 
<]oi menacent la paix de r£urope nous sautent 
aux yeux. 

En France, „les Bourbons qu'on a replacés 
sur le trûne, sont en opposition directe avec 
l'esprit (lu siècle et les intérêts créés par la ré- 
volution". En Autriche, „cette force morale qu'on 
appelle l'opinion publiqne n'existe pas et de là 
résulte que la puissance du souverain y est con- 
stamment passive, parceque celle des hommes 
qui remplissent ses intentions et qui gèrent les 
affaires e^it aussi accidentelle et incohérente que 
leur caractère personnel"- 

„Kn Allemagne et en l'Hisse par contre, tout 
est sous le scepire de l'opinion, c'est-à-dire des 
hommes, dont lu pensée, la parole, la plume et 
l'épée ont relevé la dignité et la puissance de 
ces Etats". 

Ayrès avoir caractérisé eusuite la situation 
des autres Etats de l'Europe, le comte tlapodi- 
stria arrivait à la conclusion que la Russie ne 
pouvait compter que difficilement snr les hommes 
(l'Etat qui dirigent la politique des Puissances 
étrangères. Ils ne comprennent pas l'époque 
actuelle et n'ont pas oublié le passé- La Russie 
doit compter avant tout sur elle-même et prou- 
ver qu'elle comprend l'esprit du siècle en l'ap- 
pliqi^nt en première ligne à son administration 
uUèriatre. Quand elle aura donné cet exemple 
aux autres gouvernements, l'opinion publique de 
toute l'Europe sera de son cOtc. 

Ces considérations du comte Capodistria prou- 
vent qu'il avait nne profonde connaissance de la 
eituation des Etats de l'Europe et surtout de 
celle de la Prusse après le congrès de Vienne. 
L'Empereur Alexandre n'a fait aucune annota- 
lion snr ce rapport, mais il est évident qu'il 
reconnaissait la justesse des idées fondamen- 
tales, émises ynr le comte Capodistria. Un peut 
en conclure par le fait que l'Empereur chargea 
le comte de rédiger pour le grand-dac Nicolas 



CTH H ueuoKOJeAHKon CH^i", ysajiLCuie lit, Tpaic- 
TaïaHi. H fjjaroie Hernie napojOBi.':' 

Ha 3Torb BoujKKni oaii OTrt'iaeTi, bt. aoujait 
catAyioutHMi o6pasoiii>: „CoGuTiji, BUHBaBUiia ue- 
peroBopu BiIi±Hi a IlapuKt, h oOcroarejBCTBa, 
npHBenmiH ki lax-b OKOHianiiu, ofmapyaiiuu bt. 
uojHOHi diecKt dgst enKa, cro B.nHuie na uny- 
ipeHHee uojoateirie HapoffOBi n ua xaiianTein. 
AÈOAeH, yupaBjaioniHXi mu h". 

EcjiH upuoKHTii yrOT-b uacuirafî'b, AaBaeuLiii 
AyxoH'b BpexeHU, si, coBpeMeuHbiHi. rocy^ap- 
cTBUM'b, To, uo uu'Ëaifn riiaijia KanuAHcrpia, onac- 
HociH juH eBponefloKaro wupa fipocaiOTCH m, 
rjaaa. 

6o ^paMtiiu „By)>6ouu, uoTopuxii BoacraHO- 
BH.1E ua npecio.iî, uaxoMica bi> npjmuM'b npu- 
TEBopiiia Cl. AysoM-b BtKa h ci. HHTepecaMM, 
cosjianHUHH peBojnaieA". fii Aeanpiu „To(i 
HpUBCTBGHHOiï cuju, KOTopyio na^UBaiDT'b o6ui,e- 
CTBeuuuti'b Hutuieu-b, cobcîmi. ue cymecrByeri., 
H OTCioAa cjtjyeT'b, ito BiauTi. l'ocyjiapfl laHi. 
uocToaHBo uaccHBHa, noioHy itù sjacTb xam, 
McuojiuaioutHX'i. ero uau'fepeHia a yn|)aBJHio[[iHX'h 
aiiauii uacTOJBKo xe cjyïa&ua u neycToft^BBa, 
Kas'b uxi. JUiHuIi xapaKicp-b". 

B-h repuaHÏti H HT. llpj/cciu, aanpumBt, Bce 
HaxoiHTC;! uo;ti. CKBiierpoMT. oCuiecTBeuaaro Hui- 
Hia, T. e. jioaeil, KOropuxi. «uejb, ojobo, iiepo 
H ue'ii. uoAuiiJU aoctouuctbo a MorymeciBO 3Taxi. 
locyttapcTB'b", 

XapaKTepHaoBaB^ jiojoxenie enie Apymxîi 
L'BponeficKHX'b rocy^apcTBi., rpa4)i KanoAucipia 

npHXOAHT'b Kt ItaKJllDieHiMI, ^TO PocciH TpyAUO 

paucHHTHBaib na rocyjapciBeHBUX'b 4i«Tejeii, 
pyKOBOAHniBxi. nojUTHKOK) HHocrpaunuxi sep- 
maBk. Uuu He DOiiHuaui"]. nacioamee apeua u 
ue iiaCujH upoiujoe. l'occia «ojmaa uojoaiHTbca, 
upejRAe Bcero, hu ceôa h onoapyiUTi. csoe uo- 
UBJiaiiie ayxa BtKa,npeatfle acero,— bo ai*jf»ipeH- 
HCMi cBoeNi. yupaSiieEiu. Korjia oua uojiacTx m, 
3T0MT. OTHomeuiu npuHtpi. apyrax-b upaBUTejii.- 
CTBaMi, oOmeciBeHHoe Mutnie Bceii Eapunu ûy- 
aert na ea CTOpoHt. 

UiH cooûpaaieaiH rpatjia KauoAucT]iia o<îuapy- 
XHBatorb rjy6oEoe nouuuaHie no.ioxcBia eapo- 
neficKKXi. rocyiapcTBi uocjt BtncKaro Kourpecca 
B B^ ocoôeHuocTM IIpycciH. Htn. na stobt. ao- 
Kjas'Ë HuKaKOJi uoHtTKH HKuepaTopa .liescau- 
Apa, HO u'ËT'b cuau^Hia, ito oui. npaiiHaBaji. 
cnpaBei3HBocTi> ochobhuxi iiucjeS rpat|ia Ka- 
uoAHCTpia. ^o Hoxno aaïutoiuib aai, Toro 
oOcToarejtcTBa, sio rpatfry KanojBCfpia nopy- 
411.11. l'ocyiapt cocTaBHTb ^xa B. K. Uncojaa 




220 



M 280, 



t^U V. 



Pavlovitch, qui devait se rendre à l'étranger en 
1816, un aperçu de la situation intérieure de la 
Prusse, de l'Allemagne, de TAutriche et des 
autres Etats. Dans son mémoire sur la Prusse, 
le comte Capodistria se livrait à des critiques 
sur le roi de Prusse et sur son gouvernement, 
que TËmpereur,— qui continuait à entretenir une 
correspondance amicale avec Frédéric - Guil- 
laume III,— n'a pas blâmées le moins du monde. 

L'Empereur Alexandre venait à peine de ren- 
trer à St.-Pétersbourg pendant l'hiver de Tannée 
1815 qu'il reçut une lettre du roi de Prusse, 
remplie des témoignages les plus cordiaux d'at- 
tachement et de reconnaissance sincère. 

^Pendant trois ans d'un commerce intime et 
journalier",— écrivait le roi en date du 25 dé- 
cembre 1815 (3 janvier 1816),— J'avais pris la 
douce habitude de vivre avec vous et de vous 
ouvrir mon âme. Nous avons tout partagé en- 
semble: travaux, pensées, revers et succès; dans 
les moments difficiles que nous avons eus, votre 
présence calmait mes inquiétudes; dans les mo- 
ments heureux que le Ciel nous a accordés, Elle 
rendait ma joie plus vive et plus pure*'. Il est 
difficile de perdre de chères habitudes de ce 
genre et de ne plus penser à ces heureux jours. 
Mais l'amitié du roi pour l'Empereur ne cessera 
jamais de servir de lien indissoluble entre eux. 
,Mon amitié pour Votre Majesté*', —poursuivait 
le roi,— «est devenue pour moi une véritable 
religion. Je n'oublierai jamais les services que 
vous m'avez rendus. Sire, ni cette gr&ce de sen- 
timent dont vous les avez toujours accompagnés; 
mes sujets les oublieront aussi peu que moi**. 



„ Après Dieu",— s'écriait le roi,— „quiabéniles 
généreux efforts qu'il a inspirés à mon peuple, 
c'est à vous, Sire, à votre persévérance, à votre 
héroïsme, à celui de vos admirables troupes 
que je dois le plus de reconnaissance toujours". 



Le roi de Prusse considérait leur amitié mu- 
tuelle et la communauté de leurs aspirations et 
de leurs principes comme le meilleur gage pour 
la paix et pour Tordre dans l'avenir. 

Les mêmes sentiments d'amitié et de recon- 
naissance remplissaient aussi la lettre que Fré- 
déric-Guillaume III écrivait à l'Empereur le 
3 (15) avril 1816, après les fiançailles du grand 
duc Nicolas Pavlovitch avec la princesse Char- 



naBJiOBH4a, oTupaBiflBiuarocii, vh 1816 roAy, bt» 
nyiemecTBie sarpanHuy, oôsopi BnyTpeHHAro uo- 
jioseHiH IIpycciH, repuaniH, ABCTpiH h Apyraxi» 
^epsELaBi. B% cBoefi sanHCKi o IIpycciH rpa(t>i> 
KanoAHcipia BucKasuBaerb o npyccKoirb Kopojt 
H ero npaBHTejUCTBi KpHTHqecsiH aaMinanifl, 
ne BusBaBini;! HHKaKoro neo^oôpeniA co CTopoHu 
TocyAapA, soropufi npoAOJixaerB noAAepsHBaTb 

Cb ^pHApHXOM'b-BHIBreJBMOM'b III npexHioK> 

Apy»ecKyH) nepeuHCKy. 

EABa HunepaTop'b AjCKcaHAP'b ycnijrb bo3- 
BpaTHTBCA, 8HM0K> 1815 lo^a, Bi C.-IIeTepôyprt, 
owh yse noiynsii otb npyccKaro Kopojui nHCLMo, 
HanojiHeHHoe caMmcH cepAe^HHMH HS'BHBJieHiAJiu 
npHBflsaHflocTH H ^yBCTsa HCKpeHnefi npiisHa- 

TeiBHOCTH. 

„B'B npoAOJiseHiH TpexroAHHHux'B ApysecKHX'B 
H eseAHCBHux'B CHomenifi",— niunen KopojiB wh 
nncBMi OTB 22-ro AeKaôpx 1815 r. (3-ro abbepa 
1816 r.), — „a npioôpijTB npiATHy» npiiBU^Ky 

SHTB CB BaMH H OTKpUBaTB BaM'B MOK) Aym^. 

Mu Bce pasA'i^JiH Apyn» cb ApyroirB: TpyABi 
Mucju, uopasenia h no(^Au* B'b ipyAHUA mh- 
nyTU nacB nocranniji, Bame upHcyTCTBie ycno- 
KOHBajio MOH onacenifl; bi> c^acTJHBUA HHEyru, 
AapoBaHHUA BaM'B HeÔoifB, Bu c^tiajra xoio pa- 
AOCTB ôojrfee CHJiBHOH) H ÔojTbe ^racTOH)". TpyAHo 
OTBUKaiB OTB HOffoônaio poAa AoporHxi npHBu- 

HCK'B H OTiCasaTBCA QTb dTEXl CHaCTJmBBIXl AHOfi. 

Ho Apya^Ôa KopoxA k-b Focy^apK) UHKorAa ne 
nepecianeT'B ciysuTB HepaspuBHOK) cbasbk) Mex- 
Ay HUUH. Bia APys6a ^oôpaïuacB aia mcha",— 
nionerB KopojB,— „b% nacTOjuiiyK) cbathek), Hh- 
KOPAa A ue saôyAy, FocyAapB, hh yciyn, OKa- 

SaHHBIXl WB^ BaMH, HH ÔiaropOACTBE HyBCTB-B, 
CB KOTOpUMH Bu HX'B OKaSUBaiH. MOH HOA" 

AaHHue HacTOJiBKo se Majio HX'B saÔyAyTi, na- 

CKOJBKO A**. 

„nocjr6 FocnoAa Bora**, — BocKJiHiiaeTi ro- 
poiB,— „6jiarocjOBHBmaro Moe opyade h bcihko- 
AymHue nopuBu, KoropuMH oh'b BOOAymeBJAJn» 
M0& sapoA'B, 3T0 A BaM'B, FocyAapB, Bameft ue- 
coKpyniHMocTH, BamcMy repoËCTBy h xpaôpocin 
BaniHX'B Ao6iecTHux'B boëck'Bi oÔAsan'B nascerAa 
naHÔojBmeio ÔJaroAapHOCTBK)**. 

Bb HX'B BSaHMHOfi APy^^ H Vh OÔD^HOCTH 

cTpeMjcHift H npHHUHuoB'B ycMaipHBaerB npyc- 
CRifi KopojB jyqmifi sajiorB ajih Mnpa h nopAAsa 
B'B ôyAynicM'B. 

dTHX'B CaMBIX'B HyBCTBl APy^CÔU H npHSHaTCJIB* 

HOCTH nojHO TaKse nucBMo ^pHApHxa-BHJiBrejB- 
Ma III OTB 3*10 (15-ro) anpiiA 1816 roAa, na- 
HHcaHHoe nocjii uomojibkh B. K. HnKOiaA IlaB- 
.lOBHqa Cb jiio6hmoio AonepBio ero, lUapjiOTTOK). 
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lolte, sa litle (.-liérie. L'amilié Ues deuï Souvl- i 
raiiis,~dis&it-il,-„a toujours élé él.mngère k 
U)tis les cakuls politiques", mais maintenant elle | 
se consolidera encore plus, si c'est encore pos- 
sible, par ces relations de lamillc. 

„Le Ciel",— poursuivait le roi,— „a voulu nous 
accorder ce bonheur et jamais union ne sera I 
conrlne sous de plus Itcurcux auspices. Les re- 
grets que me fera éprouver l'absence dun enfant 
t-héri, seront moins amers, quand jt' me dirai 
qu'elle va retrouver un setond père, une famille 
non moins disposée à lui prodiguer son amour 
et on époux qui fut le tlioin de son coeur". 

Gomme de raison, ces lettres du roi de Prusse, 
empreintes des sentimenls chaleureux d'une 
amitié sincère, durent produire le plus grand 
effet sur la nature impressionnable de l'Empe- 
reur Alexandre I, La lettre qu'il a écrite et ré- 
digée lui-même, et qui porte la date du 16 (27) 
janvier 1816, sert d'expression à ses sentiments 
de reconnaissance pour la lettre de décembre 
du roi. 

„Ii 'amitié qui nous unit, Sire",— écrivait l'Em- 
perenr,— nprend sa source dans le sentiment. 
Elle est cimentée par des épreuves, des souve- 
nirs et des espérances qui s'identifient à tontes 
nos destinées. Elle nous accompai^nera donc 
jnB(|u'au tombeau... Cette sainte amitié, dont 
j'ai constamment godlé toutes les douceurs dans 
les camps en présence de l'ennemi, tout l'orame 
au milieu de votre peuple et de vos armées, a 
soutenu mon âme. Sire, dans les moments les 
plus orageux et a redoublé le courage de ma 
nation et de mes troupes". 

En considération de cette amitié l'Empereur 
fera tout ce qui dépendra de lui pour la con- 
servation de la paix et pour ^remettre en vigueur 
les principes immuables de la religion et de la 
justice, unique base de la prospérité comme de 
la gloire des nations. C'est dans ce sens que je 
m'empresse de vous féliciter, Sire, du succès des 
mesures sages et énerg iques que vous avez adop- 
tées dans la vue de ralentir la tendance excen- 
Iriqae des institutions secrètes, dont les écarts 
auraient pu donner lieu h des inquiétudes légi- 
times". 

Cette dernière phrase de la lettre de l'Empe- 
reur trouve son oxplication dans la dépêche 
adressée à Alopêns le 26 janvier et aux termes 
de laquelle le ministre était chargé de féliciter 
le roi à propos de la dissolution forcée de la célèbre 
Mciétë ,Dcr Tvgmdbuiid", quiavaitjouë un rfile 
important pendant la guerre d'affranchissement 
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,l,py»i6a oôoBXT. Focyjwpeft acerjia fima 'ijaua 
„BCJiKHX'i< uo.iBTH'iecBHX'h pascqpTOBT.", noTcnepi. 
OHa euie (ktaiù, ecjm ^rro Boano^uo, yKptQHTCJi 
eeitefluuin> pojiCTBOH'b. 

„IIe(Jo noace^aio", — npoioivaert KopoJb, — 
„sapoBaTb uaui cme 3to ciacTie, a HHKoi'jia 
(^(laBi ae 6ïui. aaïUKiieni. upu ôosie ciacT.iu- 
BUX1. aaAaiKax'b. Ileiajb, KOTopyio net irpHHH- 
HHT'f. OTcyTcieie JKi<5Hiioft Ao^epK, ÔyjeTi. mente 
'lyscTBHTe.ibBa, Koua n ceôt cicu^y, 'ito oua 
iiaSjieTi' BTOjioro oTiia, ceHbh), ne ucnte pacno- 
.lOiKeHByR) .iioÔHTË ee, u cyupyra, HsiSpaiiuaro c>i> 
no Meqeniio cepAua". 

IIoHHTBO, iTO aTH nHCbua upyccjtaro KopoJn, 
upoHHKHyruH TaKUHU TetMUHU lyBCTBaHB ncitpen- 
nefi jtpyiKÔu, aojxuu Cujih upoHasecTH (-HJi.iitri- 
njee Biie'iarjiitiie lia BDCUpiHH4BByKi iiaTVpy Mn- 
iiepaTopa AjieKcaHApa. CoôcTBeHHopyiuoe h hmi. 
caMBH!, cocraBjenuoe ubclho oti, 15-ro (2T-ro) 
HBBnim 181i> roja cjyaîMTi. Bupaaienieii-b lys- 
cTsa upHHHaTe.ii.uocTU sa jteKaCpBi-Koc uhcbho 
Kci]mxa. 

nApyJKOa, iiac-b coejHHaKimaB, l'ocyjtapt", — 
nauierb IlHuepaTopi,— „BiitcTi. cBOHBb hctoibh- 
KOMT. — 'lyscTBO. Ofla yiipoietia HcuuTauJHJiH, 
BOCuoHHBaHiaMH H Ha^exuasH, KOTOpuB 6uja 
oC)uiH Bi nameil cyAt/i^- Oua noaroiiy (SyjteT7> naci. 
coupoBoakaaTb jjo rpoOa... yracBJiTan jipyatfia, ko- 
Topofi c.iaAOCTb ti nocTOBHBo BEyuiaï'b EaKi> Bi, ja- 
lep* B-b BHjy neupiflTeja, raKi a bi cpeat Bnmero 
HagmAB h Bauiaxi apuif), iioA^epaiHBa.ia, l'ocy- 
iiapt., R-h caHUx-b KpBTU'iecKHXi MMiiyrax-b mori 
jiymy u yjiBOHja HyxecTBO uoero Haposa h ho- 

BX'b BUitCKt". 

Bt. BBjiy STOH apyœfiu Tocyjiapb TaKKe bi'c 
cjlijae'ni, iioCi iiojuepxiBBaTb ««pi b „BoacTa- 
HOBHTb neH3HtBBbiB uft^aiia pejuriu u npasocy- 
juifl, npejcTaBJifliomifli'H ejBBiTBeuBuiii. ocunna- 
BiCH-b JUH fjjiarojteHCTBifl b cjaeu BapojtOBi,. Il 
B-b aioui. HUCHBO cuucjt 11 cntmy uoujtpaBHTb 
lîaci, Tocy^apL, ci ycuixom siyapHXT. h 'Jtie|i- 
rBiecHHXi. Htp^i, upBnflTuxii Uauu ci ut.ibii) 
npiyjtepatHBaTbBKCiieHTpHiBoe HaupaBaenie Tafi- 
HHXi yipeajeuin, KoTopuxT. aaO-iyxaeaia tiof.iH 
BBiaBaib cepbëanbia aaipysHCHia". 

IIocjtaBiH cJOBa UBCbMa l'ocysapa uaxoaaTT. 
ceCt ofrbflCHeHie bi acueiui Ki A.ioncycy oi-b 
ae-ru HBBBpfl, bt, KOTopoJl BOcjaHHBKy uopy- 
^aeri'ji uosapasHib BOpojia ci BaspUTieMi Hastci- 
uaro ofinteciBa „Dir Tugendbwid", «rpaBuiaro 
Bo BpeMa boShu sa ocBo6ojKtteHie Becb¥a BUjtan- 
myioca pojb. 3ta ofiniecTBo cTpenajoct, no cio- 
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Cette société, d'après la dépêche, aspirait à exer- 
cer nne infiaence prédominante sur le gouver- 
nement dans le bat de le forcer à sortir des 
limites exigées par „la prudence et la modéra- 
tion". 

Alopéus ne croyait pas que le gouvernement 
prussien puisse se lancer dans la voie des ré- 
formes ^imprudentes" ou qu'il puisse se soumettre 
à rinfiuence d'une société secrète révolutionnaire 
quelconque. Mais il démontrait qu'il se trouvait 
au sein du gouvernement prussien lui-même des 
individus qui détestaient la Russie, parcequ'elle 
était la source principale de la tendance con- 
servatrice, qui n*avait pas leurs sympathies. Ces 
individus s'efforçaient d'enrayer toutes les entre- 
prises du gouvernement, surtout quand ils savaient 
que la Russie y était intéressée. 

Ainsi, par une dépêche du 2 décembre 1815, 
Alopéus était chargé de proposer an gouverne- 
ment prussien la conclusion d'une nouvelle con- 
vention de cartel pour l'extradition des crimi- 
nels en considération du fait que le Duché de 
Varsovie avait été soumis à l'autorité de la Rus- 
sie. £t pourtant, les pourparlers à cet effet, 
traînèrent en longueur sans aucune nécessité, 
nonseulement par rapport à cette affaire, mais 
à l'égard de plusieurs autres, parcequ'il n*y avait 
pas de volonté ferme et énergique au sein du 
gouvernement prussien. 

«Vous connaissez le roi",— écrivait Alopéus au 
comte Nesselrode le 5 (17) janvier 1816. «Atta- 
ché de coeur et d'&me à notre Maître, il affec- 
tionne encore particulièrement la nation russe 
et c'est précisément cette affection qui le rend 
plus timide. Les démagogues germaniques lui 
reprochent sa prédilection pour les Russes et 
cela l'engage à ne pas entrer dans les détails 
des relations politiques des deux Cours. Il les 
abandonne au chancelier d'Etat, qui est fort 
bien disposé en notre faveur, mais qui, malgré 
la fermeté de son caractère est plus ou moins 
influencé par plusieurs êtres subalternes, chré- 
tiens et juifs, et parmi lesquels on ne rencontre 
pas un seul homme de qualité. Ces gens nous 
craignent avec raison, car ils sentent que l'inti- 
mité personnelle entre l'Empereur et le roi les 
empêche de jouer un rôle principal et de faire 
prédominer leurs principes révolutionnaires*'. 



Ces employés créaient des obstacles partout. 
«Tantôt l'archivaire est malade, tantôt les pa- 
piers sont égarés...." telle était la réponse que 



BaMi AenemH, k'b saxBary rocnoAcisyioiuaro bjI- 
smsi na npaBHTOJBCTBO cb utiLio saciaBETb éro 
BuftTH H8% npoAtiOB'b, TpeÔycHux'b «pascyAH- 

leJIBHOCTBK) H yMipOEHOCTBIO". 

Ajioneycb ne ôohjca, ^toôi npyccKoe npaBu- 
TencTBO BCTyuHJO ua nyTB «6e3pa3cyAHHXT>" pe- 
4)opM'B H no^najo BjiflHiK) saKoro - HHÔyAB Taft- 
naro peBOJUoaioHnaro oÔm^ecTBa. Ho ou'b AOKa- 

aUBaJTB, TTO Vb CaMOM'B npyCCROM'B UpaBHTeJB- 
CTBi HaXOAATCfl JIHUa, KOTOpUfl HenaBHjiHrB Poc- 

ciio, noTOMy hto ouh bhaat'b b-b neft rjaBHHfi ycTofi 
KOHcepBaTHBHaro HaupaBjenûi, KOTopoMy ohh ne 
co^yBCTByiorB. 3th jHi^a xopMOSflT'B bcakoc upa- 
BHTejn»CTBeHHoe A'i^jo, b'b ocoÔennocTH Kor^aonH 
suaiorB, ^TO b'b neirB saHHrepecoBana Poccia. 

TaK'B, AenemeiDorB 2-ro AesaôpA 1815 ro^a, 
Ajoneycy Ôiuo nopy^eno npeAJOSHTB npyccKOMy 
npaBHTCJBCTBy saKiEO^eme HOBoft KapiejiBuofî 
KOHBenaiH oiHOCHTejBHO Bu^a^H npecTynHHSOB^ 
vh BHAy nocTyiueHiji BapmaBCKaro repi^orcTBa 
noAi pyccKyH) BiacTB. Mes^y TiiirB, neperoBopu 
saTHiHBajracB ôes'B BCAKOft HaAOÔHOCTH Kas'B no 
dTOMy Aiiy, Tas'B h no ApyrsirB, ÔjaroAapa ot- 
cyTCTBiH) TBepAOft H dHeprHHecKOft bojhi B'B npyc- 

CKOKl npaBHTOJIBCTBi. 



«Bu snaere Kopoia**,— nHmerB AjioneycB rpa(f»y 
HeccejBpoAe 5-ro (17-ro) ASBapa 1816 ro^a.— 
«EyAy^H npHBAsan'B cepAiieM'B h AymoK) ki Ha> 
moMy Focy^apH), oh'b ente ocoôenno hoôhtb pyc- 
CKift napoA'B, h botb HKeHHO dia jiioÔobb A^JiaerB* 
ero em^e ôojrj^e ôoabihbuitb. HiMei^sie Aenarom 
ciaBATB CMy B'B yKop'B aro npeAno^Tenie Pyc- 

CKHX'B, H 3T0 OÔCTOflTeJIBCTBO BaCTaBiaOrB KOpOJfl 
ne BXOAHTB B% nOApOÔHOCTH nOJTHTH^eCKHX'B OTno- 

menifi oôohx'b abopofb. Oh'b npeAOCTaBJAOT'B 
HX'B rocy^apcTBOEHOMy Kani^epy, o^esB pacno- 
joseHHOMy B'B namy nojosy, ho KOTopuft, ee- 
cMOTpfl Ha TBepAOCTB cBoero xàpaKiepa, Ôojii^e 

HJ[H MCH'be HaXOAHTCA DOA'B BjiAHieM'B HOA^HHeH- 

Hux'B, xpHCTiancKaro h CBpeftcicaro npoHCxos- 
Aeniff, MCSKAy kotopumh h^tb hh OAHoro ao- 
CTO&naro ^ejOFlKa. 9th jdah nacB ne Ôes^ ocno- 
Bania ôoaTca, noTOMy ^to ohh ^yBCiByron, hto 
jH^Haji 6JH30CTB MexAy Focy^apenTB h kopdiom'b 
irbmaeT'B hm'b HrpaiB nepBeHCTByDŒ^yH) poiB h ho 

AaCTT» TOpSeCTBOBaTB HX'B peBOIK)IliOHHBIM'B UpHH- 

UHnaM'B". 

3tH HHHOBHHKH TOpMOSflT'B BCHKOe A^o. «To 

apxHBapiycB ôejen-B, to ôyMarH saTepaJiBCB**-— 

BOT'B OTB'brB, HOCTOAHHO HOiy^aCMUft HOCiaHHH- 
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recevait coustamment le miniNtrc, s'il voalait 
accélérer la solution d'ane affaire qaelconque- 

DaD9 ces circonstances Alopéus devait attacher 
da pris à chaque occasion lui foamissant ia 
[Ktssibilité de porter k la connaissance person- 
nelle du roi les affaires dont il était chargé. 
Aussi déplorait-il beaucoup la retraite de Kne- 
sebeck avec lequel il se trouvait dans de bonnes 
relations. Alopéus avait recours h Enesebeck 
pour communiquer an roi co qu'il voulait lui 
fiiire savoir. Il ne ponvait pas compter sur le 
prince Witgenstein, ni sur Ancillon: le premier 
avait peur de compromettre ses rapports avec le 
prince Hardenberg et le second était en général 
d'an caractère très craintif. 

Cet état de choses n'était pas sans influence 
sur la marche des négociations concernant la con- 
clusion de la convention de cartel et d'autant 
plus sur les pourparlers concernant la définition 
et la liquidation des réclamations de la Prusse 
par rapport ii l'ancien duché de Varsovie. 

Da reste, Alopéus, dans ses rapports, ne re- 
présentait pas toute la situation intérieure de la 
Prosse sous les couleurs les plus sombres. Il dé- 
mentait les bruits qui aflirmaient que le peuple 
était mécontent de son roi, parcequ'il ne lut 
donnait pas de constittition. Le peuple est satis- 
fait et heureux, parceque ,les habitants de la 
Prusse ne sont pas aussi impatients d'avoir une 
représentation nationale, comme on voudrait le 
faire accroire. Ils sentent qu'une constitution qui 
doit réunir en on point central celles, que des 
provinces isolées possèdent déjii, ne peut être 
[ l'oavrage du moment et exige un examen bien 
mlir''. (Dépêche d'AlopéuB du 7 (19) février 
1816). 

Mais Alopéus se contredisait souvent lui-même 
dans ses appréciations sur In situation intérieure 
ia royaume de Prusse et sur l'état des esprits 
■le son peuple. Au mois de février, il écrivait 
que le peuple n'aspirait pas du tout à la consti- 
Intion et était complètement satisfait de son 
sort,— taudis qu'au mois d'avril de la mémeannée 
1816, le ministre faisait un tout autre tableau 
<le l'ordre des choses à l'intérieur de la Prusse. 
,Le roi",— écrivait- il le 22 avril (4 mai), — 
,> promis h ses sujets de leur donner une con- 
aitation à nne époque oi'i il importait d'exalter 
l'esprit public et il a retiré cette promesse vers 
la fin dn Congrès de Vienne. Ses snjets, qui 
gémissent encore aujourd'hui sous le poids des 
impdtfi que la guerre avait fait naître, attendent 
do wnlagement de cette constitution si solennel- 
lement promise. Il parait indispensable d'apaiser 



KOHI., cciu m% cuimurfa cKoirfiOinHUi. ittiur- 
nieiri. BaKuro-nHlîyjib xtiii. 

npB TaKHXT. oftcioaTejbCTBax 1. Ajoneyi'.i, mm- 
XGH-b 6uJ'& jiopowHTb BCJiiio» BoaMOKHoctbiii ao- 
BecTH so JHiBaro CBiAiniii Kopojji o aaKOHi- 
jHfio uopyienaoïn. eiiy A'fiJ*- IIoaToay, om ofent 
coxaj'ËCTb ot^i oTi'TaBBli Kncae^cKa, ctHOTOpuMi, 
OUI. ÔMJt Bi xopomKXf. oiaomeniax'b. ^peai 
KneaeOeica Ajoneyc-b soboahji ao csln-feuiii ko- 
pojA To, ^To eiiy Au.io KejiaTe.iBno. Ha kuash 
BHTrenniTeftHa h AndUBoiia aesbas piiaciHTU- 
Batt; uepBMil (joHTca HcnopTMTb cboh OTHOiiieiiifl 
Kl, KHflBK) l'apjcH^epry, a siopoil BOO()a[e Becbiia 
ijoflSJHsaro xapasiepa. 

aiH odCToaTeiMTBa o6Bapyxiuu cBoe B.iiji- 
Eie Ha xoat neperosopos^ o aaiLHoicHiu Kap- 
TejbHofi Kouueniiiu eni,G ue wh toi'i cieueun, KaKi. 
Ha neperoBopu uo paarpauBientEO h JHRBHJtaiti» 
upyccKBXi npeTcuïitl Bt oTuonieBiH fiUBiuaro 
repuorcTBa liapuiaBciuLro. 

BnpoieM-h, Aaoceyci ne npejtciaBjaen. B'h 
i-BOHXi aoueceBiaxTi Bce anyipenaee nojoKenie 
IIpycciB BT, caMux-b «patHiixi. KpacKax'b. Ohi. 
OBpuBepraen. cjyxH, 6yaT0 napoii neAOBOjeiii. 
cBOHMt Hopo.ieiiT. aa to, ito ohi. ne laeri. CMy 

KOBCTHTyiliB. UapOSIi aOBO.ieH'h h CiaCTJBBl), 

uoTOMy HTo nUaceienie DpycciB coBcim no 
TaK-B HPTepntjHBO aaamen. Hapoaaaro upe^cia- 
BHTejibCTBa, KaKT. ^ejaion. 3to upeicraBKTb- Ouo 
anaen,, mto KoucTBTyuia, JiojKeHCTBymwaa coe- 
jBBHTb B'h oiHOHt, ueBTpt Bct jcoHCTHTyuiu (sic!), 
KOTopufl yaie hm^hiti. oTa4j!.BHii itpoBnncuB, ho 
Moxerb fiUTb TpyaoM'b oanoB mrayTU ii ipefiyen. 
BecbHa aptjaro oOcyaieHia", (J.enenia Ajoneyca 
OTT, 7-ro (19-ro) i^espaja 1816 t.). 

Ho caMT. xe A.ioueyci. lacro cefit bik»theo- 
ptiBT'i, BT. L-Boefl oatHKt BnyipeBHHro nojoKe- 
uia npyccKaro KopojteBCTsa h BacTpoeaia iipyc- 
CKaro napoAB- Bt ilieapa-rb uu'b UBca.!!», ito sa- 
pojT. HHCKOJibKO Be iEajfi^en, KOBCTHTyiûu h co- 
BepineBBO JioBOJiem. csoeio cyabfio». IIo ai. 
aup-kit Toro a:e IHU) roAa nocjtanuitKi. pHcyen. 
coBepmeiiHo apïrym KapTHHy BnyTpeuBaro uoio- 
.-Eenia Dpyccin. 

nKopoJit",— naniGTT. OBt 22-ro aiipijx (4-ro 
aaa),— „o(5taiajn> cbohmi nojuaHBUK-h aait but. 
KoBCTHTyniio B'h raicoe Bpe)i«, Korjia [lonajo^K- 
.Tori. BOitCysHTE oântecTsenBuA Jiyxi., u on'b B^fljt 
Baaajt sto orttmauie Ki Koauy aacfeaauiil IÎ'Éb- 
cKaro KOHriwcca. HojuaHHue ero, yjipyiaeiiue 
eiiie TenepL naioraHH, BusBaButiHU aoilnoio, 
oatH.iaKiTT. o6.ier'ieBifl on. aroft KonrTHTyuiM, 
cTojh TopxecTBeaao ofî'bniaHiioiï. Kanercfl Beofi- 
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la uation, mais reifervesccncc toujours subsi- 
étante dans les esprits, fait appréhender qu^une 
représentation nationale parviendrait bientôt à 
^aper les fondements du trône*'. 

£t pourtant, ni le roi, ni son chancelier ne 
veulent entendre parler d'une constitution. Le 
roi fait tout ce qui dépend de lui pour relever 
la prospérité du peuple: il fait exécuter de grands 
travaux de construction, embellit Berlin, etc.... 
Il faut ajouter à cela qu'il n*y a pas de pays 
à qui le système continental ait été aussi avan- 
tageux qu'à la Prusse. De 1809 à 1812, Berlin 
a servi, dans la pleine acception du mot, d'entre- 
pôt h tout le commerce de l'Europe et les ca- 
pitaux s'y sont concentrés de tous les points de 
notre continent. 

Mais il est impossible de convoquer les repré- 
sentants du peuple à Berlin, „parcequ*aucune 
ville ne se qualifie moins pour renfermer dans 
son sein une assemblée délibérative. Do tous 
temps les Berlinois ont eu la réputation d'être 
frondeurs, mais aujourd'hui cette manie passe 
les bornes de la décence. Ils veulent que tout soit 
germanisé et on ne saurait parler français dans 
la rue, sans s'exposer à être insulté*". Même un 
danseur et une danseuse de première classe que 
le roi a fait venir à Berlin, ont été siffles par 
le public pour la simple raison qu'ils étaient de 
nationalité française! Les Berlinois se plaignent 
en outre de la cherté des logements, qui est 
tout-à-fait artificielle et ,une bonne poUce^,— 
ajoutait notre ministre.— »y remédierait bien 
vite". Du reste le mécontentement, que la situa- 
tion intérieure de la Prusse inspirait à Alopéus, 
ne l'a pas empêché de terminer heureusement 
toutes les affaires dont il avait été chargé. 



Arrêtons-nous, avant tout, aux pourparlers 
relatif à la conclusion de la convention de cartel. 
Au mois de février 1816^ Alopéus adressa au 
prince Hardenberg une note dans laquelle il se 
plaignait des autorités prussiennes, qui refusaient 
d'appliquer à l'égard du Royaume de Pologne 
les clauses de la convention conclue en 1804 
entre la Russie et la Prusse pour l'extradition 
des déserteurs et des transfuges. (Y. t. YI, 
J\& 242, p. 308 et les suivantes). Le ministre de- 
mandait que le chancelier de Prusse donna 
l'ordre aux autorités des frontières d'avoir à se 
conformer aux clauses de la convention de cartel 
de 1804. 

Cet état de choses fut cause que le ministre 
et le prince Hardenberg se hâtèrent de conclure 



xoAHMUM'b ycnoKOHTB uapoA'b, Ho B03ÔyH£AeHie, 
Bce eme cymecTByiomee bi yMaxi, saciaBJuierb 
onacaiBCH, 4to HapoAHOMy npeACTasHTCJMrrBy 
cKopo yaacTCH uoAKonaTBCA noA'b ycTOH npecTO.ia". 
MexAy Tiifb, EU npyccKifi KopoJB, hh ero 
Kaumep'B cjiumaTB ne xotati o KOHCTHTyuin. 
KopojiB Bce A'i^aei'B, ^toÔ'b hoah^tb ôiarococTo- 
HHie napoAa: ohi bosboahtb hobua ôojBuiifl no- 
CTpoâKH, yKpamacT'B BepjiHH'b h t. n. Ki Tony 
se, Bi±Th CTpanu, aia Koxopoâ KOHTHHeuiajBHaH 
cHCTCMa ôuja ôoi'be ÔJiaroA'i^HieM'b, KaKi a^a 
IIpycciH. C'B 1809 uo 1812 foa'b BepiHH'B ônutb, bi» 
uojiHOM'B cMuoii, luaAOBOfo A^H Bcofi eBpoueîî- 

CKOfi TOprOBJIH, H SaUHTaiU CTajH CH)Aa CTCKaTLCa 
CO BCixl KOHUOB'B EBpOEU. 

Ho HirB B08M0XH0CTH COSBaTB HapOAHBIX'B 

npcACTaBUTejeft bi BepiHH'B, uoxoMy ito nH-Êrb 
ropoAa, KOTopuft Mente ôbltb 6bi coBAan'B Aiia topo, 
^Toôi npiiOTHTB y ceôa coBin^aTejiBHoe coôpanie. 
Ob AABHHX'B uop'B ôepjHHim HMiioTB peuyrauiio 
ôiiTB nopHuaTejAMu upaBHTeiBCTBa, ho b'b ua- 
CTOiimee BpcMA ara cipacTB saxoAHT'B sa npcAi- 
ju npHJiu^ifl. Ohh TpeôyioT^ ^to&h Bce 6buo 
„repMaHH8upoBaHO'', h nejiBSfl roBopHTB na yjiHut 
no-(t)paimy3CKH Ôes'B tofo, ^toÔi ne noABeprnyTBCA 
ocKopÔjeHiflifB^. J^ase BBuiHcaEHux'B Kopo^evb 
H8i> IlapHsa npcBocxoAHBix'B TaHi^OBn^HKa H 6a- 
jepHuy uyôJiHKa ocBucTajia toibko noTOMy, ^to 
OHH (t)paHuy3u! KpoM'b tofo, ÔepiHHim en^e a&a- 
iyK)Tca Ha AoporoBHSHy icBaprapi, KOiopaa co- 
BepnieHHO HCKyccTBeHHaji,H „xopomaA hoihiph*^,— 
npHÔaBiaerB nani'B nocjauHHK'B,— „BecBMa CKopo 
nanuacB 6u, ^to A^iaTB''. Bnpo^eifB, dTO HeyAO- 
BOJiBCTBie Ajoneyca BHyipeHHHiTB noioseHieifb 
HpycciH H ea npasHTejBCTBOM'B ne HOMimaio HMi» 
OKaH^HBaiB HOCTeneHHo Ôiaronoiy^HHM'B o6pa- 
aoM'B Bcb Hopy^eHHBU eny Atia. 

OcTaHOBHMCH, upo^A^ BCOFO, Ha HeperoBopaxT» 
OTHOCHTejiBHO saKiso^enifl KaprejtBHoft kohbch- 
nin, B'B (t^OBpaii 1816 roAa AïoneycB oôpaTHjicH 
Kl KHH8H) FapAeHÔepry cb hoto», b'b Koropoft 
maJOBajicfl na npyccKin BJiacTH, OTicasiiBaBniia 
npHMiHHTB K'B l^apcTBy HojiBCKOMy nocraHOBie- 
HiH pyccKO-npyccKaro AoroBopa o BUAa^ Aesep- 
THpoB'B H ôirjux'B, 3aKi£)qeHHaro Vb 1804 foav 
(cv. T. YI, J\& 242, cTp. 308 h cjiiA-)- HocjiaH- 
HHK'B npocHJi'B, iTOôi upyccKiâ KaHiuep'B OTAail> 
npHKadanie uorpaHH^HUM'B BJiacTHK'B npHMtHHTB 
nocTanoBieHifl RapieiBHofi KouBenain 1804 roAa. 



3to oôcTOflieiBCTBO aaciaBHio nociaHHHJsa h 
KHasfl TapACHÔepra uocninraiB saïunHeaiejm ho- 
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nue nouvelle coDveiitîaiL ajijilicablu aux uoa- 
vellea relations limitrophes créés i>ar le roiigrès 
de Vienne. Dès le mois dp mars 1816, le mi- 
nistre soumit à l'eiamen de son gouvernement 
nn projet de convention rédigé d'après les indi- 
cations du gouvernement de la Pologne. L'ar- 
ticle 3 seulement soulevait encore quelques dif- 
ticnltés, parcequ'il exigeait que l'on rende ik la 
Prusse ceux de ses sujets polonais, nésJlFoscn, 
qui étaient entrés dans les rangs de l'armOe du 
Ituyiinme de PoJogue avant la nouvelle démar- 
cation des territoires polonais entre la Rosaie et 
la Prusse. Mais le grand duc Constantin Pavlo- 
vitcb trouvait qu'il était impossible de rendre h 
!a Prusse les individus en question. Après un 
nouvel échange de vues, le prince Ilardenberg 
fnt obligé de se rendre à ce dernier avis et de 
céder. (Dépèche d'Alopi^us du 14 (26) mars 1816). 
L'Empereur Alexandre I approuva en prin- 
cipe le projet de la convention de cartel et les 
changements, qui y avaient été introduits par 
Alopéns après s'être entendu au préalable avec 
le vice-roi de Pologne. Notre gouvernement 
n'en fit pas moins quelques observations assez 
importantes sur plusieurs articles du projet do 
convention. 

Ainsi, il arrêta son attemioii sur la deuxième 
partie du I-r article du projet qui étendait au 
landwehr les clauses de ta convention. Le 
landwehr n'existant pas en Russie, la récipro- 
cité était donc enfreinte en faveur delà Prusse. 
L'Empereur consentit toutefois h signer aus-ii 
cet article à la condition formelle que si Sa 
Majesté venait k trouver nécessaire d'organiser 
en Rnssie ou en Pologne une force militaire 
Mslogue au landwehr, tous les individus qui en 
feraient partie se trouveraient dans la même 
situilion que les membres du landweiir. (Dépêche 
adressée îi Alopéus le 26 avril 1816). 

La convention de cartel l'ut signée au mois de 
mi 1816. Elle présente cette particularité remar- 
quable que son action n'était pas exclusivement 
dirigée contre les déserteurs seulement mais aussi 
contre les criminels ordinaires, dont l'extradition 
*t*it garantie par l'article XIV et les suivants. 
l'Es le commencement du mois de mai, Alopéus 
fil savoir il son gouvernement que la conven- 
lion de cartel était prèle à être signée. Mais 
lOBs les obstacles n'avaient pas encore été 
«artés. Le grand duc Constantin Pavlovitch 
insistait par esemple pour que l'on reconnaisse 
ïK autorités russes le droit do poursuivre les 
déserteurs même sur le territoire prussien, k 
une certaine distance de la frontière, comme 



non uoiiBCUuiii, upuutnuTC.ituoil ni, uubuui. ua- 
rpanuiHHUii OTMomeuÎMH'B, coajauuMui Btn- 
cKHaii uoHrpeccoMT.. Vate ai. naprÈ Mica ut 
1S16 roAa nouaHoutt DpenpoBo;iii.i'b lia ycHO- 
Tpliuie cBoeto npaBHTejLCTaa npoesTt KOUBenuia, 
cocTaB.ienHiilf no yisaaaniflu-b uojbcttaro npasH- 
TejtcTBa. TojbKO CTaiM 3-a en(o Buauaajia aa- 
TpyAuenifl, uoTOMy iTO TpcOyeri Boaspantenia 
Hpycciu en uoj^cuhxi noMannuxi., ypoxeH- 
ueB'E, IlosHaHH, KOTopue eiRB no nosiix'b puarpa- 
UH4eHifi II0.ILCKHX1. B-iaituift JieKjiy Pocçiefl h 
Ilpycciefi, BciyuajH Bt apai» IlapcTBa Ilojb- 
CKaro. Mejitiy rtiit B. K. KoucTauTHHï TlauD- 
BU4'b HasoaHJi' HeBoaMOEUHUi BoaBpamait npyc- 

CKHMT. B^aCTaMB TaKHXT, AKU.'h- IloCJt nOBUXI. 

oOMcaenill KQ«3b Tapieufiepri, jtojaieHT, Owjt co- 
rjacMitcfl et ^ocJ■tlaHa^l^ Mutnieii-b u yciynBTB. 
(Jïeuenia A-ioneyca on. 14rro (2G-ro) daptalSie r.). 
HBnepaTop'B AjeKcanjpT. I oioôpaji, wh npiiH- 
unni, npoeKTb KaptejLnoilBOHBeBLiia h usHiiHe- 
uia, cAiiaauHHa m, neM^ AjonoycoMt uo npeiBa- 
piiTeJi.noMy cuorneHi» et BHiie-KopojeMï Ilap- 
cTBa nojtciiaro. TojtKO oTHocHTCJbao u'êkoto- 
\mx-b CTaTOfi upaBHieJbCTBO cflt.injo AOBo.itno 
aaHiiauia. 



! TaKt, OHO ysaaajo nu BTopyio lacit l-n ciartH 
' upoeitia, pacnpocTpaHanniyBs ua jamBepi uo- 
! crauoBJieKia KonBeauiï. MewAÏ t*mi> JauiBepa 
I EtTT. BT. PocciH, u TaKBUi oOpaBOMT. Hapymaeica 
, BaaaauocTi. bt. iiOJLsy IlpycciH. ÛAHaito, l'ocyjtapt 
! Bcc-raKH BS'baBiLn. corjacie iiojuBcaTb TaKme ary 

cTartio Hoat ij'opaajtHiiiJi'b ycjoBieMb, ito ecjd 

l'ocyaapb EaRieTi yaofinuM'b ycrpoMTt m, Hh- 
I iiepia HJH Et Do.ituit Boeuuyi» ciuy ua nojiodie 
j jaHiBppa,TO.iH[ia,BX0AfliHia et. bji cociasi., ioi- 
' KHH Oyayn. uo-itaoBaTtca OAHHaKOBUMi. et ja- 

nasiH .laniBepa nojoaieuieiii. (^^eneina ai. Ajo- 
! ueycy on. 2li-ro auplua 1816 roja). 
I Bi «ai 1810 roAa 6uja uoAUMcaua uapieatHaa 

KOUBeunia, lipeAcraBJJHomaa ly aaiiHi'iaTejibBj» 

ocofieBHOCTb, HTO oua ae orpanHHeHa Ouja ntiS- 
I cTBien'bTo.ibKonpoTKB'bjeaepTHpoB'b, uopaBUMin. 
I oôpasoHi. lacnpocTpaiieua na ofibiKnoBenBuxt 
! upecTyiiEHitoBT., BUflana KoropHXt oôesueia- 
I Baercs ciaTte» XIV a cjitHyfomaiiH. yseaica- 
I aoHT, naïajt ua» Aïoneyc-b yatjoMHJii CBoe npa- 

BUiejibCTBo, iTO KapTejbuaa KOHBenatji iotobu ki 
i uoauHcauiio. Ho eme ue Bct npenaicTBia 6ujh 
\ ycTpanenH. TaK-b, B. K. KoncTOBTUui HaB-ioflHq* 
I nacToiliBBO TpeOoBaj-h, itoCt. aa pyccKBUM Bja- 
j CTBKH (^Buo DpH3BaH0 upaBO upecjiAOBaib Aesop- 
I Tapost la^xe na itpyccKofi leppaiopia na oupe- 

A'Ë-teBBoiiit paacToaHÎB on rpaauou, Kasi uto 
15 
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Tadmettait la convention conclue en 1808 entre la 
Russie et PAutriche. (V. t. m, J^ 61, art. VIII). 
Mais le prince Hardenberg refusa net de sous- 
crire à cette condition, qui aurait rendue légale, 
à son avis, toute infraction èi rinviolabilité du 
territoire prussien. Le vice-roi de Pologne dut 
se désister de sa demande. (Dépèches d'Alopéus 
au grand duc Constantin Pavlovitch du 1 (13) 
mai et au comte Nesselrode du 4 (16) mai 1816). 



La* convention de cartel fut enfin signée le 
13 (25) mai par Alopéus, qui avait ajouté à son 
I article les phrases, relatives au landwehr, dont 
il est question dans la dépêche du comte Nes- 
sehrode du 26 avril. 

Notre ministre venait à peine de signer la 
convention qu'il recevait du grand duc Constantin 
Pavlovitch une dépèche dans laquelle ce prince 
insistait sur le changement des articles XI et 
X,yn et exigeait que l'on rétablisse leur rédac- 
tion primitive. B était déjà trop tard; mais Alo- 
péus écrivait que dans le cas même où la con- 
vention n'eut pas été signée encore, il n'aurait 
pas accompli le désir du grand duc sans un 
ordre spécial de S. M. l'Empereur. (Dépèche 
d' Alopéus du 19 (31) mai 1816). 

Par Une dépèche en date du 9 août, le mi- 
nistre était informé que TEmpereur approuvait 
la convention de cartel qu'il avait signée, mais 
que Sa Majesté reconnaissait en même temps 
toute la justesse des protestations du grand duc 
Constantin Pavlovitch contre les articles XI et 
XVn de cette convention. Aussi, avant de pro- 
céder à réchange des ratifications, qui lui étaient 
envoyées ci-joint, devait-il adresser au prince 
Hardenberg la proposition formelle de recon- 
naître dans Tarticle XI, au lieu de la commis- 
sion mixte dont «il y était fait mention, la compé- 
tence du tribunal local. La compétence du même tri- 
bunal devait être admise de même dans les cas 
prévus par l'article XVII. Dans le cac où Har- 
denberg aurait insisté pour que l'échange des 
ratifications ait lieu immédiatement, Alopéus 
pouvait faire droit à cette demande à la seule 
condition de faire au préalable la réserve que 
si les faits prévus par les articles XI et XVH 
venaient à se produire, les parties contractantes 
auraient à s'entendre entre elles, afin d'arrêter 
Tordre à suivre pour l'enquête de ces faits et 
pour la punition des coupables. 

Les ratifications do la convention de cartel 
furent échangées à Berlin le 8 août (n. st.), mais 
à la condition de procéder à des changements 



j^ouycKacTCH KOBBCuuicio Meay^y Poccieft m Ab- 
cTpiefi 1808 roaa (cm. t. III, Jfe 61, craiBa VIII). 

Ho KHA3B FapAeHÔeprb naoïpisb oiKasaica 
noAnucaiL laKoe ycjoBie, KOTopoe ysaKOHEio 6u, 
no ero MH^Hiio, nocTOflHHUA napymeHifl uenpH- 
KOCHOBenno'CTH upyccKofi leppHTopiH. Bnue-so- 
poib I^apcTBa noJiBCKaro AOJsen'B ôui'b orsa- 
aaTBCfl OTi cBoero ipcôosanifl. (jl^enema Aïoneyca 
Kl B. K. KoHCTauTHny IlaBiOBHHy on. 1-ro (13-ro) 
MaA H K'B rpa(t)y HecceiBpoAe ot'b 4-ro (16-ro) 
Mafl 1816 F.). 

HaKonei^'B, 13-ro (2ô-ro) naa Ajioueycb uoa- 
nHcajfB KapTejBHyio KOBBeHuiiO) upuôasHB'B ki 
I-A ciaTBt cjiOBa, EajosenuBui wh AenenrÊ rpa4t»a 
HeccejiBpoAe otb 26-ro anpijji OTHOCHiejBuo 
jaHABepa. 

ËABa TOJUKO AjoueycB ycuti'B noAUHcaTB koh- 
Beni^iK), KaK'B no^y^aeri» otb B. K. KoHcranTHna 
IlaBJiOBuqa A6ueiny, bi KOTopoâ ohi> uaciaHBaer'B 
na HdMiHeHlH pe^aKi^iu CTaieii; XI h XVII h 
BosBpan^eniu k'b nepsona^aiBEofi hx'b poAaiuiiH. 
TenepB 6wlq yse uosaho. Ho Ajoueyci» UMmerB, 
?T0 ec.iHÔ'B Aase KOHBesuia em^c ne 6iua nox- 
DHcana, oh'b Bce-raKH ne hcuojhhj'b 6u sejania 
BejuKaro KHa^a ôesi ocoôaro Buconaftmaro no- 
BCJiiHia. (Jteuema Ajoneyca on 19-ro (31-ro) 
Maa 1816 ro^a). 

JI,enemeio ot'b 9-ro asrycTa 6vulo Aano anaTB 
nocjiaHHHKy, ^to TocyAapB oAoÔpaeTB uoAUHcaH- 

nyiO HM'B KapTCJBHyK) KOBBCHUilO, TOIBKO Bl 

TO ace Bpeifa upaanaerB coBepoienno capaBeA»- 
BUMH Bospasenia B. K. KoHCTaniBua HaBiOBMqa 
npoiaBi CTaieii; XI h XVU KOHBeniÛH. HodroMy, 
AO oôifina paTH(t)H£aiuH, KOTopaa eny npeupo- 
BOXAaeica, oh'b aoisch'b oôpaTHTBca K'B KHaa») 
rapAenOepry cb <t)opMajBHiai'B npeAJiozeHieM'b, 
BM^CTO yaoMHHaeMofi fb ciaiBi XI cntmauBoft 
KOMMHCciH, npHSHaiB KOMncTeHDiiJo MicTHaro ey- 
Aeônaro ycTaHOBjenia. Stot'b se cyA'B Aoizeni <- 
6uTB upHsnaH'B Taaxe KOMnereHTHinfB b'b ciy- - 
^aax'B, npeABHA^HHHX'B ciaTBeio XVH. Ecjh zc^ 
FapAenôeprB Bce-iaKH ôyAerB uaciaHaaiB na ne — 
MCAJeHHOM'B oÔMini paTH(t)HBaiUfi, TO AjoneycB^ 
vozerB HcnojHHTB axo TpeôoBanie ee anaMe, KaBiM!= 
CA^jaB'B npeABapHTejBHyH) oroBopay, ^to vh cjy — 
Hat HacTynjeHia oôctohtcjibctbi, upeABHAtHHux-bra 
CTaiBaMH XI u XVII, AoroaapiiBaiDnuaca cto— — 
poHH coFJiacaTca MeatAy coôoio OTHocHreiiBHO uo — 
paAKa HdCJ'lAOBaHifl (t>aKTOB'B h HaKasaniH bh — 

HOBIIUX'B. 

Aktli paTH4»HKauiâ na KapTejBHyio KOHBeeiiiir:* 
ÔuJiH oÔMineuH B'BBepjHHi 8-ro aarycia (hob. ct.) 4 
HO noAi) ycJOBicM'B HantHCHia craieft XI h XVIKI 
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dans la rédaction des articles XI et XVII de la 
convention. Les négociations en vue de ces chan- 
gements ne se terminèrent qu*au mois de mars 
de l'aonée 1817, époque à laquelle furent signés 
les articles supplémentaires à la convention de 
mai 1816. (J^ 282). 

S. M. l'Empereur de toutes les Russies 
Roi de Pologne, et S. M. le Roi de 
Prusse, animés d'un égal désir de se 
donner réciproquement des preuves de 
ramitié intime qui Les unit, sont con- 
venus de faire cesser les abus et les in- 
convéniens auxquels la désertion des 
soldats de Leurs armées respectives a 
souvent donné lieu, et de conclure pour 
cet effet une convention de cartel. 

En conséquence les Hautes Parties 
contractantes ont muni de Leurs plein- 
pouvoirs, 

S. M. l'Empereur de toutes les Russies 
K.oi de Pologne, le s-r. David d'Alopéus, 
^<jn conseiller privé, chambellan actuel, 
envoyé extraordinaire et ministre pléni- 
potentiaire à la Cour de Berlin, che- 
v^alier des ordres de St. Alexandre-Newsky 
et de Ste. Anne première classe, grand- 
croix seconde classe de celui de St.Wla- 
dimir, et grand-cordon de l'ordre royal 
de la légion d'honneur; 

et S. M. le Roi de Prusse, le prince 
de Hardenberg, son chancelier d'Etat, 
chevalier des grands ordres de l'aigle 
noire, de l'aigle rouge, de celui de 
St. Jean de Jérusalem et de la croix 
de fer de Prusse, de ceux de St. André etc.; 
lesquels plénipotentiaires, après avoir 
échangé leurs pleinpouvoirs respectifs, 
sont convenus des articles suivans: 

Article L 

Dès la signature de la présente con- 
vention, les ordres seront donnés aux 



KOHBouiUH. TIeporoBopu no ;^T03iy npcAMCTy okoh- 

«IH.IHCB TOJBKO B'b Mapili 1817 TOftE, KOF^a ÔMJIH 
IIOAIIHCaHLI B1> BepJHHt AOIIOJIUUTCJbHUH CTaTbH 

K'b MaftcKoâ KOHBenuiH 1816 roAa. (J\& 282). 



E. B. HMnepaTopt BcepoccificEiô, n,apfc 
HojiLCKiô, H E. B. KopojiL IIpyccKitt, 
6yAy^M no6y»AaeMH paBHHMt ate^ianieMi 
BsaHMHO ^OEaaaTL HCEpennocTt APy^^^H, 
Hxt coe;^HHaK)n^eô, corjiacHJiHCb npn- 
HflTB MtpH AJifL npeEpameHifl aïoyno- 
TpeÔJieniô h ney^oÔCTBi, nept^çKO npo- 
HCxoAflmHxt OTi noôira co^a^tx hsi 
oÔoiojïHUX'B Hx!» apMiô, H na cefi KOHe^•B 
3aKJii0HHTfc KOHBeHi(iïo BH;(a^4 ôtrjiuxi. 

B'B ci^ACTBie lero BMCOEO^orosapH- 
Baiomiaca cTopoHH cnaÔAHJiH cbohmh noj- 

UOHO^ijIMH: 

E. B. HMnepaTOpi BcepocciôCEi», II,apB 
noJBCKiô, ^aBET^a A.Joneyca, CBoero laft- 
naro cos-ÈTEHEa, j^McTBHTejBHaro sanep- 
repa, qpeaBHqaftnaro nocjaHHHKa h noji- 
HOMOHHaro MHHHCTpa npH ABOpt Bep- 
jiHHCEOM'B, op;^eHOB'B Cb. AjieBcaH;^pa 
HeBCEaro, Cb. Ahhbi nepsaro EJiacca, 
Cb. BjiaAHMipa 6oJiBmaro Epecia BTopoft 
CTeneHH, h EopojieBCEaro opjïieHa no^er- 
naro .leriona ÔojiBmaro specTa EaBaJiepa; 

a E. B. KopojB HpyccEift, EMsa 
PapAenôepra, CBoero rocy^apciBennaro 
EaH^JIepa, opj^enoB'B Hepnaro opja, Epac- 
naro opja, Cb. loanna lepycaJHMCEaro 
H npyccEaro atejfeHaro Epecia; poccifi- 
CKHXT»: Cb. AnApea h t. j., 

EOTopHe nojHOMOHHHe, no pasMini 

060K)AHHXi CBOHX-B nOJIHOMOMift, HOCTa- 

HOBHJiH HH»ecJi'feAyK>n^ia ciaTBH: 

Ctaiba I. 

Co A^E nojïinHcaHia ce» EonseHiïiiï 
6jjs,yTT> jsfi.Hu noBej'ÈHia BoeHHHirb h 

15* 
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autorités railitaires et civiles daus les 
provinces limitrophes, de restituer tous 
les individus qui déserteront des armées 
respectives des deux Souverains. Ils 
seront arrêtés et restitués avec les 
chevaux, les selles, les armes, les habil- 
lemens et tels autres effets, qu'ils auront 
sur eux, ou qu'ils auraient été dans le 
cas d'emporter. 

Cette stipulation s'étend à l'armée 
du Royaume de Pologne, à laquelle 
seront appliqués tous les articles de la 
présente convention. 

Au nombre des individus, qui sont au 
service militaire de S. M. le Roi de Prusse, 
et dont l'arrestation et la restitution est sti- 
pulée par le présent article, serout comp- 
tés tous ceux qui appartiennent aupre- 
mier et au second ban (Aufgebot) de la 
landwehr, tant officiers que sous-officiers 
et soldats, soit à pied, soit à cheval. 

Si S. M. Impériale et Royale juge 
convenable d'établir à l'avenir dans ses 
provinces de Russie ou de Pologne des 
levées de cette nature, les individus, 
qui en feront partie, seront compris alors? 
comme ceux de la landwehr, dans les 
stipulations du présent cartel. 

L'arrestation et la restitution ne 
pourra être appliquée aux individus, 
qui seraient natifs d'une province apparte- 
nant à l'Etat dans lequel ils se seraient 
rendus, et qui par conséquent ne feraient 
que retourner dans leur patrie; néan- 
moins les chevaux de ces individus, 
ainsi que les selles, les armes, les habil- 
lemens et tels autres effets qu'ils auront sur 
eux, ou qu'ils auraient été dans le cas d'em- 
porter, n'en seront pas moins restitués à 
celle des Hautes Puissances contractan- 
tes, dont ils auront quitté les drapeaux. 



rpaHCAaucKHM'b na^a.ibnHKaM'B wb norpa- 

HHqHUXl 06.iaCTflXt O BlI;^aHi BCÈXt 

t4xx, koh ygaHaT-B noôirt H3i oôoecio- 
poHHHXi apMiô oôoHX'L Focy^^apefi. Hxi 
6jji,yTb 3a;^epœHBaTB h BoaspamaiB et 
.lomaABMH, cÈA-saMH, opymieM'B, ojifiSRjLOio 

H CO BCflRHMU HHBIMH BeU^aMH, BOH UpU 

HHxt HaxoAHTBca Ôy^yrt, hjh eoh 6m 

OHH MOrJH CneCTH Ch COÔOH). 

HocTaHOBjenie cie npocTHpaeTca h na 
apMiio II,apcTBa IIojiBCRaro, ki> soTopoâ 
OTHOCHTbca 6yAyTB bcè ctotle cett koh- 

BOHI^iH. 

Bx ^UCJli COCTOflU^HXX BX BOeHHOS 

cjiyat6'6 E. B. Kopojia HpyccKaro, h 
KOHxx sa^ep^anie h Buji^emsL nocTano- 
BJieHH ceK) CTaibeK), nojiaraiOTCH bcè xi, 
KOH npHuaAJiejKarB e'l nepBOMy h bto- 
poMy B033BaHiK) (Aufgebot) seMCEaro boû- 
CEa, TO ecTb, o$e^epH, yHTepx-o$H^epw 
n cojAftTu, Ka.wb nimie, TaEi h KOHnue. 
EcjiH E. H. H n,. BejïHqecTBO aaôja- 
ropa3cy;^HT'B ycTaHOBHTb Bupe^b Bt o6jia- 

CTflXt PoCCiÔCEHXt HJIH HoJILCEHXi HR- 

6opH TaBoroatt po;^a, to Bci rb, koh 

B-B HHCJI'È OHUXX HOJiaraiOTCJi, HM'ÈlOT'b 

6uTb Tor^a, no^oôno Haxo^^an^HMCfl bx 

OHOMT) 3eMCK0MX BOfiCB']^, BKJIK)?eHBI Bl 

nocTaHOB.5eHia ceô Koneeni^iH. 

Sa^epacanie h BH^^ana ne MOryTt otho- 
CHTbCfl K'B ypoaieHi^aMi KaBoâ jiuôo o6- 
.lacTH, npHHa;[;jieacameô TOMy rocy;(ap- 
CTBy, Ky^a ohh ym-iH, h koh, CI'6;^0Ba- 

TeJIbHO, B03BpaTHJIHCb 6u TOJbKO Wh CBOe 

oieqecTBO; ho HXt .3oma;^H, C'kfl,Aa,, opy- 
acie, o^eat^a h bc* Beo^H, npn hex-b 
Haxo;^fln;iflCfl, uàk k2lk\s. Ou ohh Mor.iH 
ynecTH cb co6ok), Ôy^^yi^ B03BpamaeMu 
TOfi H3'B BwcoKo^^oroBapHBaiomHxca ^ep- 
acaBi, KOTopofi 3HaMeHa ohh ocraBHJiH. 
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Article II. 

Les individus dont la désertion a eu 
Jieu pendant que le dernier cartel était 
en vigueur (c. à d. avant le 1 7 janvier 
de l'année courante), ceux qui ont déserté 
depuis, ou ceux enfin qui pourraient 
encore déserter jusqu'à l'échange des 
ratifications de la présente convention, 
seront également restitués, néanmoins 
sous la réserve stipulée à l'article I 
concernant les indigènes rentrés dans 
leurs foyers, et les Etats respectifs 
accorderont réciproquement aux dits 
déserteurs une amnistie générale. 

Article III. 

Les individus originaires des provinces 
du ci-devant Duché de Varsovie, qui 
sont actuellement dans l'une des armées 
respectives, seront réciproquement remis 
à l'armée de l'Etat, dans lequel, d'après 
les stipulations du traité du 21 avril 
(3 mai) 1815, se trouve le lieu de leur 
origine. Cette mesure ne sera exécutée 
cependant que de leur propre gré, et 
tous les officiers et soldats, qui à la 
signature de la présente convention se 
trouvent être au service de Tune des 
Hautes Parties contractantes, quoique 
natifs des provinces acquises par l'autre, 
auront la faculté d'y rester, sans qu'ils 
puissent être inquiétés en aucune ma- 
nière. 

Article IV. 

Les sujets mixtes, qui ont fait la 
déclaration de leur domicile, soit ex- 
pressément, soit tacitement, selon la 
teneur de l'article II du traité de Vienne 



Ctatla II. 

T'fe, KOH y^BHMH noÔirL, KOr;[;a cyu^e- 
CTBOBajia en;e nocjï'kflfiaE ROHBeni^ifl o 
BH^aqi 6'ferjiuxi bi cEJi'h cBoeô (to 
ecTL, ;^o 17 anBapa HHHÎmHaro ro^a), 
Tasme Ô'bsRBLBmie uocji'b Toro BpeMenH, 
EJiE HasoHei^i, ROH ;^o pasM'J^na paTH- 
4>HRai^itt cett ROHBeHi(iH MoryTi y^HHHTB 
noôirB, paBHOMipHO Ôy^ïyTt B03Bpa- 
n^acMu, OAHaBOscT» noAX ycjioBiein», hs^bac- 
HeHH£iMT> BT> uepBoft CTaTL^, BacaiejiBHO 
ypos^eHi^eBi, BosBpaTHBmHXca na cbok) 
poAHHy, H o6oio;i;HUfl JI^ep^aBu osna- 
HeHHHMx 6'È^Jle^aM'B ^^apyiOT^ BceoÔmee 
npomenie. 

CTATBfl III. 

ypoxeHAu 1131 oÔJiacTeK npexjifiÔuB' 
maro Tepi^orcTBa BapmaBCKaro, hub'6 
cocToan^ie fb EOTopofi jih6o hsx 06010 jt,- 
Buxi» apMiS, BsaHMuo 6yj5,yTh BEr^anu 
Bi apiiiK) Toâ JI^epjRaBU, ROTopoâ, no 
cniJii nocTaHOBjeniK TpaRTaTa ot'b 
21-ro anpijfl (3-ro Maa) 1815 ro^a, 
MÈCTO EXT) poœ^^enifl npHHaAJueaiHrB. Cia 
M^pa o^iiHaRoat'B 6y;^eT'B hm4tb ^nMcTBie 
TOJiBRO no co6cTBeHHOMy nTh SRemmiOj 
H BcÈ o4)Hi\epia H coJI;^aTBI, npn no^uH- 
cania ceâ ROEBeni^iH HaxoAflu^ieca vb 
cjyaôi ojifloU hsi BBrcoROxoroBapHBaio- 
muxcfl cToponi, xoTfl 6u ohh 6ujih 
ypoaeH^^ hs'b o6jiacTeft, r-b ^pyroft cto- 
poHÈ npHCoe^^nneHHHX'B, ôy^yTx hm*tb 
npaBO ocTaBaTBca Taux, rjijb naxoAflTca, 
ne noABepraacB HHBaROMy oôesnoRoeuiio. 

CTATBfl IV. 

06oH);qîue noA^aHHHe, y^HHHBraie no 
CEJii II-K CTaTBH 8aRjiH)qeHHaro b'b B'^Ei 
21-ro aup-Èja (3-ro Maa) 1815 ro^a 
TpaRTaxa riacnoe hjih ÔesrjiacHoe 061- 
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du 21 avril (3 raai) 1815, et qui, après 
cette déclaration, sont entrés au service 
militaire d'un des Etats respectifs, tel 
qu'il est déterminé à l'article I, par 
engagement volontaire, ou bien en suite 
d'une obligation légale, perdent, comme 
de raison, le droit mentionné à l'article 
12 du traité de Vienne, d'après lequel 
ils peuvent, pendant l'espace de huit 
années, à compter du jour de la ratifi- 
cation du dit traité, choisir à volonté 
un autre Souverain. Ce droit leur est 
toutefois conservé dès qu'ils ont obtenu 
une démission dans les formes avant 
l'expiration du dit terme de huit années. 

Aeticle V. 

Comme il pourrait arriver qu'un dé- 
serteur, avant la désertion du service 
de l'une ou de l'autre des Parties con- 
tractantes, eût déserté des troupes d'un 
autre Souverain ou d'un autre Etat, 
avec lequel l'une des Hautes Parties 
contractantes eut conclu un cartel, le 
déserteur n'en sera pas moins restitué 
à l'armée de laquelle il aura déserté 
en dernier lieu. 

Aeticle VI. 

Il sera défendu aux généraux et offi- 
ciers respectifs, et en général aux autori- 
tés militaires et civiles, d'enrôler ou de 
recevoir les déserteurs de l'autre Partie 
contractante. 

Ceux qui se présentent pour se faire 
enrôler, doivent être examinés soigneuse- 
ment, et dès que, soit par leurs répon- 
ses, soit aux indices extérieurs de leurs 
habillemens, armes ou autres quelcon- 
ques, ils sont reconnus déserteurs, ils 



aB.ieHie o cBoeMî> a^HrejiLCTB'È h nocii 
cero ofi'BflBjienia BCTyuHBmie bx Boennyio 
cïyacôy o^hoô hsi» oôoiojïiHHXi ^epa^iBi», 
KaK-B TOMt oÔiacHeno bx 1-6 cxaTti, 
^oôpoBOjBHO Hjiïf ate Bt cJ[4;[;cTBie 3a- 
EOHHaro oÔaaaTejïLCTBa, jnmaïOTCJi no 
TOMy caMOMy o6o3HaneHHaro b'b 12-â 
CTaTti B-ÈHCKaro TpaKTaTa npaBa, no 

EOTOpOMy OHH KL TCHeHiu BOCBMH JI'feTl>, 

CHHTafl co ;^Hfl paTU^HKai^in CEadannaro 
TpaEiaia, Moryrb ;^o6pobojbho HsÔpaTB 
;^pyraro Focy^^apa. IIpaBO cie oj^naKoacL 
HMX npejïjocTaBJiaeTca cb rfeMx, ecjin ohh 
nojiyqarB 4>opMaJiBHoe yso^iBnenie ;i,o 
HCTeHenia noMaHyTaro ocBMH-ro^^HHnaro 
cpoEa. 

Ctatbh V. 

Kasi cjyqHTBca MoœerB, hto ôir^ioft 
;^o noôira wyh cjiyatÔBi Toft h.ih Apyroft 
H3X ^oroBapHBaion^Hxcfl CTopoH'B 6'fcaîa.i'L 
6u HS'B BoôcEx ;çpyraro Focy^^apa h.ih 
;^py^oô ^epataBH, ex EOTopoio Ta hjih 
Apyraa hsœ» BHCOEo;^oroBapHBaK)ni,Hxca 
CTopoEt 3aEJiK)HHjra 6u EOEBeni^iio o 
BH^a^i 6'ferj[Bix'B, to ne Bsnpaa na cie, 
TaKOBOft ô'ferJiei^'B 6y;i;erB Bu^^an'B m, t} 

apMilO, 1131» EOTOpoâ OEX B'B HOCJÏ't^BiÔ 

pa3'B ô^aca.i'B. 

CïATBa VL 
3anpeu^aeTca oÔoecTopoBHHMi» renepa- 

JiaM'B H O^HI^epaM'B B BOOÔme BOeEHMMT> 

H rpaac^^aECEHM'B Ea^ajiBBiiEaMT», naÔH- 
paTB HjiH npHEHMaTB wh cjiyatôy ôir- 
jiBix'B Apyroô ;^oroBapHBaK)n^eôca CToponu. 
A Tixi, EOTopae ;^Jia BCTynjCEia wh 
cjyavôy aBaTca, Ba;i,JieacHTi CTporo ,^o- 

UpafflHBaTB, H EOJIB CEOpO OEH HO OTB^- 
TaM^ HXT>, HJIH no BB'feraBHM'B EpEM^TaMt 

HX'B o;^eav;^H, opyacia, bjih bblim'b sa- 
SHMi> oôpasoMi», 6yj5,yi'h npHSEaflu aa 
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seront arrêtés d'abord, et sans que l'on 
en attende la réquisition. La même 
chose aura lieu s'ils arrivent sans de- 
mander d'être enrôlés, mais qu'ils ne 
soient point munis d'un passeport ou 
cartouche en bonne et due forme. 

Dès qu'ils auront été arrêtés, il en 
sera donné avis au chef de la garnison 
la plus proche, ou au défaut d'une 
autorité militaire voisine, à l'autorité 
civile la plus à portée, afin que le dé- 
serteur soit conduit jusqu'à la frontière 
qui sépare les deux Etats, et que là- 
même il soit restitué et remis à ceux 
qui seront chargés de le recevoir. 

Article VII. 

Au cas que le déserteur échappe à 
la connaissance des autorités militaires 
et civiles du pays respectif, où il se 
sera réfugié, la recherche, l'arrestation 
et la restitution s'en fera par les autorités 
de ce même pays et de la manière dé- 
terminée à l'article VI, à la première 
réquisition, qui en sera fait par les 
autorités militaires ou civiles du pays 
d'oii il a déserté, de manière toutefois 
que cette réquisition se fasse au plus 
tard dans le terme de deux ans, à 
compter du jour de la désertion. Ce 
terme de deux ans écoulé, le déserteur 
ne pourra plus être reclamé. 

Article VIII. 

La réquisition pourra être adressée 
à l'autorité militaire ou civile la plus 
proche. Les autorités militaires rendront 
les déserteurs qui se seront présentés 
pour être enrôlés, et les autorités civiles 
ceux, qui ne se seront pas présentés à 
cet effet. Les autorités civiles prussi- 



6'ÈrjiHxi>, To TaKOBMXi TOTHacB 3a;^ep- 
SKHBaxB, ne AOSH^aa o towl TpeôoBaHiji. 
To »e caifoe naÔjifOAaTB, sor^a ohh 
ABflTca H ne ;[;jia Toro, ttoôh BCTynHTB 
Bt cjiy»6y, HO ne Ôy^^yx'B hitètl nac- 
nopTa HJiH nHCBMennaro BH^a bx HcnpaB- 
Hofi H Ha^jesan^eft ^^opH*]^. 

KojiB CBopoTaBOBB[e6yAyT'B3aAep»aHu, 
TO ceifB A^BaTB snaTb HanajBHHRy 6jh- 
aiaSmaro rapHHBona, hjih sa HeÔUTHoeriH) 
no coci;^CTBy Boennaro Ha^ajBCXBa, ôjh- 
sattmeMyrpasAAHCB0MyHaHajiBCTBy,Aa6£i 
6'ÈrjiHfi OTBO^eH-B ÔHJi ;^o ^paHH^H, paâ- 
A'i^jifliouiett o6a rocy^apcTBa, h ?to6u ohuA 
B03Bpan^eHi» ôbu'b xaifB, h orj^aHi r&M'B, 
KOMy npioM-B OHBixi nopyqoH'B ôy^erB. 

ctatba vn. 

ECJIH CJyMHTCH, OTO ÔilJIOft H3X BH;^y 

BoenHuxi» H rpaa^AftHCBExi nanajiBCTBi 
Tofi scMJiH, Ky^a OH'B ymeji, CBpoeTca, 
TO noHCBH, sa^epsanie h BUA^na onaro 

HM^IOTl 6UTB qHHHMU HaHaJIBCTBaMH TOfi 

me caMOtt 3eMJiH, na ocHOBaniH CTaTBH 
VI-ô no nepBOMy TpeôoBaniK) BoeHEBEXi 

HJH rpaJRX^HCBHX'B Ha^aJBCTB'B TOâ 3eM- 

j[H, OTBy;(a owh 6'j^sajii, tojibbo 6u Tpe- 
ôoBanie cie nocj'b^^OBajio ne nosse, KaKx 
FB ;^Byro;^uHHutt cpoBx, CHHTafl co ;^Hfl 
noôira. Ho HCTeneHin ae ^ïByro^H^Haro 
cposa TpeôOBaTB oôpaTHO Cir^aro y»e 
ne MOscHO. 



Ctatbh VIIL 

Qf'h TaBOBUMT» TpeÔOBanieMi mosho 
OTHOCHTBCfl Bx ÔjmsaKmeMy BoennoMy 
ujH rpasA&HCKOMy naqajiBCTBy. Boen- 
HBie nanajiBHHBH Ôyjsyvh BOSBpan^axB 6ir- 
juxi, jiBHBnraxcfl ji,JLB BCTynjenifl vb 
cjysôy, arpa«AAHCBie Ha^ajBHHSH bcëx^b 
xix'B, BOH Ha cefi BOHei^x He flBJUJHca. 
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ennes preudront là-dessus les ordres des 
régences. On tiendra la main réciproque- 
ment à ce qu'il soit promptement 
et loyalement satisfait aux réquisitions 
susmentionnées. 

Afin que la restitution des déserteurs 
puisse se faire avec ordre et exactitude, 
on déterminera de part et d'autre des 
garnisons ou des places frontières, dans 
lesquelles on délivrera les déserteurs, 
selon que ces places seront le plus à 
portée. 

Article IX. 

S'il s'élevait des doutes sur l'exacti- 
tude de tel fait énoncé dans la réqui- 
sition par laquelle un déserteur est ré- 
clamé, on ne pourra pas s'en prévaloir 
pour réfuser la restitution du déserteur; 
le seul cas excepté où un déserteur 
prétendrait appartenir à l'Etat où il s'est 
rendu, dans lequel cas les faits doivent 
avant tout être constatés. Mais afin que 
toute erreur soit prévenue, les autorités 
militaires ou civiles dresseront un procès 
verbal, dont on accompagnera le dé- 
serteur; la copie en sera envoyée sans 
délai à la régence du gouvernement de 
S. M. l'Empereur de toutes les Russies, 
de même qu'à celle de S. M. Prussienne, 
du resort desquelles se trouvera être 
une telle affaire. 



Article X. 

Les autorités militaires ou civiles re- 
spectives, soit dans les villes, soit à la 
campagne, ne laisseront passer ni sous- 
officier ni soldat à pied ou à cheval, 
ou de quel corps de troupes respectives, 



^paac;^aHCKia npyccKia na^ajiBCxsa hc- 
npocan» ;^JIa cero npe^^nHcania y Bum- 
HHxx cBOHXx npaRieniô. BsanMHO 6y;^eTx 
Ha6.aK)flaeMo, mto6i CKopoe h c^paBe;^- 
JHBoe no BumeynoMflHyTHMi Tpeôosa- 
HiaMx ^HHHMo ÔHJio y^OBjeTBopenie. 

JI,a6Bi BUAA^SL 6'Ërjiux'B Morja npoHS- 
Bo;^HTI)CJa[ Bi ^opa;^K'fe h bi toîhocth, 
TO Ci TOô H flpyroft cTopoHH 6yAyvh 
HasHa^ieHH rapHH30HH, hjih norpanH^iHKiH 
M^cxa, Ky^a c^aBaiL ôirjuxi, h hmchbo 
m» caiiufl 6j[H2Raâmifl. 

Ctatla IX. 

EciH 6u npoH3omJo coMH'i^Hie b'b pas- 
cymjifiRm T04H0CTH KaKoro jih6o oÔctoh- 
TejLCTBa, H3o6paateHHaro bi cooÔmeniH, 
KOTopHMi TpeôyiOTx BoaBpaxHTfc ôirjiaro, 
TO cie ne MOSKert cjiyatHTL noBO^^OMt k-l 
OTBasy Bu;^aHH 6'j^rjaro, ncRJiioqafl oahh'e 
TOJiLKO cjyqaô, Kor^a ÔirjiH» yTBep»AaTL 
6h CTaji!», HTO owh ^pHHa;^JIeaH^B xoMy 
rocy;^apcTBy, Ky;^a owh ymej-B, bî> kreo- 
BOMi cjy^ai npeat^^e Bcero naj^je^^Hn» 
ji^o cie npHBecTH kl acnocTb. Ho 
fljia npeAynpesAenia BcaKofi bb tomi. 
omHÔKH, BoeHHua HJiH rpasA^HCBia Ha- 
HajiLCTBa cocTaBaix ^^onpoci», BOTopufi 
npenpoBO^HTca et fiirjiHM'B, Konia ate et 
onaro OTomjieTca neMeAJenHO Kt xony 
npaBHxejibCXBy E. B. Hnnepaxopa Bee- 
poccificKaro, a paBHO kx xaKOBOMy jkc 
E. B. Kopojia IIpyccKaro, B'È;i,OMCXBy ko- 
xopMxt xaKOBOc ^^ijjio 6y;^erB ^o;^JIeataTL. 

CxAXba X. 

OôoecxopoHHHa BoenHwa h ^paat;^aH- 
CKia nanajifccxBa, KaKt vh ropo;^ax'jb, 
xaRt H vh cejieHiaxi, ne 6yAyxT> npo- 
nycKaxL hh ynxept-o^Hi^epoB'L, hh coj- 

^taxt, HH n'ÈXOXHHXÏ», HH KOHHHX'B, Ka- 
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qu'il puisse être, à moins qu'il ne soit 
muni d'un passeport ou cartouche du 
chef ou commandeur du régiment, du 
bataillon ou de la compagnie, dont il se 
dit être. Au défaut d'un tel passeport, 
l'individu, qui devrait en être muni, sera 
arrêté et mis en sûreté, ainsi que ses 
pièces d'habillemens, armes, chevaux et 
effets quelconques qu'il pourrait avoir 
sur lui ou avoir emportés. L'autorité 
militaire ou civile la plus à* portée, 
en sera avertie sur le champ, et il sera 
procédé ensuite d'après la teneur de la 
présente convention. 



Article XL 

La restitution des déserteurs étant 
ainsi convenue, toute violation du terri- 
toire respectif sera soigneusement évi- 
tée et sévèrement défendue de part et 
d'autre, aussi bien que tout enrôlement 
des déserteurs ou sujets respectifs. 

Ceux qui violent le territoire de l'une 
ou de l'autre des Hautes Parties con- 
tractantes, s'ils sont saisis dans le pays, 
où ils s'en sont rendus coupables, seront 
punis là-même selon les lois. Mais si 
par la fuite ils se sont soustraits à la 
dite punition, ils seront punis d'après 
les lois, dans le pays de leur Souverain. 

S'il s'élève des doutes sur le fait ou 
sur les circonstances particulières du 
fait, il sera établie une commission 
bilatérale à diriger par les commissaires 
de la partie lésée. La sentence de cette 
commission, confirmée par les deux Sou- 
verains, sera exécutée sans délai. 



Roro 6u Kopnyca o6oh);(ukixi> boScki 

OHH HH 6bIJ[H, eCJH HC 6yjl,JTb HM'ËTb 

nacnopia njm nHCBMennaro BH^a otl 
me4)a hjh BOMaH;^Hpa nojBOBaro, Ôaïa- 
JiioHHaro ejol poTnaro, otb Koioparo ohh 
dSkBacuTh. 3a HeHif&HieMx se xaBOBaro 
nacnopTa, totx, KOTopoMy 6u hm4ti> 
OHutt HaAJe^cajio, 6jjifiTi> sa^epatanx h 
nocasenx nox^ cxpasy cl OTOÔpanieM'b 
y Hero npBHaxjesan^HX'B bi ojsfixp.'b 
Bemefl, opyatia, jorna^eft h Bcero Toro, 

HTO MOFB 6u OWb UpH CCÔt UU^Th, HJIH 

ch C060H) ynecTH; ^eifB HeMe;^eHHO 
HSB'bn^aTB caMoe ÔJiHiRattmee na^ajibCTBO 
BoeHHoe HJH rpa^B^ancBoe, a noTOMi> 
nocTynaiB no cejA ceâ BOHBeHi](iH. 

CiAiba XL 

Bx cji'j^ACTBie TaBOBaro corjamenifl na 
BU^^aqy ô^fjhxi, boiboc HapymeHie 
o6oH)AHuxi npejsfbjiovh ci» loâ h Apyroft 
CTopoHH, 6y;^erb panHreJiLHO HSÔiracMO 
H cTporo sanpen^aeMO, paBHO BaBi» h 

BCflBOâ HaÔOpX 6'ÊrJUXX HJIH BSaHMHBIX'B 

noAAftHHHXi B'B BoeHHyH) cjiysôy. 

Ti; BOH nosBOjeHHUMx oôpasoM'b ne- 
pefi^yi'B rpaHHi](fii xofi hjle Apyroii h3'b Bu- 
coBOAoroBapHsaiomHXcacTopoHx h ÔyAyTt 
nottMaHfii B'B Tofi seHJii, r;^^ yHHHHJiH cie 
npecTynjeHie, hm^ioti ÔBiiBiam h nasa- 
saHBi no saBOHaiTB; ho ecjiH nocpeACTBOMi 
no6'6ra otb nOMflnyTaro HaBasanifl ohh 
yB.iOHHJiHCB 6uy TO ôjjijTh HaBasaHKT no 
daBOHaifB FB oÔjacTflx'B isxT> Focy^apa. 

By^e nponsofi^erB coMH'ËHie kb pas- 
cysRjsfiEm npeciynjieHia hjih ocoônixi 
oÔCToaTCJiBCTB'B ouaro, TOPfla nasHasHTOi 
oÔoecTopoHHflfl BOMMHCcia noA'B pacnopfl- 

SCHiCMl BOMHCCapOB'B CO CTOpOHH 06h- 

seHHOft. IIpHroBopx cett bommbccIh, no 
yTBep»AeHiH o6ohmh Focy^apaMn, Ôy^erB 
HcnoJiHeHi» Ôes'B oTiLaraiejiBCTBa. 
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Article XII. 

Pour tout déserteur les frais d'entre- 
tien seront acquittés à raison d'un florin 
et demi de Pologne par jour, et de deux 
metzes d'avoine, ainsi que de huit livres 
de foin par jour avec la paille néces- 
saire pour le cheval du déserteur. Ces 
fourrages seront payés d'après le taux, 
que fournira chaque fois le prix courant 
au marché de la ville la plus proche. 

Le payement de ces frais se fera 
lors de la reddition du déserteur et du 
cheval, et ces frais ne pourront dans 
aucun cas être augmentés. Pour donner 
à cette détermination toute l'efficacité 
possible, les Hautes Parties contractantes 
s'engagent de faire déposer une somme 
d'argent chez les autorités établies d'après 
l'article VIII dans les garnisons ou 
places frontières pour y recevoir les 
déserteurs. Les frais d'entretien, ainsi 
que la rémunération, dont il est question 
à l'article XIII, seront payés sans 
aucunes difficultés sur le compte, qui, 
simultanément avec la restitution du 
déserteur, en sera présenté par l'autorité, 
publique, chargée de cette restitution. 
Si l'on trouvait ce compte défectueux, 
ce qui toutefois ne pourra guères avoir 
lieu, vu la détermination précise du taux, 
des frais d'entretien et de la rémunération, 
de pareilles réclamations ne seront exa- 
minées qu'après que le payement aura 
été provisoirement eifectué. 

Les déserteurs ne pouvant contracter 
des dettes légitimes, il ne sera pas 
question de la part de l'Etat requérant 
du payement de pareilles dettes. 

La restitution du déserteur se fera 



CïATba xn. 

3a M3;(ep»KM ua co^^epacanie Ka^^^aro 
ôérjiaro 6y;^en njaTHMO, CHHTafl no o;^- 

HOMy nO-UBCKOMy 3J0T0My Cl UOJIOBHHOK) 

vh A^HL, ;^a 3a ABa nei^a (m^prh) OBca 
H sa BoccML ^ysTOBi cina na ^enb cl 
HyacHOK) C0.10M0K) ;^Jia .loma;^H ôirjaro. 
3a ceô (|)ypaai'B njaiHTb no Tanci Top- 
roBHxx i^^Hi», RaBifl Ra^^uâ pas'b bt> 
6jiH»aômeM'B ropo^'È cocToaTB ÔyjijTb. 

rijaTemi» 3a ciH Hs^epxBH npoH3BO- 
;^HTL npH OT^a^'È 64rjiaro h jioma^H, h 
CHxi Hs^^ep^CK'B HH wb BaROiTk cjiyqa']^ 
HC yBejTHqHBaTL. JIjaÔH cie nocTanoBjenie 
HM'ÈJO HenpeMiHHoe ^^McTsie, Bhcoko- 
AoroBapMaiomiaca CTopoHH oÔasyiOTca 
c^i^aTB pacnopamenie, aslôu y na- 
HaJBCTBT», no VIII ciaTB'È ^^M npieMv 
6'Êrjiuxi Bx rapHHSonax'B hjih norpaHnq- 
HBixi M'bcTaxi HasHa^eHHUxi, naxo^^njiacfl 
noTpeÔHaa cyMna ^^enert wb fotobhocth. 
Hs^epmKH na co^epsaHie, a paBuo ji,jïh 
Ha^paaîJ^eHia, o kocmi kb XIII ciarB* 
ynoMflflyTO, Ôy^yTi njiaTHMBi 6es% bch- 
Karo saipy^nenia no cneiy, KaKOô bm^ctIj 
CB BH^aneK) Ôirjiaro o tomx ^pe;^CTa- 
BJieHx 6y;^e^ Ha^ajBCTBOM'B, KOiopoMy 
npenopyqena Tasan BBi^ana. Ecjih OHutf 
cneTi OEasajca 6u HeAOCTaTO^HUMx, qero 
o^HaROsi HHBaRo» cjyqHTBCH ne MOJRerB, 
no npH^Hfli TO^naro onpe,a;4j[eHia, ker^b 
TaRCu, a paBHO ns^epscRi na co^^epsa- 
nie H canaro Harpa»A6Hifl, to r'b paa- 
CMOipiniio TaROBBixi TpeÔOBanift npHCTy- 
naTB ne ^pex;^e, RaRX no y^HneniH aa- 
nepe^^x njiaTeata. 

HoejHRy ôivjiue ne MoryrB ^'kiaTb 

3aR0HHHXl J^OJirOB'B, TO H p^HH CO CTO- 

poHH Tpcôyion^aro rocy^apcTBa o san-iaxt 

TaROBBEx-b ^^ojroBx, HacTOflTb ne Moaceri. 

Bbi^ana 6'j^rjiaro ;^oji:KHa ôbttb ne 
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au plus tard huit jours après son ar- 
restation, et celle-ci aura lieu dès qu'on 
l'aura découvert. 

Article XIII. 

Il sera accordé une récompense pé- 
cuniaire à celui qui aura dénoncé ou 
amené un déserteur de la part de celle 
des Hautes Parties contractantes à la- 
quelle la restitution se fera, savoir d'un 
ducat et demi d'Hollande pour un homme 
à pied, et de deux ducats et demi pour 
un cavalier avec le cheval. 

Article XIV. 

Ceux qui dans le pays de Tun des 
deux Souverains commettent un délit 
criminel, ou qui sont accusés ou préve- 
nus d'en avoir commis un , et qui ensuite 
prennent la fuite, et se rendent dans 
le pays de l'autre Souverain, seront 
restitués de part et d'autre à la première 
réquisition, laquelle aura lieu de la 
manièrç indiquée ci-dessous à l'article XV. 

L'état ou la condition du coupable, 
accusé ou prévenu, ne changera rien à 
cette disposition, et il sera restitué de 
quel état ou de quelle condition qu'il 
soit, noble, habitant d'une ville ou de 
la campagne, libre, serf, militaire ou 
civil. 

Mais si le dit criminel ou prévenu 
est sujet du Souverain dans le pays 
duquel il s'est rendu par sa fuite, après 
avoir commis un délit criminel dans le 
pays de l'autre Souverain, sa restitution 
n'aura pas lieu; mais le Souverain dont 
il est sujet, fera administrer contre lui 
bonne et prompte justice. Si cependant 
an individu quelconque a été arrêté dans 



no3«e, KaKi> nepes-B boccmb ^neô nocit 
ero aa^epatania, KOTopoe HHHHTBHeMCjïJieH- 

HO, KaKl CKOpO TaKOBHÔ OTBICKaHX ÔV^^CTt. 

Ctatla XIII. 

TOMy, KTO OÔ'BflBHTl, HJH UpHEe^^CTT. 

64rjiaro, a^ho Ôy^eT-B ;^eHea^Hoe Boana- 
rpas^^enie, co CTopoHH TOfi h3:b Bbicoko- 
AoroBapHBaiomHXCfl CTopoEX, KOTopaa no- 
jiy^iHT'B oÔpaTHO Ôirjiaro, h HMenno, no 
OAHOMy ^OJIJIaH;^CKOMy «lepBoni^y cl nojio- 
BHHOK) 3a n^maro h no ;^Ba ^epBoni^a cb 
noJiOBHHOH) aa Ronnaro BM^crfa ex Joma^Bio . 

CTATBa XIV. 

T4, KOH Bx oÔJiacTax'B o^noro hsi 
060HX1 Focy^apefi y^iHHaTTb yrojioBHoe 
npecTynjenie, hjih m> TaKOBOM'B npecTy- 
njeuin 6y;^yTx oÔBHnaeMU, hjih no^ospi- 
BaeMH, H noTOM-B ^ocpe;^CTBOMx noôira 
nepeô;[yT'B vh otfjiacTH ^pyraix) ^ocy;^a- 
pa, Ôy^TTb BH^aBaeMH ci toô h Apyroô 
CTopoHH, no nepBOMy TpeÔOBaniio, koto- 
poe HM^eT'B nocjiiffOBaTB HnsenoRasan- 
HUMi Bi XV CTaTB-È oôpasoMi. 

CocToanie hjih SBanie oôBHHenHaro 
HJIH noAoap'ÈBaeMaro npecTyuHHKa ne mo- 
soTi» npoHBBecTH HHBaRoâ nepeM^Hu wh 
Qj&wh nocTaHOBJiemH, h OHuâ HM'beT'B 
6uTB BU^anx, RaRoro 6u cocToania hjih 
SBania oei) hh Ôuji^, ^^opannH'B jih, 10- 
pOACROfi hjih ceJiBCRiâ SHTejn^, bojibhoë, 
RpinocTHOâ, BoeHHOâ HJIH rpajK^aHCROâ. 

Ho ecjiH noManyTHft npecTynHHRi», 
HJIH no^Odp^BaeMuâ bi npecTyn.ieHiH, 
6y;^erB no^waHHBift tofo Focy^^apa, vh 
oôJiacTH ROToparo oh-b ymejix no yqHne- 
Hin yrojiOBHaro npecrynjieHia wh oÔJiacTH 
Apyraro Focy^apa, to TaROBaro ne bu- 
j^aBaTB; ho Focy;^apB, ROToparo owh no^- 
^aHHuft, noBejiHTi» HeMe^JieHHO cy^HTB ero 
no aaRoeaMi. ëcjih xe rto da^epsanx 
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le pays où il a commis un délit criminel 
ou un excès quelconque, et ce pour 
avoir commis le dit délit ou excès, le 
Souverain du pays où l'arrestation s'est 
faite, fera administrer justice contre lui, 
et lui fera infliger la peine, qu'il a en- 
courue, quand même un tel individu 
serait sujet de l'autre Souverain. 

Article XV. 

Les réquisitions à l'effet de la resti- 
tution d'après l'article XIV, seront 
adressées respectivement aux gouverneurs 
militaires et civils de S. M. l'Empereur 
de toutes les Russies, Roi de Pologne, 
et aux régences de S. M. le Roi de 
Prusse, et non pas aux autorités infé- 
rieures ou aux justices. 

L'autorité ainsi requise ordonnera la 
restitution, si le cas y est qualifié d'après 
l'article XIV; elle se fera de manière 
que de la part de la Puissance requise, 
main forte soit prêtée pour le transport 
de l'individu jusqu'à la frontière, et qu'à 
cette frontière même, le dit individu soit 
remis à ceux, qui y seront envoyés de 
la part de la Puissance requérante. 



Si à tel ou tel indice la qualification 
d'un individu à la restitution, d'après 
les principes de l'article XIV, est recon- 
nue, même sans réquisition, il sera 
arrêté par ordre des autorités militaires 
et civiles respectives, et avis en sera 
donné à l'effet de sa restitution. 

Article XVI. 

A compter du jour de l'arrestation 
d'un criminel ou prévenu, qualifié d'a- 



ôy^eTi Bi» Tofi 3eMJii, ^;^•6 y^HHHJi'B oui. 
yrojOBHoe npecTynjienie, hjh KaKoe jh6o 

ÔeS^HHCTBO, H HMeHHO, HO UpH^HH*]^ Ta- 

KOBaro npecTynjienifl hjih ÔesîHHCTBa, to 
FocyAapb Tofi oÔJiacTH, r;ç'fe nocj'i&AOBajio 
3a;^epffiaHie, noBejrnrB ero cy^HTL h npo- 
H3BecTB HaRasanie, KaROMy ohi» ce6fl 
^o;^Bep^HyJIl, xoth 6u cefi npecTynHHKii 
ÔHjLt H no;i;;^aHHHÊ ^^pyraro Focy^apa. 

CTATBa XV. 

TpeôoBanifl RacaTao>HO Bii^^a^H, no 
CHjt CTaTBH XIV-ô 6y;çyTx BsauMHO npe- 
npoBO»;^aeMU ri BoennuMi n rpaïKA^^n- 
CRHMi» ryÔepnaTopaM'fc E. B. HMuepaTopa 
BcepoccifiCRaro, U^apa IIojBCRaro, h bi» 
npaBjEenia E. B. Kopojfl IIpyccRaro, a 
ne Rx HHSHHMi nana^BCTBaMi hjh bi> 

HHSHÛÎ npHCyTCTBeHHHfl M^CTa. 

HanaJiBCTBO, r-b ROTopoMy nocTynHTx 
TaROBoe TpeôoBanie, ^pe;^^BmeTl yHM- 
HHTB BHxaqy, ecjiH nponHcannoe wh 
onowh ^jo corjiacHO ex cTaTBeio XIV. 
Bn^ana cia nocji'fe;i;yeTx TaRHMX o6pa- 

30MX, HTO CO CTOpOHBI npaBHTeJTBCTBa, Kt 

ROTopoMy nocTynHTx TpeôoBatiie, nasHa- 
HHTCfl Boennafl ROMan^a a^ npenpoBOs;^e- 
nia TpeôyoMaro TCJiOBiRa jo rpanHu^u, u 
na caMOfi rpanni^^ ceâ nejiOB'ÈRi bu- 
^ana» Ôy^ert T^Mt, roh Ty^a co CTopoHw 
Tpeôyion^efl JIjepaaBH ôy^yrb npHCJiaHii. 
EcjiH no RaRHMi JLHÔo npHM^TaMi npn- 

HHHU RX BUA^'H'È ROrO JlJiÔO Ha OCHOBaniH 

XIV CTaTBH ôy^yTO» npHBHauH ^oeraTOH- 
HUMM H ôesŒ» Tpe6oBaHia, to TaROBaro no 
HOBejiiniK) BdaHMAuxi BoeHHuxi H rpa^K- 
;çaHCRHX'B na^ajiBCTKB 3a;^epataTB h ^art o 
Towb 3HaTb AJia B03BpameBia ero. 

CTATBa XVI. 

Co ;^Ha 3a;iiep«aHia npecTynuHRa hjih 
^o;^03p^îBaeMa^o bx npecTynjreniH, naRi. 
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près l'article XIV, il sera payé par 
jour pour sou entretien un florin et demi 
et deux florins par jour pour frais de 
détention. Ces frais seront payés lors 
de la reddition du criminel ou prévenu, 
et celle-ci sera accélérée autant que 
possible. 



Akticle XVII. 

Ni les déserteurs, ni les criminels ou 
prévenus ne pourront de la part du 
Souverain qui les réclame, être pour- 
suivis dans le pays de l'autre Souverain, 
soit par quelque acte de violence ou 
d'autorité propre, ou clandestinement. 11 
est en conséquence défendu qu'un dé- 
tachement militaire ou civil, quel qu'il 
soit, ou quelque émissaire secret, passent 
la frontière des deux Etats. 

Toute violation de territoire pareille 
sera suivie de l'arrestation et de la pu- 
nition des coupables là-même, où cette 
violation aura été commise. 

Si de la part de la Puissance récla- 
mante, la poursuite d'un déserteur ou 
(le plusieurs déserteurs, ou bien d'un 
ou de plusieurs criminels ou prévenus 
& été ordonnée, soit au moyen d'un dé- 
tachement militaire ou civil, ou de 
quelque autre manière que ce soit, cette 
poursuite ne doit s'étendre que jusqu'à 
la frontière, qui sépare les deux Etats. 
C'est à ce point qu'il faut que le dé- 
tachement s'arrête, et un seul homme 
passera la frontière. Celu-ici s'abstiendra 
de tout acte de violence ou d'autorité 
propre, et s'adressera à l'autorité mili- 
taire ou civile la plus proche, se lé- 
gitimera en produisant les lettres réqui- 



TOMi» BTb XIV cTaTB'li o6o3na«ieHo, 
npoH3BOAHTB B'L jifiuh Ha co^ep^Ranie ero 

no O^HOMy 3JI0T0My ci» nOJOBHHOIO M 

no ABa 3J[0Tux'B B'L ^enb na Hs^epscRH 
no TaROBOMy aa^epsaniio. H3Aep;BKu ciH 
Ôy^yrB sanja^enu npn BH^^ani npe- 
CTynHHRa hjh no^osp'ËBaeMaro bi> npe- 
CTyn.!ieBiif, a Buji,B,Hy nponaBO^HTs kslkl 

MO^HO HOCH'i^mH^. 

CTATBa XVII. 

Hh ô'Èrjiue, HH npecTynHHKïi, hh no- 
^çospiBaoMHe b-l npecTynjieHiH ne MoryT'B 
6uTh npecji'ÈAyeMH co cTopoHH Tpeôyio- 
n^aro hx^ Bu^^anH Tocy^apa, vh o6jia- 
CTflx'B jipyraro Focyj^apa, hh nacHJiL- 

CTBeHHUMl, HH CaMOyUpaBHLIM'L, EET&e 
CKpUTHHM'B OÔpaBOMt. B^B CJI'È^^CTBie 10- 

ro sanpen^aeTca BaBOfi 6u to hh 6u.io 

ROMaHA^ BOeHHOft HJIH PpaSA^HCROâ, HJH 

RaROMy 6u to hh ôujio JiasyiHHRy, ne- 
pexo;^HTb rpaHHi^y oÔohx'b rocy;^apcTB'B. 

BcHRoe TaROBoe napyraenie rpanni^H 
HOBJieierB 3a co6oh) 3a;(ep2RaHie h naRa- 
sanie bhhobhux'b na tomi caMOMX m^- 
crt, Tflfk BOcnocjiiAOBajio cie HacHJiLCTBO. 

EciH co CTopoHH ipetfyion^eô /I,ep- 
saBu 6jjifiTi> OTupaB-iena BOMan^a booh- 
nafl HJiH rpasc^ancBafl, hjih ôy^eTX 
ynoTpeôjieno hhoo cpe^^CTBO ^çjia npecj'i- 
AOBanifl 6'Èrjaro, hjih mhofhx'b 6'br.iuxi, 
HJIH »e o;^Horo hjih mhofhx'b npecryn- 
HHROB'B, HJIH no;(03p']^BaeMBixi Bi npe- 
CTynjieniH, to upec^i'È^OBanie cie aoji«ho 
npocTHpaTBca tojibro jifl rpanni^Bi, pa3A4- 
jaiomeft o6a rocy;i;apcTBa; sjifbch ROManj^a 
AOJiasna ocTanoBHTBca, h Hpe3'B rpanni^ 
AOSBOJiaerca nepeôTH o^noMy tojibro ho- 
.lOBÏBy, ROTopoMy B03AepaHBaTBca ott» 
BcaRaro poj^a nacHJiia hjih caMoynpaB- 
CTBa; HO OHTb ^tojiaeHTb othccthcb rt» ca- 
MOMy 6jiH»aBmeMy BoennoMy hjih rpa^* 
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sitoires de ses supérieurs, et proposera 
la réclamatiou. 



Un tel individu sera accueilli avec les 
égards reçus, et il sera procédé en con- 
séquence de la présente convention. 

Article XVIII. 

Il est défendu de part et d'autre de 
receler un déserteur ou bien un criminel 
ou prévenu, ou de le faire passer dans 
quelque contrée, province ou garnison 
éloignée, pour le soustraire à la récla- 
mation. 

Des peines de part et d'autre seront 
décernées contre les individus prévenus 
de ce genre de délit, et les autorités 
des deux gouvernemens auront soin de 
s'informer réciproquement pour leur 
mutuelle satisfaction, qu'il a été fait 
justice des contrevenans aux présentes 
dispositions. L'intérêt et l'équité des 
deux gouvernemens, ainsi que les lois 
qu'ils ont adoptées, indiquent dans ce 
cas que la peine doit être proportionnée 
à la nature du délit, et aux circonstances 
particulières, qui peuvent l'aggraver ou 
l'atténuer. 

Article XIX. 

Il est défendu de part et d'autre d'a- 
cheter les chevaux, les selles, les armes 
et les habillemens d'un déserteur, ainsi 
que les effets quelconques qu'il a em- 
portés. Il est de même défendu d'acheter 
les effets queh onques emportés par un 
criminel ou prévenu. 

Tout ce qui a été acheté de cette 
manière, sera rendu gratis par l'ache- 



AaucKOMj na^aJiBCïBy, npeA'BflBHTb uhcl- 
MeHHoe TpeôoBanie ovh cBOHxt na^a-ib- 
HHKOB'B H npe^^JiowHTb nopyHeHHOMTb 
eny ^k^^ KacaTOJibHO Bu^^a^u. 

TaKOBBiâ npflCJiaHHuâ ^^OJia^eH'B 6uTb 
npHHflT'B Q.'h npH.iH«iHUM'b yBaaceHieMTi, a 
noTOMT» 6y;^erB nocTynjieHo no cMJi'fe ceft 
KOHBeni^iH. 

CTATbfl XVIII. 

3anpem,aeTCfl cb toô h ;^py^oô cto- 
poHH yKpuBaTb ôirjaro hjih npecxyn- 
HHKa, h;ih noAoap'ÈBaeMaro b-l npecTynjie- 
niu, pasHo Kasi» 0Tcu.9aTb ero wh KaKoe jlw- 
6o OT^ajieHHoeMicTO, oÔJiacTb h.9h B'b rap- 
HH30HI, AJia H36aB.3eHia ero oti» BH^ann. 

Ct» toô h APyrOÔ CTOpOHU .1K);^H, 

HBOÔJiHHeHHHe wh TaKOMT) npecTyujieHiH, 
ôy^yn» HaKaaaHH, a AP-^r* odoio^^Huxi 
na'iajibCTBi ôy^eTi H3Biiii.aTb Apyn» ^pyra 
;i;jifl BsaHMHaro y;^OBJïeTBopeHifl, hto cy^'t 
npoHSBe^eH'b Ha^^i HapymHTCiaMH cux-l 
nocTaHOB^renift. no-ibsa h c^paBe;^.lIHBOCTb 
oô'j^HX'b JI,ep»aBi, paBHO RaKi h saROubi, 
HMH nocTanoBJieHHbie, yRasbiBaiorB bi xa- 
KOM'b cjyia'È, ^To HaRasanie A0.iatH0 
ÔHTb copasM-ÈpHO RanecTBy npecTynjieeifl 
H ocoÔeHHHMi o6cTOflTe.iiLCTBaMi>, no 

ROHMl OHO MOaCT'B 6UTb OÔJier^eHO HJIH 

ycHJieHO. 

CTATbfl XIX. 

3anpemaeTCfl Ch Tofl h ;i;pyroô cto- 
poHu noRynaTL y 64r.iaro .loma^eâ, 
cÈAJia, opy»ie, o;^eai^y e BcaRia Apyria 
Bem,H, ynecenHua iswh cb co6ok). PaB- 
Euwh o6pa30Mi 3anpeu](aeTca noRynaTb 
RaRia 6bi to hh Ôlijo Ben^e, ynecenHua 
npecTyuHHROM'b h.ih no^ospifiaenuMi» bi» 
npecTynjieHiH. 

Bce, TaRKM-B oôpasoMi Ryn^ennoe, 
B03Bpa^eHo 6y]ifivh 6e3;teHe»HO noRyn- 
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teur, qui en restituera le prix, au cas 
que les chevaux, selles, armes, habille- 
mens et effets susdits ne se trouvent 
plus chez lui. L'acheteur sera encore 
soumis à une peine proportionnée, sui- 
vant les lois du pays. 

Article XX. 

Si la restitution d'un déserteur, d'un 
criminel ou d'un prévenu ne se fait 
point dans un cas, où d'après cette con- 
vention elle devrait se faire, et que le 
dit individu, enrôlé contre la teneur de 
cette convention, ou non enrôlé, retourne 
par désertion ou par fuite dans le pays 
auquel il aurait dû être restitué, le Souve- 
rain du pays n'est pas tenu de le rendre. 

Article XXI. 

Les Hautes Parties contractantes s'en- 
gagent d'empêcher que les vagabonds 
ou criminels, qui devront être expulsés 
de leurs Etats, passent dans ceux de la 
Puissance co-signataire de la présente 
convention, à moins que ces individus 
ne soient nés, ou n'ayent eu leur dernier 
domicile dans les dits Ëtats. 

Mais même dans ces deux cas la 
régence la plus proche des Etats re- 
spectifs en sera prévenue avant l'expul- 
sion; elle indiquera l'endroit où la remise 
d'un tel individu devra s'effectuer, et 
cette remise devra être accompa- 
gnée des pièces justificatives sur le lieu 
de naissance ou le dernier domicile de 
l'individu qu'on voudra transporter. 

On ne pourra pas liquider de frais 
à l'occasion d'un tel transport, parce- 
qa'il n'aura pas eu lieu à la suite d'une 
réquisition préalable. 



mHKOMl», KOTOpUiî noBHHeHt 3anjiaTiiTh 

3a To ACHbraMH, bt» TaKOMi ciynai, 
KOVflfi. 6h y nero ne HamjiHCb noManyTHfl 
jiomaAH, cÈAJa, opyœie, o^ea^a h ;^py^ifl 
Bein,H. CBepxt Toro no^Bepraerca noKyn- 
n^HKi copasM^pnoMy naBadaniK) no aa- 
BonaMi TOË seMJiH, Tfl,i OHi naxoAHTCfl. 

CTATba XX. 

EcJH ôirjiaro npecTyuHHEa, hjh no- 
^^osp^BaeMaro bi upecTyiLieniH ne Bu^a- 
;çyTi», Kor^a 6u no CHJii ceft KOBBeniÛM 
na^jieatajio ero BH^aTb, h ecjiu nonany- 
Toô ôirjoû, ÔHBt npHHaTT^ B-B cjiyatôy 
Bi npoTHBHOCTL ccâ BOHBeuu,iH Hju ue 
npHHaTi, y^MHHTi no64ri>, hjh yfi^eTi» 
oôpaTHO B-B Ty seujiïOj btb KOTopyio naA- 
jieaajio 6u ero bua^tb, to Tocy^apL cefi 
seMJiE Bu^^asaTL ero ne oôasani. 

CTATba XXI. 

BiicOKO^ïoroBapHBaiomiac^CTopoHM o6a- 
3yK)Tca ne ^^onycKaTb, htoÔh H3roHaeMbie 
H3'B HXT» oÔJiacTeô ôpoAflrn mh npecTyn- 
HHBH nepexo^HJH bo BjaA'i^Hia jfl^ep^KaBu, 
BM^CT^ noAHHcaBmeâ ciio KOBBCHi^iio pasB*]^ 
B-b TaKOMi cjiy^ai, Kor;^a TaKOBue nsman- 
HHKH cyTb ypo«eHn,u toê senjiu, hjh 
TaicL HM^JiH nocjrhflflee CBoe acHTejibCTBO. 

Ho H B% CEXi oôoHX'b cjiy^aaxi ;^OJIatHO 
H3B']^n^aTb Towb npea&^e HsrnaHia 6.ih- 
aîaâmee BsaHMHoe npaBHTCJibCTBO, boto- 
poe nasHa^HTo» mècto, r^i c^ana TaKO- 
BHX'b Jijojifiû HMieT^b nocjri&AOBaTb, a npn 
c^a^'È AOJi»HH 6uTb npeACTaB.ieHU cbh- 
;^4Te.ibCTBa o m^ct-è peatiienia h.ih no- 
cjvbjsflewh aHTCJibCTB'fe ^eJOB-isa, Ha3Ha- 
^ennaro ri bucujk'I. 

3a Hs^epsKH no cjy^aH) TaKOBOô bbi- 
CHJiBH HHBaKoro iiMTexia, ne Ha3Ha^aeT- 
ca, h6o ona ne ecTb cj'ÈACTBie iipe^Ba- 
pHTejbnaro o toho» TpeÔOBania. 
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Article XXII. 

Il s'eutend de soi-même, et il est 
expressément stipulé par le présent ar- 
ticle que cette convention n'aura point 
d'effet rétroactif. 

Les déserteurs, qui ont déserté avant le 
terme fixé par le premier article de la pré- 
sente con vention,et ceux auxquels ne s'appli- 
queraient pas les exceptions mentionnées 
dans les articles sui vans ne serontpas rendus. 

Quant aux criminels ou prévenus, qui, 
d'après les principes établis à l'article 
quatorzième, seraient soumis à la ré- 
clamation et à la restitution, en tant 
que le délit criminel dont ils se sont 
rendus coupables, ou dont ils sont ac- 
cusés ou prévenus, eût été commis après 
le terme fixé à l'article premier de cette 
convention, la restitution s'en fera de 
part et d'autre, quand même le dit délit 
criminel et leur fuite auraient eu lieu 
avant le dit terme. 

Au reste tous les différends, qui pour- 
raient avoir existé ou exister entre les 
Hautes Parties contractantes au sujet 
de la désertion ou de l'enrôlement jusqu'à 
l'époque de la signature de la présente 
convention, sont par cette convention 
même terminés et annullés. 

Article XXIII. 

La durée de la présente convention 
est fixée à douze ans. 

Article XXIV. 

La teneur de cette convention sera 
publiée dans les deux Etats et dans les 
armées respectives des deux Souverains 
d'abord après l'échange des ratifications, 
^fin que personne n'en ignore le contenu, 



CTATbfl XXII. 

CaMO co6oH) pasynieTCfl h napo^iHO 
ceK) CTaTbeio nocTanoMaeTca, 4to na- 
CTOflu^aa ROHBeHn.ifl na npome^^mee BpeMfl 
HHKaKoro A'ificTBia hm^tb ne Ôy^eTt. 

B'Èrjue, y^HHHBmie noôirb ^o no.io- 
iKennaro cpoKa b-b nepBOô CTaTbi cefi 

KOHBeHI^iH, H T'È, B'B KOHMl» yUOMflHyTLIfl 

b:b cjEt^yiomEXi cTaTLaxi HCMioieHia 
ne OTHOCflTca, BOdspan^enu ne 6y;^yT•B. 

%o»x Kacaerca ao npecTynHHKOB-L 
HJiH noAOspÊBaeMux'b ^*h npecTynjeHin, 
ROH no HSxacHeHHHMo» vh HeTupHaAi^aToft 
CTaTb'6 npaBHJiaM'B no;i;je»ajH 6h Tpe6o- 
saniH) H oÔpaTHOft BH;^a»^4, noKOJHKy yro- 
jioBHoe npecTynj[eHie,Bi BoeoHHBnaJ[H,HJH 

B'L BOeM'B OÔBHHaeMH HJIH UOAOSp^BaeMU, 

BOCnocjii;i;oBajio 6u nocJii cpoKa, naana- 
'fennaro vh nepBOô CTaTbi ce8 KOHBenn,iH, 

TO TaKOBEIXTb, CTb TOÔ H ApyrOfi CTOpOHU, 

Bu^aBaTb o6paTHO,xoTa6u noManyToe yro- 
jïOBHoe npecTyn^enie, a paBHO noôin» nxi, 
npe»Ae CBadannaro cpoRa cjiyMH^Hca. 

BnpoHCM'b Bcanie cnopn, Banie Mor.iH 
ÔH, HJIH MoryTi cyn^ecTBOBaTb Meat^^y 
BbicoKOAoroBapHBaioii^HHHca CToponann, 
KacaTaibHO noôirOBi, hjih npHHaTia b'l 
CAysRÔy AO ^o;^^HcaHia nacToamett koh- 
Beni^iH, npeBpan^aioTca h yHHHTO»caH)Tca 
ceH) caMOH) BOHBeH^ieH). 

CTATba XXIII. 
Gia BOHBeHi^a HM'ÈeT'b npoAOJi^axbca 

AB'ËHa^tUaTb JTÊTX. 

CTATba XXIV. 

Cia KOBBennia vh oÔohx'b ^ocy;^ap- 
CTBax'b H B'b o6oecTopoHHHX'b apMiaxx 
oôoHX'L Focy^apefi TOT^acb no pa3M']^H']& 
paTH(|)HBanifi ôjji^evb oÔHapoAOBana, ;^a6bi 
coAepjBanie oqoK 6h40 miwh hsb^ctho, 
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et qu'à compter des termes exprimés, 
elle soit suivie et exécutée ponctuelle- 
ment dans tous ses articles. 

Les gouverneurs et commandans des 
provinces limitrophes, les officiers gé- 
néraux et autres, les autorités militaires 
et civiles respectives, les régences et 
leurs subordonnés seront instruits des 
stipulations de la présente convention. 
Ils auront l'injonction de veiller à son 
exécution fidèle, et de lui donner à cet 
effet la plus grande publicité dans leurs 
gouvememens et dans les provinces con- 
fiées à leur surveillance respective; à 
quoi servent entr'autres les publications 
annuelles, insérées dans les gazettes des 
résidences, et dans les feuilles offi- 
cielles des provinces. 

Article XXV. 

Les ratifications de cette convention 
seront échangées ici à Berlin dans l'espace 
de six semaines, ou plutôt si faire se peut. 

En foi de quoi etc. 

Fait à Berlin, le 13 (25) mai 1816. 

(L. S.) D. Alopéus. (L. S.) Furst von 

Hardenberg. 

RlTIPIBE LE 27 JUILLET (8 AOÛT 1816). 



n 281. 

1816^ 14 (26) juillet. Acte d'accession 
de S. M. le roi de Saxe à l'acte de la 
Sainte-Alliance. 

An Nom de la Très-Sainte et indivi- 
sible Trinité. 

[Soit le texte de TActe de la Sainte Alliance 
du 14 (26) septembre 1815 v. t. IV, JV? 99.] 

S M. l'Empereur de toutes les Russies, 
Roi de Pologne, m'ayaut invité en vertu 



H HTo6u, CHHxafl Cl Ha3Ha<ieHHUxi bo» nett 
cpoKOBi, ona bo bcèxi ea cTaTLaxi ÔHJia 
co6;rK);^aeMa h HcnoJHfleMa vh to^hoci;jh. 
FyÔepHaTopu h Ha^ajLHHBB norpaHHH- 
Hux-B oôJiacTeft, renepajiH h ^çpyrie hhhob- 

HHBH, BOeHHU^ H FpaSAd'HCBijI o60K);^HK[fl 

HaïïaJiLCTBa, npaBjieHia h noA^HHenHHe 
HX'b 6yAyTi H3B'Èa;eHu o nocTanoBJieHiflX'L 
HacToan^eâ BOHBeni^iH. Hm'b npe^^nHmeTca 
HM-ÈTL fleocjaÔHoe naÔJioAeHie sa toh- 
HHM'B HcnojiHeHieM'B OHOâ, H Ha ce& ko- 
Hei^t nyôjHKOBaTL ee bo Bcixt icËciaxi 
HXt ryôepeift h oôjacTefi, BsaHMHOMy Ha;^- 
30py HX'L BB^peHHHXx; BO» ^eny ne^RAy 
npo^HM'B cnoco6cTByK)T'L eatero^HHa ny- 
ÔJiEKai^R, noM'ÈQ^aeMBia bi raseTaxi» cto- 
jraqHux'B ropoAOBi h 0(|)Hi^iajiBHBix'B b'6- 
;^OMOCTax'B, H3;^aBaeMHX'B no ryÔepHiaMi. 

CTATba XXV. 

PaxH^HEai^iH cefi soBBenniH Ôy^yTi» 
pasifi^HeHLf d^icB bi BepjiHHi, bi leHeniH 
mecTH HOA^JiB, HJïH, ôy^e mo»ho, pante. 

Bo yB'ÈpeHie nero h t. ;^. 
yqHHenoBiBepjHH^ 13(25)Maal816r. 

(M. n.) \. AjroneycL. (M. H.) KHaat Fap- 

;i;eH6epr'L. 

PATH*HKAiaa OT-B 27-10 iwM (8-ro ABryCTl) 
1816 roAA. 



n 281. 

_ • 

1816 r., irojia 14-ro (26-ro). Akti 
npHCTynjieHifl E. B. Eopo;sfl GaKOOHOKaro 
Kl» aKTj GsfliiieHHaro GoK)8a. 

Bo HMfl npecBflTOtt H HepasA'&JnHOtt 

Tpom^u. 

[BA^cb cit^yerb TescrB aRTa Cb. GoDsa otb 14-ro 
(26-ro) ceHTji6pii 1815 ro^a. Cm. t. IV, J6 99]. 

E. B. HMnepaTopi BcepocciftcBift, Il^apB 
nojiBCBifi, cooÔpasHO CB nocxaHOBJieHieMi 

16 
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de rarticle 3-me du traité ci-dessus, 
signé à Paris le 14 (26) septembre de 
l'an 1815 entre Lui et Leurs Majestés 
l'Empereur d'Autriche et le Roi de Prusse, 
d'accéder à cet acte, je déclare solennel- 
lement, que j'avoue les principes sacrés 
qui l'ont dicté, et que je m'engage à les 
suivre, reconnaissant combien il importe 
au bonheur des nations, que ces ventés 
exercent désormais sur les destinés 
humaines toute l'influence, qui leur ap- 
partient. 

Fait à Dresde, le 14 (26) juillet l'an 
de grâce 1816. 

(L. S.) Frédéric Auguste. 

Dans la même forme et à peu près dans les 
mêmes termes ont accédé au traité de la Sainte 
Alliance 

En 1816 : 
S. M. le Boi des Pays-Bas le 9.(21) juin; 

S. M. le Boi de Suède et de Norwége le 
9 (21) mai; 
S. M. le Boi d'Bspagne le 19 (31) mai; 
S. M. le Boi de Sardaigne le 27 mai (8 juin); 

S. M. le Boi des Deux Sioiles le 7 (19 juin); 

S. M. le Boi de Danemarc le 30 juin 
(12 juillet); 
S. M. le Boi de Bavière le 27 juillet (8 août); 

S. M. le Boi de Wurtemberg le 6 (18) août; 

S. M. le Boi de Portugal le 14 (26) octobre. 

En 1817: 

La Confédération Suisse le 15 (27) janvier; 

S. A. R. le Grand Duc de Saxe Weimar 
le 8 (20) mars; 

S. A. R. le Grand Duc de Mooklenbourg- 
Sohwerin le 21 mars (2 avril); 

S, A. R. TBlecteur de Hesse-Cassel Ie28mar8 
(9 avril); 

S. A. S. le Duc d'Anhalt-Bernbourg le 
5 (17) avril; 



Ill-fi CTaTBH BLimenpHBeAeHflaroTpaKTaTa, 
noflHHcaHHaro BTb HapHati 14-ro (26-ro) 
ceHTaôpa 1815 ro^a E. H. BeaH^ecTBOMTb 

H Hx-B Bej[H?. H. ABCTpiftCKHM'B H 

KopojeM'B npyccKHM'B, npe^JiosHji'B h 
MHi npHCTyuHTb Kt ccMy aKTy, Bca-fe^- 
CTBie ^ero a TopateciBCHBO o(fhSLBJiSL¥> , hto 
npHBHaio CBaTOCTB Ha^ajŒ», Ha ROTopiixi> 
ceâ TpaBxaTi ocnoBani», h o6a3UBaH)Cb 
cjt^AOBaTB OHHM'B, cosHasaa, CBOJB neoôxo- 
AHMO AM cnaciia Hapo^OBi, ^toÔ'b bte 

HCTHHH HMÎJIH OTHilH^ DOJIHOe H nO^O^aiO- 

n^ee hm^b BJiiame ea cjabôh HciOBt^ecTBa. 
Ba» ^peaflCHi, 14-ro (26-ro) iiojia 
1816 ro;ça. 

(M. n.) Opixpix'B-ABrycT'B. 

no 'dTOft »e (t)OpMt H IIOnTHrlHH JReCJOBaMH 

npHCTyuiLiH wh TpaKiaiy ôpaTCKaro xpucTian- 
cKaro coiosa 

Bx 1816 roffy : 

E. B. KopojiB HKAepaaHAOBiA 9-ro (21-ro) 
iiOHa; 

£. B. Kopojn niBOACsiâ h HopsesoBlA 9-ro 
(21-ro) Maa; 

E. B. KopoxB HonaHOBiA 19-ro (31-ro) Maa; 

E. B. KopojiB CapAKHOsift 27-ro Haa (8-ro 
iiOHfl); 

E. B. KopojiB oôtexx Omv,iuà± 7-ro(19-ro) 

iiOHa; 
E. B. BopojKB AaTCBlÂ 30-ro iiona (12-roiioji;i); 

E. B. KopoAB BaBapoBîÂ 27-ro mjLSi (8-ro 

aBiycTa); 

E. B. KopojiB BKpTOMtfeproBiA 6-ro (18-ro) 
asrycTa; 

E. B. RopojEB nopTyrasBOsift 14-ro (26-ro) 

oKiaôpa. 

Bb 1817 roAy: 

niBeâi^apeBiâ ooiosb 15-ro (27-ro) ABBapa; 

E. K. B. ^pocB-^ep^o^B CaBoeKB-Befticap- 
cxiâ 8-ro (20) Mapia; 

E. K. B. TpcoB-repi^orB MesAOKÔypr^- 
UlBepBHOBiâ: 21-ro Mapia (2-ro anptjA); 

E. K. B. Kyp(j[>HpoTB reooeKB-KaooejEBCBi& 

28-ro Mapia (9-ro BEp-kia); 
E. Ce. repi^orB AHrajrBTB-BepHÔyproBûï 

5-ro (17-ro) aiiptja; 
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S. A. S. le Duc de Nassau-Weilbourg le 
13 (25) avril; 

S. A. R. le Grand Duo de Hesse-Darmstadt 
le 15 (27) avril; 

S. A. R. le Grand Duc d'Oldenbourg le 
19 avril (1 mai); 

S. A. R. le Grand Duc de Meoklenbourg- 
Strelits le 20 avril (2 mai); 

S. A. S. Duchesse douairière et régente 
de Saxe-Meiningen le 26 avril (8 mai); 

S. A. S. le Duo de Saxe-Hildbourghausen 
le 27 avril (9 mai); 

S. A. S. le Prince de HohenzoUern-Sig- 
maringen le 28 avril (10 mai); 

S. A. S. le Prince de Waldeck-Pyrmont le 
1 (13) mai; 

S. A. S. la Princesse douairière et régente 
de Lippe-Detmoldt le 2 (14) mai; 

S. A. S. le Prince de Hohenzollern-Heohin- 
gen le 5 (17) mai; 

S. A. S. le Prince Lichtenstein le 6 (18) mai; 

S. A. S. le Prince de Schaumbourg-Lippe 
le 10 (22) mai; 

S. A. S. le Prince de Beuss-Plauen-Greitz 
le 12 (24) mai; 

S. A S. le Prince de Schwarzbourg-Son- 
dershausen le 18 (30) mai; 

S. A. S. le Duo de Saxe-Oobourg le 19.(31) mai; 

S. A. S. le Duc de Saxe-Gotha le 29 mai 
(10 join); 

LL. A A. les Princes: de Beuss-Schleitz le 
30 mai (11 juin); 

De Beass-Ebersdorf le 4 (16) juin; 

De Beuss Lobenstein le 6 (18) juin — par 
un seul acte; 

S. A. R. le Prince-Bégent de la Grande 
Bretagne, en qualité de Régent du Royaume 
de Hanovre le 17 (29 juin); 

S. A. le Prince de Sohwarzbourg-Bou- 
dolstadt le 3 (15) juiUet; 

S. A. S. le Duc d'Anhalt - Dessau le 
6 (18) octobre; 

S. A. S. le Duc d'Anhalt-Bernbourg pour 
le Duc mineur d'Anhalt-Coethen le 11 (23) dé- 
cembre. 

Les villes libres: 

Francfort le 9 (21) juillet; 

Hambourg le 14 (26) juillet; 

XfUbeck le 25 juillet (6 août); 

Brème le 29 juillet (11 août). 

S. A. R. le Prince Régent de la Grande Bre- 
tagne et d'Irlande, n'accéda point à ce traité 



E. Cb. Fepi^orB Haooay-Be*JiBÔyproKift 

13-ro (25-ro) auptjia; 

E. K. B. ^poc'B-^ep^orB reoceHTb-AapM- 
mrsATOBift 15-ro (27-ro) anpijifl; 

E. K. B. ^poor^-^ep^o^'B OjiBAeHOyproRiA 

19-ro anpiia (1 Maa); 
E. K. B. ^poo*-^ep^o^r^ MeBJieH6yprrb- 

CTpesHi^Kift 20-ro anp'JLiH (2-ro Man); 

Eh Cb. BffOBOTByiomaa repi^orKHa h npa- 
BHTOJiBKKi^a CasceHx-MeftHUureHOBaa 26-ro 

anpija (8-ro Maa); 
E. Cb. Fepi^ori CaKoeHi-rHjifcA^yproray- 

seHOBift 27-ro anptjH (9-ro Maa); 
E. Cb. Rhssb roreHii;ojiepH!b-8KrMapHH- 

ren* 28-ro anptja (10-ro Maa); 

E. Cb. Khssb BaaBffeBOBlÂ h IlKpMOKTOsift 
1-ro (13-ro) Maa; 

Eh Cb. BAOBorsyion^aa BHsrHHx k npaBH- 
TejiBKKi^a JQCKim'B-AeTMOJKBffrb 2-ro (14-ro) Maa. 

E. Cb. Khasb ToreHi^oJUiepKrB-rezHHreK'B 
5-ro (17-ro Maa); 

E. Cb. Kksbb JEuxreHinTeAHrB 6-ro(18-ro) Maa; 

E. Cb. Khxsb IIIayM6yprB-JQ[Hnne 10-ro 

(22-ro) Maa; 

E. Cb. Bkssb PeAox-njEayeKrB-rpe±qx 12-ro 
(24-ro) Maa; 

E. Cb. KHS8BlIlBapi:(ÔyprrB-8oHAeporay8eH!b 

18-ro (30-ro) Maa; 

E. Cb. repi:(orB CasceHx-Bo6yproBiâ: 19-ro 
(31-ro) Maa; 

E. Cb. repi:(orrB CasceK!b-roTOBiA 29-ro Maa 
(10-ro iioHH); 

Mx'b Cb. Khabba: PeÂorB-IIIjieAi^rB 30-ro Maa 
(ll-ro iïOHa); 

Peâ:o'B-96epoAop4>% 4-ro (16- ro) iiona; 
• PeAorB - JIo6eHinT6dEnb 6-ro (18-ro) iiOHa — 

OAHHM'b aKTOM'b; 

E. K. B. IIpHEHEx-PereETB BeoiHBoÔpKTaH- 
oBiA, wh Ba^ecTBt pereaia KopojeacTBa FaHo- 
Beposaro 17-ro (29-ro) irona; 

E. Cb. BHflSB IIlBapi^6yprb-PyAOJEBmTaffT- 
cBiÂ 3-ro (15-ro) iroja; 

E. Cb. Fepi^oirB AerajiBTB-AecoayoBiA 6-ro 
(18-ro) OKTHÔpa; 

E. Cb. repi:(on AHraJiBTrB-BepK6yproRiA 
3a MajioJiiTHaro repi:(ora AHraxBTrB-KeTeH- 
OBaro ll-ro (23-ro) AeaaÔpa. 
BojEBHBie reposa: 

<&paHS(S>yparB 9-ro (21-ro) iioja; 

Paicôyprrb 14-ro (26-ro) iioja; 

JEioÔesi 25-ro iiojia (6-ro aarycia); 

BpeiceHx 29-ro iioja (ll-ro aBrycia); 

E. K. B. IIpHHi^'B-PereHmBejiHBoÔpHTaKlH 
H *S[pjiaKAiH, He upHCTynaa ai ceMy ipaaraTy 

16* 
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par on acte solennel qui serait contraire à la 
constitation anglaise, mais déclara dans une 
lettre en date dn 24 septembre (6 octobre) 1815, 
adressée k S. M. TËmpereur de tontes les Rassies, 
qn'il reconnaît, d'accord avec Sa Majesté et ses 
alliés, la sainteté des principes proclamés et qu'il 
contribuera, de sou côté, par tous ses moyens 
à la propagation de Tinfluence bienfésante des- 
vérités de la religion chrétienne pour la consoli- 
dation de la paix et le bonheur des nations. 



1817, 29 janvier (10 février). Note 
des ministres des Poissances alliées 
oonoernant la diminution du chiffre des 
troupes alliées occupant une partie de 
la France. V. t. IV, I-re partie, Jft 104, 
p. 34 et suiv. 

1817, 5 (17) février. Acte concer- 
nant le développement et l'éclaircisse- 
ment de l'article Xm de la constitu- 
tion de la ville de Cracovie. V. t. IV, 
1-re partie, }ft 105, p. 45 et suiv. 



n 282. 



18175 24 mars (5 avril). Articles 
supplémentaires à la convention de car- 
tel sub. }A 280, signée à Berlin. 



S. M. l'Empereur de toutes les Russies 
et S. M. le Roi de Prusse ayant résolu, 
après la ratification de la convention de 
cartel du 13 (25) mai 1816 de modifier 
les articles XI, XII et XVI dont l'ap- 
plication pourrait amener des difficultés 
contraires à lieurs intentions mutuelles, 
les plénipotentiaires soussignés sont con- 
venus des articles additionnels suivans, 



TOpXCCTBeHHUM'B aKTOMl, KOOIX) HO AOBBOaaJM 
(|K)pMU aHFjifiCKOA KOHCTHTyuiH, HSiaBHJI'fc B1> 

nHCBMt QTh 24-ro ceHTa6pa (6-ro OKtaôpfl) 1815 
roAa, Ha hmh £. B. HMnepaTopa BcepocciftcKaro, 
^TO OHi, corjiacHO cb Ëro SejunecTBom h cofoa- 
HHKaMH ero, upusuaeTi cbatoctb upaBiui., hmh 
upOBosrjameHHUxii; h ÔyAeTi» ci» cBoefî cTopoHu 

BC&MH CHJiaMH CDOCOÔCTBOBaTI» pacHpocTpaHeHiK) 

cnacHTeiLHaro BJtiama hcthht» xpHcriaHCKoA pe- 
jiHiiH, AJa yTBepaKAeeia nnpa h ÔaaroAeHCTBia 

HapOAOBl. 



1817 r., flHBapa 29-ro (4>eBpaj[£ 
10-ro). HoTa mhhhctpob'b ooK)8HHrB ^ep- 
saBi» 061» yMCEBmeniH HHCJia cok)8hux 
BoftcKi», 8aHn]faK)n;Hx*L wctb ^^panipH 
Cm. t. IV, q. I, M 104, CTp. 34 h 



1817 r., (J)eBpajia 5-ro (17-ro). Ar 
AonojmemH h o6*LACHeHiH XIII m 
TLH KOHCTHTyiUH Topo^a KpaBOBa. 0: 
Toirb IV, HacTB I, }A 105^ CTp, 45 

cjiiA* 




m 282. 

1817 r.5 MapTa 24-ro (anpljui 
JD^onojiHHTejiLHHfl craTBH K'B KaprejoHCi^^fi 
KOHBOHqiH noA'B }A 280^ noxmioaHHB^-fl 
vh BepjonETJbi 

E. B. HMuepaTopi BcepocciflcKift ^ 

E. B. KopojL npyccRÎfi, nocii pani^È^^s^' 
KaniH saRjiioqeHHOâ 13-ro (25-ro) 
1816 roAa ROHEeui^iH BUAa^i 6irj 
npH3Haj[H 3a uyacHoe nepeM^HHTB crar 
XI, XII H XVI, h6o HcnojiHeHie 

CHU Ml MOFJIO 6u nOXaiB nOBOAl K'B 

TpyAHeniflM'L, BonpesH BdaHMHUMi 
HaM'j^peaiflMB; a noTOMy HHasenoAnH«:i7A^- 
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relatifs à l'enquête des délits de violation 
de territoire et aux frais d'entretien des 
déserteurs, et qui par conséquent seront 
substitués aux articles susmentionnés: 



Article I. 

Tout individu arrêté dans le pays 
même où il aura commis une violation 
de territoire, sera traduit devant le tri- 
bunal le plus proche de ce pays, chargé 
de l'information des délits militaires. 



Article IL 

Le dit tribunal examinera le fait, 
entendra les témoins et amènera les 
actes au point que la sentence puisse 
être prononcée. Ces actes seront trans- 
mis ensuite au général en chef des 
troupes dont dépend le coupable, aux 
fins de faire prononcer la sentence con- 
formément aux lois de chaque pays. La 
sentence sera communiquée au tribunal 
chargé de l'information qui la publiera 
au prévenu retenu par lui aux arrêts 
jusqu'à cette époque. 

Selon la teneur de cette sentence le 
prévenu sera de suite mis en liberté ou 
délivré à l'autorité de l'autre Etat la 
plus voisine, pour lui faire subir la peine 

infligée. 

Article III 

L'mformation du procès aura lieu sans 
interruption et devra être accélérée le 
plus que possible. Si le tribunal chargé 
de prononcer la sentence, demande au- 
paravant des éclaircissemens ultérieurs. 



miecfl nojiHOMOHHsie cor.iacH.iHCfl, naca- 
lejibHO CJI•6;^cTBeHHa^o cy;^onpoH3Bo;ïCTBa 
npecTynjieHiax'B, OTHOcan^Hxca ;^o na- 
pymenifl npej^ijLOWb, a TaKa^e RacaTOJiBHo 
Hs^^epaLOR'L na co^epavanie Ô^fjibixi, no- 

CTanOBHTb BM'ÈCTO nOMflHyTBIXX CTaTefi 
CJ[iAyK)^^fl XOnOJ[HHTej[BHUfl CTaTLH! 

ClATLa I. 

BcflBOfi ^ejLOvkKi>y noâMaHHufi b'b toU 
caMOfi seMj*]^, r;^ oui» nepemejo» rpa- 

HHI^ HenOSBOJeHHUM'b OÔpaSOMl», jtOJI- 

SKeBi» 6uTB npexciaBJieH'B bo» ôjHsafiinifi 
TaMonraift cy^^x, bi kotopom-b npoHSBO- 
AflTCfl ^^^Jia BoeHHuxx npecrynjieHiflX'fi. 

CTATbfl II. 

Osua^eHHiifi cyAi» pascMOTpHTB jsfijio, 
BHoiymaeri cBHx^Tejieft h npHBeAen 

Cy^OnpOHSBOACTBO BX TaBOHy OROHHamH), 
^TOÔEI MOJKHO ÔUJIO CA^JiaTB UpHTOBOpi. 

IIoTOMi A'È-io npenpoBOAHTca kx rjaBHO- 
BOMan^^ion^eMy t^mh BofiCBaMH, rx ro- 

TOpUMl BHHOBHUft npHHaAJieJKHTB, Cb 
T^M'B, ^TOÔH UpHTOBOpi) 6UJL1> CA^aHl 

no saROHaM'B ero rocyj^apcTBa. nocjii- 
;^OBaBmeM'B npnroBopi 6y;i;eTB cooôn^e- 
HO npoH3BOAHBraeMy a^JO cy;^y, a ce9 
o6a»flBHT'B OHBI& no^cy^HMOMy, ROToparo 
co^tepaaiB ;i;o t^x-b nopi uojs,% CTpaa^eio. 
B'B CHjy cero npnroBopa ^o;^cy;^HMHfi 
HjiH Hene^^jieHHO noJnyHHrB CBOôoxy, hjih 
ÔyxeT'B Bhj]x,2iE'b 6jiH»aâmeMy nanajiBCTBy 
Apyroâ ^epsaBLi, ajisl HaRasanifl no npn- 
roBopy, o6i> uewb cocToaBraeMyca. 

CTATbfl III. 

Cjii^CTBie ;^o jatHO npoHSBOAHTBOi ôeso- 

CTaHOBOHHO, H RaRl MOSHO CROp'J^e ÔBITB 

ROEHCHO. EcjLVL cy^'b, HasHaHeflHulî wfl 
npoHSHeceniji npnroBopa, npexBapHTejbHO 
noxpertycTT» jtajbHMniHxx oÔ'bacHeHift, 
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par un acte solennel qui serait contraire à la 
constitution anglaise, mais déclara dans une 
lettre eu date du 24 septembre (6 octobre) 1815, 
adressée k S. M. TEmpereur de tontes les Russies, 
quMl reconnait, d'accord avec Sa Mi^esté et ses 
alliés, la sainteté des principes proclamés et qnl^ 
contribuera, de son côté, par tous ses mo^ 
à la propagation de rinfluence bienfésan^ 
vérités de la religion chrétienne pour Ir 
dation de la paix et le bonheor des 



TOpaCCTBeHHHJ» ^^flia ;^OJIKHU 6u'\h 

dtopmi anr '^ . 

^g^j^f , //leocBamio noMauviaio 

rojr- .,,ro HanajibCTBa , KOTopoe 

,f, r-ïtACTBie. 

Ctatla IV. 



1817, 29 janvier 
des ministres der 
oonoemant la di"^ 
troupes alliées 
la Franœ. Y 
p. 34 et S' 



"'•/ 






ji^hcTO nj[aTe»a, Ha3Ha4eHHaro m. 

i// cTaiB-È KOHBenniM o Bu^^a^li utr- 

./tfX'L, HHHi corjiamenocL n;iaTUTr> :^a 

ii3;^ei)atKH na co^epaBaHie BCHKaro 61; r- 

' 7///t' / -laro no ABa rpoma npyccKOio xo^h^^w 

MOHeroK) lun no 15 rpomelî ucibcicuxT». 

Bce npo^ee, bi to8 ato CTaxB'fe iiocra- 

HOBjennoe, ocTaerca bo Bceô CHj'b CBoefi 

no npexneny. 



. 5fJpll- 



1. 



181'- 

nant 
mer 
ti^ 



.»*"* 



de l'arrestation 

■^ .ftiii qualifié d'a])rès 

; 'C V"^<^ra payé par jour 

V'-^/t./! deux gros courant 

^ '!-• ^f'JuiD^e gros de Pologne, 

'".•V»' '^. courant de Prusse, ou 

..^v- ^^^^^ et demi de Pologne par 

.*'*'*'' Wis ^^ détention. Ces frais 
^^; /***"^r|Ss lors de la reddition du 
-•;'"' k/^" prévenu. 



IJIIK 



,ri' 



/;t,t article est substitué à l'article XVI 
jg la convention de cartel. 

Oes articles additionnels auront la 
même force et valeur, comme s'ils étaient 
insérés mot-à-mot dans la convention 
(le cartel, et les autorités respectives des 
deux gouvernemens s'y conformeront ex- 
actement. 

Ils seront de plus annexés à la dite 
convention et ratifiés séparément, et les 
ratifications en seront échangées dans 
six semaincîs ou plutôt si faire se peut. 



Ctatlh V. 

CHHTaa co AHfl .la^epaçanifl fîir.iaro. 
no;^03piBaeMaro hjih oCBunennaro bt. 
upecTynjieniH, KaK^B o tom^ HîJTjMCueno 
B'L XIV CTaibi, HasnaHaeTCfl nimni^Bo- 
AHTB e»e;^HeBHO na ero coAepwanie no 
ABa rpoma npyccKOio xo^a^eio Moueroio 
HJIH no 15 rponieô no.iLCKHXi., ;^a no 3 
rpoma npyccKHXt h.ïïh no 22V.j rpoma 
no.iLCKHX'L na aghl sa y^^epatanie oio 
uo]Kh CTpajReK). ^enbrH 3a TaKOBhiH ii;^ 
AepœKH ôy^yT'B sanja^ienn npn caMoil 
c;^aH'i npecTvnHHKa h.ih oÔBHneHHaro. 

CeK) CTaTteio aaMinaeTca XVI cxaTLH 
ROHBeni^iH Bu;(a4'{i 6'br.iBixx. 

CiH ^^onojiHHTejrbHua CTaTLH (îy.Tyrx 
hm4tl Ty ace cHjy h ;^'hâcTBie, KaKi ou 
OH'ib OT'L cJOBa ;^o cJOBa noM'biu.eHu oij.ih 
Bii KOHBenuiH o Bw^aHi 64rjux'L, h na- 
qa.?ibCTBa CT» ofi-Èuxt CTopom. AO.iaCHU 
cooôpaacaTbca cb hhmh bx to^hocïh, 

CBepx'B Toro oh4 npioômenu ()y;^yn> 
K7. noManyiofi K0HBeHn,iH h ocooenno 
paTH({)UKOBanti; paTHiImnaiyn ae oy^yTi. 
pa^MinenLi npes'L mecTt He;^4JII>, ujii. 
ecjH Moano, pau'te. 



\ 
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\\\ foi de quoi etc. 
\it îi Berlin, le 24 mars (5 avril) 

\ Alopéus. (L.S.) Le Prince de 

Hardenberg. 

BkKIJN le 18 AVRIL (1 MAl) 1817. 



J^ 283. 

18Î7, 30 octobre (11 novembre). Con- 
vention relative aux frontières du Koy- 
aume de Pologne, conclue à Berlin 
entre la Eussie et la Prusse. 

Tandis que les pourparlers se poursuivaient 
entre Alopéus et les ministres prussiens relati- 
vement à la convention de cartel, un échange 
continuel do notes et de propositions s'eflFec- 
tnait au sujet d'autres questions qui deman- 
daient à être résolues par la conclusion d'actes 
internationaux. Dans le nombre figuraient des 
projets de conventions concernant la délimitation 
du Royaume de Pologne, des relations de com- 
merce entre la Prusse et la Pologne, la liqui- 
dation des réclamations réciproques etc. 

De plus, on examinait encore à St. Pétersbourg 
des projets de conventions spéciales relatives à 
diverses questions. Ainsi, la Prusse et la Bavière 
proposèrent simultanément au gouvernement 
russe de conclure des conventions destinées à 
supprimer le droit prélevé sur tous les biens et 
capitaux étrangers exportés de Russie (droit de 
détraction). 

Ces propositions présentées au commencement 
de 1817 par les envoyés de Prusse et de Bavière 
près la Cour de St.-Pétersbourg, furent laissées 
sans aucune suite par le gouvernement russe. 
Mais il est nécessaire de s'arrêter sur les cir- 
constances qui amenèrent cette issue. 

En recevant les projets prussien et bavarois 
concernant la suppression du droit de détraction, 
le comte Nesselrode les déféra, conformément à 
on ordre suprême, à l'examen des ministèrs de 
I Intérieur, de la justice, des finances, ainsi que 
du secrétaire d'Etat pour le Royaume de Po- 
logne. Se basant sur leurs conclusions, le comte 



Bo ynipenie ^ero h t, a- 
y^HEeno BTb BepjiHH'È 24-ro Mapxa 
(5-ro anpijia) 1817 ro^^a. 

(M. n.) J^. Ajioneycb. (M. H.) Khji3b Pap- 

;i;eH6epr'b. 

Path«hkobahu wh Bepjhh^ 18-ro Anpbjii (1-ro 
maa) 1817 roAA. 



]^ 283. 

1817 r., oKTaôpa 30-ro (U-ro noaôpa). 
EoHBeHififl rpaHEi^axi» I^apcTsa IIojeb- 
OKaro, 86uuiK)HeHHa4i vh Bepjnnrjb MesAj 
PoccieH H Ilpyooieft. 

B'b TO BpeMfl, KorAa hpohcxoahjh ueperoBopu 
MCSAy AjioneycoM'b h npyccKHira MHHHCTpaMH 

OTUOCHTeJBHO 8aKlK)^eHiK KapTeJIBHOfi KOHBeHUiH, 
npOHCXOAHJB TaRSe nOCTOKHHUft OÔMtH^ HOT^ H 

upeAJOsenift no ApyrHifb Bonpocaifb, TpeôoBaB- 
uiHHB paspimenifl nocpeACTBOMB saïuiOMeHiA oco- 

ÔeHHHXB MeXAyHapOAHUXB aKTOBB. CiOAa OTHO- 

CATCfl upoèRTU AoroBopoBB KacaTCJiBHO pasrpa- 
HEHenin I^apcTsa IIoiBCKaro, ToproBUXB o6opo- 
TOBB lIpycciH CB no;[BmeH), IHKBHAauiH BSaHM- 

HUXB UpeTCRdifi H T. A* 

droro Majio: bb IleTepôypri raicxe pascMaTpn- 
BajHCB npoeKTu ocoôenHuxB MesAynapoAHUxB 
AoroBopoBB no ntKOTopuMB BonpocaMB. TaKB 
IIpycciA H Basapia npeAJioxHjra oAHOspeMenno 
pyccBOMy npaBHTe.iBCTBy saKJWHiiTB ABt robbch- 
uiH, BB ciuy KOTopuxB 6ujia ()u oTHiHena nour- 
jHHa, BSHnaBmaflCfl co bc^xb HMyn^ecTBB h RauH- 

TaJIOBB, BUBOSHMUXB HHOCTpaHaaMH H8B PoCCIh 

(droit de détraction). 

Bth npeAJioxeHifl, cAtianniifl, bb naïaii 1817 r., 
npyccRHHB H ÔasapcREMB nociaHHHRaMH npu 
C.IIeTepôyprcROMB ABopb, 6uih ocTaBienu pyc- 

CRHllB npaBHTeiBCTBOMB ÔCSB HOCJ^ACTBift. Ho 

neJiBafl ne ocTaHOBHTBca na oôcTOflTejiBCTBax'b 

npSBCAniHXB RB TaROMy HCXOAy. 

rpa(}>B HeccejiBpoAe, no noiynenlH npyccRaro 
H ôasapcRaro npocRTOBB o6b 0TMiH'& npaBa Bu- 
tera (droit de détraction), coo6niiuB hxb, no 
BucoHaftmeMy noBeiiniK), na 8aRjiK)HCHie mhhh- 

CTCpCTBB BHyrpeHHHXB A^JIB, iOCTHIUH H ({>HHaH- 

coB'B H CTaTCB-ceRpcTapji I(apcTBa noiBCRaro. 
Ha ocHOBaniH noiy^CHHUxB rpa4>0MB HecceJB- 
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Nesseirode sollicita rautorisation de TEmpereur 
de décliner ces propositions— ce qui fut fait. 

Ce résultat est curieux parcequ*en 1812, la 
Russie avait conclu une convention pour la sup- 
pression du droit de détraction, avec le duc de 
Saxe-Weimar (V. /é 253). Mais ce qui est par- 
ticulièrement intéressant, ce sont les considéra- 
tions qui ont déterminé les ministres de la 
justice, des iinances et le secrétaire d'Etat 
pour le royaume de Pologne à s'opposer à la 
conclusion des conventions proposées. 

Nous nous arrêterons d'abord aux conclusions 
du ministre de Tintérieur qui s'était catégori- 
quement prononcé en faveur des dites conven- 
tions. Le mémoire annexé à Toffice du ministre 
de rintérieur au ministre des affaires étran- 
gères (du 7 décembre 1817) expose l'historique 
du droit de détraction dans l'Europe occiden- 
tale, depuis les anciens tems. 

„En Russie, ajoute le mémoire, rétablissement 
d'un dioit sur le transfert des propriétés des 
étrangers dans leur pays, a été adopté beaucoup 
plus tard que dans les auti*es Etats de l'Europe, 
mais il paraît y être venu de là. Depuis Tan- 
née 1719, nous avons divers règlemens se rap- 
portant à ce sujet". Tous ces règlemens ont 
pour but: de rendre plus difficile le départ des 
étrangers et l'exportation de leur propriété, 
mais ils n^ont nullement atteint leur but**. 

^Actuellement, ajoute le ministre de l'intérieur, 
il faut poser la question: S'il est utile que les 
étrangers immigrent chez nous? Il semble qu'on 
ne peut pas en douter. Nous n^avons pas besoin 
de chercher la démonstration de cette inconte- 
stable vérité, dans l'histoire de peuples anciens. 
Nous pouvons, à notre honneur, reconnaître avec 
une noble franchise que beaucoup de ce qui a 
élevé la Russie au rang des nations civilisées et 
de ce qui a amené les autres nations à ne plus 
nous considérer comme des barbares, est dû aux 
étrangers. L'histoire de Pierre le Grand en est 
un exemple évident. Les étrangers ont importé 
chez nous beaucoup de sciences et d'arts. Sans 
eux, c'est à peine si nous aurions des écoles et 
des fabriques. Ils nous ont décc uvert nos propres 
richesses que nous connaissions à peine jus- 
qu'alors. Nous leur devons en grande partie, 
la civilisation morale, les avantages de la vie 
civile, même la religion (j'entends ici parler des 
Grecs) et la gloire des armes dont eux-mêmes 
ont été surpris". 

^En ce qui c<»nrerne la question d'empêcher I 



\iOjifi OTauBOBi), oHi iipe;uoxHj'b rory;uipii> otkjo- 
UHTb iipeAJOKcnie IIpycciH h BasapiR, ^t6 h ^uo 
CAtjiauo. 

TaKofi peayjibTaT'B upeACTauaerca iDÔoinrr- 
HUMit yse noTOMy, hto PoccIh, ne xajie keei n 
1812 roAy, saïuio^Hjia no^oônyio ze KOHBeHiUn 
oÔ'b OTMini npaaa Bunera ci repuoroifb caKceiiv 
sefiMapcKHM'b (cm. Bume Nt 253). Ho vh ocoôen- 
HOCTu JifoôonuTHUMH iiBJHfOTCH cooôpazeHia, 3a- 

CTaBHBUlifl MHHHCTpOB'b fOCTHI^iH H <|>]lHaHCOBl ■ 

ctaTCb-ceKpeTapA uo A^9.wh I^apcrsa IIojicKaro 
AaTB saKJno^eHie upoTHB'b noAnHcanifl npejuozee- 
Uiix'b KOHBeniufi. 
OcTauoBHMCJi, npesAe scero, na 8aKJK>HeHii 

MHHHCTpa BHyTpCHHHX'b A'&I'b, SaTeropH^eCKH BU- 

CKasaBuiarocH sa noAUHcauie KOBBOHiûfi. B-b sa- 
OHCKi, cocTaBJHBmefi npiuosenie ki OTHomemx) 
MHHHCTpa BHyTpeHHHxi» A'^'B) OTb 7-ro Aesaôpa 
1817 roAa, vu» MHHHcrpy HUOCTpaHHUX'b a^'b, Haïa- 
racTCH HCTopifl upasa Buqeia ci ApesHHX'b spe- 
MCH'b wh 3anaAHofi ElBpoui. 

«Bi Poccin",— npoAOJixaeTT» aauHCKa,— ^y^pes- 
Aeuie nouuHHi» sa bubosi» HMinift HHOCTpaHuaMH 
B'b CBoe oie^ecTBO noasHJiocB ropasAO noaze, ne* 
seJH B'b Apyrnxi eBpoueftcKHxi» rocyAapcTBaxi, 
HO, KaseiCA, OTTyAa oho nepenuo vh Pocciio. 
C'b 1719 roAa mu nwkewh pasHua nocraHOBjeHla, 
AO cero npeAMeTa OTHOcan^iaca. Bci 9th nocra- 
HOBjenia HMtiorb uijuio: saTpyAHHTb BirksA'b sa- 
rpaHHuy uHOCTpanueB'b h bubos'b HMyn^ecTBa, no 
OHH coBepmeHHO ne AocTHraiorb diofi uIlih''. 

„HaAo6Ho leneps*,— npoAOJiaaerL mhhhctpi 
BHyipeHHHXT» A'^'b) — „o6paTHTi»ca Kl Bonpocy: 
uoiesHo JH, HTOôi HHOCTpaHuu Hepeceiajiucb K-b 
uaMi? B'b ccMi, KaxeTca, h cyMHiBaTbca nejbSA. 
JI.OKasaTejbCTB'b ceâ neocuopHMoft hcthhh ne cra- 

HOM'b HCJSaTb B'b HCTOplH ApCBHHX'b HapOAOBl>. Mu, 

K'b HecTH CBoefi, cb ÔjaropoAHOK) npHsnaTejibHo- 

cdH) MOaCCM'b CKasaTb, ^TO MHOrUM'b hsi tofo, mto 

BosBCJO Pocciio Ha CTeneub oôpasoBaHuux'b ua- 
iiifi H sacTaBHJo Apyne napoAu ne c^HTaTb nacb 
ôojiie sa sapaapoB'b, mu oôasanu mhofo uho- 
cipaHuaMi). McTopia Ileipa BejHKaro cjiyxHrb 
acHUM'b TOMy AOKasaTCJibCTBOM'b. HnocTpaHUbi ue- 
penecjH K'b uaM'b Muoria uayEH h HCRyccTBa. 
Bes'b Huxi eABa 6ujih 6u y nacb yqHJHni.a u 
({laôpHKH. Ohh pacKpbiJiH uaM'b coÔCTBeHHua namu 
ôoraTCTBa, KOHX'b ynoipeÔJieuie OABa jh mu ao 
Toro BpeMCHH snajiH. OÔpasoBaHHocTiio upaBOBi», 
BuroAaMH oÔniesKUTia, caMOio pejrarieK) (h pasy- 
M'ÈH) sA^cb rpcKOB'b) H cjaBOK) opyxia, hxi ca- 

MHX'b HSyMHBUieiO, MU HM'b BO MHOfOM'b OÔHSaHU". 

„^Ito KacaeTca ao tofo, mtoôt» HHOCTpaniiu on. 
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les étrangers de nous quitter et d'exporter leur 
propriété, c'est un but qui ne peut être atteint 
ni par des droits, ni par aucun moyen portant 
le cachet du moyen âge. Il faut pour cela des 
mesures d'un toute autre genre *^. 

„Le feldmarécbal comte Roumiantzow-Zadou- 
iMi!>ky répondit à Tlmpératrice Catherine qui lui 
demandait comment mettre fin à Témigration de 
Rassie en Pologne, qu'il fallait faire en sorte 
qu'il fût meilleur de. vivre en Russie qu'en Po- 
logne. Alors ce ne seraient plus les Russes qui 
émigreraient en Pologne, mais les Polonais qui 
immigreraient en Russie**. 

Le mémoire disait même que c'était précisé- 
ment ainsi que cette question avait été com- 
prise en Russie par la j^Bousskaia Pravda*^ et par 
la législation du Tzar Alexis Michaïloviritch, qui 
accordaient aux étrangers diverses immunités. 

„I1 n'est pas douteux, poursuivait le ministre 
de Tintérieur, que du moment où l'étranger 
trouvera plus d'avantages et plus de facilités 
pour s'assurer une existence tranquille à l'abri 
du besoin, dans un pays étranger que dans le 
sien, il ne retournera pas dans sa patrie. Voilà 
le seul moyen qui arrêtera efficacement l'émigra- 
tion des personnes et l'exportation de leurs pro- 
priétés et de leurs capitaux. A notre époque où 
le commerce réunit entre eux les Etats et où la 
politique les éclaire sur leurs intérêts, où les lois 
libérales et humaines se répandent chez tous les 
l>eaple8, un retour au moyen âge est impossible". 



D'après ces considérations, le ministre de l'in- 
térieur Kozadawlew concluait qu'il n'y avait 
aucun empêchement à la conclusion des conven- 
tions proposées par la Prusse et la Bavière. 

Le ministre de la justice arriva à des con- 
clusions diamétralement opposées, dans un office 
du 9 mai 1817, adressé au ministre des affaires 
elrangères. Il commence par dire „qu'il ignore 
lui-même quels sont les droits prélevés sur les 
Dégocians étrangers qui quittent la Russie en 
exportant leur propriété, est-ce la 10-me partie, 
ou l'impôt municipal pour 3 années, ou bien les 
deax à la fois?". Le ministre de la justice 
s'intéresse aussi à savoir: „quel est le chiffre 
de l'impôt total perçu par la Russie sur l'expor- 
tation des propriétés et capitaux acquis sur le 
territoire russe". 

Laissant ces questions ouvertes, il soumet à 



nacb ne ButasKajiH h ue iiepeBOAHJiH cboux^ hmv- 
ui.ccTB'b, To cero uh nomjHHauH, hh ApyiHMH Ka- 

KHMH CpeACTBaMH, KOTOpUA TOJIBKO HOCHTb Ha 

ce6*Ê OTneHaTOKt cpeAHHxt b'^kobi, AOCTMruyTB 
HCBOSMoaiHO. jI,jiH ccro norpeÔHH cnocoôu co- 
BctMi Apyraro poAa..." 

^^ejiBAMapuiajï'B rpac^-B PyMHHueBt-^aAyHan- 
CKift, Ha Bonpocb HMnepaTpHuu EsaTepHULi, Ka- 
HKHi oÔpasoMi npectqB noôtrn h ucpece^enia 

Haï PoCCiH Vh IIOiBniy, OTBiTCTBOBaJH, HTO HaAO 
CAiJiaTB, HTOÔl Bl PoCCiH AlOJ^iWh ÔUJIO XHTB 

jyHme, neatejiH bi IIojiBmi. Tor^a ne PyccKie 
vh IlojBmy, HO UojiflKH b'b Pocciio nepecejiaTBca 
ÔyjyrB" . 

Jl,ajite bb sauHCKi AOKaauBaeTCH, ito TaKT> 
HMCHBO nouHMajiH aTOTi BoupocB B'B PocciH Pyc- 
CKafl IIpaBAa h aaKOHOAarejBCTBa uapa AjeHcta 
MHxaftjoBHqa u HitnepaTopa IXerpa, upuaBiBaB- 
mia B-h Poccifio HHOCTpani^eFB npeAOCTaBjeuieMi> 
paajiH<iHux'B jiBrorB. 

.HirB B'B TOMi HHBaKoro cyMu-ÈHia",— npoAOJi- 
xaerB mhhhctpt» BHyipeHHHX'B a^-i^,— «hto kojb 
CKopo uBOCTpaneui Ha&Aeii A-ia ceôa ôojie bbi- 
roA'B H cuoco6oB^ ki cnoKofinoMy h ôeaôi^AHOMy 
npenpoBOSAGHiio a^HSHH B'B nysoM'B rocyAapcTB'6, 
nexeiH ai cboch'b, to b'b raKOH'B cjiy^a'6 oh'b ne 
Boaapa'THTca B'B caoe oxe^eciBO. Botb eAHHCTBen- 
Hoe cpcACTBO, KOTopoe ciUBHO ocTanoBHTB uepe- 
xoA'B JK)Aeif u uepeaoAu hx'b HMyn^ecTB'B u Ka- 
UHTaiOB'B. H B'B HUH'ÈmHia BpeHena, Kor^a kom- 
Hepuia cocAHHHja aaaiiMHo Mes^y coôoio bcë 
rocyAapcTBa, Kor^a nojHTHica oaapflja hx'b nojiBau, 
Kor^a jiHÔepajBHua npaBUJia h «lejioBiKOJiioôie 
paonpocTpanaioTca y bc'èx'b HapoAOBx,— ycTano- 
BJCHie cpoAHHX'B B'&KOBi He y Mtcia". 

Ha ocHOBaniH sthx'b cooôpaseHifi, hhhhctpi> 

BHyTpeHHHX'B Ji^kH» K03aAaBJieBl> OÔ'BaBHJl'B, 4T0 

HiT% HHsaKHXi upeuaTCTBift A^a aaKJfoqenia npe^- 
lOseBHux'B Ilpycciefi h BaBapieft Konaenuift. 
K'B upaMo npoTHBonojosHOMy aaiLiiioHeHiio opu- 

nieJI'B HHHHCTp'B lOCTHUiH, HBJIOSHBmift CBOe MH'i- 
Hie B'B OTHOmeniH K'B UHHHCTpy HHOCTpaHHUX'L 

AtjfB, OTh 9-ro Maa 1817 ro^a. Oh'b, npe»Ae acero, 
aaaBJaerB, hto caifB ne anacT'B, Kaicaa noiujiuHa 

B3HJiaeTCa ^CB HHOCTpaHUUX'B KynUOB'B, IipH BBI- 

^]i!b HX'B CB HMiHieifB aarpaHHuy, t. e. 10-a ju 
HacTB, HJH TpexroAHHHaa ropoAoaaa noAaiB, hjh 
xe o6'& BMicrJ^". MHHHCTpa iocthuIh Taïuse Hure- 
pecycTB BonpocB.* „KaKoe KOJHqeciBO Aoxo^a uo- 
jyqajia Poccia cb auBoaa KauHTajioBi h HM-ftHin, 
vh npcA'feJiax'B ea npioôptieHHHX'B?" 

OciaBJiaa OTspuTUMH din Bonpocu, MHHHCTpi. 
tocTHi^iH aaTtM'B oôpan^aeTca K'B KpHTHHecKOiiy 
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une critique spéciale chacun des articles des deux 
projets de conventions. 

Dans les observations relatives à ces projets, 
il était dit que le droit de détraction avait été 
établi en Russie en 1719 par un édit du Collège 
de commerce (art. 23), et confirmé plus tard 
par le règlement douanier de 1755, en vertu 
duquel il était prélevé la 10-me partie du capital 
acquis en Russie par l'étranger. En 1763, cette 
prescription fut étendue aux princes du sang et 
il fut précisé que la 10-me partie serait prélevée 
non seulement sur Targent comptant et la pro- 
priété mobilière, mais aussi sur les lettres de 
change et autres obligations contractuelles. 
l)*après les statuts municipaux, les négocians 
étrangers émigrant hors de la frontière avec 
leurs familles et leurs biens, devaient payer à la 
ville 3 années de l'impôt municipal. 

Le ministre de la justice ne trouve aucun de 
ces droits injuste ou onéreux. Le nombre des 
étrangers qui font fortune en Russie, s'accroît 
constamment. C'est pourquoi le ministre est d'avis: 
„que non seulement le droit de dctraction ou 
impôt sur les capitaux exportés de Russie, ne 
doit pas être aboli, vu qu'il en résulterait une 
perte irréparable de capitaux, mais, encore que 
jour diminuer et compenser cette perte autant 
que possible, il faut rendre ce droit de détrac- 
tion plus productif et plus efficace, en l'étendant 
aux négocians, artistes, artisans, employés, princes 
du sang etc. en un mot à tous les étrangers, de 
quelque manière qu'ils aient acquis des biens 
en Russie". 

D'après ces considérations le ministre de la 
justice Troschinsky proposait de décliner les 
demandes de la Prusse et de la Bavière. 

Le ministre des finances s'associa h cet avis 
par un office du 31 octobre 1817. Seulement, le 
comte Gouriew appréciait d^une manière un peu 
difl"éreiite la nécessité de refuser la conclusion 
des conventions proposées. Il cx>nfirmait que les 
étrangers émigrant hors de la Russie, payaient 
6 années de l'impôt municipal et un droit spé- 
cial sur les capitaux et les successions. Mais il 
ne pouvait pas préciser le produit retiré de ces 
impôts par le fisc. Néanmoins, à son avis, aussi 
longtems que les étrangers jouissent en Russie 
de droits et privilèges particuliers, qui leur don- 
nent la possibilité de s'enrichir plus vite, il n'y 
a aucun motif pour abolir les impôts existans. 
On donne aux étrangers des terres pour qu'ils 
s'y colonisent, on les afl'ranchit du paiement de 
beaucoup de redevances et d'impositions etc. 



paaôopy KasKAOu ota^jibboh ciaTtH iipoeKTORi» 

OÔiHX'b KOHBeHUifi. 

B'B npHMtHaniHX'b na ciaTBH upooKTOBi» roBo- 
pHTCH, HTO npaBo Buqeia, ycTaHOBjennoo B'B Poc- 
ciH BT. 1719 roAy yciaBOM-b K0MMepu7,-K0JiJieriH 
(cT. 23), ôujio aarÈM'b loquie oopeAtJicno TaMo- 
scHHUM'b YcraBOMi 1755 ro^a, na ocHOBauiH ko- 
Toparo BdHuaHiio uoAiea&a.ia 10-h naciB KauH- 
Tajia, HaaLHTaro KHocTpani^aMu B'B PoccIh. B'B 
1763 roAy »T0 nocTaHOBjenie ôtuo pacnpocipa- 

HCHO Ha npUHaCB'B KpOBH H OUpeA^JCHO, ^TO B3H- 

HacTCii AecflTaA qacTB ne tojibko cb KanuTajia bt> 

HajHIHUX'B ACHBraX'B H Ben^aX'B, ho h B'B BCK- 

cejiflxi H ApyrHX'B oÔAsaTCJiBCTBax'B saïuiOHaio- 
n^HxcA. Qo ropoAOBouy se Uojioa^eHiio hho- 
CTpauHBie KynuBi, BU'JbHLafoiuie aarpannay cb ce- 

MeflCTBOM'B H HUiHieH'B, UJaTAT'B TOpOAy XpCXFO- 
AH4HyH) ropOAOByH) UOAaTB. 

3tH CÔOpU HHCKOIBKO HO Ra»iyTCH MHHUCTpy 
iOCTHUin HCCnpaBCAjIHBBIlIH H.3H OTHrOTHTCJIBHUMH. 
^HCJIO HHOCTpaHI^eB'B, HaSHBafOmHX'B COCTOHHie 

B'B Poccin, iiocToaHHo yBejHïHBaeTCfl. lIoaioMy 

MHHHCTpi» lOCTHlUH UOiaraCT'B, „qTO HO TOKMO HC 

AOJixLHO yHU4T02LaTB upaBa Buqera hjih BauMaHin 

UOUIJIUH'B CB BBIBOdHMIiIX'B H3'B PoCCIh KaUHTaJIOB'B, 

laK-B KaK-B cie yun^ToacHie Bjenen» sa co6ok> 
HeB03BpaTHiiie B'B Kanuiajiax'B yôuTKH, ho enie, 
AaôBi yÔuJiB cifo, ckojb bobmosho, orpauHqHTB u 
BoanarpaAHTB, naAJieaiHTi npaBO Bu^era npHBecTu 
B'B ôojBuiyH) CHJiy H TBepAOCTB, pacopocTpaHum. 

OHOe Ha KynUOB'B, apXHCTOBl, pCMeCJieHHHKOBI., 
Ha 4HH0BHHK0B'B, npHHUeBl KpOBH, ClOBOHl Ha 

Bcix'B UHOCTpaHUCB'B, KaKHMi 6u KTO oGpaaoMi. 
HH npioôpiraj'B nif&Hifl bi PocciH*'. 

B'B BH^y aiHX'B cooôpaœeHiH, mhhmctp^ iocth- 
iUh TpoiuHHCKifi noiaraj-B npyccKoe h ôaBapcKoe 
npeAJOxeHÎH otkjohhtb. 

K'B 3T0My hh'&hIk) npHcoeAHHUJiCA xaicme mh- 

HHCTp'B 4>HHaHC0B'B, B'B OTHOmeuiM OrB 3l-r0 OK- 

THÔpa 1817 roAa. Tojbko rpa(t)'B TypBOB'B ueMHoru 
HHaie noHHMaji'B ueoôxoAHMOCTB oTKaaa B'B 3aiUK>- 
MeniH upeAJioseHHux'B sonBCHuift. Oh'b noATBep^K- 
Aaei'B, YTO HHocTpaui^Li, Buiasaioiuie us'b Pocciu, 
nJiaTHTB oÔmyK) TpexroAHqnyioropoAOByK) uo^arBu 
ocoôenuyio cb KaoHiajiOBi h uacjf&ACTBa nomjiuHy. 

TOJBKO MHHHCTp'B (t)HHaHCOB'B HO MOSCTl» CKaaaiB, 

CKOJiBKO dia noniJiHHa npHHOCUT^ KaaH'fa Aoxo^a. 
ÛAHaKO, HO ero uH'feHiio, uoKa HHOcTpauuu ho.ib- 
ayiOTCA B'B PocciH ocoÔchhiiImh npaBaMH h ihxo- 
TaMH, Aafon^HMH hh'b B08M0SH0CTB CKoptc oôora- 
maiBCA, H'ÈrB UHKaKoro ocHOBauLa axa otm'ëhu 
cy^^ecTByIOI^efi hoiujihhbi. HnocipaHuaMi. AaK)TT» 

3eMJIH, HTOÔ'B nOCeJHTBCA, OCBOÔOîKAaiOn. orh 

ynjiaTBi Muoruxi» iioAaTCH h uoiujihh'b h t. u. 
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Tant qae subsistent ces immunités en faveur des 
étrangers, le droit de détraction est parfaite- 
ment juste. 

Enfin le secrétaire d'Etat pour les affaires de 
Pologne déclara par un office du 14 (26) sep- 
tembre 1817 rédigé en français, qu'en veitu du 
traité de Vienne 1815, les sujets prussiens ont 
pendant 6 ans le droit d'émigrer librement de' 
la Pologne. Par conséquent, il ne peut pas être 
qnebtion d'un droit de détraction pendant cette 
période. Mais à l'expiration de ce terme de fa- 
veur, ce droit doit'être appliqué. „En général",— 
écrivait le comte Sobolewsky,— „il est à observer, 
qu'une abolition absolue des droits susmention- 
nés (droit d'aubaine et droit de détraction), 
ne saurait être effectuée avec des avantages 
réciproques et égaux, qu'entre des Etats dont la 
culture et la population sont arrivées à un même 
degré de prospérité; alors elle ajoutera à leur 
bien-être en facilitant de plus en plus les rela- 
tions mutuelles de leurs sujets respectifs". 

Après avoir reçu tous ces offices, le comte 
Nesselrode présenta à l'Empereur un rapport 
dans le sens du refus des propositions des gouver- 
vemoments de Prusse et de Bavière, dont les 
représentans ne purent s'expliquer pourquoi la 
Russie qui avait conclu en 1800 et en 1812 des 
conventions pour Tabolition du droit de détrac- 
tion, refusait en 1817 la conclusion d'actes inter- 
nationaux semblables. 

Les négociations relatives à la délimitation du 
Royaume de Pologne confiées à M. d'Alopéus eurent 
une issue plus satisfaisante. Le traité conclu à 
Vienne, le 21 avril (3 mai) 1815 relativement à 
la Pologne (t. III, J^ 81, p. 333 et suiv.) avait 
fixé eu traits généraux la frontière entre le 
Royaume de Pologne et la Prusse. D'après 
l'art, XLI de cet acte, les gouvernements russe 
et prussien étaient convenus d'instituer une com- 
mission mixte pour fixer plus exactement cette 
frontière. Mais avant la réunion de cette com- 
mission il s'était élevé tant de litiges et de 
malentendus entre les autorités limitrophes de 
la Prusse et du Royaume de Pologne, qu'il de- 
vint urgent et indispensable de résoudre au plus 
vite ces différends et d'empêcher pour l'avenir le 
renouvellement de pareils malentendus. 

Dans ce but, Alopéus proposa au Cabinet de 
Berlin, en 1816, de conclure une nouvelle con- 
vention de démarcation explicative du traité de 
1815. Les négociations commencèrent immédia- 
tement, mais ne furent pas terminées prompte- 



lïoKa cym.ecTByiorfc aiH upeHMymeciBa HHocipae- 
ueBt, upaBO Buqeia coBepuienno ciipaBeAJiMBo. 

HaKoueu'b, cTaTCb-ceKpeiapB uo A^-iaMt lJ,ap- 
cTBa IIojiBCKaro,OTHOineHieM'B oT'Bl4-ro(26-ro)ceH- 
TflÔpa 1817 roAa, na (tP^HuyscKOMi aauKt, aa- 
flBHJii>, HTO Ha ocHOBaeiH BincKHX'b TpaRTaiOBi 
1815 ro^a, npyccKie noAAaHHHe hm-èiott,, Bupo- 
Ao^seniH uiecTH ji^tb, npaao cboôoaho BU'ÈdxaTB 

MST. IIOJIBUIH. CjtAOBaiejlBHO, Ha aiOT'B cpoKB o 

npaBt BuqoTa ne HoaieTi ôutb piqu. Ho no 
HCTeHeniH aroro JiBioTuaro cpoKa oho aojixho 
nojiyquTB upHHtnenie. rBoo6me",— UHinerB rpat})!» 
CoôojeBCKifi,— „Beo(5xoAHMo aaniTHTB, mto nojiHaa 
oTMina BunieyuoMAHyTUX'b upaBi» (droit d'aubaine 
et droit de détraction), Mo:£erB coBepuiHiBca ct> 

BdaUMHOfO H paBHOlO nOJIBSOK), TOJIBKO MCJ^Ay 

rocyAapcTBaMH, kotophx'b KyjiBTypa h nacejieHie 

AOCTHFJIH OAHHaKOBOfi CTenCHK paBBHTiil. TOJBKO 

TorAa oTMina yBejiHMHrB ÔJarococioanie rocy- 
AapcTBT», oôjerqaa Bce 6ojid^e h ôojiie BsaHMiiua 
CHomenia MesAy hxb noAAaHHBLMH". 

Do HOjyqeHiH rpactoM'B HeccejBpoAe Bcfexi. 
aTHX-B oraHBOBi, 0HT> npcACTaBHvTB Tocy^apK) ao- 
KjaAi» B'B cMucjt OTKJioHeHifl npcAJoa&eHift npyc- 
CRaro H ôaBapcKaro npaBHTe.aBCTBi>, upeAcraBH- 
TCJH KOTOPHX'B He MOFJiH noB^Tb, HoncMy PoccIh 
BB 1800 H 1812 roAaxB aaKJioqHJia KOHBenuiH o6'b 
OTMtHt npaBa Buqeia, a bb 1817 roAy OTKaau- 
Baeica saïufoqHTB noAoôeue se MesLAyHapoAuue 

aKTU. 

Boji'&e yAaqeH'B ôllU) hcxoai ueperoBopoBi 

OTHOCUTOJIBHO SaKlIO^eHill HOBOS KOHBCHUiH 

rpannuax'B ll,apcTBa HoJiBCKaro, nopyqcHHHX'b 
Ajioneycy. IIoAnHcaHHHÔ 21-ro aupijifl (3-ro wan) 
1815 roAa, bt» Btnt, TpaKiai-B OTHocHTejBHo 
EojiBmH (t. III, ^81, CTp. 333 h cji4a-) oupeAt- 
JHJTB, B'B oômnx'b qcpiax'B rpaHMuy MeœAy Uap- 
CTBOM'B IIoibCKUM'b H IIpyccieA. Ha ocHOBaniu 
CTaiBH XLI 3Toro aKia, pyccKoe h npyccKoe upa- 
BHTejBCTBa corjiacHJHCB HeMeAJenno yqpeAHTL 
CMiiuaHHyfo KOMMHciK) A^a ôoji'fee Toqnaro onpe- 
A'faJieHia 3T0Ô rpanHuu. Ho eme ao naanaqe- 
nia aToii AeMapKauioHHoâ kommucIh BOSHHKajio 
CTOJBKO cnopoBT» H HeAopasyMinifi MejKAy norpa- 
HHqHHMH BJiacTaMH HpycciH H ItapcTBa Ilo.ib- 
CKaro, qio nacToaJia HeoT.9oaLHaH HeoôxoAMMocTi. 
CKop'fee paaptuiHTB 9th ciiopu h upeAyni)eAHTb na 
ôyAym^e Bpeifa noBbia HeAopasyM'ÈBifl. 

C'b 3T0H) u-feiBio upeAJOSEjn» AjioneycB BepjiHH- 
CKOuy KaÔHBeiy bt» 1816 roAy aaKjioqHib bo- 
ByH) AeMapKauioHByK) KOBBeBuiio, b-b pas-uicBeBie 
TpaKiata 1815 roAa. HeperoBopu ueiieAJieBBO aa- 
qajiHCb, no ne CKopo KOBqnjiHCb. IIocjiaBBHK'b 
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ment. Notre envoyé accuse les employés prus- 
siens d'avoir intentionnellement entravé la signa- 
ture du projet de convention. Les pourparlers 
directs avec le prince Hardenberg étaient rendus 
impossibles à notre ministre par les continuelles 
absences du chancelier. Eniin en mai 1817 notre 
envoyé écrit quMl a réussi à saisir le chancelier 
prussien, à Berlin, et à Tentretenir de la con- 
vention de démarcation, l.a conversation dura 
plusieurs heures et Alopéus insista avec éuer- 
gie pour la stricte exécution du traité de Vienne 
relatif à la Pologne. Il se plaignit des commis- 
saires prussiens qui élevaient toute sorte de dif- 
ficultés et faisaient occuper par des troupes prus- 
siennes des districts polonais qui n'avaient pas 
été adjugés à la Prusse et ne lui revenaient 
pas. Alopéus démontra que la conciliation de la 
Russie était ailée jusqu'à céder à la Prusse la 
forteresse de Thorn. „Nous ne le demandions 
pas, répartit vivement le prince Hardenberg. 
Mais c'est le lord Castlereagh qui en fit la pro- 
position, et l'Empereur voulut bien y consentir". 

Cette assertion du chancelier prussien n'était 
pas entièrement conforme aux fedts. Il est posi- 
tivement connu que le colonel Knezebeck et 
d'autres autorités militaires prussiennes, récla- 
maient avec insistance la réunion à la Prusse 
de la forteresse de Thorn dont l'énorme impor- 
tance stratégique saute aux yeux. 

A la suite de cet entretien, le prince Harden- 
berg promit d'accélérer la conclusion de la con- 
vention. (Dépêche d* Alopéus du 22 avril (4 mai) 
1816). 

Mais des mois s'écoulèrent et l'affaire n'avan- 
çait pas. £n juillet, M. d' Alopéus annonce que 
Hardenberg est malade et se rend aux eaux. 
„Le roi",— écrit notre envoyé,— .habitué à son 
travail, trouve en lui cette noblesse, cette élé- 
vation qui répondent si bien à son propre carac- 
tère, et on n'avance rien de trop en disant que 
le roi est le seul dans sa monarchie qui n'a pas 
été étourdi de la gloire que la Prusse a acquise 
dans les dernières années. Il conserve la mode- 
stie, la modération qui l'ont toujours caracté- 
risé, et son digne ministre, le prince de Harden- 
berg ne blesse personne, ni par des prétentions 
outrées, ni par ses manières. Il s'en faut de beau- 
coup qu'il en soit de même des fonctionnaires 
moins marquans. Dans toutes les classes des 
employés et même de la société, on voit em- 
preinte sur la figure, on entend proférer trop 
souvent que la Prusse a tout fait, qu'elle n'est 
l>as assez récompensée de ses efforts, et que les 



BHHUT'b B'fc Up0B0Jl04K4 UpyCCKHX'S qSHOBHH- 
KOB'b, KOTOpue yMUIUJieHHO TOpMOSATb UOAUHCa- 

nie upooKTa KOHBenuiH. Bocth ikc JH^iHue nepe- 
roBopH c-h KHaaeMi PapaeHÔeproM'b nocjanHHKy 
MiuiajiH uocTOflHHUA 0Tj[y4KH KauuJiepa nai Bep- 
juua. HaKOHeu'b, vh Mai 1817 roAa nociaHHHKi 
UHraeTb, HTO CMy yAajiocB noôMaiB bi BepjHH* 
npyccKaro Kaniuepa h neperoBopHTB es Huifb sa 
c^ert AouapKauioHHoS KOHaenuiiî. Bect^a npo- 
AOJisajiacB nicKOJBKO ^acoai, h AjoneycB anep- 
niqecKH nacTaiiBajrB na toihomi» HcnoiBeniu no- 
cTanoBjenift B'^ncKaro TpaKTaia othochtbjibho 
UoiBuiu. Ohi» xaiOBajiCA na npyccKHX'B komiih- 
capoBB, A'i^jaeomHX'B BceBOSHOSKHUA saTpyAHeHiA 
H 3aHHiiaH)iuHxi> npyccKHMH ^odCKaHH noJiBCKia 
oÔJiacTH H seMJiu, eiue ne npucyxAeHHua Ilpyc- 
cin H efi ne cjiiAyioniiH. AjioneycB yKasuBai'B na 
To, HTO yciyn^HBOCTB PocciH AOuiJia ao ycTyuKH 
npycciH KpinocTH Topni. Tor^a khasb TapAen- 
6eprB xuBO BoapasHJi»: „Mu ne TpeÔoaaiH drofi 
KpiiiocTH, HO .lopAT» KacTJiBpH cA*Jiaji'B npeAJO- 
aenie oôb aioft yciynKi, h FocyAapB HMoeparopT» 
COHaBOlMlT» corjacHTBCfl**. 

3aflBJieHie npyccKaro KaHUJepa ne coBciM'B 
BipHO nepe^aeTi 4)aKTiii. IIojioxHTejiBHO usfj^ctho, 
HTO nojKOBHHK'B KHeseôeKT» H Apyrie npyccKie 

BOeUHUe aBTOpHTOTU HaCTOflTCJIBHO TpeÔOBaJIH 

npHCoeAHHeniA ki HpycciH spinocTH Topa-b, 
orpoHHafl CTpaierH^ecKaa aasHOCTB Koropofi 6po- 
cacTCfl BB rjasa. 

Hocji dToft npoAOJSHTeiBHoft 6eciAH khhsb 
FapAenôeprB oôimaj's ycKopHTB 3aKJiK)?eHie koh- 
BenuiH. (Jl^enema Ajioneyca ori 22-ro anpt.iH 
(4-ro Maa) 1816 ro^a). 

Ho npoinjiH Hicaiiu u a^J^o Bce-raKH hhcrojibko 
ne ABHHyjiocB BuepeAB. Bb iiojii Hicaut Ajoue- 
ycB AOHocHrB, HTO FapAeHÔeprB ôojchb h OTnpa- 
BJfleTCA Ha BOAU- ^ajB,— nninoTi nocJLaHHHKT», — 
ecjH OHi yMpoTi. „RopojiB, npHBUKmH paôOTaTB ct> 

UHMl, HaXOAHTB BB HeifB TO ôiaFOpOACTBO H Ty 
BOSBUmeHHOCTB HAefl, KOTOpUH TaKl conacHu Cb 

ero coÔCTBeHHUM'B xapaRTepoMi», h HH^ero jHm- 
Hflro He cKaxerB toti, kto yTaepsA&er^ hto 

KOpOlB eAHHCTBeHHUfi ^CJOBtlCB B'B CBOOMl» POCy- 

AapcTBt, y KOToparo rojoaa ne BCKpysiuacB cjia- 
BOK), npio6ptTeHHOB3 ïïpyccieio B'B nocj^AHie roAu. 
Oht» coxpanacTB ckpomhoctb h yiiipeHHocTB, 
KOTopuMH BcerAa OTjiHHajicfl oh'b caifB h AocTofi- 
Huii ero mhhhctpb, khasb PapAeHÔeprB, HHKoro 
He ocKopÔJme'Tb hh qpesHtpHUMH npeTeHsinMH, 
HH CBOHMB oôpan^enieMB. 3Toro AajiCKO HejBaji 
CKaaaTB npo ero hhhobhhkobb, MOHie BUAaio- 

lUHXCfl. BO BCixi. KJiaCCaXB MHHOBHHqeCTBa H 

AasKe o6in,ecTBa bhauo na Amyk h cjihuiromb qacTo 
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wlres Etals Joivent i;éder à ses Ininières ut îi s. 
puissaiii'e". 



Unesumblabic disposition rcgiiant dans lentoiide 
di's fonction naires, devait entraver toutes los 
affaires. Souvent Hardenberg promet aux euvo- 
fés di- résoudre une ([uestiou h leur gré, mais 
ensuite il se trouve que dans les départeniens 
la ncompagnic" des employËes subalternes re- 
tarde, entrave et dénature tout. Il en résulte 
ijuc beaucoup d'affaires restent indécises et que 
Jes chefs de départements et les gouverneurs de 
provinces exercent un pouvoir souvent arbi- 
traire". M, il'Alopéus cite même comme exemple 
un cas où le ministre des finances lut dbn^ les 
guettes avec sa signature des édits qu'il n'avait 
pas signés! (Dépéclte de M. d'AIopéus du 11 (23) 

juillet laiii). 

Si Hardenberiî se retire, il est incertain qui 
sera nommé i sa place. Le seul candidat sérieux 
»! le baron de Humboldt qui possède inconti- 
slablement des connaissances étendues, unegrande 
iiileHigence, et un esprit Hexible et plein de res- 
wurcef. Seulement le roi nn l'aime pas parti- 
culièrement et ne se tie pas à son caractère mo- 
ral- I^s puissances Étiangères n'ont pas non plus 
lira de désirer sa nomination à la place de Hai - 
lenberg. 

Enfin, au mois d'octobrr, Hardenberg revient 
à Berlin un peu mieux t ortaut que lorsqu'il 
étiit parti en êt^^ Alopâus s'en réjouit beau- 
wap, néanmoins l'affaire de la délimitation 
n'avanga pas, parceqne les pleinipotentiaires 
pmesiens insistaient sur la cession de territoires 
VoIoDais que la Russie n'avait pas la moindre 
nison de leur abandonner- 

Eu décembre 1816, Alopéos revient ^ la charge 
»nprfes de Hardenberg sttn de terminer cette 
ifaire, mais le chancelier allemand causa avec 
lui durant 3 heures de la manière ta plus aimable, 
le charma par sa franchise et la question resta 
ilans le mÊme état. Du reste, l'entretien de M. 
lie Hardenberg avec lui est très-curieux. 

Le chancelier prévint Alopéus, dès le début, qu'il 
s'en [retiendra avec lui comme avec nn vieil ami, 
oubliant complètement qu'il est l'envoyé de la 
Uossie. H épancha son fLme au sujet des stipu- 
litioDS du congrès de Vienne et démontra l'in- 
ronsislance de la plupart d'enire elles. Il pré- 
tendit avoir été contraire ù la réunion de In 
Belgique avec la Hollande- „l.a Belgique qui," 
disut-îl, „ne s'amalgamerait jamais avec les 



Hoxuo ycJiuluaTb, 4to n])ycuiH Bce cdïjaja, 'jto 
oua ueAOCTaio4H0 Bo»uarpa:ejtcna *da itpHuccen- 
uun mepTBU u >ito Ajiyria rouy^iapcTsa oCm-mnii 
ycTynuTb eA nepsoe HtCTO, B't BKAy ea upocst- 
meflia H MorymecTBa". 

TaKoe rocuo^CTayioaiee bt. 'iHHOBBH'ii>eti-b Hipt 
y&ËHtieaie TOfixosHTi, jiBiiaîeuie acHKaro a,iiâ. 
rapneuOepn. ^ucto ofituiaert noc.iaHMHKnin. 'Ito- 
HuCyAb cjt^aTb TaiE'b, tiaut ohb xe-iaion., a no- 
loii-b oKaaaBaercfl, "iio bt. APuapraMearaxt nuy- 
maa ■[hbobbhii>ii ^KOHnaniH" Bce aasepxBBacTi,, 
TopMoaHTii a HCKaataert. ÛrcioAa cjtayeTi,, 'ito 
uHoatecTBo xhj-b ocraeica HeptuiennuMi. h „aK- 
peKTOpu jieuapTaucHTOB-B h naïajbUHKH ryOepuifi 
HMtiOTT. yacTo npoMaanjBHyn) BxacTb". Ajoneyci. 
ripMBOABn, npuMtpu Tacoro poja, mto HunHcrpn. 
ijiHBaHCOB'B BBjiHTT. Bb FaseTaxt hui nojtnueauiiuc 
npHKaau, soropiixt oht. ne noauHcuBaii! {jl,c- 
nema Ajoneyca OT'b U-ro (23-ro) iioja 1816 r.). 

EciH TapAesôeprii BufijieTT. bi otcraBBy, to 
HeM3BtcTH0, KTO ôyafin. naasaqeu'b ua ero utero. 
t^ABBCTBeuQuEi ceptSunufl uanAuiarb — 5apon'b 
li. l'yuôojbjtTb, KoTopuû ueocuopuHo ofijaAacTb 
oClUlBpUbllIB UOSBaUÎMHU H yMOHT. rui^KHH-b a Ba- 
xoAiBBUHi. TojibKO KOpojb ne ocoOeDHo ero Jio- 
iliHT'i, H ne AOB^puerb ero epaBCTaesnoNy xapaK- 
Tcpy- MaocrpaflBusfb sepamaaMi TaKme utn. 
ocBOBania xe.iarb Haana'ieuia Capoua l'yMOojbATa 
na Mfero Kunaa Tapienfiepra. 

HaKOHeii'b, B-b oktbOiiI) raf)<ieBriepi-b BoaB))a- 
THJca B'b iiep.iBHb aeKBoro ôoflpte, liuT, oa-b 
Buixa.!!. jtTOU'b. Ajoneycb o^eat o(>pa30Bajcji 
aioBy oOcTOfliejibCTBy, ho Bce-raicM ntîa o paa- 
rpaBBiesiB ue ABuayJocb snepe^'B, iioTouy ito 
npyccKic ynojiHoiioiËHnue uaoïaHBajH ua ycTynict 
TaitHx-b no.)bCKB](-b seMCJb, Kotopux ycrynim Poc- 
cia ue BUAluia nn Majïfluiaro ocnoBaBia. 

B'b ACKa'ipli 1816 roxa A.ioueyc'b ouBTb npH- 
craeTB ki rapxeaôepry noKOHtBTb 3to jitjo, ho 
npyccKÎit Kanmepi upejiio6e3BO âec^Ayeii ci> iio- 
cjiaEBHKOH'b TpH laca, oi^aposuBacTb ero cboci') 

OTKpOBCBHOCTbKl II fltiO OCTaCTCa Bb TOKT. ail' 

uojoxoHiu. l^upo'ceui., pa3roBop^ c-b rapsenfieii- 
rou'b 6uj'b Becbua jiioCionuTeB'b. 

rapaeuOeprb npeaynpejHJ^ Ajoneyca bi ca- 
MOHi naïajt paaroaopa, ito oht, ôy^erb iobo- 
pBTb ci. HBMt, KaKT. L"b ciapwM-b apyroMi, coBep- 
nienno aafiuBaji, ito oni, pyccKîn nocjauuHE-b. 
HpyccKift KaBUJepT, oiaei-b cbok> Ayiuy ua cieri. 
uocTaaoBJieniR DtncKaro xourpecca h AOKaauBU.ii. 
uojiB'ÈBiuyKi necocTomejtHOCTB HaaGoj'fec aaa;- 
nuxi, H3i> Huxt- Ohii (Sujii, no ero cJOBauit, npo- 
TUBi coexHBeBia Bejtriu et l'o^jaB^ietl. gBeib- 
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anciennes provinces bataves et dont l'esprit dé- 
magogique était singulièrement nourri par la 
constitution qu'on venait de lui donner." Sur 
la demande de M. d'Alopéus: h, qui on aurait 
dû donner la Belgique? Hardenberg répondit: 
„C'est là qu'aurait dû être établi le royaume 
de Hanovre, qui toujours uni avec la Grande 
Bretagne, eût constammant tenu la France en 
échec. Mais lord Castlereagh lui même s'oppo- 
sait à Texécution de cet utile projet, prétendant 
qu'il n'était nullement de l'intérêt de la Grande 
Bretagne d'agrandir trop le royaume d'Hanovre"*. 



En outre, la Prusse, en sacrifiant ses provin- 
ces du Rhin, aurait pu élargir ses limites jusqu'au 
Weser. Alors Alopéus lui i)osa la question: quel 
serait en pareil cas le sort des ducs de Meklen- 
bourg, d'Oldenbourg et des villes libres hanséa- 
tiques? , Naturellement",— répondit le chance- 
lier,— „nous aurions respecté leur indépendance, 
mais on a poussé trop loin au congrès de Vienne 
le resî)ect pour tout ce qu'on trouvait établi, et 
il en est résulté que TAUemagne forme aujour- 
d'hui un composé bizarre de parties hétéro- 
gènes dont le froissement continuel s'oppose à 
toute confédération solide et sincère". 



Enlin le prince de Hardenberg ne put s'em- 
pêcher d'exprimer en termes énergiques son 
extrême mécontentement que la Saxe tout en- 
tière n'eut pas été adjugée à la Prusse, mais 
seulement la moitié. Alors Alopéus lui demanda: 
Qu'aurait donc reçu la Russie en ce cas? Le 
chancelier répondit que la Pologne aurait dû 
être rétablie dans la situation où elle se trou- 
vait avant le traité de Tilsitt. Il est étrange 
que l'envoyé ne lui ait pas fait observer que la 
Russie n'aurait ainsi rien reçu pour avoir délivré 
TEurope du joug de Napoléon. 



M. d'Alopéus quitta Hardenberg «saisi d'admi- 
ration pour la mémoire prodigieuse, le jugement 
sain, la netteté des idées et l'argumeutatioii con- 
cluante de ce ministre". Il regrettait seulement 
que le chancelier fût souvent malade „par- 
ceque",— dit-il,— ^il travaille 14 heures par jour 
et mange copieusement". (Dépêche d* Alopéus du 
6 (18) décembre 1816). . 

En attendant, l'affaire de la convention de dé- 
limitation n'avançait pas. La principale pierre 



rin",— uoerocîOBaMT,,— «HHKor^a ne cu.iothtch bo- 

CAHUO Cl> CiapUMH HHAepJiaUACKUMU UpOBHHlÛHMH, 

H AeMaroFHnecKiô Ayxi» ea aaMi^aTejiBHo 6wjt. 
noMep»HBaeM'b KoncTMTynieio, HMt AapoBaHHoio. 
Ha Bonpoci Ajoneyca: KOMy Tor^a cji&Aonajio 
OTAaTB BejiBriK), FapAenôeprb OTBtTHJi'b: „Bon. 
laMTï H cjr&AOBajo yqpe;^HTt FanHOBepcKoe Kopo- 
JOBCTBO, KOTOpoe, ôjAym Bcer^a coeAHHeHHUNi» 
Cl» Anrjiieii, cjiyKH.ao 6u hoctoahhuh'b onjioTOM-b 
upoTHB'B ^panuiH. Ho caMi JopA'B KacT.aBpH 
BOcnpoTHBHJiCA ocymecTBieniio aioro nojeanaro 
npocKTa, AOKaaBiBaa, ito xHiepecu AnniH hh- 
CKOJBso ne rpeôyiOT'B cjiimKOH'B paciuHpaTB Fan- 
HosepcKoe KopojescTBo". 

KpoMt Toro, Hpyccifl, iioxepTBOBaa'B cbohmh 
aa-peftncKHMH sjiaA'i^HiflMH, uorjia 6u, no MH'&Hi«> 
FapAenôepra, pacuiupHTB cboh rpaHHuu ao p^kh 
Besep-B. ToFAa Ajoneyci BCTasHjrB BonpocB: ku- 
KaA s&e ciajia ou b'b TaKOifB cjynai cyABÔa rep- 
UorcTBi MeKjenôyprcKaro h OjiBAeuÔyprcKaro h 
BOJiBHux'B ranaeftcKHX'B ropoAOB'B? PaayMteTcn, 
OTBiTHJi'B Kaniviep'B, „MU yBasajiH 6u hx'b nesa- 
bhchmoctb; toibko na B'^^hckomi Koerpeccd^ yx,e 
cjHuiKOM'B AajeKo uonijiH B'B aTOiTB yBaseniH ko 
BCCMy, HTO cymecTBOBajio, h b'b peayjBTarfe bbi- 
rajo, qio FepMaHifl npeACTaBjaerB coôoio B'B na- 
CTOfliuee BpeHn CTpannoe coeAHHenie paanopoA- 
Hux'B qacTefl, ôesnpepuBHoe Tpenie kotopbix'b uc 
AonycKacT'B y^pesAenifl nponnaro h HCEpenHaro 
HexAy HHHH coioaa''. 

HaKoneu'B, khasb FapAenôeprB ne yAepsa^ca 
BupasHTB Ajioneycy b'b chibhux'b cjosax'B CBoe 
Kpaânee neyAOBOJiBCTBie no uoBOAy tofo, hto 
Hpycciu ne ÔBua upHcysA^Ha bca CaKcenia, a 
TOJiBKO nojOBHHa efl. KoFAa se AjioneycB ero 
cnpocHii'B: HTO se AOJsna ÔBua nojy^HTB Poccia, 
npyccKift KaH^Jep'B otb^tili'b, hto HojBmy cat- 
AOBajo 6bi BOscTanoBHTB B'B noioseniH, b'b soto- 
poM'B ona naxoAujiacB nepcA'B saKJOOHemeifB Thjb- 
3HTcsaro MHpa. Crpanno, hto nocianHHK'B ne sa- 
MtTHj'B npyccKOuy Kaniuepy, hto bi TaKOM'B cjiy- 
qai Poccia HHHero ne nojyHHia 6u sa ocboôox- 
Aenie eio Bceil 3anaAH0fi Ebpoobi hs'b-uoa'b sra 
Hanojeona! 

AjioneycB yfexaji'B otb Knaaa FapAenôepra b'b 
BOCTopri OT'B ero „yAHBHTejBHoft naMaTB, sApaBaro 
cy^Aenia, acnocTH Mucjeâ u yôi^AHxeiBHoft apry- 
MCHTauiH". Oui OMCHB cosaj'&i'B, ^To KaBuiepi» 
TaK-B MacTo xBopacTB, noTOuy hto paôOTaen» 
14 nacoB-B B'B cyiKH h „Hnoro KymaerB". (/I,enema 
Ajioneyca OT'B 6ro (l8-ro) AeKaÔpa 1816 roAa). 

MesAy TtM'B, A'i^-ioo noAHHcaHiu KOEBenulHo pas- 
rpaHaieniu ukckojibko ne uoABHHyiocB snepeAi*- 
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d'acboppement qui entravait les négociations 
était la prétention de la Russie sur les bourgs 
polonais de Peîzern, Sluptze et Kostelnavieç. 
1/administration du Royaume de Pologne insi- 
stait de la manière la plus énergique sur la 
réunion de ces bourgs à son territoire, tandis que 
le gouvernement prussien affirmait qu'ils avaient 
toujours appartenu à la Posnanie et devaient 
rester à la Prusse. Ni Tune ni Tautre des deux 
parties ne voulu rien céder durant plusieurs mois. 

Enfin, par une dépêche à M. d'Alopéus du 
24 avril 1817, le comte Nesselrode communiqua 
à notre envoyé le protocole d'une conférence 
spéciale tenue à St-Pétersbourg avec la parti- 
cipation du comte Nesselrode, du comte Capo- 
distria et de Sobolewsky pour terminer l'affaire 
de la délimitation. L'Empereur, après avoir pris 
lecture de ce protocole, y avait inscrit de sa 
propre main la résolution suivante: ,Je suis 
prêt à céder les prétentions sur Gurzno, Zloto- 
rya, Poviedz, Jemilien, si on m'accorde Peizem, 
Slopce, Kostelnavies et si l'affaire des villages 
du district de la Netze est arrangée le plus con- 
formément possible au traité de Vienne, obser- 
vant toutefois que les villages ne soient pas 
coupés et qu'on suive la limite de leurs dépen- 
dances^. Cette résolution était écrite en langue 
française. 

Le comte Nesselrode exprimait l'espoir que 
M. d'AIopéns réussirait à obtenir, sur ces nou- 
velles bases, la signature de l'acte de délimita- 
tion par les plénipotentiaires prussiens. 

Mais dans un postscriptum séparé et secret, le 
comte Nesselrode ajoutait que si Alopéus ne par- 
venait pas à obtenir la cession de Slupce, TEra- 
pereur l'autorisait à signer une convention en 
verto de laquelle Peizern et Kostelnawieç se- 
raient seuls cédés au Royaume de Pologne. 
Alopéus était même autorisé en cas d'absolue 
nécessité à abandonner Powiedz à la Prusfe. 
Mais il serait très agréable à l'Empereur s'il 
parvenait à sauver les deux villes, et en cas 
d'impossibilité, au moins celle de Slupce. 

Cependant ces concessions communiquées au 
Cabinet prussien ne furent pas jugées suffisantes. 
M. d'Alopéus mande par une dépêche du 18 (30) 
mai 1817, que le roi lui-même et le prince de 
Hardenberg regrettent vivement que la Russie 
ne croie pas possible de satisfaire aux réclama- 
tions modérées de la Prusse. Hardenberg signala 
à Alopéus le mécontentement extrême de la 
société prussienne contre les concessions exces- 
sives du gouvernement à la Russie. Dans une 



rjraBHUM'b Ka&ineM'b upeTKUOBeuiH a^a oKon^aniH 
araxTi ueperoBopoB'B ôiiua npcTenaia Poccin na 
nojBCKia Mtcie^KH: UeHaepHT», Cjiynue m Ko- 
CTejiBHaBicB. IIpaBHTejiBCTBO Il^apcTBa lIo.iBCKaro 
uacTaHBaJio caMUifB dHeprnqecKHifB oôpaaoM'B na 
upHcoeAHHeniH sthx'b MicTe^eKi kt» ero B.iaat- 
niflHi, MeaîAy rfeM'B KaKi npyccKoe iipaBHicjiBCTBo 
yiBepatAajo, hto ohh Bcer^a upHHaA.ie3Ka.iH k'i» 
IIo3HaHH H AOJatHH ociaBaiBCH 3a Ilpyccieîî. 06* 
CTopoHH ne yciyuajiM ApyrB j^pyry BnpoaojiaieHiM 

HtCKOJBKHX'B MtCHUCB'B. 

HasoHeu'B, upH jouera* k-b Ajioneycy otii 
24-ro au^ija 1817 roAa, rpac^-B HecceJIBpo;^e co- 
o6ii;aeT& nocjanHHKy npoTOKOJTB ocoôennaro co- 
Btmania, ôuamaro b-b C.-IIeTepôyprfe, npn ynacTiH 
rpa(t)OBB HeccejBpoAe, KanoAHcrpia h CoÔojcb- 
CKaro, ftJH OKOHianifl A'fe.Ja o paarpaHuneniH. Fo- 
cyAapB, no nponieniH 3Toro npoioKOJia, coôctbch- 
Hopyqno nanHcaji'B cji'6AyK)iiiyio peaojfouiH): „H 
roTOB-B OTKasaTBCfl OPB Tpcôosania lypano, 3.io- 
TopBH, QoBHAsa H leMHjHHa, ecjH MHi ycTynHTii: 
lleflaepH'B, Cjiynue, KocTejiBnaB'fecB h cc.ih a^-io 
cejeHLHX'B HeuKaro oKpyra 6hjo 6m y.iaa;eH0 ua- 
CKOJiBKO BOdMOXHo 6.iHaie K'B BtHCKOMy TpasTaiy, 
upHHHMaa, OAHaKO, Bii cooôpamenie, htoôi» cciie- 
Hia ne ôbuh pasieAKHenu h ^toôi rpannua oxaa- 
THJia Bce, <it6 ki ehhi* npHHaA^eHHT'B*'. Bra pe- 

BOJBOI^ifl Ha (t)paHIiy3CK0M'B a3UKt. 

rpa(|)^ HeccejBpoae Bupaaiaei-B Ha^eacAv, 4to 
Ajoneycy y^acicn, na dinxi hobbixii ocnoBaHiaxi), 
AOÔHTBCfl noanMcania npyccKHMH yno.iHOMOHeH- 
HUMH AeuapKaïqonHaro aKia. 

Ho BB ocoôcHHOM'B ceEpeTHOM-B postsciiptum'i 
rpa(t)'B HeccejBpoAC upHÔaBJiflerB, hto ecjH Ajo- 
ueycy HHKaK-B nejBsa ôyAcn» AoôuTBca yciyuKH 
Cjynue, rocyjiapB CMy paaptiiiaeT'B no^uBcaiB 
KOEBenuiio, bt» cujiy KOTopofi yciynaioica lI,apcTBy 
HojiBCKOMy T0.1BK0 IXefïsepm. m Kocie.iBnnD'fecB. 
Jl,aate noABMA3T» A.ioneycT» MoaterB, bi. caMOM'B 
KpaHHeMT» cjy4a4, yciyuHiB HpycciH. Ho Tocy- 
Aapio qpeaBUHaôuo ôyAcn, upiamo, ccjlh ont cna- 
cerB o6a ropo^a, a ecjiH aioro eejiBaa, to, no 
MCHBoieft Mipt, ropoAt Cjyiiue. 

O^uaKO, 3TH yciyuKH, cooômeuHua npyccKOMy 
KaÔHueiy, Bce-iaKH ne 6hjih npH3Hanu Aociaioq- 
uuMH. AjioueycTi j^ouochtt, AcnemeK) ott» 18-ro 
(30-ro) Maa 1817 roAa, mto caMi. i:opoJifc h KuasB 
FapaenôeprB ohchb acaji*»)!!», qio Poccia i* ih- 

TaeTli UeBOaHOîKHUMB HCUOJIHHTB yMtpeHHUH Tpe- 

6oBania Jlpycciii. FapAenôeprB ynasa-i^ Ajoneycy 
na ÔojiBinoe neyftOBOJiBCTBie npyccKaro o6n^ecTBa 
3a KpaflHioïo yciyniHBOCTB npaBHiejiBCTBa bti otho- 
iiieniH PocciH. 13 b nacTHOM'B nncBM-fe ott, Toro »e 
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lettre particulière de la même date, adressée au 
comte Nesselrode, Alopéus écrit: „Vous désiriez 
avoir Peizern, Slupce et Kostelnawieç, et vous 
les aurez, mais je ne puis vous cacher que le 
chancelier m*a dit, entre nous, que le roi avait 
fait ces concessions à regret". Ces «misérables 
villages du district de la Netze" appartiennent 
à la Prusse depuis 1772 et l'opinion publique 
en Prusse est indignée que Ton cède des terri- 
toires acquis par Frédéric le Grand. 

Alopéus tint parole: il réussit effectivement à 
contraindre le roi de Prusse de faire les con- 
cessions exigées par le gouvernement russe: 
Slupce, Peizern et Kostelnawieç furent annexées 
à la Pologne. L'envoyé fut extrêmement satisfait 
de voir enfin terminée „cette ennuyeuse affaire*. 
Au mois de novembre 1817, la convention de déli- 
mitation fut signée à Berlin. 

Par une dépêche du 5 janvier 1818, Tacte de 
ratification fut envoyé à Alopéus qui dut Téchan- 
ger contre un acte pareil du gouvernement prus- 
sien. Seulement le Cabinet russe trouva que le 
second article séparé était rédigé en termes 
trop peu précis et qu'il fallait s*attendre à des 
litiges concernant les dettes hypothécaires du 
village de Kostelnawieç vis-à-vis des sujets prus- 
siens. Le comte Nesselrode désirant en finir avec 
raffaire de la délimitation, n*autorisa pas à 
soulever immédiatement la question de la pré- 
cision de cet article. Ce ne fut que plus tard 
que M. d'Alopéus fut chargé d'y revenir. 



Au Nom de la Très-Sainte et indiyi- 

sible Trinité. 

L'article premier du traité, conclu 
à Vienne le 21 avril (3 mai) 1815, 
ayant présenté des difficultés dans son 
application, les Hautes Parties contrac- 
tantes se sont décidées à les lever à 
l'amiable par une convention séparée. 
Elles ont muni à cet effet de Leurs 
pleinpouvoirs savoir: 

S. M. l'Empereur de toutes les Russies 
Roi de Pologne, 

le sieur David d'Alopéus, Son con- 
seiller privé, chambellan actuel, en- 



UHCJia K'b rpa(|)y llecceJBpoJ^c A.ioueycb iihiuctt.: 
„Bu acejaju HMtTb lleôaepH'b^C'.iyuue h Kocre^Bua- 

BiCB, H BU ôyACTC KX^ HM^TL, DO H HC HOry CKpU- 
BaTB OT'b BaCB, ?T0 KaHUJCp'B M Ht CKasaJ'B MCîRAy 

uauH, HTO KopoJTB cAtJiaji'B 3Ty ycTyuKy ci» ao- 
caAOK)^. 3th „HeB8pa^HUA noce^enifl Heaicaro 
OKpyra" npHHaweaaTi IIpycciH cb 1772 ro^a, h 
o6mecTBeHHoe Hetnie b-b IIpycciH EpaAne B03My- 
mcHO, 1T0 yciynaioTi npioCpiienHua ^^phaphxom-b 
BejHKHMi» BjaAinifl. 

AjoneycB CAcpataji'B cBoe cjiobo: eny a*hctbh- 
TCjiBHo y^ajiocB sacTasHTB KopojiH upyccKaro 

CAiJiaTB TpeÔyeMUfl pyCCKHHl» npaBHTC^BCTBOM'B 

yciyuKH: Cjynue, neddepHi h KocTCJiBHaBtcB 
èujtu npucoeAHHeHU K'B IIoJiBini. IIocjaHBUK'B 
ÔBLii» ^pesBBiqaâHo paA'B, hto HaKoneui-TO Konqu- 
loCB 9T0 ^CKyqHoe"* a^-io. Bi Ha^ajri^ Honôpa 
1817 roAa KOHBeuuiii o paarpanH^eniH 6uJia uoa- 
DHcana vh Bep^Hoi. 

IIpH Aenemt on» 5-ro anBapa 1818 roAa ki 
Ajoneycy upenpoBOSAaeTca asrB paTH(i)HKauiH, 

KOTOpuâ OWh AOJSeU'B OÔMiHflTB Ha nOAOÔHBlfl xe 
aKIl CB npyCCKOft CTOpOHBI. TOJBKO UpaBHTeJB- 
CTBO UaXOAHTB, HTO BTOpaA OTA^JIBBafl CTaTBA CO- 

CTaBjena wh BupaseniflX'B HCAOCTaio^Ho tohhuxi» 
H noTOMy HejiBSfl ne npcABHAtTB cnopoBi othoch- 
TejBHo HnoTeHHux'B AOJroB'B ceieniA KocrejiBHa- 
BtcB B'B OTHomeniH opyocKfixi noAAaaHux'B. JKe- 

JiaH UOKOHHHTB Cl AeMapRauiOHHUH'B AiJOM'B, 

rpac))!^ HeccejBpoAC ne ynojHOMo^HBaeT'B nocjiau- 
HHKa BOsôyAHTB TonepB se Bonpoci o pas'BAcue- 
niu 3T0ft CTaTBu. TojBKO BnocjitACTBiH nopyqaercii 
Ajioneycy BOSBpaiHTBCfl ki dioiiy npoAMCTy. 

Bo HMfl IIpeesaTOft h HepaB^'bJiBHoft 

TpOHI^II. 

B^ HcnojHeHiH nepBOô ciaiBu TpaK- 
laia, 3aBJ[K)HeHHaro bb B^h^ 21 anp^a 
(3 Maa) 1815 ro^a, BCTpirajiHCb He^pe;^' 
BHA'ËuHBifl saTpyxHenifl, h BBicosifl Aoro- 
BapuBaion^iacfl cioponu p^mHjHCb a-^h 
OTBpan^enifl ohuxi Apy^ejiioÔHHiMB o6pa- 
^owhy nocTanoBHTB oco6eHHBifl ^esB ciio 
BOHBeni^iK) ycjOBia. JI,Jia cero, oÔoioAHue 
ABopu y nojHOMOHHJiH : 

HMnepaTopt BcepocciôcKifl lj,apb Uojil- 

CBifi, 

^aBH^a Ajoneyca, ceoero Taùnaro Co- 
BtxHHKa, ^tfiCTBHTejibHaro RaMMcprepa, 
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I 

Yoyé extraordinaire et ministre pléni- 
potentiaire près S. M. le Roi de Prusse, 
chevalier de Tordre de St. Alexandre 
Nevsky etc., et 

le sieur Frédéric Auguste d'Auvray, 
lieutenant général de ses armées, chevalier 
de l'ordre de St. Alexandre Nevsky, 
grand-croix de celui de St. Wladimir de 
la seconde classe etc., 

et S. M. le Roi de Prusse Grand Duc 
de Posen, 

le Prince de Hardenberg, Son chan- 
celier d'Etat, chevalier des grands ordres 
de l'aigle noir et de l'aigle rouge, de 
celui de St. Jean de Jérusalem et de 
la croix de fer de Prusse, de ceux de 
St. André, et de plusieurs autres; 

Lesquels après avoir échangé leurs 
pleinpouvoirs trouvés en bonne et due 
forme, sont convenus des articles suivans: 

Article 1. 

En partant de la frontière de la Prusse 
Orientale près de Neuhoflf, le premier 
poteau sera placé à la redoute suédoise, 
d'où Ton suivra la frontière de la Prusse 
Occidentale, jusqu'au point où elle touche 
la rivière de Drewenz, telle qu'elle a 
subsisté depuis 1777 jusqu'à la paix de 
Tilsit. De ce point le thalweg de la 
Drewenz fera la frontière jusqu'à Leibitz- 
Polnisch-Leibitz sur la rive gauche de. 
la Drewenz, reste au Royaume de Pologne. 
Deatsch-Leibitz sur la rive droite de 
cette rivière, appartiendra comme par 
le passé à la Prusse Occidentale. Quant 
aux moulins situés sur la Drewenz entre 
ces deux villages, l'état de possession 
de 1777 est rétabli. De Leibitz la fron- 
tière sera dirigée en sorte que Gomour, 
Nowawies, Kompania, Griflour, Grabo- 
wiec et Silno avec leurs banlieues 



GBoero ^pesBu^afinaro nocjiaHHHBa h 
nojHOMOqnaro MHHHcipa npH Kopoji^ 
HpyccKOM'B, Baaajiepa op^^enOB'L Ce. Aje- 
KcaH;^pa HencKaro h t. ;^. 

$pHApHxa AfirycTa JI,OBpe, CBoero re- 
Hepaji-jeâTeHaETa, Basa^epa op;^eHOB'B 
Gb. AjescaHApa HcBCBaro, Gb. Bjia^H- 
mpa 6ojn>maro Bpecxa Bxopofi CTenenn 

H T. A.\ 

a E. B. KopojEL HpyccKift rpocB-Pep- 
I^OPB IIosHaHCBift, 

Kham TapACHÔepra, Gboofo Focy^ap- 
CTsennaro KaH]](jiepa, BaBajiepa opachobi 
^epnaro opja, Bpacnaro opja, Gb. loanna 
IcpycajHMCBaro, npyccKaro ate^fenaro 
BpecTa, Gb. AnApea nepBOSBaHHaro h 
MHornx'B ;^pyrexi; 

KoH no pasM'ËH^ nojHOMoqifi cboiixi, 
HafiACHHux'B Bi HaAJesan(eM'B nopA^B'^, 
nocTanoBHJH HHsecji^AyK)n^ifl cxaikH: 

GTATBfl L 

Ha^unafl nopyôeanyio nepiy otx rpa- 
HHnp BocTO^Hofl IlpycciH npn Heôro^i, 
nepBHfi CTOJÔ'B Ôy^eii nocTaBjeni y 
mBCACBaro pe^yTa: ottoji4 ao pteH JI,pe- 
BOHi^'B ona ôy^CTt npoEe^ena no nepii, 
cjyatHBmefi rpaern^eio Sana^noô Ilpyc- 
ciH CB 1777 roAa ao TnjiBSHTCEaro Mnpa: 
noTOMt cTepatCHB (TajBBerx) JI,peBeHi^H 
ôyACT'B rpaHHi^eK) ao JlefiÔHqa: EIojil- 
HHm-B-JIeflÔHHx na ji'Êbom'l Ôepery JI,pe- 
BCHi^ii, ocTaneTCfl sa U.apcTBOMi IIojil- 
CBEMi»: ^efiim'B-JIeËÔn^'B, na upaBOMi 
Ôepery cefl p^kh, ÔyAOïx no npeatneMy 
npHHaAJiejRaTB b^ Sana^Hofi Ilpyccin. 
^TO Bacaerca jip HaxoAa^^Hxcfl na JI,pe- 

BCHI^'Ë MOSAy CHMH AByiUi CejeHijIMH 
MCJILHHA'B, TO BaSAOfi H31 OHUXl 6UTB 

BO BjiaA'ËniH Toro, bto BjaA&i^ eio bi 
1777 roAy. Ovh JleËÔHHa rpanai^a 6y- 
Aen npoBeAena laBtiM'B oÔpasoMi, hto6i 

17 
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restent à la Prusse, tandis que Pustel- 
nîck, Opalniew, Wrotyny, Obory, Smol- 
niki, Lipowiec et Osiek, avec leurs ban- 
lieues, demeurent au Royaume de Pologne. 

A partir du point sur la rive droite 
de la Vistule, où touche la frontière 
entre les banlieues de Silno et Osiek, 
jusqu'au point sur la rive gauche de la 
Vistule, où tombe le ruisseau Tonzyna 
(Kuf sur la carte de Gilly) il sera tiré 
une ligiie droite à travers le lit de ce fleuve, 
toutes les parties et isles de la Vistule 
au Nord de cette ligne appartiendront 
à la Prusse, comme celle au Sud de la 
dite ligne, resteront au Royaume de 
Pologne. 

La frontière remonte ensuite la Tonzyna 
jusqu'à l'endroit où l'ancienne frontière 
du district de la Netze touche ce ruisseau 
entre Neu Grabia et Goscicievo. 

De ce point d'intersection entre la 
frontière du district de la Netze et la 
Tonzyna, la frontière suit l'ancienne 
limite de ce même district, telle qu'elle 
a été réglée en 1776 jusqu'au Mlecze- 
HoUHnder, situé sur le lac près du bourg 
de Woyezyn. 

Du milieu de ce lac, la frontière ira 
en partageant les eaux ou leurs commu- 
nications jusque vis-à-vis du village de 
(Mzymachowo) Polanowo, près de Powidz 
dans le lac de ce nom: Mlecze-HoUànder, 
Suszowe, Sczydlowiec, Smolniki, Kun- 
kolewo, Rusin-Hollànder et Werder-Hol- 
lànder, Utta-Powidzka, Przybrodzyn, 
Powidz, Polanowo et Rzymachowo, ap- 
partiendront à la Prusse et Kownaty 
(Kornaty ) Mrowky-HoUànder , S wietne 
(Swinki), Tremby-Hollànder, Goscinczyk, 



M']^CTeHRH FoMyp'B, HoBaB']^C'B, RoMnania, 
FpH^jiyp'B, FpaÔOBei^'B h Chjho ci hxi 
BHroHaMH ocTajHCB 3a HpyccieH), a Ily- 
CTCJiLHHK'B, OnaJHeBO, BpoTHHH, 06opH, 

GmOJBHHBH, JIlinOBHEl'B H OC'ËB'B CB BEI- 
FOHaMH 3a IJ,apCTBOM'B IIOJBCBHM'B. 

Ot-b nyHKTa, r^i na npaBOMTb 6epery 
Bhcjbi rpaHHi^a iceac^^y BuronaicH m^cto- 

HCK-B ChJBHO h Oc'fiK'B KacaoTCfl p^KH, 

;^o Toro, T]5,^ B^a;^ae'^B bi Bncjy cb jrh- 
Bofl efl CTopoHBi pyqeù Ton^Hna (na- 
3BaHHufi na BapT*]^ Fhjjh Ry^oifB), 
6y;^eT^ no cefl p4k4 npoBe^eHa upanaa 
nepia, h bc4 na Cfeepi oho8 nepTu 
HaxoAHU(iflCA ^acTH Bhcju h ocxpoBa 
6y;^yT•B npHHaAJieataTB IIpycciH, a r6, 
KOH ocTanyTca sa h)»hoô, II,apcTBy 
nojBCKOMy. 

OTcejTÈ nopyôeanaa ^epia no8;çerB 

BBCpX-B no TOH^THH'È ]ifl M^CTa, Ffl* MO- 

jK^iy Heti-Fpa6ia h li'on^Hi^ieBO npesHfla 
rpaHHi^a OKpyra HeT^CKa^o Kacaerca 
ccMy py^BK). 

Oti cero nyHKia, r^i cxo^aTca pyneô 
ToHHHHa Cl ^paHH^eK) OKpyra HemcKaro, 
qepia nopyôeanaa HOfij^OTi no CTapofl 
nocTaHOBjreHHOô bb 1776 ro^y Me»4 
03HaqeHHaro OKpyra, ;^o cejema Mjeqe- 
FojJiCHAepa, jeacan^aro na osep*]^ Ôjesi 
M'ÈcTensa Bofiei^una. 

Ot-b cpejHHBï cero osepa rpanama nofi- 
ACTi» no Bo^aMB onaro, no BHtxoj^an^HMB 
H3'B nero sanajaMB h npoTosaiTB, hjih 
pasj^-ËJiaa OHKie ^o osepa UosH^sa, TaicB, 
r;!;* 6.ih3'b cejienia cero-ate hmohe jie- 
SBTB na HOMi» ;i[epeBHa Mi^nnaxoBO (hjh 
IIoJiaHOBo): Mjre^eFojueH^epT», Cy^oBO, 
IH,HAJiOBei^i, Cmojïbhhkh, RyHKOJieBO, Py- 
CHH'B-FojJieHAepx h Bepsepi-FojLtteHAepB, 
yTTa-noBH^i;Ka,npatH6po;^3HHi, noBH^si, 
TXojiaHOBO H Pi^HMaxoBo 6y;^yTx ^pHHa;^- 
jiesaiB IIpycciH, a KoBnaTH (hjh Kop- 
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Kania, Kiers (ou Stude). Korowo et 
Kosewo, demeureront au Royaume de 
Pologne. 



Depuis le lac de Powidz, jusqu'à la 
Wartha, la frontière est fixée de manière 
que Studziniec, Chochowo, Niezgoda- 
Hollander, Ciosna, Pietrowiec, Slupce, 
Wierzbocice, Cionzyn, Pietrzykowo, Ma- 
taie, Dluskow, Peysern (Pyzdry) et Tar- 
Dowo, tombent à la Pologne, et Madlowo 
ou Szemberewo, Babinskie-HoU&nder, Ba- 
bin, Slomczyce, Lenzecz - Holl&nder, 
Strzalkowo, ;Poruszewsko, Skarboszéwo, 
Chwalibogo, GoUonczewo, Szamarzewo, 
Borkowo, Borzykowo, Libobry, Ciesle- 
wielkie, Cieslemaly, Splowie et Wodziw- 
ko, tombent à la Prusse. 

Depuis le confluent de la Prosna et de la 
Warthta, cette dernière rivière, en la des- 
cendant, appartiendra avec ses deux rives à 
la Prusse, quand même la banlieue de Tar- 
nowo s'étendrait dans la même direction. 

Depuis l'embouchure de la Prosna 
dans la Wartha, la frontière remonte le 
cours de la Prosna jusqu'à l'extrémité 
septentrionale du territoire de Eosciel- 
nawies (Kirchdorff). De ce point la fron- 
tière passe entre Podlesie, Gluski et 
Koscielnawies, entre Trkusow, Baczkow et 
Biskupice, entre Podkoce, Manczniki et 
Szczypîerno, entre Wengry, Cholow et 
Sulislawice, enfin entre Osiek et Zydow, 
où elle rejoint la Prosna. Podlesie, Gluski, 
Trkusow, Baczkow, Podkoce, Manczniki, 
Wengry, Cholow et Osiek, appartiendront 
à la Prusse et Koscielnawies, Biskupice, 
Szczypierno, Sulislawice et Zydow, appar- 
tiendront au Royaume de Pologne. 



HaxH), MpoBBH-PojJieHAep'B, GBieTe'& (hjh 
Gbhhkh), TpeHÔH-roMeHAep-B, FomHH- 
HHK'B, Kania, KiepcB (hjih Gryxe), Ko- 
poBO H KoccBO ocTanyTCfl sa n^apcTBOMi 

IIOilbCBHM^. 

Ors 03epa IIoBHAsa xo Bapxu, rpa- 
HHi^a nojaraeTCfl xaBHMX oÔpasoMX, hto6h 
Ciyji^HHei^x, XoxoBO, HesroAa-FoJiJieH- 
itepi, I^ocna, HeTpoBei^i, Gjiyoï^e, Bips- 
6oi^Hqe, U.ioHSBH'B, n^rpsuBOBO, Mai- 
laie, JI,jycBOB'B, neflcepHi (ejih IIusApuj 
H TapnoBO, Ôujih bo BjaA'&Hiii UjapcTsa 
nojBCBaro, a Ma^JOBO (hjh nieicÔepoBo), 
EaÔHHCBifi-rojueHAepi, BaÔEex, Gjom- 
<iH?b, JleHseHB-FojueHAepi, GrpsajBBOBO, 
IIopymeBBO, CsapÔorncBO, Xsa^HÔoro, 
FojOHHeBO, IIIaMap3eB0, EopBOBO, Eop- 
8UB0B0, J[H6o6p£r, IJ,ecj[eBiaxBH, Iljecje- 

MaJIH, GUJIOBH H B0A3HBB0, BO BJiaA^HiH 

IIpycciH. 

Orb coeABnenifl IIpoceH ex Bapioio, 
hT> HH3X no xe^eniH) cefi noc^ri^Heâ P']^bh, 
6epera onoâ aojshu o6a npHHaxJemaiB 
IIpycciH, niàs&Q ecJH butohi M'^cie^Ba 
TapnoBO npocTHpaercfl ao cero M^cxa. 

Ote Buaflenia UpocHu bx Bapry, rpa- 
HHi^a nofiA^n BBepxx no TeHeniio IIpo- 
CHH AO BOHi^a cifiepHoâ MesH BJiaA^niâ 
KomejiBHaBiàca (hjih KHpxxopij^a), a oxTOJii 
MOSAy UoAJicBeM'B, FjiycBaMH h Eome.iB- 
HaB^coicB, MesAy TpBycoBHicB, Ea?BO- 
BuicB H EnCBynBi^OM'B, MesAy neABOi^OMi, 
MaH4HHRaMH H lU^HuepHOMi, Me^Ay Ben- 
rpaMH, XojiOBEiM'B H GyiHCjaBHi^oMx, na- 
Boeei^'B MesAy OcciesoMi h Suaobbimx, 
rA'i oeafl onaiB aoxoahtx ao npocmi. 
HoAJi^Cbe, FjiycBH, TpBycoso, BaHBOBO, 
noABOi^e, MaH^mBBH, Beerpu, Xojiobo h 
OcicB'B 6yAyrb npHHaAJiesaTb IIpycciH, 
a KomejbEaBic'B, BncBynniJ^e, m^nniep- 
Ho, , GyjiHCJiaBui^'b h 3£iaobo II^apcTBy 

nOJIBCBOMy. 

17» 
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La frontière continuera de là à remon- 
ter le cours de la Prosna, jusqu'au point 
où elle atteint les frontières de la Silésie 
près du village de Gola. 

Articlb II. 

Partout où la frontière ci-dessus mar- 
quée est . formée par une rivière, le 
thalweg de l'eau marquera les limites 
entre les deux Etats d'après la teneur 
du traité de Vienne du 21 avril (3 mai) 
1815; mais là où manque cette indication, 
les frontières territoriales feront les li- 
mites en tant qu'une exception n'est pas 
mentionnée expressément à l'article I. 



Article III. 

La stipulation de l'article précédent 
ne pourra cependant s'étendre aux villes, 
villages, et possessions que partage laTon- 
zyna (Kuf sur la carte de Gilly), et il est 
convenu que dans ce cas, conmie aussi 
dans celui, où les frontières territoriales 
feront les limites, les dépendances con- 
tigues d'une propriété suivront le sort 
de leur chef lieu. 



Article IV. 

Sont compris sous la dénomination de dé- 
pendances, les fermes ( Vorwerk) du même 
nom, les bergeries, les cabarets isolés, les 
Hollanders (Colons), portant le nom du 
chef-lieu, les maisons et établissemens 
des gardes forrestiers et des gardes 
champêtres, les tuileries ou briqueries, les 
verreries, les goudronneries, les papete- 
ries et les moulins tous portant le nom 



Oti cero Mtcxa, nopy6e»HOfl qeprt 
HTTH CHOBa BBepxx HO IIpocHi AO Fpa- 
Hei^H CHjeaiH y a^P^buk Fojiu. 

CTATbfl II. 

UoBcioAy, r^t BumeosHanenHafl rpa- 
HHi^a H^erb no ptsaMi, CTepsens (raJib- 
Berx) OHux-B ;^OjiaeHCTByeT^ 6htb nopy- 
6e»H0K) nepTOio o6ok)ahhxi rocy^apcTBi», 
coo6pa3HO CB nocTanoBJieHieM^ B'ÊHcsaro 
TpaBTaTa 21 anp^fl (3 Maa) 1815 ro^a; 
HO TaMx, r^'Ê H^rB cefi ecTecTsennoâ 

rpaHHI^lI, BM^CTO OUOfi ÔyffyTh CJiySHTb 

MesH Ria^'faHift M^CTeHeB'B, BpoM^ o;(HaBo 
se rlx'B, BOH no ycjioBiflM'B ciaTbn nep- 
Boff HMeHHO nojoseHO ne uoaboahtb hoa'b 
cie oÔQ^ee npaBHJio. 

Ctatla III. 

Ho uocTaHOBjeHifl npexmexmefi CTaTBu 
ne ;^0JSHEi othochtbca b^ ropoAaiCB, ce- 
jeniAMB H ^acTHfiiM'B BJLaA^HiflM'B, Hpesi 
BOH npoTesaerB py^eâ ToH^ena (na 
BaprÈ Fh^uoeh nasBanHiift Ky^K)!!!»), h b^ 
ccMi» cjyHa*!, xasse saBi bi M^ciaxi, 
rjsfk rpaHBi^a H^exi» no MeacaifB BJtiaA^Hiâ 
MaCTHuxi, Bce npHHaAJiesau^ee bi wb- 
cTe^By HJH HMymecTBy npHcœxHHfleTca 
Bx A^pxaB'b B^a^tion^eâ FJiaBHOK) onaro 
4acTiK). 

Ctatba IV. 

Bi» HHCJi'& xaBExi npHHaxJiesHOCTeS 
nojaraiOTCfl, t^mx se HMeneMi HaBHsae- 
MUfl senum h saBexenifl, OT^aBasMua bb 
o6po4Hoe coAepsanie (({»opBepBH), ckot- 

BUe ABOpU, OTA'i^JIBQUfl BOp^MU, roJueH- 

flfiçu (bbiccjibh), HM'6K)u;ifl OXHO flasBanie 

CB F.iaBHUMlM'iCTeHBOM'B HJH nOM^CTBeMX, 

AOMu H saBc^enifl jèchux^ h nojeBux'B 
CToposefi, paBHO h bc^ BHpnHHHiie, ne- 
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du chef-lieu et dont les frontières sont 
on contact avec lui. Ij/es fermes (Vor- 
werk), ainsi que les villages quelconques 
ayant un nom à eux, quoiqu'appartenant 
au même propriétaire, sont expressément 
exemptés de la catégorie des dépendances. 



Article V. 

lies dépendances détachées seront re- 
mises à la puissance dans le territoire 
de lequelle elles sont enclavées. 

Article VI. 

S'il existait un doute pour un chef- 
lieu, qui ne put être levé par les articles 
précédens, il sera tiré une ligne droite 
entre les deux endroits les plus proches 
le long de la frontière dont la posses- 
sion n'est pas douteuse et l'endroit en 
litige passera d'après les principes ci- 
dessus établis à la puissance du côté de 
laquelle la ligne l'aura délimité. 



Article VII. 

Les forêts et pâturages seront réunis 
aux chefs-lieux auxquels ils appartiennent 
en propriété, en cas qu'ils se trouvent 
en contiguïté d'après le cadastre fait 
pendant et après Tannée 1807. 



Article VIII. 

Les forêts et pâturages appartenants 
à une ville, bourg, village, hameau ou 



penH^HHe, CTeKJiaHHHe, jexTHpHHe, 6y- 
MasHLie sasOAU h MCJiBHHi^Er, son nadu- 
BaioTCfl HMeneHi riiaenaro M'bcTa, h iipH- 
KOCHoeeHHBi KO BJia;^^HiflM'B onaro. 06po^- 
HBifl scMJiH H aascAenifl (^opeepEn) h ce- 
jcHifl, Kou nasuBaiOTCfl cbohmi ocoôen- 
nuwb HMeneMx, xota h cocTonrE bo sjia- 
]ijbmvi Toro ;Ke uoM^n^Hsa, ne aoiskhh 
()£iTB no^mraeMU sa npHHa;^jie;KHOCTH 

FJiaBHOS BOT^HHU. 

CTATBfl V. 

CiH nocjii;^HiH OTA'ÈjeHHua HMyn^ecTBa 
nocTynaiorb bo BJia^Hie TOfi x^psaBu, 
wh npe^^axx Roefi oheia naxoAflTCJi. 

Ctatbh VI. 

EcjiH BosHHKHerB coMH'ÈHie KacaTejB- 
HO KaRoro-JiH6o r.iiaBHaro M'&CTeHBa hjih 
noH^CTBA, H BCwiBSfl Ôy^CTi» pasp'famHTB 
OHoe nojfoseniflMH upeAme^maxi CTaTefi: 
To Bx ceM-B cjiy^ai jojisho, nea? Ay AByMa 

ÔJIHSafimUMH nOrpaHHHHHMH IC^CTaMH 
(O npHHa^^e^KHOCTH BOEXl B^ TOS HJH 

Apyrofi ;^epxaB^ h^ti coMU^nifl) npoBe- 
CTH npaMyK) ^epTy, h cnopnoe iitCTO, 
Ha ocHOBaniH BumenocTanoBjeHDUX'B npa- 
BHJi'B, socTaneTca TOiry rocyjiapcTBy, na 
HBefl CToponi ceù nepra onoe ÔyACTi. 

CTATBfl VIL 

Jl'feca H nacTBÔHn^HHe jryra Ôy^yr-B npu- 
coe^HHeHH K^ rjiaBHOMy MicTe^Ky hjih 
noM'icTBH), Kl ROHMi npHHaxJCJBarB BaBi 

C06CTBeHH0CTB, CCIH BJaA^Hifl OHUXl CB 

HHMH OKasyTCJi CMe:RHBiMH no oôn^efi 
OHHCH nHymecTBi (cadastre), co^mnenHOô 
wh 1807 ro;ïy h nocjr6 cero ro^a. 

CTATBa Vni. 

•I^ca H nacTBÔHu^HHe Jiyra, cocToao^ie 
60 BJiaAiHia ropoAOBB, Hicie^eBi, cejrB, 
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ferme (Vorwerk) en contiguïté avec eux, 
feront partie de leurs dépendances, sur 
le sort desquelles il a été statué à 
l'article III. 

Article IX. 

Les forêts et pâturages formant la 
propriété commune d'une seigneurie et 
d'un domaine de la couronne, avec 
lesquels ils sont en contiguïté et qui se 
trouveraient partagés sur la ligne de la 
frontière, seront répartis en raison de 
l'impôt foncier que payent les endroits 
échus respectivement, soit à la Prusse, 
soit à la Pologne d'après le cadastre 
de 1807. 



Article X. 

Les stipulations ci-dessus mentionnées 
ne sont pas applicables aux anciennes 
limites, qui par la présente convention 
seront rétablies purement et simplement 
sans le moindre changement. 

Article XI. 

D'abord après la ratification de la 
présente convention, la commission dé- 
signée pour le travail de la démarcation, 
se rendra sur les lieux pour placer les 
poteaux sur la frontière et en lever la 
carte, ainsi que l'établit l'article XLI 
du traité signé a Vienne le 21 avril 
(3 mai) 1815. 

Article XII. 

n sera nommé une commission d'experts 
pour juger si la Drewenz est susceptible 
d'une navigation. Dans ce cas l'écluse 
de Leibitz sera supprimée, ou bien il 
sera creusé à frais communs entre les 



AepeseHB h o6po^HBix^ cTaToft (({»opBep- 
rob'l), h CMejRHue es ohumh, 6yA7T% 
CHHTaeMU Bx HHOi'l 03HaHeHHux'B ni-eio 
CTaTBOK) upHnaA^esHOCTCâ. 

CTATta IX. 

•lica H nacTBÔHmHHe Jiyra, cocToa- 
n^ie vh o6\nifiwh BJEa^^niH nacTnaro no- 
wkcThSL H Basennaro HMyn^ecTBa, cb 

BOHMH OHE CMeSHH H BOH HaXOAflTCfl HO 

na OAHOfi CTopoH^ nepTu nopyôesnoft, 

AOJTSeHCTByiOTl ÔHTB pasA'^iEeHH He»A7 

IIojBmeK) H npyccieio, no copasM^pno- 

CTH CB BOJHHeCTBOlCB nOSCMeJIBHOtt HO- 

AaTH, KOTopyK) OHHfl xocTaBimflCfl pa3- 
HUM'B ;^epsaBaMi M'&CTa n^iaTari na ocho- 
BaniH onncH HMyn^ecTB'B (cadastre) 1807 
roxa. 

CTATBfl X. 

Bumeo8Ha?eHHUfl ycjiosifl ne otho- 
CflTCfl Bi rkwh npesHHM'B rpaHHi^aMX, 
BOH B'B CHJiy nacTOfl^efi BOHBeni^iH 6y- 
Ayri npocTO 6e3i bcabexi nepeirËH^ h 
oroBopoRi BOCTanoBJieHH. 

Ctatbe XI. 

IIo pasM^H']^ paTH(]^HBai^ifi cefi boh- 
Bem^iH, BOMMHCcifl, HapflsaeMafl j^sl 
o6oK);(Haro padrpaHHHenifl, neMexJeHHo 
OTnpaBHTCH jsjh M'IcTy HasHa^enifl CBoero, 
XJfl nocTaBJenifl ctojÔobx na rpansi^'b 
H CHflTifl OHOff na BapTy, BaB'b nojioseHO 
CTaTBeH) XLI-K) TpaBTaxa, noAnHcanHaro 
wh B^R^ 21 anp']^j[fl (3 nafl) 1815 ro^a. 

CTÀTBfl XIT. 

EyxerB cocTaBJieHa man» CB^xyn^HX'B 
no cett HacTH ^iio^eff BOiocHccifl, x^ih 
0CBH;('6TejiBCTB0BaHia, MoryrB jth no ^e- 
BCHi^^ xo^^TB cyAa, H ecJH OBaseicfl, 
^iTO MoryTi, TO mjrH)3'B JefiÔH^CKiff yHH- 
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deux Etats, un canal de navigation pour 
tourner l'écluse. Dans le cas contraire, 
l'écluse sera entretenue aus frais des 
Hautes Parties contractantes. 



Article XIII. 

Immédiatement après l'échange des 
ratifications de la présente convention et 
au plus tard quatre semaines à dater de 
cet échange, les troupes et employés 
d'une des Hautes Parties contractantes 
qui occupent les districts échus à l'autre, 
les évacueront de suite. 

Article XIV. 

Les titres domaniaux, archives et 
autres docamens publics et particuliers 
qui assurent la propriété, seront remis 
dans l'espace de trois mois aux commis- 
saires du gouvernement auquel ils re- 
viennent et qu'on désignera pour cet 
effet. 

Article XV. 

Toutes les recrues que l'une des 
puissances contractantes aura levées dans 
le territoire de l'autre, tel qu'il sera 
délimité après la conclusion de la pré- 
sente convention, seront renvoyées dans 
leurs foyers, dans le terme de trois 
mois après l'échange des ratifications. 

Article XVI. 

Le bureau des postes frontières prus- 
siennes qui se trouve actuellement à 
Slupce sera transféré à Strzalkowo où 
on établira dans la suite la poste frontière 
de Prusse. 



'jToœHTca, HJH na chot-b oô-finxi ^^epataBi 
ôy^erb npoEonani BaBaji ;^jifl oôxo^a 
cy^iaMH ouaro mjiosa. Ecjh jse naupo- 
THBx ^pefiCHi^'B ne y^oôna jm cy;(oxo^- 
CTBa, TO ce8 mJiros'B 6y;i;eT'B cosepsEMi 

Ha CHeTl BUCORHX'B ^^OFOBapHBaiOmHXCfl 
CTOpOHl. 

Ctatla XIIL 

He noB^Bie Kanx nepeax neTupe ne- 
A'ÈJiH uocjA pasM'Ëna paTH^HKai^ifi ceâ 
BOBBCHi^iH, BoâcRa H rpam^aHCRie hhhob- 

HHBH BUCOBEXT» A0r06apHBaK)IIl,HXCfl CTO- 

poHx, Haxo^^fln^iecfl wh oBpyraxx, BsauMHO 
Hsi Oj^Horo BJiaA^feHia b-b Apyroe nocTy- 
naH)n(HX'B, joJiaKHii 6yjsjTi> onua ocTaBUTb. 

Ctatla XIV. 

Aetu Ha Bjia^'l^Hifl, apxHBH h BcaRie 
^OKyMeBTH Ha coÔCTBOunocTL npaBH- 

TCJBCTBB HJIH HaCTHHXX JElO^efl E'OÔmfiCHB'h 

ÔysyTX BT» Teneme Tpext Micai^eBx c;^aHKI 
BOMMHCcapaMT» Toâ A^ps^aBu, Boeâ ohbic 
cJii;^yK)T^ 9 no ea nasHa^eHiio. 

Ctatla XV. 

Bci peEpyTEi, OAiaoïo hsi» ^oroBapa- 
BaiomHXca AepataB-B HaôpauHue bi» som- 
jifiXT», no cnj* cett KOHBeHn;iH hm^io- 
mfix'h upHua^jeasaTL Apyrofl, ôy^yT-B bo3- 
Bpan(eHH b'b oTenecTBo ne nosA'fee KaKi 

HpeS'B TpH wkcSUlSL HO paSM^H* paTH(|)H- 

Bai^ifi. 

Ctatla X^^[. 

IlpyccKaa norpaHHHnaa no^TOBaa koh- 
Topa, KOTopaa eue^ b-b Cjiyni^e, Ôy^eTT» 
nepeBCAeua Bt CTpsajBKOBO, fa* b^ 
nocJ'feACTBiH AOJatencTByeT'B 6htb norpa- 
HH^naa npyccBaa no^Ta. 
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Article XVII. 

La présente convention sera ratifiée 
et les ratificatons en seront échangées 
dans l'espace de deux mois, ou plutôt 
si faire se peut. 

En foi de quoi etc. 

Fait à Berlin le 30 octobre (11 no- 
vembre) 1817. 

(L. S.) D. Alopéus (L. S.) Le Prince de 
(L. S.) F. d'Auvray. Hardenberg. 



Articles séparés. 

Art icle L 

Les droits de souveraineté et de pos- 
session exercés par la Prusse sur le 
baillage de Jemelin et ses dépendances, 
sont reconnus. 

Article IL 

La Prusse ne consent à la cession du 
dillage de Koscielnawies (Kirchdorfi) 
dans les environs de Kalisch, qu'à con- 
vition qu'on abandonnera aux créanciers 
Prussiens des capitaux placés en hypo- 
thèque sur le dit village, d'opter: 

S'ils veulent conserver leur droit 
d'hypothèque tel qu'il existe maintenant, 
ou bien, 

s'ils préfèrent d'être remboursés en 
obligations de la Banque Prussienne par 
le gouvernement russe-polonais, contre 
cession de leurs droits à l'époque de la re- 
mise du dit village. 

Messieurs les plénipotentiaires russes 
acceptent cette condition. 



Ctatla XVIL 

Gifl BOHBeHi^ifl G^jifiTb paTH^HBOBana 
H paTH(|)HRaiÛH oHOfi 6yfljTi> pasici^HeHu 
Hpe3i ABa MÏcfli^a, a ecjiH mosho, h 
npewAe. 

Bo ystpenie ^ero h t. a- 
Bi BepjiHHi 30-ro OKTaÔpa (11-ro 
HoaÔpa) 1817 ro^a. 

(M. n.) JI,. Ajioneycb. (M. II.) Khasb Fap- 
(M. n.) $. Ji;'OBpe. ACHÔepr^L. 



OrA^jieHHUfl OTaTBH. 



'% 



' Ctatla I. 

Cewl npHSHaerca, hto Ilpyccia HMiert 
npaBO AepsaBHOfi BJiacTH h jsjbUcTBwtejih'- 
Haro RnaAinifl b'b aMT^ leHOJiHHCBOM'B h 
npHHaAJiesHOCTaxi onaro. 

Ctatbh il 

Ilpyccia ne Hna^e cor^amaerca na 
ycTynKy cejieHia KomejiBHaBtca (Kepx- 
Aop<|)a) Bi> OKpecTHOcraxi KajHma, saRi 
Cl jcJOBicMi, ^TO npyccBHMi nowan- 

H£IMl, AaBmHM'B B'B SaCMl A^HeSHUfl 

cyMMU nOAi sajiori cero cenema, ao3bo- 
jieno Ôjjffivhy no hxi npoHSBOJiy: 

HjiH nojiBSOBaTBCa npioÔp'i^TeHHUH'B 
^pesi TO HaAi saRjiaAHOK) bo^octIk) npa- 

BOMl, BaB'B HUH^, 

HjiH xe, ycTyuHTB cie npaBO CBoe npn 
c^aqi onaro cejieHia poccificBO-nojBCKOMy 
npaBHTe.9BCTBy h bm^cto cero BsarL a^h- 
HyM) HtfH 3aHMOo6pa3HO cyiiMy oÔJHra- 
i^iaMH npyccKaix) EaHBa. 

PocciâCKie no.iHOMOHHue corjiacHu na 
cie ycjoBie. 
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Article 111. 

Les présents articles séparés seront 
ratifiés et les ratifications en seront 
échangées en même tems avec la con- 
vention de ce jour. 

En foi de quoi etc. 

Fait à Berlin, le 30 octobre (11 no- 
vembre) 1817. 

(L. S.) D. Alopéus. (L. S.) Le Prince de 
(L. S.) F. d'Auvray. Hardenberg. 



M. d'Alopéus, envoyé extraordinaire 
et Ministre plénipotentiaire de S. M. l'Em- 
pereur detouteslesRussies etM.d'Auvray, 
lieutenant-général des armées de Sa dite 
Majesté d'une part, et M. de Jordan, 
conseiller intime et actuel d'ambassade 
de S. M. le Roi de Prusse, chef de la 
Il-e et Ill-e section du Ministère des 
affaires étrangères, et M. Hoffmann, con- 
seiller intime et actuel de régence de 
Sa dite Majesté, d'autre part, s'étant 
réunis le 5 de novembre dans une con- 
férence, ont fait l'examen d'une carte 
dressée d'après les stipulations de la 
convention sur les limites qui est sur 
le point d'être conclu entre la Russie et 
la Prusse et sur laquelle se trouve con- 
signée la ligne frontière qui devra séparer 
à l'avenir les parties russes et les parties 
prussiennes du ci -devant Duché de Var- 
sovie. 

Cette ligne part de la frontière de la 
Prusse Orientale près de Neuhofl', et il 
a été reconnu que la carte indique cette 
ligne d'après la lettre de la convention 
mentionnée, tant le long de la frontière 
de la Prusse Occidentale de l'année 
1777 jusqu'à la Drevenz, que depuis 
cette rivière, en suivant son thalweg 



CTATba III. 

Ciu 0T;^•fe.ïeHHHa ciaiBU Ôj^vt-b paiH- 

(|)HROBaH£I H paXH^HRai^iH OHBIXl ÔjfiJT'b 

pasifi^HenH vb oji,eo spena ex paTH(|)HRa- 
ipflMH ROEBeni^iH, cero aha noAnncanHofi. 

Bo yB-fepenie ^ero h t. ji,. 

Bt BepjiHH*, 30-ro ORiaÔpa (11-ro 
HoaÔpa) 1817 ro^a. 

(M. n.) J[. Ajoneyct. (M. H.) KHaai, Tap- 
(M. n.) $. Jt'GBpe. ;i;eH6epr'b. 



^pesBUHaâHuâ nocjaHHHR'B h uojiho- 
HO'ïHufi MHHucTpi E. B. HMEopaTopa 
BcepocciflCRaro, Ajioaeyct, h renepaji'B- 
jieftTeHaHTi apmô Ero pe^ennaro Bcjih- 
^ecTBa Obp9, cb o^Hoft CToponu, h lop- 

A2LWb, ^MCTBHTeJILHKlâ TafiHBlâ eOB^THHRl 

nocojiLCTBa E. B. Kopojra IlpyccRaro, 
nanajikHHR'B U h III OT/^enifi hhhh- 

CTepCTBa HHOCTpaSHHX'B Jlîbjll>, H rO(j)(|)- 

Mani», A'iâcTBHTejBHufi Taânuâ cob'J^thhki 
pereuTCTBa Ero penennaro Be^nnecTBa, 
Cb jipjToti CTopoHH, coÔpaBmncB 5-ro ho- 
a6pa na ROH(|)epeHi^iH), pascMaipuBa^H 
cociaRieHuyio, na ocHOBanin nociaHO- 
Bjenifi 3aRjiK)TOeMofi Meat^y Pocciefi h 
npyccieô ROHBeniyH o rpanHi^axi, RapTy, 
na ROTopofi o6o3HaHeHa norpaHE^naa 
lepia, Ao.iseHCTByio^aa na 6y;ïy^ia Bpe- 
Mena OT^ijaiB pyccRia h npyccKia o6- 
jacTH Kb ôuBmewb repuorcxBi BapmaB- 

CROHl. 

3Ta lepia Ha^HnaeTca on rpauBi^Bi 
BocTo^Hoô flpyccia 6jh3b HeBro(ï)4)a, h 
npHSHano, hto na Rapii 9Ta nepia oana- 
qeua Bx TOHHOCTH cor.iacHO ex nocia- 
HOBjeHiaMH ynOManyioâ R0HBeHii,i(f, naRi 
no HanpaBJiemK) rpanui^uSanaAHOô Ilpyc- 
ciH 1777 roAa flfl JI,peBefli^H, laRx h ot-b 
arofi piRH, no eu pycjy, ao JleôÔuqa. 



266 



M 28S. 



1817 r. 



jusqu'à Leibitz. A partir de la Drewenz 
près de Leibitz jusqu'à la rive droite 
de la Vistule entre Silno et Osiek, la 
frontière passe par les banlieues des 
endroits nommés dans la susdite con- 
vention. La carte indique exactement 
les endroits qui appartiendront à chacune 
des deux parties contractantes, mais on 
n'a pu fixer avec précision la ligne 
frontière même qui passe par ces en- 
droits, cette ligne devant être déter- 
minée sur les lieux par les limites des 
banlieues. 

Comme le ruisseau Tonzyna, dont le 
cours et l'embouchure doivent d'après 
la convention former la frontière sur 
la rive gauche de la Vistule, se partage 
en deux ^)ras, lorsqu'il se jette dans ce 
fleuve, et comme ou a jugé nécessaire 
de faire rechercher sur les lieux, lequel 
de ces deux bras forme le lit de ce 
ruisseau, on est convenu que la frontière 
depuis le point où elle touche à la rive 
droite de la Vistule entre Silno et Osiek 
jusqu'au point oti la Tonzyna se divise 
en deux bras, ne serait pas marquée 
sur la carte et qu'on abandonnerait sa 
détermination définitive à la commission 
chargée de régler sur les lieux les limites 
des deux Etats. 



On a reconnu pour conforme à la 
convention la ligne frontière, telle qu'elle 
se trouve marquée sur la carte, en re- 
montant la Tonzyna depuis le point où 
elle se divise en deux bras jusqu'au 
point où elle atteint l'ancienne frontière 
du district de la Netze, en avançant 
de là le long de l'ancienne frontière du 
district de la Netze de 1776 jusques 



Ha^nnaji oti ^peBeniyii 6.ïïh3l JleâÔHHa 
AO npaBaro Ôepera Bhc.ih, neajiy Ch,ib- 
HO H OceKOMt, rpaHHi;a npoxoAHn» no 
BEironaMi M^CTHOCieâ, wb BumecKasan- 
Hoâ KOHBeHi^iH noHMeHOBaHHuxi. Ha 
Baprb npaBHjiLHO osHanenH T'b ifÈCT- 
HOCTH, KOTopufl 6yf,jTb upHHaAJiesaTb 
Baa^Aofi AoroBapHBaion^eficfl CTopoH'ià, ho 
ne Ôuâo B03MO»eocTH ycTanoBHTB Cb 
TO^HOCTBH) caMyK) norpaHHHHyK) ^ep- 
Ty, KOTopafl npoxoAHT'B no 9THMI MiCT- 

HOCTflMI», TaKI» KaKl OHyK) HaAJeaHTTL 

onpex^HTL na M'iàcT^ no MesaifL bu- 

rOHOBl. 

B% Bnj^Y Toro, ^TO pyqeô ToH^nna, ko- 
Toparo Te^enie h ycTLe ;^0Jia:HH cocTa- 
BjfTflTb, na ocHOBaniH BOBBeni^iH, rpanni^y 
na jAbowl Ôepery Bhcjtei, pa8;('ijiaeTca, 
npn sna^eniH kb ary p'ÈKy, na ^Ba py- 
RaBa, H TaB'B BaRi npHSHano Heo6xo;^H- 
MUM'B CA'IjiaTB HsiiCBanifl na ifiàcrÈ, bo- 
Topufi ESŒ» BTExi AByxi pysaBOBi o6pa- 
syeTb pycjo btoto py^Bs, nocji'i;(OBajio 
cor-iamenie, ^^o6u rpanni^a ovb Toro 
nyHKTa, r^ii onaa AOCTHraeri npaBaro 
6epera Bhcjk Mes^y Ghjbho h OceBOifB 
H ;^o nyHBTa, r^i ToHHHHa pas^^^^exoi 
H'a jifih pyRaBa, ne 6uja nanocHMa na 
Rapry h wro6u OROHHaiejiBHoe oupeji/k" 
jieeie OHofi npe;(0CTaBjieHO 6ujo rommhc- 
ciH, Hasna^eHHOfi a^a npoBeAeHifl rpa- 
HHipi Meac^y AByMa rocy^apcTBanH na. 
MicrÈ. 

HaHecennafl na Rapry .norpaHEHnaa 
jiHHifl, noAHMaiou^aflCfl no Tohhhh^ ot'b 
Toro M^cxa, rji.'b ona pasA'^^flercfl na ^^Ba 
pyRaBa, h ao nyHRxa, Tfljb ona aoxoahtb 
AO npesneâ rpanei^u Heri^CRaro ORpyra, 
HAOTi OTCioAa no upeaîHefi rpanei^i Heri^- 
CRaro ORpyra 1776 ro^a ao osepa 6jih3b 
Boâei^uHa h, naROHei^'B, cjL'^AyerB no na- 
npaBjeHiio oti dToro osepa ao osepa 
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dans le lac près de Woyezyn, et enfin 
en poursuivant la ligne depuis ce lac 
jusqu'au lac de Powidz. 

Au sud de Powidz et sur le bord du 
lac de ce nom se trouvant deux villages 
Mzymachowo et Polanowo, qui d'après 
la convention appartiendront tous les 
deux indubitablement à la Prusse. Gomme 
toutefois les cartes qui existent de ces 
contrées, ne s'accordent pas sur la 
véritable situation de ces deux villages, 
que d'après quelques unes Mzymachowo 
est situé au nord, et Polanowo au sud, 
tandisque d'autres cartes indiquent le 
contraire, on est convenu, pour obvier 
à toute incertitude de tirer en tout cas 
la ligne frontière au milieu du lac 
jusqu'au point où elle dépasse les deux 
endroits mentionnés et de ne la diriger 
vers la rive occidentale du lac que lors- 
qu'elle atteint le point où la frontière 
méridionale de la banlieue de celui des 
deux villages dont la situation est la 
plus méridionale, que ce soit Polanowo 
ou Mzymachowo, touche au dit lac. 
C'est d'après cette indication que la fron- 
tière a été tracée sur la carte. 

On a également reconnu l'exactitude 
de la carte et sa conformité avec la 
convention, en faisant l'examen de la 
ligne frontière qui s'étend depuis le lac 
de Powidz jusqu'au point où elle atteint 
la rive droite de la Warthe vis-à-vis 
de l'embouchure de la Prosna. 

Il ne s'agira donc plus que de rechercher 
sur les lieux les frontières des banlieues 
de ceux des endroits qui dans la con- 
vention sont nommés comme places fron- 
tières pour les deux Etats, et de faire 
ensuite l'application des principes énoncés 
dans la convention pour régler définitive- 
ment toute la nouvelle démarcation. 



noBHAsa, npHSHana corjiacHoft cb roh- 
BCHipeft. 

HaxoAHu^iflCfl Kb fory otl IIoBH^tsa, 
na 6epery osepa tofo se HMeuH, xsa ce- 
jiBEia: Mi][HMaxoBO h IIojaHOBO, na ocho- 
Banin KOHBeH^iH o6a Ôescnopno ÔyjijTb 
npHHa^JiesaTB IIpycciH. Ho laR'B RaB'B 
cyn^ecTByion^ifl BapxH bthxi MiciBOCTefl 
ue cxo^z^flTCfl MesA7 co6oft OTHocHrejibHO 
^cbficTBHTeJiLHaro nojosenia osna^eHHux'B 
cejieHifi, h6o no n'i^soTopmci MriHMaxoBO 
jiesHTx K'B c'&Bepy, a IIojraHOBO bi lory, 
no ApyrHiTB se BapiaicB naoôoporb, to 
BO ESÔisanie saBoro 6u hh 6uao co- 
MH^Hifl cocTOflJiocL coFjameHie npoBOCTH 
BO BCflBOiTB cjryTOi norpaHHHHyio lepiy 
no cepeJ^HHi osepa ffi Toro nymcxa, ta* 
ona MHHyerb oôi ynoManyma wbcT- 
HOCTH, H ne HanpaBjflTL xaBOByio bx sa- 
na^HOMy 6epery osepa, noRa ona ne ^ofi- 

JSfiTb }lfl TOrO nyHBTa, BI BOTOpOMl» co- 

npHBacaeTCfl cb CBasanHUirB osepoMi» 
losnafl rpaHui](a Burona loro hs'b AByxi 
cejieHifty IXojiaHOBa hjeh Mi^HMaxoBa, bo- 
Topoe -jeatHTX 6ojie bi lory. Cor-iacHO ci 
CBWb H 6ujl9l npoBCAena rpanm^a na Bapii. 
PaBHUicB oÔpasoMi npHSHaHa tohhoctb 
Bapru H coFJiacie onofi cb nocianoBje- 
HiflMH BOHBeHi][iB upH pascMorprèniH no- 
rpaHHHHoft Heprn otb osepa IIoBHAsa ao 
TO^BH, Tflfb ona ^ocTHraeTX npaBaro 6e- 
pera Bpaiw npoTHB'B ycTBa IIpocHH. 

^jifl OBOHHaxejTBHaro ycTaHOBjenifl ho- 
Baro pasrpaHHHeHifl ociaercfl TaBEMi o6- 
pasoM'B TOiBBO npoHSBecTH HaucBamflHa 
M^CTi rpaHHi^tx'B OBpyroBX rfixi» MicT- 
HOCTefi, BOTopua noHMenoBaHu bi boh- 
BCHi^iH, BaBi norpaHHHHUfl A^^a Asyx'E 
FOcyAapcTBX M'iàcra, h saT'i^M'B npHH'i^HHTB 
HSJioseHHUfl Bi BOHBem^H Hanajia. 
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Les deux endroits suivans, savoir: 
la métairie Wymislaw et le moulin 
Szyba aux environs de Peisem, ne sont 
pas nommés dans la convention, mais 
se trouvent sur la carte. On a fait passer 
préalablement la ligne frontière par ces 
deux endroits sauf à déterminer sur les 
lieux auquel des deux Etats ils devront 
être adjugés selon les stipulations de la 
convention . 

L'endroit Radlowo ne se trouvant 
pas sur plusieurs cartes, qui à sa place 
mettent celui de Szembrzowo, on est 
convenu de regarder ces deux noms 
comme désignant le même endroit, et 
on les a placés en conséquence tous 
deux sur la carte frontière. 

Comme la Prosna se devise en plusieurs 
bras dans cette partie de son cours dont 
le thalweg doit former la frontière 
d'après la convention, et comme on ne 
saurait déterminer ici lequel de ces bras 
est le principal, on n'a pas indiqué sur 
la carte la ligne frontière proprement 
dite dans tout l'espace qui se trouve, 
en remontant la Prosna depuis son con- 
fluent dans la Warthe jusqu'à la fron- 
tière septentrionale du rayon de Ealisch 
et en remontant de la frontière méri- 
dionale du rayon de Kaliscb jusqu'à la 
frontière de la Silésie, là où celle ci 
est pour la première fois atteinte par 
la Prosna. La fixation de cette ligne 
frontière devra se faire sur les lieux 
d'après la lettre de la convention. 

On a reconnu comme conforme en 
général à la convention, la délimitation 
de la carte concernant le rayon de Kalisch 
sur la rive gauche de la Prosna, depuis 
le point où la frontière septentrionale 
de la banlieue de Koscielnawies touche 



HHaecjri&jçyiomia ^Ba MicTa, Hifenno: 
xyTopi» BuMETCJiaB'B H MejbHHiia JRHÔa 
B'B ORpecTHOCTaxT» IleficepHa ne noHMe- 

HOSaHH B'B ROHBeHI^iH, HO Ha Kàpii Ha- 

xo^HTCfl. norpaHE^Haa nepia Ôujia npo- 
Be^ena npejiBapHTejBHO ^pesi sth ;i;Ba 
Micia, ex t4mi ycjïOBieM'B, htoÔh 6ujo 
Ha M^ci^ onpe^'^eHO, ROTopony hsi 
jifiyxi> rocy^tapcTB'B ohh ;^ojishu Ôutl 
upHcy^A^HU Ha ocHOBaniH nocTanoBJie- 
Hifi soHBeni^iH. 

M'iàcTCHRO PaA^OBO ne naxoAHxcfl na 
H'i^ROTopux'B RapTaxi>, noM'iàn^aiou^HX'B 
BMicTO nero MicTCHRO JKeMÔpiBOBo; no- 
ceny coctoajiocl corjiameHie c^HTaxb o6a 
HaBBanifl othocah^hmeoi B'B o^HOicy h 
TOMy ;Ke Micie^Ry, h BCjAjsfiTBie btopo 
o6a OHH osHanenu na norpann^HOft RapTi. 

IIpHHHMaji Bo BHHManie, hto Ilpocna 
wb TOtt HacTH CBoero le^enia, pycjro ko- 

TOpOâ, Ha OCHOBaniH ROUBCHI^iH, A0J3BH0 

cocTaBjflTB rpaHHi^, pasA^JHeTCfl na h^- 

CROJBRO pyRaBOB'B, H XaRl RaR'b HejB3fl 

s]ijbch onpex'bjrHTB, RaROfi hs'b bthxx py- 
RaBOBi FJiaBHEifi, TO HorpaHHHHafl ^epra 
Bi» coÔciBenHOicB cuucji'b n ne ÔBua 
osHanena na Rapri na BceifB npoTaave- 
Hin BBcpxx no IIpocH'ià ot'b Bua^CHifl ea 
Bi Bapry ao c&Bepnofi rpanni^ti Kajram- 
CRaro ORpyra h noAHHHaacB otx losHOit 
rpauEi^u KajiHmcRaro ORpyra ao rpaHHii;Bi 
CnJieaiH bi tom'b nyHRTi, ta^ ona Bnep- 
Bue conpHRacaerca et IIpocHOfl. YcTa- 
HOBjenie aïoâ norpauE^Hoâ ^epTBi na^- 
jiesKaT'b npoH3BecTH na M'i^CT'ià na ocho- 
BaniH nocTanoBJieHiâ ROHBeui^iH. 

IIpHdHaHO Booôn^e corjiacHKM'B cb roh- 
BOHoiefi pasrpaHHHeHie ua Rapii EaJHm- 
CRaro ORpyra na j'èbom-b Ôepery npocHU, 

Ha'ïHHaa OTI TOHRH, B'B ROTopofi cÈBep- 

Haa rpaHHi^a KomejiBHaBiecRaro ORpyra 
AOCTHraerB jsfl IIpocHBi, jifl loro nynKTa, 
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à la Prosoa jusqu'au point où la fron- 
tière méridionale de la banlieue de Zydow 
atteint laProsna. Le règlement détaillé 
de cette partie de la frontière devra se 
faire d'après les banlieues des endroits 
que la convention désigne comme étant 
situés sur la limite. 

En conformité des observations con- 
tenues au présent protocole, la carte 
frontière a été dressée en deux exem- 
plaires, que les soussignés ont reconnus 
pour authentiques et qui devront être 
joints & la convention. 

Berlin, ce 7 (19) novembre 1817. 

D. Alopéus. Jordan. 

F. d'Auvray. Hoffmann. 



' Messieurs les plénipotentiaires russes 

• 

s'étant réunis aujourd'hui avec les com- 
missaires prussiens pour l'échange des 
cartes relatives à la nouvelle délimitation 
entre la Prusse et la Pologneet des proto- 
coles explicant cette carte, on a observé; 

1) que les instructions qui ont été 
dressées à Vienne pour les commissaires 
délimitateurs fixent l'échelle de la carte 
spéciale qui devra être faite après que 
l'opération de la délimitation sera ter- 
minée. 

à un pouce décimal sur cinq toiseSy 

et que cette échelle étant beaucoup 
trop grande pour pouvoir être adoptée, 
il était à présumer qu'on avait oublié 
le mot de cent et qu'on avait eu l'intention 
de dire: 

d'unpouce décimal sur cinq cent tois s 

ce qui remplirait alors parfaitement 
le but qu'on s'est proposé. 

2) que l'expression toises n'est pas 



Bl» KOTOpOMl UpOCna CXOAHTCA CB H)S- 

HOfi rpaHHi^efi OBpyra Su^OBCBaro. Uo- 
ApoÔHoe oupe^i-kieHie aroft naciH rpann- 
n,u fl,0Ji7EiE0 6uTh nponsBOACHO no Buro- 
naMi vbx'b uicTi^y soropua osnaneHu bi 
KOBBOHi^iH, RaB'B Raxo^flu^iflCH Ha rpa- 

Coo6pa3HO c% sair&HaHiflMH, b'l na- 
CTOfln^eM'B npoTOKOJ']^ sasjio^aioni^ErMHCfl, 
uapia rpaHHijpB cocTaBjena ôujia, 3% Asyx'b 
aRdOMnjiflpax'B, BOTopue npnsHaHBi HHxe- 
noAHHcaBmHMHCfl 3a AOCTOB'i&pHue h jifiJi- 

SHBI 6UTB npHjoseHu Bl BOHBeni^iH. 

B-B BepjiHH*, 7 (19) Hoaôpa 1817 ro^a. 

AjioneycL. Iop;iiaHT>. 

Obp9, ro(|)(j()MaHi». 



PoccificBie ynoJiHOMOHeHHue, co6paB- 
mncB ceroAHfl cb npyccsHMH KOMMHCca- 
paMH ff^Jis oÔM^na uapTaicH hobuxi rpa- 
HHi^x Mos^y npycciefi h IIojBmefi h o6i- 

flCHHTeJIBHBIMH KX BapTÊ CHXX rpaHHU'B 
npOTOKOJaMH, SaM^THJlH: 

1) 4X0 UHCxpyKi^iH, cocra&ieHHBifl bi> 
B'ini ;^fl BOMMUCcapoBX no paarpann- 
Heniio, ycTaHOBJflKyr'B Macmraôx cnei^i- 
ajBHoâ BapTU, KOiopaa AOJ^na ôbitb hc- 
uojiHeHa no OBon^aniH pa3rpaHHqHTe.!iB- 
Hiixi paôorB 

eh nsmh myajoez ez decsmuHuoMz 
dioilMn>f 

a laBx BaBx nacmTaôx arorB c^nm- 

BOMX BCJIQB'B, OTOÔX MOSHO 6UA0 eVO 

npHflaTB, TO cji4;ïyeTB npeAnojoatHTB, qio 
npH HasHaneHin ero ôbijo ynyu^eno ciobo 
cmo H HTO liwkAE wh BEji^Y CBasaTB: 
numhcomz myaaoen ez decHmuHuoMZ 

HTo BnojH* y;^OBJieTBopajio 6u npej- 
noJoaieHHott i^'&jih: 

2) HTO Bupaseaie myaaz js.jlîl onpeA^- 
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ordinairement celle dont on se sert pour 
fixer les distances dans les démarcations 
en Allemagne; qu'il paraitrait donc plus 
convenable et plus sûr d'admettre au lieu 
de l'expression vague et toises celle de 
verges de Rhinlande de que par consé- 
quent l'échelle dont on se servira sera 

d'tm pouce décimal pour cinq cent 
verges de Rhinlandej enfin 

3) on est convenu q'il serait plus 
avantageux que le commissaires dési- 
gnés pour dresser les cartes et rédiger 
les protocoles, se réunissent pour cet 
effet à Kalisch au lieu de Posen, qu'on 
avait proposé dans les instructions pour 
cette réunion. 

Les plénipotentiaires et les commis- 
saires soumettront ces propositions à 
leurs Cours respectives, lesquelles feront 
parvenir leur décision aux commissaires 
qui de part et d'autre seront chargés de 
régler la frontière d'après la convention. 

Berlin, le 19 novembre 1817. 
D'Alopéug. F. d' Auvray. Jordan. Hoffmann. 



1818, 13 (25) avril. La oonvention, 
conolue à Paris entre la Bussie, l'Autriche, 
l'Angleterre, laFrusse et la France et ayant 
trait à la liquidation des réclamations 
de particuliers envers le gouvernement 
français, sera publiée dans le volume 
consacré aux traités conclus avec la France. 

m 284. 

1818^ 18 (30) avril. Acte de cession 
de la seigneurerie de Jever à la Maison 
d'Oldenbourg, signé à Varsovie. 



jiema, pasCToaniâ npn pasrpaHHHeniaxi, 

npOHSBOAHMUXl FB FepMaHiH, OÔURHO- 

BCHBO ne npHHflTo; noceicy BasaJOCB 6u 
jffiôwbe H B^pn^e nocraBHTB^ na icicTO 
HeonpcA'ijieHHaro Bupasesifl myasd^ bu- 
pasenie ^pefincBan sepAb^, h tfo, cjii- 
AOBaxejiBHo, Macmraôi, bohm'b na^JesHTi 
pyKOBo;(CTBOBaTBca, CyA^rB: 

nHtnhCOim peûucKuxh otcepdeû eh de- 
CHtnuHHOMi dioûMtb; HasoHeijrB, 

3) nocji'ËAOBajo corjamenie, ^to bom- 
MHCcapaMi, HasHaqeHHuirB a-ia HsroTO- 
BJieHifl BaprB h cocTaBJieHUi nporoBOjroBi, 
Ôjffivh ysofiflie coôpaTBCfl wa cero vh 
KajiHmi, a ne b'b UoBHaHH, saBi 6uao 
npeAnoj[o;BeHO wb HHCTpysi^iflxi js,Jia. cero 
coôpanifl. 

YndHOMoneHEue u BomcHCcapu npeA- 
CTaBATi cie npexJO^eHifl na B033p^ie 

CBOEXl 060H)AHUX'B Jl^BOpOBl, KOTOpue M 

yB'&AOMflT'B CBoeifB pimeniH bommhc- 
capoB'B, na bohxi bos^oscho ôy^erB npo- 
Be^enie rpanni^Bi corJiacHO BOHBeei^iH. 

BepjiHHi, 19 H0fl6pfl 1817 ro^a. 

AjoneycB. Ospa. lop^aHii. ro({><{)MaH'B. 



1818 r., anpijia 13-ro (25). Koh- 
BeHipfl, saKJooHeHHafl bt» Ilapzs'b MesAy 
FoccieS, ÂBCTpiefi, ÂHradeâ, Ilpycoieâ 
H ^paniiieft OTHOOHTejiBHO jiHEBHAaiiiH 
npoTensiâ ^cthbix'b juuti» b'b ({)paHii73- 
CBOMy npaBHTejiBCTBy, ôy^eirB Hane^aTana 
B'B OTfljbjtb AoroBopoBT» CB $paH^ieâ. 

1^. 284. 

1818 r., anpiM 18-ro (30-ro), Aktt. 
06% yoTynsi BHflsecTBa Efieposaro Ojib- 
AenôyprcBOMy AoMy, noAiiHoaHHBift fb 
BapmaBi. 
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n 285. 

I8I85 18 (30) avril. Aote par lequel 
S. A. I. le grand duo Constantin Fav- 
lovitoh oonssent à la ession de la seigneu- 
rerie de Jever là la Maison d'Oldenbourg. 

Les deux actes ci-dessous reconnaissent nn état 
de choses qai existait de fait depuis an grand nom- 
bre d'années. En vertu de Tacte du 14 juillet 1773 
(y. t. VI, Annexes, J6 1, p. 445 et suis.) le 
grand duc Césarévitch Paul Pétroyitch cédait 
ses droits sur les Duchés d'Oldenbourg et de Del- 
menhorstàlaligne cadette deHolstein-Gottorp.Par 
droit de succession la seigneurerie de Jeyer, que 
des liens intimes rattachaient au Duché d'Olden- 
bourg, devait revenir aux augustes petits-enfants 
de l'impératrice Catherine II. ancienne princesse 
d'Anthalt-Zerbst. 



L'Empereur Alexandre I avait déjà concédé 
en 1814 au duc d'Oldenbourg le droit d'admini- 
strer la petite seigneurerie en question. Par l'acte 
da mois d'avril 1818 l'Empereur se désistait 
atout jamais en faveur de la Maison d'Oldenbourg 
de ses droits sur cette seigneurerie (J^ 284) et 
par un acte spécial portant la même date du 18 
(30) avril, le grand duc Constantin Pavlovitch 
les abdiquait, à son tour (J^ 285). 

Des actes de tout point conformes au précé- 
dent furent délivrés plus tard par les grands ducs 
Nicolas Pavlovitch et Michel Pavlovitch. 



^ 284. 

Von Gottes htllfreicher Gnade, Wir 
Alexander der Erste, Kaiser und Selbst- 
herrscher von ganz Russland: Moskau, 
Kiew, Wladimir, Nowgorod, Zar von 
Casan, Zar von Astrahan, Zar von 
Polen etc. etc. etc. 

Urkunden und bekennen hierdurch ftlr 
Uns, Unsere Erben und Nachkommen: 



J^ 285. 

1818 r., anpijia 18-ro (30-ro). Aktb 
oorjiaoiH £. H. B. SoHCTaHTHHa Ilan- 
jiOBH^a Ha ycTynRy KHasceoTBa Eeep- 
OBaro OjiBAeHÔyproKOMy AoMy. 

H]isecjiAyH)iipiHH AByMfl aRTaMH ysaKonaeTCA 
noioseme Ben^efi, ROTopoe <))aKTH^ecKH yîKe 
cyn^ecTBOBaio BnpoAOJseaiH MHorHxi» j^ti. Ar- 
Tout QTh 14-ro iroja 1773 ro^a (cm. t. VI, 
IIpEJosenifl, J\& 1, cTp. 445 h cj^a-X B. K. II,e- 
capcBH^'B UaBeji nexpoBHq'b ycTynHJi'B chou 
npasa na repi^orcTBO OjBAenôyprcRoe h JI,ejB- 
MenropcTCRoe vh nojLsy MJiaAmefi jnmiH Fojl- 
mTefiH'E-roTTopncRaro AOHa. IIo npaBy nacjiAO- 
Bauia EsepcRoe RnasecTBO, Bcer^a naxoAHB- 
meecfl vh ôjebroA cbash ce OjiBAeHÔyprcEHM'L 
repuorcTBOHi, aojxho ôujio nepeffTH et. asry- 
CTifimHiTB BHyRaM'b HunepaTpHUH ERaTepHuu XI, 
ôuBmefi AHraiBrb-njepôcRofi npHHuecciii. 

HMnepaiop'B AjeRcanAP'B I y»e b'b 1814 roAy 
npeAocTaBHJfB repiiory OjBAenôyprcROMy npaso 
ynpaBjeHiH aTHMi HesHaHHTeiBHUMi» eja^'i^HieMi. 
AnpijiBCRHM i se aRTOH'b 1818 ro^a, HMnepaiop'B 
BascerAa oiKasajca otb Bcixi cbohxi npas'B na 
3X0 RHasecTBo vh nojiBsy OjBAenôyprcKaro Aona 
(J^ 284) H ocoÔeHHUM'B aRTOMi oTi Toro se 
18-ro (30-ro) anpiu, B. R. KoucTanTHH'B UaB- 
JOBHTB laRse oTRasaicA OT'B CBOHX'B upaBi» 
(J^ 285). 

CoBepmeHHO TaRoro se coAepsanifl aRTU co- 
rjaciH 6ujrH boocj^actbIh BU^anH Bojhrhmh 
Rhasbamh HEROJacMi IlaBJOBHqeM'B h MHxaH- 

JOM'B UaSJIOBH^eM'B. 

^ 284. 

BoaîieK) nocn'femecTByion^eK) mh.ioc- 
TiK), Mh AJIEKCAHAPI) UepBHfi, Hm- 
nepaiopi» h CaMO^epatei^'b BcepocciflcKiô, 
MocBOBCKifi , EieBCBifi , BjaAnMipcBifi, 
HoBFopoACBifi, I],apB KasancKiâ, U^apB 
AcTpaxancBifl, II^apB IIojiBCKifi, h npo^. 
H npo^. H npoH. 

06'BflBJfleM'B H npH3HaeMi <ipe3x oie 
sa nacB, sa HacitAHEsoBi h bcIxx no- 
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da Wir der durch Bande des Bluts 
und der Schwagcrschaft Uns nahe ver- 
knlipften jtingeren Linie des Herzoglich- 
Holstein - Gottorpschen Hanses, deren 
p]tablisseraent nnd Versorgung bereits 
durch die von Unserem in Gott mhenden 
Herrn Vater, unter dem 14-ten Juli 1773 
geschehene Ûbertragung der von der 
Krone Dânnemarc eingetauschten Graf- 
schaften Oldenbourg und Delmenhorst, 
und deren Erhebung in ein Herzogthum, 
begrUndet worden, einen neuen Beweis 
Unserer Zuneigung zu geben wtlnschen; 
so haben Wir den Entschluss gefasst, 
die aus dem Ftirstlichen Hause Anhalt 
Zerbst auf Uns vererbte Herrschaft Jever, 
welche schon ehedem mit der angren- 
zenden Grafschaft Oldenburg lange unter 
einer Regierung vereinigt gewesen und 
zu Folge der testamentarischen Verord- 
nung des Grafen Anton Gtlnther von 
Oldenburg, nach Abgang der Ftirstli- 
chen Anhalt-Zerbstschen Linie, den Re- 
genten der Grafschaft Oldenburg wieder 
anheim fallen und bei derselben zu ewi- 
gen Tagen bleiben soll, — wenn gleich 
dieser Abgang noch nicht eingetreten 
ist, und, wie Wir von des Allmachtigen 
Gnade hoffen, nie eintreten wird, — schon 
jetzt mit dem Herzogthum Oldenburg 
wieder zu vereinigen, und sie der jtin- 
geren Herzoglich-Holstein-Gottorpschen 
Linie zu tibertragen. 

In dieser Absicht haben Wir schon 
zu Anfang des Jahres 1814 vorlaufig 
die Vervvaltung und Benutzung der Herr- 
schaft Jever dem jetzt regierenden 
Herrn Herzog und Landes Administrator 
des Herzogthums Oldenburg tibergeben, 
und wollen nunmehr zu weiterer Aus- 
fahrung jenes auf das Wohl Unseres 
Hauses abzielendeu Entschlusses durch 



TOMBOBi namexi, ^to sejafl no;^aTL ho- 
Boe A0Ra3aTejLCTB0 ÔjraronpiASHH namefi, 
cocTOflu^eS cb HaMH bi npoBHOMx po;^- 
CTB*]^ H 6j[H3KOM'b CBOfiCTB^ MJLajunefi rep- 
i^orcKaro rojnrrefiffb-roTTopncKaro ;^0Ma 
jHHiH, ÔJarococTOflHiio soefi nojoseno 
yae ocHOBanie, nocpeflCTBOMi yHHneHHoS 
Bi Bosii no^BBaion^HMi poAHTejeifB na- 
ffiMMi, 14 iiojifl 1773 roAa, yciyuRH npio- 

6p']^TeHH£IXl HpeSl OÔM'i^H'B OTb A^tTCBOfi 

AepsaBu rpa4)CT6a Ojib^^eHÔyprcBaro h 
^ejiLMeHropcTCKaro, h nocpe;^CTBOM'B bo3- 
Bejifima. oaoft bt, repi^orcKoe aoctohhctbo, 
Mu BOcnpifljH nan'i^penie, ;(0CTaBmeecfl 
HaMi no ESLCJiijifiTBy ovb RHâsecsaro 
AHrajiBi-B-Il^epÔCTCEaro ;^OMy EBepcBoe 
KHflHecTBO, KOTopoe H upesRfi,e cero co 

CMea^HUM'B Cl HEMl OjKBAeHÔyprCBHM'B 

rpa^CTBOMi cocTOMO yae no^i oahhmi 
ynpaBJieflieMi, h kb cjitACTBie ^yxonnaro 
saB^n^anifl rpa^a AnTonifl FsHTepa Ojb- 
AenÔyprcBaro, ao.ixho no upespan^eniH 
KHflacecKaro AHrajiBTx-n,ep6cTCKaro noKO- 
jvkmsi onaTB nocTyuHTB bx y^'ÈJïx ynpa- 
B.ifliomHX'B OjrBAenCyprcKHMx rpaj^CTBOMx 
H na B^HHHfl epenena ocxaiBCfl bx hxi 
Bwia^iHiH, — xoTfl OHoe noKOjinie e^^e ne 
npeciKJiocfl, h cero, KaRx Mh na^^'ÈeMCfl, 
no MHJOCTH BceMoryn^aro HHKor^a nef no- 
CJi'ijiyeTh, — coeAHHHTB OHOTB hhh4 ate cb 
O.aB^eHÔyprcBHM'B repi^orcTBOMB h ycTy- 
HHTB oHoe MjiaAffleft rojrBnrreftffiB-FoTTopn- 
CKofi repi^orcKofi JinniH. 

Bb ceMx HaM^penin, Mu yate ex na- 
«la^a 1814 ro;^a npeABapHiejLBHO npe^o- 
CTaBH.3H ynpaBJieHie h ;^oxoAU EBcpcEaro 
KHfl^KecTBa Huni BJia^iion^eMy rocy;^a pio 
repn;ory a^MHHHCTpaTopy OjB^enÔypreKaro 
repn;orcTBa, a Huni BOcxoT'kiH^a ;^a.ïB- 
nifimaro Hcno^menia xaKOBaro, ko Ô^ary 
namero ;^OMa KJOHflu^aroca nan'Èpe- 

nia, CHMX TOpseCTBeHHUMX aSTOMX 
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gegenwartige feierliche Abtretungs-Ur- 
kunde folgendes verordnen und be- 
stimmen: 

Artikel L 

Die Herrschaft Jever soll als freies 
Allodium, so wie Wir solche besessen, 
an den jetzigen ersten Repr&sentanten 
der jtlngeren Herzoglich-Holsteîn-Got- 
torpschen Linie, des Herrn Herzogs und 
regierenden Landes-Administrators zn 
Oldenborg Peter Friedrich Ludwig Lieb- 
den, als ersten Erwerber zu voUem 
Rechte tlbergehen; dergestalt, dass der- 
selbe und Seine Nachfolger in der Re- 
gierung des Herzogthums Oldenburg auf 
ewige Tage, aile Rechte der Oberherr- 
Uchkeit und des Eigenthums in genannter 
Herrschaft Jever ausliben mOgen, welche 
Uns darin zugestanden haben; wie Wir 
denn solche hiermit abtreten und Uns 
derselben begeben. 

Artikel II. 

Das Erbfolgerecht und die Erbfolge- 
Ordnung, welche ftir die Regentenfolge 
in dem Herzogthum Oldenburg eingeftihrt 
ist, soll auch ftir bestândig in der Herr- 
schaft Jever gelten, und dieselbe von 
dem Herzogthum Oldenburg unzertrenn- 
lich an den jedesmaligen Regierungs- 
Nachfolger in demselben tibergehen. 

Artikel III. 

So wie das Herzogthum Oldenburg 
nach Vorschrift des Artikel VI des Ces- 
sions-Tractats vom 14 Juli 1773 ohne 
Unsere und der Agnaten Einstimmung, 
mit Hypothekarischen Schulden nicht 
belastet, noch sonst auf irgendeinige Art 



ycTynJieHia nocTanoBHTL h onpe;('6jiHTB 
cj^Ayiomee: 

Ctatla L 

EBepCBOe BHHSeCTBO AOJISHO, flKO 

CBOÔo^Hoe poAOHacJiiACTBeHHoe Hifi^me 
(freyes AUodium), Tant EaKi Mh aia- 
j(^km OHUMi», nepe&TH vh nojiHoe fija;^*]^- 
nie HHU'i^niHeft nepBoâ oco6h b'b Mja;^- 
meft repi^orCBOfi FojmiTeôHx-roTTopncKOtt 
jHHiH Focy^apa Fepi^ora h Bjia;('6H)maro 
a^MBEHCTpaTopa Oj^^enCyprcKaro HoTpa 
$pHAPHxa JIy;^BH^a, ako nepBaro npioC- 
P'i^TaTejifl, TasHKi oÔpasoMi, hto ohi h 
ero npeeMHHBH m> ynpaB^emH Oj^çen- 
ÔyprcBHMi repi^orcTBOMi na bî^hua Bpe- 
Mona, MoryT'b nojiLSOBaTLCfl bcI^mh l'basL 

7BM UpaBaMH BepXOBHOâ BJaCTH H C06CTBeH- 

HOCTH B'B noMflnyTOMi BHflsecTBi^ EBep- 
CBOMi, BaEifl npHHa^^JiesajiH vh ohomi 
Haici, H BOH CHiTB Mu ycTynaoMi h 

OTh OHHX'b OTpeBaCMCfl. 

Ctatbh II. 

Hacjr']^;^CTBeHHoe npaBO h nopa^^OBx 
Bi Hacjij^iH, cymecTByiomie A-ia BJa;^'6- 
Tejefl vh Ojj^enôyprcBOM'B repi^orcTBi, 
AOJisHu HM'i^TL HenpeMÏHHoe ^cificTBie 

TaBSe Bl EfiepCBOMX EHflSeCTBÎ, H OHoe, 

ne pasA'i^JiBHO ci Oj^ïeHÔyprcEHMx rep- 
i^orcTBOMx, j^ojiâtHo nepexojÇHTB Bas;(ufi 
pa3i b:b TOMy jse npeeMHHBy TaMonmaro 
upaBjenifl. 

CTATBa III. 

TaBi saRx OJ^;^eH6yp^CBoe repi^or- 
CTBO, no co;(ep»aHiH) VI CTaTBH ycTyna- 
TCJBHaro TpaRTaTa 1773 ro^a, ne ffiMSJSLo 
ôesi namero h npo^HX'B po^CTBenHHBOB'B 
coFJiacifl saBia^HUME AOJuaMH Ôutb ota- 
ron^aeico, hjih se hhum'b BaBEMi o6pa- 

18 
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zersttickt oder geschmalert werden darf; 
80 soll dièse Vorschrift auch forthin auf 
die mit deraselben vereinigte Herrschaft 
Jever angewandt und eine derselben zu 
wieder laufende Verftlgung als null und 
nichtig betrachtet werden. 

Artikel IV. 

Der verwittweten Frau Ftirstin Fride- 
rike Sophie Auguste von Anhalt-Zerbst, 
als ehemaligen Landes-Administratorin 
der Herschaft Jever, soll zu Ihrem 
Unterhalt, vom Anfange des Jahres 1814 
an bis zu Ihrem Tode, alljahrlich eine 
Summe von sechzigtausend Hollandischen 
Gulden, in Quartal-Terminen, aus den 
bereitesten Einktlnften der Herrschaft 
Jever, daselbst oder in Oldenburg aus- 
bezahlt werden. 

Artikel V. 

Bei ErftlUung obiger Puncte verspre- 
chen Wir fUr Uns und Unsere Erben 
und Nachfolger sowohl dem jetzigen 
ersten Erwerber, als auch allen nach- 
folgenden Besitzem der Herrschaft Jever 
Unseren gnadigsten Schutz und Gewfthr 
zu Erhaltung dieser Besitzung gegen 
Jedermanniglich angedeihen zu lassen. 

Artikel VI. 

In Ansehung der Unseren geliebten 
Geschwistem und der verstorbenen Kin- 
dern auf die Herrschaft Jever zu ste- 
henden eventuellen Erbansprttche ttber- 
nehmen Wir insonderheit, deren fôrmliche 
Entsagung und Einwilligung zu bewirken 
und diesem Cessions-Instrumente beifQgen 
zu lassen in so weit selbige erforderlich 
seyn raôgten. 



sowb pas^tpoÔJifleMO hjh yMeHBmaeMO, to 
cie nocraHOBjenie j^oâsleo pacnpocTpa- 
HOBO 6uTB Tasse H na coe;(HHeHHoe cb 
HHHi EBopcRoe BHflsecTBo; BCflBoe se 
BonpeBH ceny pacnopflsenie nowTaTb abc 

HeCOCTOflBmHMCfl H He^^MCTBHTeJLHUlI'E. 

Ctateh IV. 

B^OBCTByionïett Focy^apiiHi Khaphe^ 
AnraJLrB -Il,ep6cTCB0fl, $peAepHB'fe-Co- 
(|)iH-ABrycT^, abo npesHefi npaBHTejB- 

BEH^ EBepCBarO BHflSeCTSa, np0H3B0XHTB 

na efl coj^epsanie, CHHTafl cb na^a^a 
1814 roAa, no ^enB bohhhhu ea, ese- 
roAHO no mecTH^^ecATH tucah'b rojiiaHA- 
CBHX% ryjB^^eHOBi, no ^eTsepTAux ro^a, 
HS'B B'bpEUmwx.'h AOxo^OB^ EsepcBaro 
BHflsecTBa, TaiTB na m^ct^, ejol wh Oj- 
AenÔypri. 

Ctatbh V. 

EpH HCHOJiHeHiH BEimeosHa^eHHUxi 
nyHBTOFB, o6imfi,ewh Mbi sa nacB, ea- 

CJI'^AHHBOBX H npeeMHUBOB'B HamExo^, BaBi 

HHHtmneMy nepsOMy npioÔp'i^TaTejiio, 
TaBi H BC^M'B cjr&AyK)n;HirB no neifB Bja- 
flîbTejLSDui» EBopcBaro BHAsecTBa, osasu- 
BaTB name MHJiocTHBoe noBpoBHTejBcrso 
H san^HTy, a-^ upe^oxpaHenifl onaro Bja* 
jifbniai npoTHBV bc^xi h Bas^aro. 

CxATBfl VI. 

KacaTejBHO cjiyHaftHuxi upasi na — 
CJi'È;(CTBeHHBixx na EBepcBoe BHflsecTBOc' 
iipHHa;(jiesan;Hxi» jfoÔesnMniHM'B 6pa — 
TBAMX H cecTpaM'B HamHHx, a TaBse xi — 
TflM'B nocji yMepfflHX'B, Mli ocoÔeuECU 
npieMJiCH'B sa ceôfl, HCxo^^aTaftCTBOBai 
OTb HHX'B 4>opMajikHoe OTpe^^enie h 
FJiacie HX'B, npHCOBOByuHTB Bi ceny ycTy"" 
naTejiBHOMy asxy, noBOJHBy moscti 

TOICB naCTOflTB naAOÔHOCTB. 
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Aktikel VII. 

Ailes dasjenige, was in gegenwartigem 

Cessions-Instrumente, welches Wir als 

eine' pragmatische Vorschrift und zu- 

gleich als eine unverbrlichliche Familien- 

Sanction betrachtet wissen wollen, ver- 

fasset ist, soU wie von Uns, also auch 

von Unseren Nachfolgern, als bestftn- 

digen Chefs des Holstein-Gottorpschen 

Hauses gleichfalls und unverânderlich 

aufrecht erhalten und befolgt werden; 

gleich denn Uns, so wie Ihnen, die Ob- 

sorge hierdurch vorbehalten wird: dass 

alleu diesen Puncten von den jedesma- 

ligen Besitzern des Herzogthums Olden- 

burg und der damit nunmehr verbun- 

denen Herrschaft Jever getreulich nach- 

grelebet werde. 

Zu Urkund und Bekrâftigung ailes 

dessen haben Wir dièse Cessions- Acte 

fuhândig unterschrieben und mit Un- 

Insiegel biedrucken lassen. 
geschehen zu Warschau den 18-ten 
1818. 

Alexander. 

J« 285. 

on Gottes Gnaden Wir Constantin 

serlicher Prinz Zesarewitsch und 

^^ossfttrst aller Reussen, Erbe zu Nor- 

'^"^gen, Herzog zu Schleswig-Hollsteiu; 

^t:ormam und Dithmarsen, Herzog zu 

^Icienburg etc. etc. 

Urkunden und erklaren hierdurch 

^^yerlich fur Uns, Unsem gesetzlichen 

■^ï^ben und aile Unsre Nachkonunen, 

^^ss Wir Unsre vollkommene Einwilli- 

l Sung zu sâmmtlichen Artikeln des zu 

i ^arschau am 18 April dièses Jahres 

I ^on Seiner Kaiserlichen Majestât, Unsrem 

\ 




Ctatla VII. 

Bce TO, HTO uocTanoBjieHO b-b ccmi ycry- 
naxejiLHOM'B aBii, BOTopufi Mu xothmx, 
^o6h no^HTaoïcfl sanparMaTHHecRoe npex- 
nHcanie, a xasse sa nenosojieÔHMoe ^a- 
MHJiBHoe y^peac^^enie, aojsho BaBi otl 
naci, xaBi h ot% naniHX'B npeeMHHBOFB, 
flEO Bcer^taniHHxx rjiaBx rojnnreôH'B-roT- 
Topncsaro AOMa, HenapyniHMO h nenpe- 
H'i^HHO 6uTh coxpaneno n HaÔ^no^aeico; 
a paBHo CHM'B »e npeAOCTaBjaercfl BaBi 
naiii, xasi h hhi nen^ncL o tomi, htoôu 
Bc4 BjraAiTejH Tepi^orcTBa OjiAenôypr- 
csaro H EUE^ coe^HneHnaro cb hhmx 
EBepcBaro BHflsecTBa, no BC'bui> OEuwb 
CTaiBAMi ncnojsMUJivi ex to^hoctIk). 



Bo yBtpeflie h yTBep»;^eHie Bcero loro, 
Mh cefi yciynaTejBHHft slutl coôcTsen- 
HopyHHO no;(nHcaj[H h Hamy nenaiL npn- 

JIOSHTB UOBeJL^JTE, 

B-B BapmaBi, 18 aup-kia 1818 ro^a. 

ÂjreRcaHxp'b. 

X 286. 

BoatieH) MHJiocTiH) Mm EoHCTaHTHHx 
I^ecapeBH^'B h BejiHKiâ EnasB Bcepoccitt- 
CEiS, Hacj[4AHHEi HopBeatCEifi, repBtors 
IHaeaBiir'B-rojrarrHHCEifi, CïopHMapBCEift, 
^HTBiapceHCEiô H Ojï;i;eH6yprcEitt h npo- 

qafl, H npo^afl. 

Top»ecTBeHnoo6iaBJiaeM'BH npHsnaeM'B 

ipes^B cie sa naci, sa HamHxx saKOH- 

HHXX ESLCjAABJŒOVb H Sa BCixX HOTOM- 

EOFB namHX'B, too mh btb nojflofi M4p4 
coFJiacHH Ha Bci ciaTBH ycTynaTejBHaro 
aKia, noAUHcaHHaro Ero HMnepaTopcEHMi» 
BejiinecTBOMx, naniHiix npecBiTjiflnfflMi 
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Allerdurchlauchtigsten Herrn Bruder, 
als Chef des Holstein-Gottorpschen Uauses 
imterschriebenen Cessions-Instrumentes, 
geben, vennOge dessen die Herrschaft 
Jewern mît dem Herzogthum Oldenburg 
vereinigt, und auf ewige Zeiten der 
jûngern Linie des Herzoglich-Holstein- 
Gottorpschen Hauses abgetreten worden 
ist, indem Wir zugleich hierdurch allen 
Unsern etwanîgen Erbansprtichen auf 
jene Herrschaft fUr Uns und Unsre 
Erben entsagen. 

Zu Urkund und Bekraftigung dessen, 
hab enWir gegenwârtigen Einwilligungs- 
und Entsagungs-Akt eigenhftndig unter- 
schrieben und demselben Unser Gross- 
fttrstliches Insiegel beidrucken lassen. 

So geschehen zu Warschau den 18-ten 
April Jahres 1818. 



m 286. 

1818, 29 juillet (10 août). Déclaration 
du oomte Nesseirode concernant les enga- 
gements financiers de la Bavière à 
l'égard de la Russie. 

Par le traité conclu au mois d'octobre 1813 à 
Ried avec rAntriche, la Bavière avait renoncé à 
ses relations cordiales avec la France, qui du- 
raient depuis tant d*années. Les clauses de ce 
traité étaient très avantageuses pour la Bavière, 
qui reçut légalement le droit de participer au 
partage des territoires conquis par les puissances 
alliées. (Comp. Pertz. Leben Stein's, Bd. III, 
S. 472 flg.). 

La déclaration ci-dessous du comte Nesseirode 
était destinée à régler définitivement tous les 
comptes de la Russie avec la Bavière, — comp- 
tes qui provenaient de diverses fournitures, fai- 
tes aux armées des alliés pendant la durée de 
la guerre contre la France. 

En conséquence de l'arrangement dé- 
finitif, arrêté entre les Cours de St. Pé- 



FocyAapeM'B ÔpaTOMi, eko rjraBOK) Foji- 
nrrefiH'B-roTTopncEaro ^OMa, b'b BapmaFÈ 
18 anpijia cero ro;^a, uo KoeMy Esep- 
CKafl o6j[acTB upHCoeAnEflerai bi^ Oj^^ch- 
CyprcKQMy repn;orcTBy h OT;i;aHa b'b b*^- 
Hoe BJEa^iiflie MJiaAnieft FojinrreftH'B-roT- 
TopncBOfi JEHHiH, 0TpHi][aflCL 3a nacB H 
HacjrË;^HHEOBi namHxx orh bcîx'b na- 
cJi^ACTBeHHHxi HamExi npaa'B na no- 
ManyTyH) oÔjracTB. 



Bo yB^penie nero mu ceft asT-B na- 
mero cor^acia h CTpenenifl co6cTBeHHO- 
pyqno noAUHcajiH n nenaTB namy npe- 
JOJKHTB npHBasajH. 

B'B BapmaFi, 18 anpijfl 1818 ro;^a. 
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1818 r., ISOLE 29-ro (aBrycTa 10-ro). 
AeEJiapaitifl rpa4)a HeccejiBpoAe othoch- 
TCJiBHO A^HesHBix'B oôflsaTejEBCTB'B Easa- 
piH B'B OTHomeniH FocciH. 

CoroSHKlfb TpaKiaTOlfB, nOAUHCaHHIiIM'L B'b 

OBTHÔpi^ 1813 roAft vh Pha^ cb ABcrpiefl, Basa- 
pifl OTsasajacB otb cbohxb ]fHorojr6THHX'B Apy- 
secKHXB oTHomenift Cb ^panuiefi. YcioBin dToro 
TpasTaia ÔHjra ipesBunaftHo BuroAHU aja Ba- 
BapiH, BOTopaA nojy^Hja saKonnoe npaBo yna- 
cTBOBaTB B'b A'^^jcsi CB coK)8HUMHAepsaBaMH sa- 
BOCBaHHHX'b HMH seiieib. (GpaB. Fertz. Leben 
Stein'8, Bd. III, S. 427 flg.). 

HHsecjiiAyK)iiiaA xeKiapaiiia rpa(|^a Heccejb- 
poAe AOJacHa 6iua noJOSHTb BOHeub Bciifb 
c^eraMB mcsaj Pocciefi h BaBapiefi, BHBBaHHinfb 

paBJra^HUMH nOCTaBKaHH B'b nOIbSy OTAtlBHHXl» 

coH)3Hux'b apififi, BO Bpeiia npoAOJseHia Boen- 

HUXb A'i^îiCTBifi npOTHB'b <l^paHAiH. 

B'B nocJLiACTBie ORon^aTejBHaro co- 
r^ameHifl, cocTOflBmarocfl 20 Mapra 1818 
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tersbourg et de Munich le 20 mars 
1818, et qui a été entièrement adopté et 
formellement confirmé par S. M. le Roi 
de Bavière, dans son rescrit adressé au 
chargé d'affaires baron de Treuberg le 
27 juin 1818, le soussigné déclare, 
d'après l'autorisation de S. M. l'Em- 
pereur de toutes les Russies, que ce 
Souverain rénonce à la part qui lui 
revient: 

1) D'une somme de 437,912 francs, 
que le maréchal prince de Wrede a 
prélevée dans le gouvernement général 
du Haut-Rhin. 

2) Des arrérages que présentent les 
comptes du gouvernement - général du 
Mi-Rhin et qui s'élèvent à 1.121,203 
francs. 

En foi de quoi le soussigné a délivré 
à M. le baron de Treuberg, chargé 
d'affaires de S. M. le Roi de Bavière, le 
présent acte formel de renonciation aux 
dites prétentions. 

Fait à St.-Pétersbourg, le 29 juillet 
1818. 

Le Comte de Nesselrode. 
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1818, le 19 (31) août- Convention de 
liquidation conclue avec la Prusse à 
St.-Pétersbourg. 

Les liens d'amitié qui unissaient TEmpereur 
Alexandre I au roi Frédéric-Guillaume III se 
consolidèrent encore plus à la suite du mariage 
célébré à Péterhof du grand-duc Nicolas Pavlo- 
vitch avec la princesse Charlotte, sur laquelle 
se portaient les préférences du roi et qui prit le 
nom d*Alexandra Féodorowna. La princesse quitta 
Potsdam en juin 1817, accompagnée de son frère 
le prince Guillaume, actuellement empereur 
d'AUemagne. A son arrivée à St.-Pétersbourg 



^o;^a Mea;^y ^BopaMH C.-neTepfiyprcKHMt 

H MH)HXeHCRHMl, UpHEATaPO H (|)OpMaj[BHO 

yTBep»;^eHHaro E. B. EopojieMx Basap- 
CBHMi B'B pecBpHnrt na hha noràpes- 
Haro B'B A'^ax'B, 6apoHa ^. T^eÈôeprsi, 
OTi 27 iiOHfl 1818 p., HHseno^^nHcaB- 
raiôca, no ynojHOMOqiio E. B. Hicnepa- 
Topa BcepocciftCBaro, chmi oCxflBjraerx, 
^TO rocy;(apB ceft OTEasHBaeica ott, ^acTH, 
eny npH^Hxaion^eficfl: 

1) H3% cymiu B'B 437,912 ^pauBOBi, 
nojiyneHHUxi (|)ejB;^MapmajioMi BHflseMi 
Bpe^e B'B BepxHe-PettHCKOMi renepajix- 
ryÔepnaTOpcTB'È; 

2) H3i HeAOHMBH uo c^eiaMi rene- 
paJu-ryôepnaTopcTBa Cpe^He-PefincKaro, 
npocTHpaion^eflca na cyMMy 1.121,203 
^pauRa. 

B'B y;i;ocTOBipeHie ^ero HHatenoAnH- 
caernittcfl Bpy^HJi'B HacToan^ifi (|)opMaj[B- 
Huâ aBTB OTsasa otb osHa^enHBix'B npe- 
TeH3iâ noB'l^peHHOHy B'B js.'kAB.xh E. B. 
Kopoja BaBapcBaro, Ôapony (|). Tpett- 
6epry. 

B'B C.-nerepôypr*, 29 irojia 1818 r. 

rpa4)'B HecceJIBpo;^e. 
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1818 r., aBpyoTa 19-ro (31-ro). JIhkbh- 
Aai][ioHHa£[ KonseEiiifly saKjno^eHHaa B'B 
O.-IIeTepôyprt, o-b Ilpyocieft. 

Ybu Apy»<5H, coeAHHaBraifl EMnepaiopa Ajck- 
caHjipa I cb KopojeMt ^piiApHxoM'B-BHJiBrejiB- 
MOM'B III, en^e 6oj*e yKptnMHCB B'B 1817 ro;^y, 
Kor;^a cocToaJOCB bb DeTepro^)* ôpaKOcoHCTame 
B. K. HHKOjaa UaBJiOBHqa cb jooôhmok) AonepBJo 
Kopojifl niapjoTTOK), HapeqeHHOK) AjieKcaHApoio 
OeAopoBHOH). Bb iroj* 1817 ro^a ^pHH^ecca BHt- 
xaaa hbb HoTCflaMa, bb conpoBOSAeniH CBoero 
ôpaïa.npHHua BaJiBrejïBMa, raratraHaro minepa- 
Topa PepMaHCKaro. Ho npHÔHriH hxb bb C^-IIeTep- 
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farent célébrées les fiançailles le 25 juin (7 jail- 
let) et la solennité nuptiale eat lien le 1 (13) 
juillet. L'Emperenr et le roi désiraient tons denx 
cette union, bien qn*il en coûtait à celui-ci de 
se séparer de sa fille bien-aimée. 

„C*est durant une lutte mémorable",— écrivait 
le roi à l'Empereur à la date du 21 juin (3 juil- 
let), quelques jours avant les fiançailles, „lors- 
que nos peuples associés Tun à Tautre par 
de formidables destinées parcouraient avec nous 
la sanglante carrière de Tadversité et de la 
gloire et pour ainsi dire au milieu des camps, que 
cette union si chère pour nous a été décidée. 
Elle met la dernière main à Touvrage de Tal- 
liance indissoluble de la Prusse avec la Russie, 
en réunissant nos deux familles en une seule". 

Après la célébration du mariage ^Empereur 
écrivit le même jour une lettre chaleureuse au 
roi pour lui dire que la grande duchesse Ale- 
xandra Féodorowna avait gagné tous les coeurs 
et que rimpératrice Marie Féodorowna s'était 
profondément attachée à cette princesse. 

Le roi exprimait les mêmes sentimens de sa- 
tisfaction dans sa lettre du 14 (26) juillet 1817 
et attestait que ce mariage répondait au voeu 
le plus cher de son coeur. 

Le prince Guillaume fut todché de Taccueil 
empressé et cordial dont il fut Tobjet à St-Pé- 
tcrsbourg, où il fit un séjour de plusieurs mois. 
Par une lettre en date de Tsarskoe Selo le 15 
(27) juin 1817 TEmpereur Tavertit qu'il serait 
reçu par toute la famille Impériale „en frère et 
i\ bras ouverts". „Dès le moment",— poursuit TEm- 
pereur dans sa lettre à Son Altesse,— „que j'ai 
eu le bonheur de la connaître, Elle a cap- 
tivé par ses éminentes qualités ma plus tendre 
amitié, ainsi que toute mon estime. La posséder 
au milieu de nous sera une vraie fête*. 



Lorsque le pnnce Guillaume se mit en route 
en décembre 1817 pour retourner à Berlin, TEm- 
percur lui adressa une lettre en date de Moscou 
le 19 (31) décembre et lui fit don d'un sabre en 
or. Mais comme l'ancien usage était de ne jamais 
se faire de présent d*armes, l'Empereur écrivait 
au prince Guillaume de lui donner en échange 
un ducat ou une autre monnaie quelconque. Il 
ne s*on tint pas ^ ces preuves de bienveillance: 
dans une lettre au roi du 14 (26) décembre TEm- 
percur exprimait ses plus vifs regrets an sujet 



6fprh 6ujo coBepmeHO oôpy^eme 25-ro iioHii 
(7-ro uoiA) H 1-ro (13-ro) iioja npoHCxoAHJi 
TopxecTBeHHufi oôpflA'B ôpaKoco^eTanifl. KaR'b 
FocyAapB, laRi h KopojiL o^chb sejajH raKoro 
coioaa, xoTA nocjd^AHeiiy o^chb xpyAHO ôiuo 
padCTaTBca co cBoeio JnoôiOfoio AonepLio. 

,,Bo BpeMH AOCTonaMflTHoft Ôopsôu'^,— nncaji 
FocyxapB KopoiK) sa ntcKoiBRo Anefi ao o6py- 
^em& 21-ro iionn (3-ro iïoxa),— „KorAa Hanra na- 
poWi coeAHHCHHHe ApyrB cb ApyroM!b cTpam- 
HUMH coôurijufH, npoxoAHJni cb hs^mh RponaBufi 
nyiB HeyAaHB h ciaBH h, laR-B CRaaaiB, b^ cpcA^ 
BoeHHaro larepa, ôiub pinieH'B aroTB, ctojbao- 
porofi HaMB ôpaR'B. Obb RjiaAen noci^AHiâ Ra- 
MeuB RB sAaHiio nepaapiiBHaro coiosa, cocAHRaio- 
n^aro IIpycciH) h Pocci» itMi, ^to coeAHHHerB 
Hanra ccmbh bb OAHy". 

KoPAa ae ôpaROco^eTanie coctoaiocb, to b^ 
TOTB se caMud achb FocyAapB nanHcajB KopojH) 
uoBoe BecBifa ropH^ee hucbmo, b'b ROTopoMi» saaB- 
jHerB, HTO BejiHRafl KnarHHa AjieRcaHApa OeAo- 
poBHa saBoesajia acib cepAiia, h HirnepaTpHua 
Mapifl OcAopoBHa ^pesBu^aSHO ee nojiioÔHja. 

He MeHBinyio paAocTB BUCRasajTB RopoiB bb 
nHCBM* CBoeMB OTB 14-ro (26-ro) iroiH 1817 roAa, 
BB ROTopoMB OHB yAOCTOB^paerB, ^To coBepme- 
HieMB dToro 6paRa HcnojHeHo caHoe saAymeBHoe 
ero xejiame. 

IIpHHUB BHIBreJIBMB ÔBLIB TpOHyTt JIH)6e3HUMB 
H pOACTBenOHMB npiCMOMB, ROTOparO OH'B yAo- 

CTOHJica BB C.-neTepôypri, fa* ohi npoaejB h*- 
crojIbro M'Ècin^esB. FocyAapB npcAynpeAiU'B ero 
HHCBMOMB H3B DjapcRaro Cejia otb 15-ro (27-ro) 
iioHH 1817 roAa, hto ohb ôyAen npHnarB Bce» 
I(apcKOH) ceMBeio, RaRB „6paTB, cb pacnpocTep- 

THMH OÔBaiiaMH". „Cb TOfl CaMOft MHHyTH",— 

npoAOJiKaerB HunepaTOp'B AjCRcaHApi» I bb 
UHCBHi RB npHHuy BuBrcjiBMy,— „RorAa a RHtii 
CHacTie cb Baira nosnaROMHTBca, Bu saBoeBaiu, 
ÔjaroAapa BamHMB BBiAaroiuEiica KaqecTBaMB, 
MOH) HCRpeHHiOH) Apy»6y H HOJHoe Moe yBaxeHie^ ^ 
Bha'I^tb BacB vh namefi cpeA^ 6yAerB HCTiiHHiiv'r>i^ 

npaSAHHROHB". 

RoFAa npHHui BH^iBreiBHi OTnpaBHXcai bb 
Raôpi 1817 roAa, bb oôpaiHiiâ nyrB, FocyAai 
nociajiB eHy hsi Mocrbu nHCBMO on 19- — ^ 
(31-ro) AeRaôpa h sojOTy» ca5xi> na naiLfl.r^>^ 
Ho TaRB RaRB no ^ciapoMy oÔH^a»", ne c.::^^^ 
AyeTB AapHTi» opyaie, FocyAapB npocHn npH^rata 
BHjBreiBMa noAapHTB CMy bb oÔHini ^epBOB^xiT 
HJH Apyryio RaRyio-Hii6yAB Monery. Broro ia:a-ao; 
BB nacBM* FocyAapa kb Ropouo otb 14-ro (20— J^) 
AeKuôpfl BLipaaiaeTca HCRpennee cosaiiaie ^o 
noBOAv oTBtaAa npHHua, Roropufi 6ujb bb J^<^' 
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da départ dn prince qui, disait-il, —pétait en 
iiussie au milien des siens et environné d'une 
sfferlion qui n'a fait que a'accroftre depuis qn'il 
est avec nous", et finalement il témoignait le 
désir que le prinue fit ohms d'un régiment de 
l'armée russe ponr en Pire nommé le chef. 

n est uaturel que ces témoignages des bonnes 
dispositions de l'Empereur et de son auguste 
&miUe devaient loucher le prince tiuillaume. 
On le voit d'aprcs ses lettres adressées & l'Eni- 
perenr Alexandre, l'une de Varsovie, le 27 dé- 
cembre 1817 (8 janvier 1818) et l'autre de Kra- 
iDOvice le 30 décembre 1817 (11 janvier 1818). 
Dans la première le prince exprime à l'Empe- 
reur sa profonde gratitude pour le sabre eu or 
el son désir sincère de prouver sur le fait la 
reconnaissance dont il se sent débordé pour 
l'accueil qu'il n reçu en Russie et ce séjour, 
dit-il ,sera toujoui-s le tems le plus doux et le 
plus important de ma vie". 



Enfin, dam nne lettre de Berlin du 19 (31) 
janvier 1818, le priuce Guillaume exprime en 
tenoes chaleureux sa reconnaissance ponr l'hon- 
near d'avoir été nommé chef d'nn régiment 
russe, mais éprouve en même temps des diffi- 
caltés de faire un choix parmi les régîmens de 
VamÉe russe qui se distinguent par le même 
ronrage, „la même beauté militaire" et la même 
îltiire, et s'il se décide à donner la préférence 
i l'nn de ces régimens, ce n'est qu'en raison de 
''onsidérations intimes qui le rattachent h sa 
pereonne- C'est le régiment d'infanterie de Ka- 
iouga dont je glorieux concours h l'affaire de 
^r-sur-Aube restera toujours présent k sa mé- 
"•oire, car c'est le jour de cette hataille qu'il a 
L *1€ honoré de la croix de chevalier de l'ordre 
f •'e Si. Georges. 

L Os relations personiiejles si amicales entre les 
( **Ut maisons souveraines de Russie et de Prusse 
'■"OiiYÈrent une nouvelle consécration en 1818 
"■^nd à la naissance du grand duc Alexandre Ni- 
^*l»eYitchleroi de Prusse se rendit avqc le prince 
f^.>-al à Moscoa où résidait la famille impéiiale. 
*■* juillet, sur leur retour de Russie, le roi et 
® Trince royal adressaient de Merael des lettres 
~* * lieasiastes à l'Empereur sur l'accneil amical 
^**si ils avaient été l'objet. 



U est Évident que les relations intimes et les 
aité entre les deux Cours devaient 




ciu „BT. Kpyry cbohx'b h nojtsoaajcH anCoBtsi, 
nocTo»uno BospacTasuieiu cb riXT, nopt, icain> 
oui. MeKjj'HaMH''. HaKooem FocyaapB aieaaert, 
iTo6i npHBifb caui BH6paj'£ ES'tpyccKOli apMiH 
ouJiK-fc, Koroparo ont sejaen. 6uTb meitioMi. 

EcîecTBeHHO, tto bc4 3th sOKa8aTejii.cTBa 
ucKpeBHHPo pacnojtoaeHia co cToponu rocyjapa 
K i.ieuoBi, emaarycrtnaten ceuBH aojiseh Cbuh 
TpouyTb upHDiia BHJii,rejbMa, ^^obhsuo Bat ero 
nBceMT, Kt HdnepaTopy AjieKcaaApy I UBt Bap- 
inaBU OT-b 27-ro leKaCpa 1817 roja (8-ro flBBap« 
1818 roja) h h3i KpacHOBiine oT'b 30-ro jesBÔpa 

1817 rojsa (11-ro flHBapa 1818 roAa). B-& nepBOMi 
BucLMt upnun'B BupaKaeTt Focyjiapto r.iyâoiaft- 
myio upHSBaTe.ii.nocTb aa soioryio cafij» u saaB- 
xaeTb oOi> HcapeEneut, cBoem, xejaBia Aoaaaait 
na HtJ*, CKOJB no.iBo ero cepane lyBciBOiii 
OjaroaapHOCTH as toti païyniHuft u pie mi, koto- 
paro OUI. yaoCTOB-iCfl bi Poccïb, rjii oHi npo- 
BesT, speufl, „caiioe npiaraoe u cauoe sasBoe 
B'b cBoeil aîHaHH", 

HaKOBCUT,, B-b nuct>i'6oTT.19-ro (31-ro)anBapH 

1818 roia vot, BepiEsa, DpnaB.'b BiubrejbH'B bu- 
paxaerb B'b Becbtia Teujux'h cjosaxt CBOto &ia- 
ro^apnocTb sa BucoKyio lecTB 6urb meiJioMt pye- 
CKaro nojKa. Ho ohi, oieab aaipyABaerca CAt- 
.iaTb Bbiriopi. veacjiy nojiicaHH pyccRoD apHÎB, 
KOTopueBcioTJH<aioTciioAiiRaKOB0ioxpa6pocn>o, 
OAunaKOBoio .Boesaoïo RpacoTon" aoiBBasoBoio 
CjaBoio. Oq^ MoacTb oTaaTb upe^uoiieBie oxaouy 
B3T. pyccKHXî, uoaKOBi HctHDiBiejibifo aa ocho- 
BaBiu ^u'iBuxii cooCpaatenifliCoesBHHioniBS'b ero 
et BBUi. 3to— KajyaccBifi utxoTUUH uoiE-b, ko- 
Toparo cjaBBoe yiacrie bi js^jt npu liap-b-ciopT,- 
Ofiii, BCPrjia ocTaBCTCH ua sero BBUBTUUU'b ai 
ocofienaocTU em,e uoroiiy, ito Bt ncah 3Toro 
cpaateaifl ohi ôojfb yiocToeHi. aBaHia Kasajcpa 
opieua CB. l'eoprifl. 

^TH iBinun H apysecsifl oTHomenia neKjy 
pyccKBu-b IlHuepaTOpcKUH-b aomom'b b npyccEon 
KopojeBcicoir) ce» te» aamiB BOBoe Top^ecTsen- 
noe iiottTBepwfleuie B'B 1818 ro;iy, Koraa, Bocjt 
poHUCBifl Bejuiiaro Raasa AieucaHApa Hkko- 
jaesuia, npyccKÎI) Ropojb BMtciii et Kpom- 
npBBiieM-b Diiiixa^iH bt. MocKay. rat BaxoAUjacB 
HHnepaTopcicaa ceBbx. B'b ifojrb Htcau'Ë Kopoit 
Ctui'b yxe sa oCpaTHoui, Byra hs'b FoccIb bi 
McMCJ*, OTiiyaa oh-b cbh'b h Kpost-upaBiii na- 
UHcajB rocyaapio BOCTopsenewa nBCbua otom-b 
iTo ona BBj'È.iH BT, PocciB B pa^ymaoB-b upieiit 

HH'B 0Ka3aElDU](1>. 

H'6'rb coMfltHia, ito ara apyatecKÎn caoraenia 
B po^i^TBeBHua yau MCKiy napcisyioniBini B'B 
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contribuer à imprimer un caractère pacifique 
aux rapports entre les deux Etats. Il est vrai 
qu'il surgissait parfois entre les deux gouverne- 
ments de sérieux malentendus qui ne pouvaient 
être écartés qu'à la suite de longs pourparlers 
et de concessions mutuelles, assez graves. S'il 
faut en croire M. d'Alopéus, tous ces malentendus 
et ces longueurs provenaient exclusivement du 
désarroi complet qui régnait an sein du gouver- 
nement prussien. 

A la fin de Tannée 1817 le comte Lottum fut 
nommé Ministre des affaires étrangères en Prusse, 
car le chancelier, prince Hardenberg, trop absorbé 
par les affaires ne pouvait se réserver que la 
haute direction des relations diplomatiques. Mais 
on s'aperçut bientôt que le comte Lottum n'était 
pas au courant des affaires et que pour les 
questions les plus simples il n'était pas autorisé 
à prendre une décision sans consulter le prince 
de Hardenberg. Mais celui-ci menait une vie 
nomade, fesait des absences durant une grande 
partie de l'année, n'arrivait à Berlin que pour 
quelques semaines et ne s'y montrait plus des 
mois entiers. Dans ces conditions M. d'Alopéus 
se croyait en droit d'affirmer „qu'il fallait aujour- 
d'hui traiter les affaires en Prusse comme une 
intrigue galante". (Lettre au comte Nesselrode 
du 8 (20) juillet 1817). 

D'ailleurs Alopéus expose en général la situa- 
tion intérieure de l'Allemagne et de la Prusse 
sous un jour peu favorable. A son avis l'incident 
connu de la Wartburg attestait avec éclat les 
progrès croissans de l'esprit révolutionnaire dans 
le Nord de l'Allemagne. Les perturbateurs alle- 
mands sont très habiles à profiter des organes 
de la presse pour réagir sur l'esprit public, 
^outrager" les souverains et blâmer les mesures 
des gouvernements. Le ministre saisit la pre- 
mière occasion opportune pour fixer l'attention 
de Hardenberg sur ces symptômes dangereux. 
Le chancelier de Prusse ne contestait pas l'exi- 
stence de ce péril et trouvait nécessaire pour 
les gouvernements allemands de prendre des 
mesures en commun contre les ennemis de Tordre 
public. Mais il jugeait plus opportun d'aban- 
donner à un gouvernement de second ordre le 
soin de faire auprès de la diète de Francfort une 
démarche qui ' serait énergiquement appuyée par 
l'Autriche et la Prusse. Alopéus répondit avec 
raison que si TAutriche et la Prusse hésitaient 
à prendre Tinitiative dans cette affaire, un gou- 
vernement allemand de second ordre aurait en- 
core plus de peine à s'y résoudre. 



PoCCiH H UpyCCiH AOMaMH AOJiaLHU 6hj[h COAtfi- 

CTBOBaTB MHpnoHy TC^eniK) fisaHMEincb OTHomenift 
oôeEx-B rocyfl;apcTB'B. Ho HejBsa cEasaiB, htoôt. 
ne BOBHHKajTo Mes^y oôohmh npaBHTejBCTsaMH 
BHor^a cepLesHux'B He^opasyMinift, soTopuii 
MorjH 6uTL yjasHBaeMu tojibko uocjtë aobojbho 

npOAOJSHTCJIBHUX'B HOperOBOpOB'B H sna^HTejiB- 
HUX'B BSaHHHUX'B yCTyUOK'B. ECJIH B-ËpETB AlO- 

neycy, to bcë 9th neAopasyMtnifl h npoBOJiOHKH 

SaBECi^H HCKJ[K)HHTej[BHO OT-B BEyipOEHeft HCypA- 
AHUU B'B CaMOH'B npyCCKOUfB irpaBHTCJIBCTBi. 

Bi KOHU* 1817 rojia rpac^-B JIoTryM'B ôuat» na- 
sna^eH'B npyccKHM'B vhhhctpom'b HuocTpaHHux'B 
A'i^'B, noTOMy ^to Ranujiep'B khasb FapAeHÔeprB 

ÔIU'B CJHIDKOM'B SaHflTB A^aMH H MOFB COXpa- 

HHTB sa coôoio TOJBKO Bucmce naupaBienie m- 
njoMaTH^ecKHX'B CHomeHiâ. Ho BecBMa cKopo 
OKasajocB, ^to rpa(t)% JroTTyifB cobc^h'b ne snaeTi 
js/bii» H ne B'B npaBi p'ËinaTB Aase caMUfl o6uk- 
HOBennuA A'i^jia ôes'B pasp'bmeniA KHASArapAee- 
ôepra. Ho khasb BejrB „sh3hb KO^yiomaro**: oh'b 
ôojBmyio ^acTB roAa orcyTCTBOBajn h npitssaj'B 

B'B BepjIHH'B TOIBKO Ha H'ËCKOJBKO HOA'&JIB, ^T06'b 

noTOM'B M'ÈcfluaHH He noKaauBaTBCfl fb npyccKofi 

CTOJHU'È. B'B BHfty 3THX'B OÔCTOflTCJBCTB'B, AjO- 

ueycb CHHiaj'B ceôa B'B upaB-fe cKaaaiB, hto 
„TenepB B'B UpycciH nysHO BecTH A'i^a RaK'B 
jiioôoBHKUi HHTpHrH*'. (IIhcbmo K'B rpa(t)y HcccejiB- 
poAe orB 8-ro (20-ro) iioia 1817 rofl;a). 

Bnpo^ieifB, Bce BByipennee noiosenie IIpycciH 
H repManiH pHcyoTCfl AjoneycoM'B B'B BecBMa 
HenpHBjeKaTCJiBHux'B KpacKax'B. IIo ero cjosaM'B 
HBBicTHoe npoHcmecTBie na BapTÔyprt bhobb 
AOKasajo, hto peBOJiouioHHufi Ayx'B Bce Ôojite h 
ôoiie pacnpocTpaHfleTCA no Bceft C'ËBcpHofi rep- 
ManiH. HiMeuRie poBoiioiiioHepu otjh^iho jui- 
lorB noiBaoBaTBCfl opranaiiH neqaTH, ^to6% a^^- 
CTBOBaTB na oôn^ecTBCHHoe MBinie, „noHocHTL*' 
Focy^apeil h ocysAaTB Bci pacnopAxenifl npa- 

BHTeJBCTBB. IIOCJiaHHHK'B BOCHOJBBOBaiCil nep- 
BHITB CaynaCM-B, ^TOÔ-B OÔpaTHTB CepBOSHOe BHH- 

Mame PapACHÔepra na 9th onacHue chmetomu. 
npyccKifi KaHAjiep'B ne OTpni^aJi'B cyn^ecTByB)n(iii 
onacHOCTu h naxoAHJ'B neoôxoAHMiai'B npHHATie 
BCÈMH repMancKHMH npaBHTeiBCTBaMH o6niHXT> 
M'Èp'B npoTHB'B BparoBB oômecTBonnaro nopaARa. 
TojBKO OH'B naxoAHJB Ôoi'Ëe yAOÔHUifB npeAO- 
ciaBHTB KaKOMy - HHÔyAB repMaHCKOKy npasH- 
TCJiBCTBy BToporo panra cAti^aiB corosnoMy ceiiMy 
cooTBtTCTBenHoe npeAJOsenie, KOTopoe saT'&M'B 
ABCipiii H IIpycciH noAAepsarB cb aneprieio. 
Ho AjioneycB cnpaBeA^iHBO saMtTHJCB, too ccjh 
ABCTpiii H npyccifl ôortch bsatb na ceÔK hhh- 
uiaiHBy bb 3tomi> jifbA^^ to en^e neHBme na aro 
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D'ailleurs M. d^Alopéas était convaincu que 
les irrésolutions de Hardenberg provenaient de 
la crainte qu'on ne Taccuse de répudier ses pro- 
messes données et ses convictions énoncées anté- 
rieurement. £n 1813, pour ponsseï: la nation à 
la guerre, le gouvernement prussien prenait des 
mesures que Hardenberg jugeait lui-même aussi 
radicales que si elles émanaient du fameux „Co- 
mité du salut public' à Paris. On encourageait 
Jahn, Arndt et autres, et on protégeait le ;,Tu- 
gendbund". Maintenant que le but était atteint 
on s'en dédit (Dépêche de M. d'Alopéus du 
8 (20) novembre 1817). 



Du reste, au commencement de Tannée 1817 
un comité spécial fut convoqué à Berlin sous la 
présidence du chancelier prussien pour élaborer 
un règlement sur la représentation nationale. 
Alopéns prévoyait un échec complet pour les tra- 
vaux de ce comité. Le roi ne cessait de démon- 
trer qu'un petit Etat comme le duché de Wei- 
mar pouvait avoir impunément une constitution, 
mais que la Prusse était dans des conditions 
différentes et qu'elle était trop grande pour être 
gouvernée avec un régime constitutionnel. (Dé- 
pêche d'Alopéus du 11 (23) janvier 1818). 

Le gouvernement prussien allait jusqu'à ex- 
primer le voeu que TËmpereur Alexandre se 
prononçât ouvertement contre les libéraux et 
fit publier les dépêches, désapprouvant les récla- 
mations formulées par les adeptes du régime 
constitutionnel. L'Empereur refusa d'y donner 
suite, ne voulant pas intervenir dans les affaires 
intérieures de la Confédération Germanique. 
Par une note du 19 janvier 1818 M. d'Alopéus 
fit parvenir à l'Empereur les rcmercimens du 
roi pour le respect qu'il professait pour Tindé- 
pendance de la Confédération, mais le roi de 
Prusse n'exprima pas moins personnellement à 
notre ministre le désir de faire publier les dé- 
pêches russes „en fermant la bouche aux jour- 
nalistes les plus audacieux**. 

D'autres gouvernements allemands s'adressaient 
également à la Russie avec la prière d'intervenir 
dans les affaires d'Allemagne et se prononçaient 
tantôt dans un sens, tantôt dans un autre. Lors- 
que le comte Nesselrode prenait les eaux àCarls- 
bad en 1817, les représentans et les ministres 
(les petits Etats allemands ne lui laissaient aucun 



corjiacHTCJi Kasoe - HHÔyaB BTopocieneHHoe rep- 
HancKoe upaBHTejiBCTBO. 

BuponeM-b, Ajioneyct Ôuj-b yôta^eHi, hto sca 
nep'ÈmuTejLHocTB TapAenÔepra o&hucEKeTCE ero 
60H8HLK) ne BusnaiB oÔBHHeHia npoTEBi nero 
B'B oipeneniH ors npesHHX'B AaHHux'B hm'b o6i- 
mjàmk H BucKasaHHHX'B yôts^enifi. Bi 1813 
roAy, ^TO&b BUBBaTL uapoA'B na Bofiny, npHHH- 

MaJHCB npyCCKHM'B npaBHTeiBCTBOMl Hipu, RO- 

TopuA caM'B FapAeHÔeprB npnsHaeT'B TaKHMH, 

KOTOpUH MOFB AHKTOBaTB TOIBKO BHaHeHHTIilfi 
„KOHHTerB OÔmeCTBeHHOft nOJIBSU*' B'B UapHsi. 

ToFAa noAAopsHBajH ^na, Apn^ra h xpyrHxi» h 
ORasBiBajni noKpoBHrejiBCTBO npecjOByroMy „Tu- 
gendbund'y''. TeuepB se, KorAa u'kiB AocTHrnyTa, 
OTB Bcero 3Toro OTicasuBaioTca. (^enema Ajo- 
neyca ot^ 8-ro (20-ro) noaôpa 1817 ro^a). 

BnpoieM'B, B^ nanaji'Ë 1817 ro^a, ôuat» y^pea- 
ACH'B B'B BepiHHi noA'B npcAC'ËAaTeiBCTBOM'B ca- 
Moro npyccKaro Kauujiepa, oco6eHHuË KouHTerB 
AJLE cocTaBjenia noiosenia napoAHOM'B upcA- 
CTaBHiejBCTBi. Ho AjioneycB npeACKasuBaeT^ 
3T0My KOMHTeiy uoinifirayio ney^any. KopojB 
nocTOHHHo AOKasuBaj'B, 4T0 TaKoe HajieHBKoe 
rocy^apcTBO, KaKB repuorcTBO BeftMapcKoe, mo- 
serB EwbTh KOHCTHTyi;iio, HHqero ne onacaacB. 
Ho coBepmeHHO B'B hhom'b noioxeniH naxoAHTca 
npyccifl, KOTopaa ôojiBffloe rocyAapcTBo h Ai^iaMH 
KOToparo npH. KoncTHTyuiH ynpaBiHTB HeiBsa. 
(JI,eneraa Ajoneyca orb 11-ro (23-ro) anBapa 
1818 roAa). 

IIpyccKoe npaBHiejiBCTBO Aase Bupaxajo se- 
lanie, ^TO&b HMEepaTop-B AieKcanAP'B otkphto 
BucKasajiCH upothb'b jHÔepajOBB h oônapoAoaaji'B 
6u A^neniH, ocysAaioniia TpeôoBaHia npHBep- 
seHAeB'B KOHCTHTyuioHHaro nopaAsa npaBjema. 
Ho FocyAapB OTKasajica hcuojihhtb TaKoe se- 
janie, ne HMia HaifËpeHifl BMtnraBaTBca bo 
Beyipennia A*Ja TepHaHCKaro Coiosa. ToiAa 
rpai})^ jIoTTyM'B, hotok) orB 19-ro anBapa 1818 
roAa, ôiaroAapHJ'B HMeneM'B Kopoia FocyAapa, 

HTO OH'B OTHOCHTCa CB laKUMl» yBaSCnieM'B K'B 

HesaBHCHMocTH TepHaHCKaFo Coioaa. Ho caM'B 
KopojB BHpasHJi'B Ajioueycy xejanie, oônapo- 
AOBanicM'B pyccKHX'B Aenem'B, ^sasaTB poTB nan- 
ôoiie AepsKHM'B sypHajHciaMB''. 

Jïpyrifl repMaHCKia npaBHiejBCTBa laKae oôpa- 

maJEHCB KB PoCCiH CB ffpOCBÔaMH BMtmaTBCfl 

B'B A'i^a repHanin h BucKaaaTBOi to B'B tom'b, 
To B'B ApyroM'B cMucit. KoFAa rpa4)'B HeccejBpoAC 
nojiB30Baica,ji'6TOMB 1817 roAa,BOAaNH KapicôaAa, 
eMy ne A^Bajin noRoa npeACiaBHTejiH h mhbhctpu 
MaieHBKHX'B repMancKHX'B rocyAapcTB'B. Ohh CMy 
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repos. Ils s'appliquaient k Inî démontrer que 
rÂutriche et la Prusse travaillaient à des armé- 
niens et avaient conclu un accord contre la 
Russie. Le comte Nesselrode n'accueillit pas 
moins ces insinuations avec une profonde indif- 
férence et affirmait que TAutriche et la Prusse 
de concert avec la diète n'auraient eu un motif 
équitable pour s'armer contre la Russie que dans 
le cas où celle-ci serait intervenue dans les 
affaires intérieures de TAllemagne. (Rapport du 
comte Nesselrode du 5 octobre 1817). 

L'année suivante, quand le comte Nesselrode 
se rendit également à Carlsbad le prince de 
Mettemich vint le voir de Franzensbrnnnen et 
chercha à le convaincre de la nécessité absolue 
pour toutes les puissances alliées de prendre des 
mesures en commun contre le jacobinisme'' en 
Allemagne. Mais le comte Nesselrode se refusa 
d'entrer dans l'examen de cette question en dé- 
clarant qu*il serait prêt à le faire à Aix-la- 
Chapelle, mais non à Carlsbad, où il était venu 
pour se traiter. (Rapport du comte Nesselrode 
du 17 (29) septembre 1818). 

Lorsqu'en avril 1818 Alopéus se rendit avec 
l'autorisation suprême à Varsovie, où se trouvait 
l'Empereur, il fut dans le cas d'exposer verba- 
lement à Sa Majesté la situation des afTaires en 
Prusse et en Allemagne. C'est ici que furent 
probablement arrêtées les bases d'après les- 
quelles on jugeait possible de terminer les pour- 
parlers concernant la liquidation des réclamations 
élevées par les sujets prussiens à la charge du 
trésor de Russie pour fournitures faites aux ar- 
mées russes durant leur séjour sur le territoire 
prussien. Pour l'examen de ces réclamations une 
commission mixte, constituée de délégués russes 
et prussiens fut instituée primitivement à Kô- 
nigsberg. Cette commission travaillait sans pou- 
voir arriver à une solution définitive. 

C'est alors qu' Alopéus donna à son gouverne- 
ment le conseil pratique d'en finir avec ces ré- 
clamations en payant à la Prusse une somme eh 
bloc quelconque. 

Ce projet fut agréé par le gouvernement im- 
périal qui en fit la proposition à Berlin par l'entre- 
mise d'Alopéus. La Prusse l'accepta et présenta 
un compte total pour une somme de 16 millions 
déçus. Toutefois le gouvernement russe, s'ap- 
puyant sur un mémoire de l'intendant en chef 
de l'armée, cherchait à démontrer qu'il n'était 
tenu qu'à payer une somme de 662,000 écus. 

Le gouvernement prussien refusait catégori- 
quement d'admettre ce chiffre. A la suite de 



AORasuBEJiH, qro ABcipia h Ilpyccifl BOopyxaioTCH 
H saïuioqiLiH MexAy coôoio coios'b npoTHB's Poc- 
ciH. Ho rpa(})'b HeccejLpojïe oraecca ci» nojrnuM'B 
npeHe6pexeHieM'b k'b , wîvmi» HHCHHyai^iAMi u 
yTBepsAajfb, ^to ABcrpia h Ilpyccia, Buicrfe co 

BC'ÈM'b FepHaHCKHM'b COiOSOM'b, TOJIBKO Vh TOMl» 

ciyqai mofjih 6h cnpaBe^UHBUMi» oôpasoH'B bo- 
opysaTBCA npoTHB'B PocciH, ecJTHÔ'B oHa BMima- 
xacB BO BHyTpeHHiA A'i^jia PepHaBiH. (Jl^oHjaAHaji 
sanncKa rpa(t)a HeccejBpoAe ot'b 5-ro okthôph 
1817 YOAd), 

Ha ffpyroft rojït, noiM rpa^)^ HeccejBpofte 
ÔUJTB OHHTB B'B KapjicôaAt, K'B HCHy upitxaj'B 
HB'B $paHiieHc6pyHeHaKHfl8BMeTTepHHX'B h TaKse 
CTapajica ero yôtAHTB bi HacToaieiBHoft neoC- 

XOAHMOCTH A^H BCÈXl COBOSHUX'B ACpSaB'B UpH- 
HHTB OÔmifl Hipu npOTHB'B „AR06HHCTBa^ B'B 

PepHaniH. Ho rpa<j)'B HeccejBpoj^e OTKaaajicii 
BCTyuHTB B'B oôcysA^Hic dToro Bonpoca, csaaas'B, 

^TO B'B Axeut OH'B rOTOBl 9T0 CA^JiaTB, TOJBRO 

ne B'B Kapjic6aA'i&, Ky^a ohib npiixajfB jieqHTBCH. 
(JI^ORjaAHafl sanHCKa rpa(t)a HeccejiBpoAe ot'b 
17-ro (29-ro) ceHTHÔpa 1818 rojïa). 

KorAa, B'B aupiat 1817 roaa Ajioneyc^ oinpa- 
BiuicA, CB Buconafimaro paapiineHiii, B'B Bap- 
maBy, fa^ naxoAHJCA caifB PocyAapB, OH'B B'B 

COCTOHHiH ^UJI-B CJOBCCHO npCACTaBHTB xapaKTC- 

pHCTHsy nojiosenifl A'i^B B'B HpycciH h PepHauiH. 
TyTB, no Bcefl siponiHOCTH, ôujih laKate onpe- 
A^JiCHiii ocHOBanifl, na KOTopux'B moseho ôbijio 
noKouqHTB neperoBopu OTHocHTeiBHO JHKBHAaiÛH 
npeTensifi upyccRHX'B noAA^uHUX'B r'b pyccRofi 
rocjAapcTBeHHoft Rasn*, sa nocTaBRy pyccRHM'B 
BoftcRairB pasnaro poAO. npeAMCTOBB bo bpcmh 
npeÔuBanifl hx'b na npyccROË TeppnTopiH. JI^h 
pasÔHpaTejiBCTBa sthx'b npoTeHsiâ Ôujia nepBoea- 
qaj[BHO yqpexAeHa B'B ReuHrcôepri CH'^maunaA 
ROHHHCciH HS'B pyccRHX'B H UpyccRHX'B ACiera- 
TOBi. 9Ta ROMHHccifl TpyAHjacB, HO He Horjia 
npHATH R'B OROHqaTeiBHOHy ptmemH). 

Tor^a AjoneycB Aaj'B CBocMy npaBHiejrBCTBy 
npaRTHqecRiS cob'èt'b: uoroh^utb co bcI^mh btumh 
npeTensiflMH nocpcACTBOM'B yruaiH HpycciH oa- 
Hofi oôn^eft cyMMBi. 

Bra HucjB nonpaBHJiacB pyccROMy npaBHTeiB- 
CTBy, ROTopoe CA'fejia.ïo, ^ea'B Aïoneyca, coot- 
B'J&TCTBeHHoe npeAJOxeHie HpycciH. IIocji'^AHflA 
upHHflJia ero h npeACTaBH.ia o6^^ifi chctb Ha 
cyMMy B'B 16 MHjjioHOB'B TajepoBi. Ho pyccRoe 
npaBHiejiBCTBO, na ocHosaniH AORiaAHoft aauHCRH 
rjaBHaro HuieHAanTa apMin, AORasuBajo, hto oho 
ne oÔAaano njiaiHTB Ôojrfee 562,000 Ta^eposi. 

HpHHATB 3Ty cyjiMy npyccRoe npaBHrejiBCTBo 
RaieropHHecRH oTRasajocB. Hocji hobux'b npo- 
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nouvelles négociations très prolongées et de con- 
cessions mutuelles, un accord fut conclu en vertu 
duquel la Russie prit l'engagement de payer 
une somme de 4 millions d'écus destinée à 
liquider toutes les réclamations que les sujets 
prussiens pouvaient élever à la charge du trésor 
russe. 

lia convention ci-dessous a sanctionné raccord 
intervenu à ce sujet. 



Au nom de la Très-Sainte et Indivisible 

Trinité. 

S. M. l'Empereur de toutes les Russies 
et S. M. le Roi de Prusse, animés du 
désir d'éloigner toutes les difficultés 
résultantes de la liquidation des sommes 
dues pour les différentes prestations 
faites de part et (Vautre pendant la der- 
nière guerre, sont convenues de s'entendre 
sur un arrangement définitif tendant 
à terminer toutes les discussions relatives 
à cet objet; les hautes parties contrac- 
tantes ont en conséquence nommé à cet 
effet, savoir: 

S. M. l'Empereur de toutes les Russies 
le sieur Charles Robert comte de Nessel- 
rode, son conseiller privé etc. 

et S. M. le Roi de Prusse, le sieur 
Frédéric de Schoeler, lieutenant-général 
de ses armées etc. 

lesquels après s'être communiqué leurs 
pleinpouvoirs, ont arrêté les articles sui- 
vants: 

Article I. 

Toutes les discussions qui ont occupé 
jusqu'à présent les commissions respectives 
de liquidation, établies pour vérifier les 
réclamations, dont la date remonte au 
conunencement de la guerre de 1812 
jusques et compris le 31 décembre 1817 



AOJiHCHTeiLHUx'B neperoBopoe-L h B3ânMHux'B ycTy- 
noK'b cocToaiocB corjameHie, Bt cHjy KOToparo 
Poccifl o6a3ajacB sanjiaTHTB cywMy bt, 4 mhji- 
jiioHa la.iepoB'b, h3's KOTopofi aojxhu 6hjh no- 
jiyqHTB yaoBJCTBopenie Bct npyccKie iioMannHe, 
HMiioiiiie npeTeHsiH k'b pyccKoft Kasni^. 

HHxecjfeayïomaH KOHBCHuiH yiBepxAaei^ co- 
CToaBraeecH corJiaraeHie. 



Bo HMH npecBiiTOfi H HepadA'b^HMOft 

TpoHi^u. 

E. B. MMuepaTopi» BcepocciftcKifi h 
E. B. KopojiL HpyccKifi, ^o6yat;^aeMHe 
atejiaHieMi ycTpanHTB bcê aaipy^^Henifl, 
nponcTCKaion^ia h3i pascqeia cyMMt, 
cji'fe;ïyK)^Hxi sa pasjHqnua nociaBRu, 
npoH3Be;ïeHHBia ex toô h jipyroii cioponu 
Bt nocjii^^HiOK) BOfiny, ycjiOBHJiHCL BCTy- 
nHTL wh corjameme na chct^ OKonna- 
TejLHOfi c;^•6JIKH ;ïJia upeRpan^enia bch- 
KHXi no BTOMy upe^Mery cnopoBx; beo- 
CJ-ÊACTBie cero BHCOKia ^oroBapaBaionUaca 

CTOpOHH HaSHaHHJH: 

E.B. HMnepaTopT> BcepoccificKiii rpa(j»a 
Kap;ia Pofiepia HeccejiBpoAe, CBoero Tafl- 
naro coB'ÈTHRBa h np., 

a E. B. KopojB IIpyccKifi 4>pHApHxa 
4>0Hx-inejiepa, renepaji'B-JieâTeHaHTa cbo- 
Hxx apMifi H np., 

KOTopHC no ^pe;^'BHB.^eHiH Apyrx ^py- 
ry cBOHXi nojiHOMoqift, nocTanoBMH 
HHavecJTÈ^yiomifl ciaiLH. 

ClATLa I. 

BcÈ cnopH, npoHCxo^HBmie ^o na- 
CToan^aro BpeMenn Bt oôoioahhx'b jihkbh- 
^ai^ioHHuxi KOMMHCciaxx, yqpe«;^eHHHXi> 
Mfl noB'itpRH npeTeHsiË, BOiopLifl bo3hhbjih 
B'B TC^eniH BpeMeHH ot'b naqajia Boânu 
1812 roAa no 31 Ae&a6pfl 1817 ro^a 
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cesseront d'avoir lieu du moment de la 
signature de la présente convention. 

Article II. 

S. M. le Roi de Prusse pour lui, ses 
héritiers et successeurs, ainsi que pour 
tous les sujets de sa Monarchie telle 
qu'elle existe présentement, renonce à 
toutes les réclamations et prétentions 
faites et à faire à la charge de la Russie 
ou des sujets de l'Empereur pour ap- 
provisionnements, hôpitaux , charrois, 
transports, et en général pour toutes 
les prestations faites légalement, soit à 
ses armées, soit & des officiers détachés, 
soit à ce qui composait la suite de 
l'armée, ou même exigées abusivement 
par eux, depuis l'année 1812 jusqu'à 
l'année 1817 inclusivement. 

Cette renonciation comprend toutes 
les demandes présentées ou non présen- 
tées jusqu'à ce jour, et qui seraient 
fondées sur les conventions, actes ou 
titres ci-après mentionnés: 

a) l'acte passé à Plock relativement 
aux hôpitaux; 

b) la convention de Kalisch du 27 mars 
(8 avril) 1813, 

c) la convention supplémentaire con- 
clue a Vienne le 16 (28) mai 1815; 

d) les actes passés à Vienne sous 
différentes dates pour fixer le système 
d'approvisionnement par rayons en tant 
qu'ils peuvent concerner, soit les an- 
ciennes provinces Rhennanes de la 
monarchie prussienne, soit les pays, qui 
postérieurement lui sont échus en par- 
tage; 

e) toutes les promesses, stipulations, 
dispositions et arrangemens dont le titre 
serait fondé sur des correspondances de 



BKJTioHHTejiBHO, EpcEpan^aiOTca et MO- 
MCHTa noAHEcanifl HacToan^eË BOHBeHuiu. 

Ctatla il 

E. B . KopojiL HpyccKift OTKasHBaexc^ 
sa ceôfl, CBOExi» Hacjii;^HHROBi> h npeeM- 

HHKOBl, paBHO H 3a BCÏXl ^OA^aHHHX'B 

CBoefi HonapxiH vh huh'Ê cymecTByïon^eMt 

ea BHfli, OTT) BCllXl B^HHCHHHX'B yjKC 

H nocjr6;^yion(HXt k-b Poccia hjh ki» 
uo]ijifiSBUWh HMnepaTopa hcbobi u npn- 
Tflsamfi OTHOCHTejBHO npo;^OBOJkCTBOBa- 
nia, rocHHTajieft, ^o;^BOfll, TpancnopTOBi» 
H BooÔn^e BCflBaro po^a nocxaBOBi, 3a- 

SOHHO npOHSBCAeHHMX'B jl(J[fl efl BOâCKI», 
A^fl OTpH^^HUXX 04^HI](ep0BX, HJIH ]i,JiSL o60' 

30BI, apMiH) conpoBOs;^aBniHX'B, paBHO h 

OTHOCHTCJILHO HOCTaBOB'B, nOTpefiOBaHHUX'B 

HMH HesaBOHHo, HaHltHafl Cl 1812 no 

1817 rOA^ BMIO^HTeJBHO. 

diOTi» OTBaax pacupocTpanaeTCfl na 
Bci npexeHsiH, saflBJieHHUfl h ne 3aflB- 
jCHEUfl AO cero aha, ocnoBaHiflMH boto- 
pHX'b cjysax'B HH2secj[iA7K)iiûe BOSBen 
i^iH H aBTH: 

a) aBTB, cocTOHBmiftca b-b IIjtoi^k'È g 
rocHHTajflxx; 

b) KajHmcBafl BonBeniiiifl 27 Mapxa 
(8 aup-Lia) 1813 ro^a; 

c) ;tonojiHHTej[BHafl B0HBeH^ifl, saB^io- 
HeHHaa bt» Bin* 16 (28) Maa 1815 p.; 

d) aKTH, cocTOflemiecfl bx paanoe spena 
B-B Bini A^si onpe;^'6jieHia cncTeMH CHa6- 
atenia npoflOBOjLCTBieMX no OKpyraM-B, 
HacBOJBKO TaEOBBie MoryrB BacaTBca 
npeasHHXi PeftHCBHXi npoBHHi^iô ïlpyc- 
CBOâ Monapxin hjih seMCJiB, OTome^^mnx'B 
RI neS wh nosAH'itâmee BpcMa; 

e) Bcanaro po;^a oÔflsaiejiBCTBa, co- 
rjramenia, pacnopaaeeia h cjii'itjiBH, ocho- 
BasHua na nepenHCK'È reHepa^iOBx hjh 



1818 r. 



X 387. 



285 



généraux ou d'employés civils et militaires, 
de quelque nature qu'elles puissent être; 
f) Pentretien des prisonniers de guerre 
dans toute la monarchie, les prestations 
dans les provinces de la rive gauche 
de l'Elhe, ainsi que les pertes et dom- 
mages quelconques pouvant donner lieu 
à des réclamations. 

Article III. 

En compensation de ces renonciations 
et pour solde définitif de tous comptes 
jusqu'au 31 décembre 1817, S. M. l'Em- 
pereur de toutes les Russies s'engage à 
payer à S. M. le Roi de Prusse, outre 
les à-comptes payés jusqu'au jour de la 
signature de la présente convention une 
somme aversionelle de quatre millions 
d'écus de Prusse en renonçant de son 
côté pour Elle, ses héritiers et succes- 
seurs, ainsi que pour tous les sujets de 
Son Empire à toute réclamation quel- 
conque sur les à-comptes fournis par la 
Russie estimés par elle de neuf à dix 
millions d'écus et résultant des articles 
suivants: 

1) payemens en argent comptant; 

2) fournitures en denrées ou dépenses 
faites pour les troupes, les hôpitaux ou 
les prisonniers de guerre; 

3) fournitures d'autres effets quelcon- 
ques, y compris les denrées livrées à 
la Prusse, et tirées du ci-devant Duché 
de Varsovie, en tant qu'elles ont fait 
partie de la liquidation terminée par 
cette convention et ne peuvent par con- 
séquent point appartenir aux liquidations 
particulières entre la Prusse et le Ro- 
yaume de Pologne prévues par le traité 
de Vienne du 21 avril (3 mai) 1815; 



4) 



la quote part qui d'après l'arrange- 



rpaSCA&HCBHX'B H BOeHHEIX'B ^HHOBHHSOBX, 

BaBoro 6u po^a ona hh ÔMja; 

f) co^^epsanie BoenHonjiiHHuxi bo 
BC%xi> nacTAxi MOnapxiH, nocTaBBH bt> 
npoBHHi^iflx'& na j^boicb ôepery 3jib6u, 
paBHO saBi BCflBaro po^a Bpe;^'B h yÔuTBR, 
Moryn^e cjLjmwih ocHOBaHieMi j^na hcro- 
Buxi TpeÔOBaHifi. 

ClATLa III. 
B'B SairÊH'B CHX'B OTBaSOBX H ;(Jfl OBOH- 

HaTejDbHOft yujiaTii no Bciwb cneraHi» ao 
31 jifiK8i6^E 1817 ro;^a, E. B. lÏMnepa- 
Topi ficepoccificBiS oÔflSBiBaexcfl ynjia- 
THTL E. B. Bopojio UpyccBOMy, CBepx'B 
npoHSBeAOHHMX'B yse ;i;o jijia noAnHcanifl 
nacTOflu^efi BOHBeni^iH njiaxeseft, cynny 
B'B 4.000.000 npyccBHXx lajrepoBx, 

OTBaSHBaflCB ex CBOeft CTOpOHM 3a ceôfl, 
CBOHXX naCJ^AHHBOBl H npeeMHHBOBX, 

paBHO H sa BC'ÈX'B no;^AftHHux'B CBoeâ 
HNuepiH OTi BCflsaro xpoôesanifl no c?e- 

TaiTB, npOA'BflBJieHHKirE CO CTOpOHH POC' 
Cin H HCHHCJfleNUN'B OH) Vb CJUUi OTl 
9 AO 10 MHJjriOHOB'B TaJiepOB'B, CHHTafl 

B'B TOicB HHCJi% cjrbjijTOinm cxaTBH: 

1) njiaTe:RH naiH^HUMn A^HBraHH; 

2) nocxaBBH npnnacoBX h HS^eps^KH 
na BoâCBa, rocnnTajiH h BoeHHonji'ltH- 
Efixi; 

3) nocTasBE scHBaro po^a ApyrHxi 
upeAMeroBo^^ bx toni qncjii cb^cthuxi 
npHnacoBx, OTnyn^enHHXx Hpyccin nst 
ÔuBmaro repn;orcTBa BapmascBaro, na- 

CBOJBBO OHH BXO^HT'B B'B paCHOTB, OSaH- 

^HBaeMEiff dTOH) BOHBeH^ieH), H cii^^osa- 
TOJiBHO ne Moryii» npnnaflJieataTB rx ot- 
A'ÈJiBHUM'B pacHeraMx uesRjsj IIpyccieB 
H UapcTBOM-B IIoJBCBHH'B, npe^ycMOTpin- 

HUM'B B'J^HCBHM'B TpaBTaXOMB 21 auptjlfl 

(3 Maa) 1815 ro^a; 

4) AOJiK), BOTopaa na ocHOBaniH oboh- 



286 



Jlf 287. 



1818 r. 



ment définitif de Francfort du 26 mai 1816, 
doit appartenir à la Russie sur les revenus 
perçus par les puissances alliées dans 
les provinces conquises pendant la guerre 
1813—14; 

5 ) prétentions pour le séjour des troupes 
prussiennes en Courlande; 

6) artillerie et armes, et en général 
toutes autres prises faites sur l'ennemi 
et cédées à la Prusse. 

Article IV. 

Les seules réclamations qui pourront 
être produites par les sujets respectifs 
les uns envers les autres sont celles qui 
résulteront d'engagemens purement per- 
sonnels et qui n'auront aucun rapport 
ni avec les dififérentes branches de l'ad- 
ministration civile et militaire, ni avec 
les employés dans ces administrations 
du chef de leur gestion ou de l'économie 
intérieure des regimens et des companies 
d'artillerie; toutes réclamations concer- 
nant des objets de cette nature, étant 
liquidées et annuUées par la présente 
convention. 

Article V. 

Le payement de quatre millions d'écus 
de Prusse mentionnés à l'article III sera 
effectué moyennant 3.255,000 roubles en 
numéraire et 1.767,000 roubles en as- 
signations de Banque, lesquels sommes 
seront acquittées d'après le mode indiqué 
ci-après. 

Le trésor impérial de Russie remettra 
immédiatement après la conclusion de 
la présente convention à M. le général 
de Schoeler en sa qualité d'envoyé ex- 
traordinaire et ministre plénipotentiaire 
de S. M. le Roi de Prusse, des inscriptions 



HaTejLearo corJiamema bo ^panx^^ypTi 
26 Mafl 1816 ro^a AOJsna npHnaA^e- 
ataTL Poccin bi floxo;^ax'B, coÔpannHX'B 
coH)3HK[MH A^pssaBaMH Bl npoBHHn;ijix'B, 

SaBOeBaHHKIX'L BO BpONfl BOâHH 1813 — 

14 rowBi; 

5) upeTCHsin, oxHoca^iaca kx npeÔH- 
BaniH) npyccsHxi BOûCBi» b'b Eyp^aH^iH; 

6) apTHJi.iepiio h opyaâe h BOo6m,e 
BcaKaro poja ^^pyryio AOÔH^y, OTHSTyio 
y Henpiaxejia h ycTynjieHHyio HpycciH. 

CTATBfl IV. 
nOAA&HH£ie TOfi H APyrofi CTOpOHU 

MoryTX ^pe;^'LaBJaTL o6oh);^ho Apyr^ k'b 
Apyry tojibko tè TpeÔoBania, KoropHa 

npOHCTOKaiOT'B H3X HHCTO JHHHHX'B 06a3a- 
TOJIBCTB'B H He HlfÈlOTl HHRaBOFO OTHO- 

menia hh si» padJin^Huicx qacxaM'B a^- 
MHHHCTpai^H rpas^ancsofi h Boennoâ, hh 
B% dysEian^HicB B% CHxi B^AOMCXBax'B no 
A'I^jiaMi ynpaBjienia hmh hjh BuyTpeHHaro 
xosafiCTBa hojirobœ» h apTHJUiepiâcBHX'B 
oxpa^OBi, TaB'B BaRx BcaRaro po^a xpe- 
ÔOBania, OTHOcan^acaR'B hoaoÔhuh'b iipex-* 
MOTaMi, CHHTaioTca paso^xeHHUHH H yHH- 
TioseHHiiMH Hacxoan^eH) ROHBOHi^ieâ. 

C T A T b a V. 

Bl CHCT-B OSHaneHHHXX Vh III CTaTBi 

4.000,000 npycCRHxx TajiepoB'B 6y;^eT^ 
ynjianeno 3.255,000 pyCoiefi sbohrok) mo- 
HCTOH) H 1.767,000 pyÔJieft accHPHai^iaMH, 
BaROBHa cyMMH ôy^yx-B horphth cJi'feAyH)- 

U^HMX CnOCOÔOM'B. 

HeMe;^JIeHHO ho saRJioqeHiH nacxoa- 
meË ROHBCHi^iH HMnepaxopcRaa Poccift- 
CRaa RasHa BpyqHT'B renepajiy UlëJiepy, 
no 3BaHiH) HpesBKiHa&Haro nocjiaHHHKa h 
no.iHOM04Haro MHHHCTpa Ero BejiHHecTBa 
IIpyccRaro Kopo;ia, o6-IH^a^iH, sanncaH- 
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sur le grand livre de la dette de l'Em- 
pire pour une somme de 3.829,000 roubles 
en numéraire et de 2.078,000 roubles 
en assignations de banque portant une 
rente de six pour cent par an avec 
jouissance de la dite rente du premier 
juillet 1818. 

Article VI. 

Les deux hautes parties contractantes 
ayant par les articles II et III renoncé 
tant en leur nom, qu'au nom de leurs 
sujets à toutes prétentions qui pour- 
raient résulter de part et d'autre des 
circonstances de la guerre et des frais 
qui en ont été la suite, depuis 1812 
jusqu'au 31 décembre 1817, Leurs 
Majestés l'Empereur de toutes les Russies 
et le Roi de Prusse, s'engagent, en con- 
séquence, à satisfaire mutuellement leurs 
sujets pour toutes réclamations de cette 
nature qu'ils auraient déjà produites ou 
qu'ils pourraient produire par la suite, 
en exceptant seulement celles qui ont 
été plus particulièrement spécifiées par 
l'article IV et dont l'examen et la pour- 
suite seront abandonnées aux tribunaux 
ordinaires. 

Article VII. 

La présente convention sera ratifiée, 
et les ratifications en seront échangées 
dans un mois ou plutôt si faire se peut. 

En foi de quoi etc. 

Fait à St-Pétersbourg, le 19 (31) 
août 1818. 

(L. S.) Le comte de Nesselrode. 
(L S.) De Schoeler. 



H£ifl Bi RHHry rocyAapcTBeHHaro AO.iira 
HMnepiH, na cyMMy 3.829,000 pyÔJieË 
3B0HR0B MOHexoâ H 2.078,000 pyÔJiett 
accHrHai^iflMB, cb npoi^emaMu no 6 na 
CTO B'B roA% Ha?HHafl Cl 1 iiojifl 1818 ro^a. 



Ctatlh VF. 

TaKi» Kasi BBicoKifl AoroBapnBaionûflCfl 
CTopoHu, na ocnoBaniH II h III CTaTefi, ot- 
RasajiflCL OTL CBoero hmche h oti hmchu 

CBOHX'B nOAA&HHBIXl» OTL BCÈXl» UpeTCH- 

3i&, npoHCTCRaiou^Hxi» Ms. Toâ H Apyrofi 

CTOpOHU H3'B OfiCTOflTeJILCTBl BOOEHarO 

BpeMCHH H pacxoAOBi» aacHMi» uodjAjifl' 
BaBranxi, ci 1 8 1 2 no 3 1 fleKaÔpa 1817 ro^a, 
To Hxt BejHHecTBa HnnepaTopi Bcepoc- 
ciâcKitt H Kopo.sb IIpyocRifi Bnocji'ÈACTBie 
cero o6fl3UBaioTca ri BsaHMHOMy y^iOBJie- 
TBopeniK) CBOHXi ^o;^AaHHux'I> bi otho- 
meniH Bcixi xaRoro po;^a TpefioBanifi, yae 
npcAiflBJieHHUXi hmh hjh Moryu^nxi Ôlitl 
en^e npeAiflBJieHHUMB, sa HCRino^eHiem 

TOJIBRO OCOÔO OSHa^eHUUX'B Bl CTaTL'i IV, 

pasÔHpaxejiBCTBO robxi h Hcao.iHeHie npe- 
^^ocTaBjflercfl otfuRHOBeHHUM'b cyxeÔHiiiM'L 
MicTaici. 

Ctateh vil 

HacToan^ifl KOHBOHipfl ôy^erB paTH- 
j^HROBana h paTH(j[>ERai^iH onott Cy^^vh 
oÔMinenu vb Te^eeiH M'bcfl^a bjh, ecjm 
B03M0SH0, H paHLme. 

Bb jB^penie qero il i, js,. 

ftb C-Herepéypr*, 19 (31) aBrycra 
1818 ro». 

(M. n.) FpaifKB Heccejbpo^e. 
(M. n.) *. IlIëJeprb. 
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Jft 288 — 296. 

1818, du 27 septembre (9 octobre) 
EU 9 (21) novembre. Actes da congrès 
dPAix-la-Ghapelle. 

Par les clauses dn second traité de Paris de 
1815 les htotes puissances alliées avaient pris 
FeDgagement de poser la question après trois 
Ans réTolns s*il fallait prolonger l'occupation du 
territoire français par les troupes alliées jusqu'à 
Fexpiration intégrale du terme de cinq ans ou 
s'il était possible de les retirer plutôt. 

Déjà en 1817 le projet de convoquer un nou- 
veau congrès international fut mis en avant par 
le Cabinet de Vienne et le prince de Mettemicb 
proposait Mannheim ou Aix-la-Chapelle comme 
lien de réunion. La préférence fut donner à 
cette dernière ville où le congrès se réunit en 
intomne 1818. 

En dehors de son objet principal concernant 
Foccupation de la France, le congrès avait à 
statuer sur bien d'autres questions. Dans une 
lettre au roi de Prusse, en date du 90 octobre 1817, 
FEmperear Alexandre crut devoir attirer son 
attention sur la nécessité de soulager les charges 
de la France par rapport à ses nombreux créan- 
ciers. I^e gouvernement français, disait l'Empe- 
lear, n'était pas en état de liquider en entier 
les sommes immenses qu'il défait aux particuliers, 
nsâ €aisait-fl appel à Féquité des grandes puis- 
lices pour les prier de réduire les obligations 
Ifétaniaires que lui avait imposées le traité de 
iFiris de 1815. 

Dans sa réponse dn 6 décembre le roi de 

s*asnciait à la pensée de FEmperenr, mais 

iTiit éqûtaUe d'établir le principe général 

k &niités accordées an tr68or de la France \\e 

pcB mm détriment des droits légitimes de§ 

doBl les engagemens étaient garanties 

les haflia onsaiites alliées. 



I 



Lljii9€fc«r Alexandre fixa de fa propre m^ 
procnaïae SBÊmat pour le ocmgrès d'Aix-la- 

J) EvaoBtMB de Farmée d'occupation. 
^ HXànnie des pôsanoes alliées vîs-'a-vis 
k France. 

4) Faoïr^ admettre la France dan« la ooc- 
<te Etats de rEan>pe san^iiaile pré- 
<n 



n 288 — 296. 

1818 T.j C6HT£6£ 27-ro (oET£6pa 9-ro) 
no HOflôpfl 9-ro (21-ro). Aktu Âzee- 
OKaro KOHrpeooa. 

Ha ocHOBaniH irroparo llapiUKCKaro MHpnaro 
TpaKTara 1815 ro;ia, BeiHKia coKisHua jtepxaau 
oôflaaiHCb, no HcreHeniH rpexi jtn», nocraBHTb 
Bonpoci: cjt;tyerb jh npoAOJXHTB aanarie <|)paH- 
uyacKoft TeppHTopia cok)3hunh BoflcKaMH xo Hcre- 
«leHiii nojouxi nara jirb, hjh moxho hxi bu- 
BecTH panbme 9Toro cpoita? 

yxe Bi 1817 roxy 6iui noAHarb BtucKHiii. 
KaÔBoeroMi Bonpoci o coaBaniH noBaro Mexiy- 
napoAHaro Konrpecca, h ansab MeTTepanxi» npeA- 
jaraii» Maureftin» un Axeei», aasi Micro co()pa- 
nia. lIpejuioHTeHie 6uJo or^ano Axeny, rxt h 
co6pajcfl Konrpecci ocem»» 1818 roxa. 

Ho KpoMi rjaBBaro upeAMera oTHocHTejbno ok- 
aynauiH ^panuia, Konrpecci xojxeHi» (>uji no- 
cranoBETb cboi ptmeHia enie no HHoniii Apy- 
nui BonpocaM'L. Bi nac^Mt CBoeai ai» Kopojio 
npyccKOMy on 30-ro oarsOpa 1817 roAa Haue- 
Top^ .\jeKcaHj[pi I oTiparaji BHHManie na ne- 
oôxojuaocTL Q/CaevHfLjh TaKse 6pcMfl 4>paHuiH 
Bi oToomeHia MHoroHBCjeHHUxi» ea KpeAaropoBi». 
4»paBayacxoe npaBarejBCTBO, xoaaauBajii rocy- 
xapb, ne bi> cocroaniH Bunjia«iBBan> cnojHa rpo- 

HaXHUa CTNMU HaCTHUNî» CB0BM1» KpeAHTOpaNl» 

a noToiy ono oTipamaercfl ki» cnpaBejUBBOMv 
cyxy BejBKBXi AepaaaBii h upocHti» oTuersHTB 
najosesHua na nero llapHXCKHai TpaKTaTONi. 
1815 roxa xenexHua oOiidaTcibCTBa. 

npyccKifi Kop^ij^ Bi oTBtrt orb B-ro AenaTipa, 
BuojHi npHcoexBHHJCii Kl MucjiB HMoepatopa, 

TfiAKO UaXOXHJl ClIpaBeXJIHBUMI» BUCTaBHTI» 06- 

maai. apHnaanoN-b, qroTn» o^jerqenia ff^paouy^ 
csofi Kaanu ne coBopmajiBci» iia rqeri aasoiiHuxi 
npan Hacruuxi .ihiii», Koropuxi odflaarejkCTBa 
6iuB rapantBpoBauu co cTojmnu caMHXi BejH- 
KBxi coioanuxi» iij^aBHTejbCTBi». 

Hineparopi AjieKcaiiApi I coCicTBeHHopysHo 
Banepraji cjtjtyiniuyio nporpaaiy jan Axen- 
caaro Koarpecx^a: 

«1 ) BuBOAi oKKyiiauiofiiioA apala. 

^2) (^liHomeHif cov><ii]uxi* AopBtaBif K^'PpatmiH. 

r,3j C^tjiycrt» jh iipHuatL ^^panaiio bi> o^menie 
eBpooeficKax-b rocyAapcTBi. ^eaii Bcaaoft npexo- 
'"TopoxHorru, hjih 
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„4. L'état de maladie de cette France n*im- 
pose-t-il pas aux Etats de l'Europe Tobligatioii 
d'en établir de telles à se préserver de la con- 
tagion qui peut en découler et qui puissent en 
même tems devenir salutaire à la France même 
en y maintenant la tranquillité. 

„5. Quelles sont ces précautions? 
„a) Union entre les Puissances. 
„b) Concert éventuel militaire le cas échéant. 
^6. Nature de la transaction qui doit statuer 
sur les objets ci-dessus. 

„7. Publicité à lui donner pour servir de frein 
aux perturbateurs français". 

Ce programme étendu a servi de base aux in- 
structions des plénipotentiaires russes au congrès 
et les actes qui y ont été signés prouvent qu'il 
a également exercé une. grande influence sur 
tontes les décisions prises par cette assemblée 
internationale. 

L'Empereur Alexandre, l'empereur d'Autriche 
et le roi de Prusse se rendirent à Aix-la-Cha- 
pelle en septembre 1818. La Bussie fut repré- 
sentée par le comte Capodistrias et le comte 
Nesselrode; l'Aidriche—pSir le prince de Metter- 
nich; la Prusse -par le prince de Hardenberg 
et le comte Bernstorfif; V Angleterre -^slt le duc 
de Wellington et lord Castlreagh et la France— 
par le duc de Richelieu. M. d'Alopéus se rendit 
dans cette ville durant l'été de la même année 
pour y faire les préparatifs nécessaires à l'arri- 
vée de l'Empereur et y resta jusqu'en décembre, 
sans prendre part aux débats du congrès. 

Ouvert le 29 septembre le congrès siégea jus- 
qu'au 22 novembre 1818. 11 y a en 47 séances.. 

Bien que ce congrès semblait avoir confirmé 
r union intime entre les quatre grandes Puissances 
qui ont lutté avec Napoléon, on aurait tort de 
croire qu'un accord complet se soit produit dans 
la discussion des affaires soumises k ses débats. 
Quant aux conditions essentielles dans lesquelles 
l'oeuvre du congrès devait se produire, il y 
flvait une profonde divergence entre la Russie, 
d'une part, et T Autriche et l'Angleterre, de 
l'autre. Celles-ci partaient du principe que l'ac- 
cord conclu à Paris en 1815 entre ces quatre 
gr<indes Puissances devait être la source à la 
quelle ce congrès devait puiser son autorité et 
son pouvoir. L'Empereur Alexandre s'appliquait 
à démontrer que depuis 1815 l'acte de la 
Sainte Alliance, unissant toutes les nations de 
,' Europe en une grande famille commune, de- 



„4) ne BMinaerb-JH Ôo.atsHeHHoe cociOiiHie 
^panuin CBponeficKHM'b rocyAapcTBaifb wb oôa- 
saHHocTB npeAoxpaHHTB ceôa MtpaMH upe^ocTO- 
po}RHocTH 0Tb sapascHifl, KOTopoe Moxerb OTb 

HCfl npOH30fiTH, H HC UOVyTb JIH 9TH M^pU 6uTh 

B'b TO se BpeMa noJiesHuiiH ^.ifl caMoâ ^panulH, 
noAAepxHBaH B'b nefi THUinny*? 
„5) KaKifl 3T0 npeAOCTopoanocTH? 

a) coK)3'b A^psaBB, 

b) Boennaa KOHBeHuia na BcaKift cjiyiafi. 
„6) CymnocTB aKia, KOTopuâ AOJacen'b onpe- 

AtjHTB B&b 3TH BOUpOCU. 

„7) FiacHOCTB, KOTopyio nymno cm y upu^aTs 
et i^tjïBK) yAepxHBaTB (tpauuyacKHx-B ôyeioB- 

3Ta mHpoKaa nporpauMa nocjysHjia HHCipyK- 
uicH juïa. pyocRExi ynolHOMO'ieHHUx'B na Axeu- 
CKOMi> Konrpecci, h noAUHcaHHue na hcm'b aniu 
AOKadUBaioTB, HTO ona Bjinja BooÔnie na bcè 
ptiuenifl dToro MemAyHapoAnaro coôpaniii. 

B'B ceHTflôpt 1818 ro^a npHÔiuH b-b Axce-b 
FocyAapB, HMuepaTop'B aBCipificKifi h sopojB 
npyccRiû. PyccKUMu ynoJHO^OHHUMH ôiuni: rpa(t)i>i 
KanoAHcipia ,h HeccejBpoAe; aecmpiûcKUMh— 
KHasB MeirepHHX'B; npyccKUMu—KER9h PapAen- 
6eprB H rpa(J)'b BepHCTop(j)'B; aHtAiûCKUMu—iep- 
Jiorb Be.ajiHHrTOH'B h Jiopa'B KacTJiBpH h ^pan- 
uy^cirt*^*— repuoFB PHmejiBe. AjoneycB oinpa- 
BH.ica TaKse B'B Axch'b yse liTOMi» 1818 ro^a, 
MTOÔ-B npHroTOBHTB BCC K'B HpltsAy Pocy^apH H 
OH'B ocTajica laMi ao A^Kaôpa. Ho B'B coBi^ma- 
uiHX'B Konrpecca oh^b ho y^acTBOBajrb. 

OTKpuTU ÔBLiH sac^Aania KOHrpecca 29-ro cen- 
Tiiôpa H npoAOJsajiHCB ao 22-ro Hoaôpfl 1818 
roAa. Bcero 6hjo 47 sac^Aanifi. 

XoTH AxencKifi KoerpeccB, noBHAHuoMy, noA- 

TBepAHJTB rfecUUfi C0H)8l HCHAy HeiUpBMH BeJH- 
KHMH AOpSaBaMH, BOeBaBfllHMH npOTHB'B HaUO- 

.leoea, ho HeiBsa cKasaTB, ^toô'b oÔBapysHBajiocB 
nojiHoe MexAy hhmh corjacie npH ptineniH AtJi'B) 
uocTyuHBuiHX'B Ha oôcyxAenie Konrpecca. Yxe 

BB OTHOmeHiH CaUUX'B OCHOBHUX'B yc40Biu ^^A- 

TejiBHOCTH KOHrpecca cymecTBOBajio nojHoe paa- 
Hor.îacie McatAy Poccien cb oahoIî CTopoHU, h 
ABCipieu H Auriiefl— CB Apyroô. Ilocji'J^AHia ab* 
AepmaBBi HCXOAH.IU u3'b Toro nojioseHLfl, hto 
coH)3'B 1815 roAa, aaKJioHeHHBift Mca&Ay ^eiHpBM» 

BCJHKHMH AepSilBaMH B'B napHX'l^, AOJTSOH'B CJV- 

SHTB ocHOBanieM'B aaTopHTCxa h BJiacTH KOH- 
rpecca. HMoepaiopt xe AjEeRcaHApi» I AOKasH* 
BajTB, HTO B'B ocHOBaniH BC'fex'b Me»AyHapoAHBixi. 
OTHomeHin iieaiHTb, nocjrt 1815 roAa, aKTb Cbh- 
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Vf'it servir de base h. toutes les relations inter- 
nationales. 

Dans un mémoire présenté à TËmpereur, en 
date du 24 juin 1818, Pozzo di Borgo s'attachait 
à mettre en lumière l'habilité avec laquelle TAu- 
triche cherchait à profiter de la quadruple alli- 
ance pour isoler la Russie et tenir la France en 
totèle. Quant à la Presse, elle se tenait à l'écart 
des intrigues dirigées contre la Russie, „du moins 
jusqu'au mois de mars de Tannée 181 6*^. Mais 
dans les derniers temps le Cabinet de Berlin 
semble pencher pour le régime de la quadruple 
alliance et a contracté un accord avec 1* Autriche 
et r Angleterre. 

Le mémoire de Pozzo di Borgo s'attache en- 
suite à exposer les motifs pour lesquels les Puis- 
sances ne sauraient se borner au congrès k re- 
nouveler le traité d'alliance de Chaumont, comme 
le desirait le Cabinet de Vienne. Dans ce cas 
le soupçon serait parfaitement justifié que les 
quatre grandes Puissances aspirent à la „domina- 
tion universelle** et il serait difficile d'empêcher 
qae les gouvernements restés en dehors de Talli- 
ance ne contractent une coalition distincte et 
rEurope se trouverait ainsi partagée en deux 
camps ennemis. 

Par contre les rapports entre les Etats pour- 
raient se régler tout autrement si Ton prenait 
„ralliance fraternelle et chrétienne", conclue en 
septembre 1815 comme base pour les décisions 
da congrès et pour tout le système politique de 
TEurope. Cette alliance repose sur la garantie 
que se sont réciproquement donnée les Etats de re- 
specter rinviolabilité de leur territoire et les con- 
quêtes sont devenues désormais impossibles. Tout 
conquérant, comme Bonaparte, sera reconnu un 
révolutionnaire et l'ennemi des toutes les nations. 
«Or la révolution personifiée n'est ni plus ni 
moins qu'un conquérant qui en veut aux pro- 
priétés et aux pouvoirs légitimes. Et les princes 
conquérans ne font de même, ni plus, ni moins 
Qu'une révolution, revêtue du manteau royal, 
l^ans un de ces cas comme dans Tautre, c'est 
toujours le droit du plus fort et du plus immo- 
ral qui prétend triompher". 

Aux termes du mémoire la paix générale et 
l'Europe est menacée d'un double danger venant 
d'une part des révolutionnaires et de l'autre des 
gouvernements eux-mêmes qui persévèrent dans 
1^ erremens de leur ancienne politique savoir 
«l'arbitraire quant h. l'administration intérieure 
^t les alliances partielles quant aux relations 
extérieures" . 



n^ennaro Cotosa, coeAHHHBnrift Bci eaponeficKie 
napoAu Bt OAuy o6myio ceMLio. 

B'b aoKjaa* rocyaapro OTb 24-ro iioHH 1818 
roj^a, cocTaBjeenoM'B IIonuo-^ïH-Bopro, jOKasH- 
Baeica, KaK-E HCKycno nojMyeicH ABcipia nei- 

BepTHWM'b COïOSOM'b, ^TOÔ'b HBOJIHpOBaTB PoCCijO H 

AepsaTB ^panniR) at cocToaniH MajojiTCTBa. 
Hto KacaeTca UpycciH, to ona ;ïepœajiacL bt. 
CToponi OT'B HaupaBjieHHux'b npoxHB^ Pocciu 
HHTpHrB, „no Kpadneft M'Ëpi, ao Mapra Mtcima 
1816 roj^a". Ho b'b nocjffeanee apeira BepjiHHCKiô 

KaÔHHCT'B KaseTCH TaKSe CKIOBACTCa K^ CHCieMt 

^eTBepTHaro coiosa HBCTyiiHJi'B bt» coEjamenie Cb 
ABCTpiefi H Aurjiiefi. 

Bcj^A's sariiM'b noApoÔno AOKaauBaeTCfl ai ao- 
KjaA* Uomio-aH-Bopro, noRCMy AepataBH ne mo- 
ryrb orpaHHqHTLca BOsoônoBjieHieM'b na Axen- 
cROMi Konrpecci nioHOHCKaro cofosnaro TpaK- 
lara, Kaa'B dToro se^aerb BincKifi KaÔHHCT'b. 
B'b laKOM'b cjiyqa* cnpaaewHB'b ôyier-b yopeKi, 
HTO HCTHpe BejHKia AepmaBH crpeMaica k'b „Bce- 
MipnoMy BjrajuJHecTBy'*. H KaKi lor^a npeayiipe- 
AHTB, ^TOÔ'B ocTaBmiflca ani coioaa AepacaBu ne 
saïuioqHJiH MexAy coôoio ocoôennyio RoajiHiiiH)? 
Ho TOFAa Eapona ôy^erb paa^'^jena na Aaa 
Bpa»Ae6HHe ApyrB Apyry jarepa. 

CoBepmeHHO HHaqe ycTpoaica OTHomenia Mex^y 
FOcy^apcTBaMB, ecjiH Bt ocnoBanie Bcfexi, ptinenift 
Konrpecca h Bcefi nojiHTHqecKofi cscTeMu Ësponu 
ôyACTB nojoaeH'B „6paTCKift h xpacTiancKifi co- 
1031»" ceHTHÔpa 1815 ro^a. Bioti coioat ocHOBani. 
na BaaHMHOM'b nopy^HTejBCTai rocy^apcTBanH 

HenpHKOCHOBeHHOCTH UX-b TeppHTOpiaJIbHUX'h Bja- 

A^Hifi, H TaKHM'b oôpasoM'B saBoeBaBia cAt.ia- 
jHCB HeaoaMomHUMH. KamAuii aaBoeaaTejB, KaKi» 
BonanapT'B, peaoJiiouioHep'B h apan» acix'B na- 

pOAOBl». 

„B'bjp> KasAaa peaojioiiiH, Ôy^y^n ojtHi^eTBo- 
peHHOK), ecTB ne qio hhoc, Kasi saBoeaaTejiB, 
nocaraioniifi na saKOHHyio coôctboheoctb h npaaa. 
FocyAapH-aaBoeBaTejiH paBHUM'B oôpaaoM'B ne 6o- 
Â^e ne nenie Kasi pesoisoi^ia, noKpuTaa ko- 
poieacKOK) Manxieio. KaK'B B'B nepaoM'B, laK-B h B'b 
nocji'&AHeM'B ciynat acer^a ciapaeica aociopse- 
CTBoaaTB upaao cHjBH'^fiinaro h HaHÔoj'^e ôea- 
EpaBCTaennaro". 

Ho cjioaaM'B AooaA^Hica, oÔmoMy cnoKoâcTBÎK) 
Eaponu yrpoxaiOT'B ab4 onacnociH: 1) co cto- 
poHu peaoJiiouioHepoa'B h 2) co CTopouBi caHHX'B 
npaBHTejiBCTB'B, cTpeMan^Hxca noAAep^LHaaTB cia- 
pyio nojuTHKy, t. e. „npoH3BOJi'B b'b c^ep± any- 
Tpennaro ynpaBjenia h OTA'^JiBHue coioau bt» 
o6jiacTH Me^KAynapoAHBix'B OTHOuieniH". 
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Ces mêmes principes étaient développés dans 
d'autres notices communiquées aux membres du 
congrès. On cherchait à y démontrer la nécessité 
de défendre partout „la souveraineté légitime** 
et de conclure un traité général devant consa- 
crer les deux principes suivans: 1) la garantie 
solidaire des territoires reconnus aux Puissances 
par Tacte du congrès de Vienne et les traités 
de Paris de 1815, et 2) „la garantie solidaire de 
la souveraineté légitime ah antiquo ou reconnue 
par les traités en vigueur**. (Notice confiden- 
tielle du gouvernement russe du 25 septembre 
(7 octobre) 1818). 

Il est à remarquer que ces deux thèses ne 
s'accordent pas entièrement avec les principes 
proclamés dans le mémoire de Pozzo di Borgo, 
revêtu de la sanction suprême, car la défense 
de la souveraineté légitime pouvait être dans le 
fait la défense de Tarbitraire dans le domaine 
de Tadministration et amener èi une intervention 
dans les affaires intérieures des autres nations, 
laquelle était catégoriquement désapprouvée par 
le mémoire en question. 

En général il suffit d'examiner les protocoles 
du congrès pour se convaincre que le point de vue 
du prince de Mettemich a été adopté et que les 
quatre grandes Puissances décidaient sans appel 
toutes les questions importantes. Aussi n'était-ce 
pas sans raison que le prince écrivait d'Aix-la- 
Chapelle les lignes suivantes: Je n'ai jamais vu un 
plus joli petit congrès, celui-ci ne me fera pas de 
mauvais sang, je vous en réponds**. (V. les Mé- 
moires du prince de Metternich, t. III, p. 127). 

Nous allons exposer maintenant le cours des 
délibérations au congrès, en nous arrêtant seu- 
lement aux questions principales qui ont donné 
lieu à des débats prolongés. 

Il a été décidé dès le début que des confé- 
rences confidentielles auxquelles prenaient part 
les représentans des quatre Puissances se réuni- 
raient préalablement et que les assemblées géné- 
rales ne seraient convoquées que plus tard. C'est 
au sein de ces réunions secrètes que devaient 
être élaborées les décisions sur chaque question 
spéciale sur laquelle l'assemblée générale aurait 
à se prononcer. 

La première de ces conférences confidentielles 
a été tenue le 18 (30) septembre et c'est le prince 
Metternich qui parla le premier et fit presque 
tous les frais de la séance. Il présenta une 
notice, exposant „le budget autrichien des affaires 
d'Aix-la-Chapelle** savoir les vues du Cabinet de 



^TH nojomeHifl Ôujh eiue pasBHBaeHu bi> ui- 
CKOJiBKHXi» sanHCKaxi, cooômeHHBix'B uenaH'b 
AxencKaro Roerpecca. Bi» hhxi AOKasuBajacB 
neoôxoAHMOCTB san^HiuaTL noBCK)Ayi,3aKOHHuficy- 
BepeHHTorb" h saicjioqHTB oômifi xpaKTaTi^ co- 
Aepa^amift bt» ce6t cjitAyiomia ABa noJioseHifl: 
1) BsaHMHaA rapaHTifl leppHTopiajiBHux's BjaA'i^- 
Hifî, yTBcpsAeHHux'B sa AepsasaHH asTOHi Bta- 
CKaro Konrpecca h IlapHSKCKHiiH TpaKTaMH 1815 
roAa, u 2) „B3aHMHaii rapaniifl saKOHnaro cyse- 
peHHTeia, cyiuecTByioniaro HSApesje hjih npnsHaB- 
naro A^âcTByfon^HMH TpaKTaTaifH''. (Roh^^hach- 
uiajiBHafl sanHCKa pyccnaro upasHiejubCTsa orb 
25-ro ceHTaôpa (7-ro OKTaôpa) 1818 r.). 

HejiBaji ne saMiTHTB, hto dTH ABa nojioxeHifl 
ne coBC'i^M'B corjacnu cb npHHi^HnaMH, npoBoa- 
rjiauieHHUMH Buconafime OAOÔpeHHBurB AOima- 
ACMi IIomio-AH-Bopro, noTOMy qTO aaïUHTa „8a- 
Kounaro cysepenHieTa** Morjia 6utb TaKse na 
A'I^JLi san^HTOK) „npoH3BOjra b'b C(|)epi BHyrpen- 
HAro ynpaBJieHlH** h uphboahtb si BMimaTCiB- 
CTBaM'B BO BByipenniA A^a Apyrnx'B napoAOB'B. 
nocjiiAHee iioBBCKifi AOKiaA'B KaTeropHqecKH 
ocysASNi'B. 

Booôiue. ecJSH oÔpaTHTBCfl k'b npoTOKOjaM'b 
AxencKaro Konrpecca, to nejBafl ne uphath ki 
3aKJiK)4eHiK), HTO TO<iKa apinia KuasA Merrep- 
HHxa OAcpsa^a sepx'B, h ^CTupe aejiHKia Aep- 
3RaBBi p'ÈmajiH ôesanejuiauioHHUMi o6paaoM'B 
Bct rjiaBHtiiiuie Boupocu. Khasb MeTrepHHX'B ne 
ôes'B ocHOBanifl non» nncaTB est» Axena, hto 
„OH'B HHKorAa ne BHAtJ'B Ôoj'le MHJiaro MajieHB- 
Karo Konrpecca, h hto 3toti ne Hcnopran ero 
KpoBH — sa 9T0 OHi pyiacTca*. (Mémoires du 
prince de Mettemich, t. III, p. 127). 

OÔpaTHMCfl TeuepB b'b Bajoseniio xoAa coBt- 
lUaHifi Ha AxencKOH'B KOHrpecci, ocTaHaBjHBaacB 
TOJiBKo Ha rjiaBHiix'B Bonpocax'B, BtisuBaBmHxi 
ôojL'he upoAOJSHTCJiBHBiH opeuia. 

Cl» caMaro nanaja ôiuo pimeno, ^to cnepsa 
OyAyrii KOU(|)HAeui;iajiBHiiH coôpania npeACTaBH- 
lejefi ^CTBipex'B Aepataa'B, a sarÊifB o6ii;ifl co- 
ôpanifl. Ha uepaux'B aoji»hbi ôbliu npHroTo- 
BjiflTBCfl piuieHia, npuHHMaeMUH no icaxAOMy ot- 
AtjiBHOMy Bonpocy oôiuhmh coÔpaniaMB Konrpecca. 



nepBaa KOH(t)HAeHuiajiBHaa KOH(t)epeHuifl ÔBua 
18-ro (30-ro) ceuTHÔpa, na KOTopofi nepauM'B h 
ÔojBme Bcfexi roBopHJi khasb MeTrepHHX'B. 
Oh'b npeACTaBHJi'B aanncRy, vb KOTopoft HSJia- 
l'ajica „aBCTpiucKift ôioA^erB a^Jt» AxencKaro 
Kourpecca**, t. e. BsrjHA'B B'fiHCKaro saôSHera 
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Vienne sar les affaires soumises à la décision 
da congrès. 

Dans nn discours adressé aux membres de 
cette rénnion le prince posa la question suivan- 
te: „Youlons-nons faire dn nouveau à Aix-la- 
Chapelle on croyons nous ce qu*ii y a de mieux 
à faire c'est de conserver intact ce qui a été 
fait?** — „Potir moi*, répondit le prince, Je 
sois disposé à préférer cette seconde manière 
de voir"*. 

Finalement le prince insista sur la nécessité de 
retirer de la France les troupes alliées et d'inviter 
iiax séances du congrès le dnc de Richelieu, pre- 
mier ministre du roi de France. Ces propositions 
farent adoptées à Tunanimité à la séance du soir h 
laquelle en dehors des ministres des quatre Cours 
et du duc de Wellington assistait le duc de Ri- 
chelieu. On lui fit part de la décision des Puis- 
sances alliées de retirer leurs troupes du terri- 
toire français, mais sur Tinitiative des représen- 
tans de la Russie il a été arrêté de n*en pas 
donner communication à Paris aussi longtemps 
que toutes les questions concernant Tévacuation 
ne fussent réglées. 

Dans les séances ultérieurs du congrès il a été 
statué avec le concours du duc de Richelieu de 
tixer par un traité spécial que la France aurait 
à conclure avec chacune des Puissances alliées, 
les conditions de l'évacuation du territoire fran- 
çais {Jû 288). En outre par une note spéciale, 
adressée au premier plénipotentiaire de la France^ 
les grandes Cours alliées invitaient solennelle- 
ment le gouvernement de Louis XVIIl à entrer 
dans le concert des grandes Puissances europé- 
ennes et à réunir leurs forces en commun pour 
le maintien de la paix et l'inviolabilité des 
traités internationaux (J^ 289). Le duc de Ri- 
chelieu déclara au nom du roi très-chrétien 
que la France consentait entièrement à prendre 
part à l'avenir à toutes les délibérations et à 
toutes les affaires dans le but de sauvegarder 
la paix de l'Europe (JV; 290). Un protocole spé- 
cial fut dressé pour fixer Tordre dans lequel 
devaient être examinées les réclamations que de 
nombreux sujets français élevaient h la charge 
des gouvernements alliés (^ 295). 

Mais le congrès d'Aix-la-Chapelle ne devait 
pas se borner à satisfaire les voeux légitimes de 
la France. Les discussions portèrent encore sur 
d'autres questions dont quelques unes avaient 
une haute portée générale. 

Ainsi à la séance du 2 (14) octobre les plé- 



na jsfbjSL, KOTopu» Koerpecci AO^rseui» 6uji 
pimHTL. 

Khh3l MerrepHHX'b nocTasHj'b bi CBoefi ptHH 
HjeHaifb Kourpecca cji'i&Ayion^ifi aonpocb: „^Ke- 

laCM'b JH MU CjSfbâSLTh ?T0 HH6yAI> HOBOe B'b 

Axeui, HJH MLi Ayi^aeifb, hto HH^ero jyqmaro 

HeJBSA CA^jaTE, SaKl» COXpaHflTB B'b HenpHKOCHO- 

BeHHOCTH To, HTO ÔHJïo c;^tJaHO?"— „Mto KacacTCH 

Menfl",— OTBtTHJ'B KeaSB,— „T0 H CKJIOHeH'b OTAaTB 

npeAnoHTenie uocj-feaneMy HHieiio". 
HaKoneui, khhsb MerrepHHX'b HacTaHBajfb na 

HCOÔXOAHMOCTH BUBCCTH C0K)3HUH BOfîCKa H81 

^pani^iH H npHTJiacHTB b'b aac^A&Hie Kourpecca 
repuora PHraejBe, nepsaro MHeHcipa (J)paHuy3- 
CKaro Kopo.ifl. 9th npewoateHia ôujih eaHHo- 
rjacHO npHHiiTii h na BeqepnejfB sac^A^niH, 

KpOMi MHHHCTpOB'B HCTBipeXl ACpaiaB'B H PCp- 

nora BexiEurroHa, npHcyTCTSoBaji laicxe rep- 
UorB PHmejBe. nocjt^eeMy ôhjio oôiAsieHo 
pimeniH coioanuxi A^pxaBi» bbibcctu cboh 
BOficKa HBi» npcAtjiOB'B ^paHuiH. Ho uo npeAJio- 
xeniio pyccKHX'B yaojHOMoqeHHux'B 6ujo nocTa- 
HOBJCHO ne cooôn^aTB bi» IlapH^Ki) o upHuaTOMi 
ptmeHiH, noKa ne ôyAyrB oôcyx^eHu Bct bo- 
npocu, CBAsaHHtie cb dBaRyai^iefi. 

Bi nocji'i&AyK)ii;HX'B aaiiii'B aaci^AaHijiX'B roh- 
rpecca, npH y^acriH repitora PHuiaiBe ôhjio no- 
CTanoBjeHo onpeA^HTB ocoôeHuuM'B TpaKTaioM'B, 
saKJiiOHaeMtiM'B ^paHuieâ cb KaxAoïo scjehoio 
C0I08H0R) A^psaBOH) OTA^-iBuo, ycjiOBifl aaaKya- 
uin ({)paHuy3CKofi TeppHTopiH (JV* 288). KpoMt 
Toro, ocoôeHHOH) HOTOK), a^pecoBaBBOK) KT. nep- 
BOMy ynojiBOMoqcBBOMy ^paauiH, aejiuKiii coioa- 
BUfl AepxaBBi TOpsKecTBesBo npHFjacHjiH npaBH- 

TOJIBCTBO KOpOJlA JIlOAOBHKa XVIII BCTyBHTB Bl 
COIOBl BCJIHKHX'B eBpOUefiCKHX'B ACpXaB'B H COC- 
AHBHTB CBOH CHJU JIjISI OOAI^epXaBiH MHpa H CBA- 
TOCTH MeXAyBapOABUXTf TpaKiaTOBl (.Xï 289). 

FepuorB PHmejBe, on HMean HaHxpHCTiaBBiîi- 
maro Kopojm, ndrhABiwh o uojibomi corjiaciH 
^paBuiH OTBBiBt ynacTBOBaTB bo Bci^xi coBtni.a- 
BiflXf, H A'^AX'B, CB u'fejBH) coA^flcTBOBaiB coxpa- 
BOBiro esponefiiCKaro MHpa (Aî 290). KpoMtioro, 

OCOÔeHBBIMl npOTOKOJOM'B ÔUJfB OOpCA^JCBl 00- 

pflAOK'B paacMOTpisiH upeTCBsifi, upeA'BflBjefl- 

BllX-B MBOFHMH (t)paHUy8CKHMH BOAiaHflUMH KTi 

C0K)3B£iM'B AcpsaBaM'B (.Vl 29Ô). 

Ho AxcBCKift KOBrpeccB ne AOJiateBi Ôbut. 
orpaHHHHBaTBcn TOJiBKO yAOBjeTBopeuieMi» aaKon- 
BBix'B xejiaBifi ^paBuin. Ha KOBrpecci 6ujh 
oôcyatACBM MBorie Apyrie Boupocw, hs-b koto- 

pBIX7> OABH HMiJEH OPpOMBOC DpHHUHUia.^BflOe 

sBaneHie. 
TaK-B, Bi aactAaHiH 2-ro (14-ro) oKTaÔpa pyc- 
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nipotentiaires russes, le comte Nesselrode et le 
comte Capodistrias donnèrent communication 
d'un protocole qu'ils avaient rédigés dans le 
but de déterminer pour les temps k venir la 
nature de congrès internationaux analogues. £d 
vertu de ce protocole les Puissances s'engageaient 
il observer les clauses suivantes: 1) Elles se 
reservaient de confirmer par un acte secret 
spécial la validité du traité de la quadruple 
alliance contre la France. 2) Les conférences des 
souverains devaient avoir pour but de les rap- 
procher de plus en plus lour le bien des nations 
et d'assurer le maintien de la paix en Europe. 
3) Mais ces réunions internationales ne devaient 
d'aucune façon abroger des principes de droit, 
et devaient au contraire faire comprendre „que 
les Cabinets ne se permettront de décider d'au- 
cune affaire qui concerne les autres Etats, sans 
y être formellement invités par eux et sans les 
admettre k leurs entrevues". 

Ce projet de protocole souleva de vives objec- 
tions de la part du chancelier autrichien et de 
son fidèle ami, lurd Castlereagh. Le prince de 
Metternich démontrait que les Puissances de- 
vaient se borner à confirmer leur union par un 
protocole spécial, à inviter le duc de Richelieu 
à signer ce document et à notifier k l'Europe 
les résultats du congrès. 

Lord Castlereagh parla longuement et d'une 
manière diffuse contre le projet russe. Il convint 
que le principe dont les représentans russes se 
faisaient les défenseurs et qui accordait un droit 
de vote au congrès à tout gouvernement inté- 
ressé aux affaires en discussion comptait de nom- 
breux adhérons en Angleterre. Mais le noble 
lord ne déclara pas moins qu'il ne pouvait pas 
l'approuver „ attendu que la participation de ces 
Puissances affaiblirait l'effet moral des réunions". 
Les plénipotentiaires russes écoutèrent ces dis- 
cours et n'entrèrent en discussion que lorsque 
lord Castlereagh les invita à s'expliquer. Ils 
s'attachèrent alors à démontrer qu'il était impos* 
sible de convier la France à participer à des dé- 
bats, basés sur la quadruple alliance, qui avait 
été conclue précisément contre cette Puissance. 

Toutefois à la séance du 19 octobre le prince 
de Metternich réussit à faire accepter par les 
membres du congrès la combinaison de dresser 
deux protocoles dont l'un, secret, devait con- 
sacrer la validité de la quadruple alliance et 
l'autre ostensible auquel le duc de Richelieu pou- 
vait également opposer sa signature et qui de 



CKie ynojHOMoqeHHue: rpa(t)u HeccejiBpoAe h Ra- 
noAHCTpia npeAioacHiH cocTasjieHHuJk hmh npo- 
eKTb ocoÔeuHaro npoiOKOJia, KOTopufi AOJxeHi 
Ôujik onpoA'i^HTB na Bci^ ôy^yn^iA speMena sea- 
Hcuie noAo6Biixi> uexAyHapoAHux'b KonrpeccoB'b. 
Ha ocHOBaniH aioro upoiOEOia ciiAOsajo Aopxa- 

BaM'b: 1) nOATBOpAHTB OCOÔeHHUlfl» CeKpeTHUM'B 
aKTOMB OÔHSaTejILHOCTB TpaKTaxa O'HeTBepTHOMT» 

C0R)3i npoTHBi ^pani^iH. 3) CoBin^aHia Focy- 

Aapefi AOJSHU HMiTB I^tJBK) COeAHBATB HXl BCC 

ôjiHxe ua c^aciie napoAOBB h oôesnequTB coxpa- 
Henie eBponeôcKaro MHpa. Ho 3) 3th Meatay- 
HapoAHUA coôpamA hh bb KaKOMB ciy^ai ne 
AOJiKHu OTMiHATB uaHajia npaBa, bo aojshbi Aa- 

BaTB ^ySCTBOBaTB, HTO ^KaÔHHeTU HO nOSBOJiaTB 

ceô* p-feraaTB KaKoe-jHÔo A'feJO KacarejiBHO Apy- 
TEXT. rocyAapcTBB, ne ôyAy^n (jïopMajiBBBiM'B o6pa> 
30MB npHrjameHu uocj'j^ahhiiu h se AonycTHBB 

HXB y^aCTBOBaiB BB coôpaHÎaxB*'. 

Btotb upooKrB upoTOKOja BusBaj'B secBMa 
dHeprH(iecKiA Bospaxenia co CTopouu ascrpiâ- 
cKaro Kauujiepa h ero Bi^pearo Apyra, jopAa 
RacTJiBpH. KnasB MerrepHHxi AOKasuBaji, hto 
Aep^aBu AOJiKHu orpauHqHTBca noATBep»A6HieMB 
CBoero conacifl b^ ocoôeuBOMB npoTOKOJ'È, upu- 
rjauienieM'b repuora PHmeiBe noAnncaiB dTOTB 
aKTB H o6BaB.ieHieMB Bceô EBponi o pe3y.iBTa- 
Taxi AxencKaro Kourpecca. 

JIopAB RaCTJTBpH rOBOpEJH AOJro H HeCBaSHO 

upoTHBB pyccKaro npeAJio»eHia. Ohx cosnajca 
?T0 iipeAJiaraeMBiil pyccEiuiH yuojBOMO^eHHUHH 

UpHHUHUB, B'B CHJ[y KOTOpaPO KaXAOO saHETopc- 

coBaBBoe BB p'i^niaeMOMi sa MesAyHapoAHOHi» 
Konrpecct A^Jid^ npaBHTejBCTBo AOJacBo hm^tb 
npaao rojioca sa neif b, uafiA^TB bb AnrjiiH BOCBua 

MUOrO CTOpOBHHKOBB. Ho ÔJiaropOAHUJI JiOpA'B Bce- 

TasH He MoxerB ero oaoôphtb, „no lofi npHHHui 
qio yqaciie ainx-B rocyAapcTBi yMOHBfflHT'B mo- 
pajiBBoe A*ficTBie coôpaBifl'*. PyccKie ynojBOMo- 
4eBHue BUCJtymajH 3th pi^qn, h toibko TorAa 
BciyuHJiH BB cnopB, KorAa JopAB RacwBpH hxi 
BU3Baj'B oÔBHCBHTBCfl. TorAa OBH AOKasBreajH 
BeB03MoaîBocTB iipHrjiameHifl ^pasuiH ki yqa- 
cTiio BB coBiin,aBiaxB, ocBoaaHBUXB na qoTBepT- 

BOMB C0H)3']&, KOTOpKft ÔUJIB SaKJIiOqeB'B HMeBHO 
npOTHBB 3T0fi ACp^RaBU. 

Ho BB sacfeAaHÎH otb 19-ro OKTaôpa Kfla3B 
MoTTepBux'B Aoôujca BceiaKH npHBiiTiH HieflaMH 
Kosrpecca piraenia cociaBHiB Asa npoTOKOja, 

M8B KOTOpHXB OAHBB CyAeTB CeKpCTBBIMB H BOA" 

TBepîKAaiomHMB o6a3aTejiBHyK) cHJiy aKTa ^eTBepr- 
naro coK)3a, a Apyroô ôyACTB noABHcaBB laKxe 
repuoroMT. PumejiBe u cooômesB Bcim Aepxa- 
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Tait être communiqué à toutes les Puissances 
^signataires de Pacte du congrès de Vienne et 
des traités de Paris. 

A la s^*ance du 3 (15) novembre tous les 
membres du congrès signèrent un protocole 
saDctionnnnt Tinviolabilité des traités ronclus et 
proclamant le principe que les Etats dont les 
intérêts étaient disentés à une réunion interna- 
tionale avaient droit d'y participer. Sur ce point 
les plénipotentiaires russes remportèrent une 
victoire éclatante (J\& 291). 

On signa en outre le même jour sans le ( en- 
cours du représentant du roi de France deux pro- 
tocoles secrets ayant ponr objet de confirmer la 
validité de la quadruple alliance de 1815 et celle 
des mesures militaires prises à l'égard de la 
France pour assurer la sécurité de ses voisins 
les plus rapprochés (jy&JVs 292 et 293). Par une dé- 
claration adressée à tons les peuples et gouver- 
nemens de TEurope Talliance de la paix con- 
clue entre les cinq grandes Puissances fut pro- 
clamée indissoluble (J\ê ?94). Un protocole spécial 
(J\& 296) fixa la plare hiérarchique des ministres- 
résidens entre les ministres plénipotentiaires et 
les chargés d'affaires, en complétant ainsi les 
dispositions connues du congrès de Vienne sur 
le rang des agens diplomatiques. (Voir vol. 111, 
.>& 96, pag. 529). 

Tels sont les actes principaux du congrès TAix- 
la-Chapelle qui attestent les décisions prises par 
les grandes Puissances. Mais en dehors des 
questions réglées par les actes qui vont suivre, le 
coDgrès a été saisi d'un grand nombre d'affaires 
dont la solution était reclamée par les partis 
intéressés. 

Ainsi lord Castlereagh proposa au congrès 
d'intervenir dans la guerre entre l'Espagne et 
ses colonies américaines en adressant des offres 
de médiation aux deux belligérans. Les repré- 
sentans de T Autriche et de la Prusse appuyè- 
rent chaleureusement lord Castlereagh, mais 
ceux de la Russie et de la France les repoussè- 
rent avec énergie et la question resta en suspens. 

On s'occupa ensuite à examiner le différend 
entre le Danemarc et la Suède et celui entre le 
2rand duc de Bade, d'une part, et la Bavière 
et l'Autriche, de l'autre. Quant au premier il 
fut arrêté que les cinq monarques qui ont par- 
ticipé au congrès soit personnellement soit par 
leurs plénipotentiaires adresseront des lettres con- 
fidentielles au roi de Suède pour lui rappeler 



BaMi>, noAUHcaBniHMCfl eoa'b aKiOMi BtHCKaro 
Konrpecca h ITapHJscKHHH TpaKTaraMH. 

B'b eaci^AaniH 3-ro (15-ro) eoHr)pa Cmji'h ^0J^- 
nHcauT» Bcfesra ^jenaME Konrpecca upoTOKOjrt, 
ROTopuM'b nojTBepxjaeTCH cbhtoctb aaKJiioqeH- 
EuxTi TpaKTaTOB^ H BHtcTÊ CI TfeMTi npoBosrja- 
maeicH npaao rocyaapcTB'b, o6i. HHTepecaxi» ko- 
Topux'b 6yfl,eTb piiB na MexAyuapoAHOM'B co6pa- 
hIh, yqacTBOBaTB bt» ero coBin^aniAxi. Bt aiOMi» 
nyoKiii pyccKie ynoJHOMoqeuHHe ojiepjKajiH 6j!e- 
CTflmyK) no64;^y (J\6 291). 

B'b TOTT» 3Ke CaMHft ^CHB ÔHJH TaKHC UO^nH- 

caHH ABa ceRpcTHue npoTOKOJia, ôeat y^acTia 
npeACTaBHieiia (ftpaHuyscKaro Ropojia, rotopkmh 
uoATBepxAaercA qeiBepTHofi coioai 1815 vom h 

CHJa BOeHHHX'b Mip'B, DpHHHTUX'b IipOTHB'b tI>paH- 

uiH cb uijiBK) oôeaoeqHTB ÔesonacnocTB ôjrasafi- 
fflEX-B ea cocijeji (^J^ 292 h 293). Ocoôchbok) 
se ACRJiapauiefi, oôpameneoft ro bc^m^b napo- 
AaM'B H npaBHTCjBCTBaM'B ËBponu, npoBoarja- 
niaercH HepaapuBuocTB coioaa Mupa, aaKJio^eH- 
naro nex^y uhtbio BejHRHHH eaponeficRHMH A^p- 
«aBaMH (J\è 294). HaRoneu'B, ocoôeoHMft npoTo- 

ROl'B (J\ê 296) OUpeatJiHJI'B M^CTO MHBHCTpOB'B- 

pedHACHTOBi» Me»Ay uocjaHHHRaMH H noBipen- 

HUHU BT» AtjaXl>, AOnOJHHBl TaRHMl o6pa80M7> 

HaaicTBoe nojoxeoie B'iHCRaro Ronrpecca otho- 
chtcjibho panra AHOJioMaTHqecRHX'B arenTOBT». 
(Cm. 1. m, J\& 96, CTp. 529). 

TaROBu rjiaBHifimie aRTLi AxeucRaroRoerpecca, 
CBHjiTejiLCTByion^ie o upHHaiiix'b^BejHRHMH Aep- 
acaBaMH ptmeniax'B. Ho RpoM*]^ BonpocoB'B, pt- 
meHHux'B B'b HHsenpHBeAeHHux'b aRiaxi», rob- 
rpeccy ôhjim npe^omeBu eme MBoria Apyria 
Atja, ptmenia ROTopwxx ;^o6HBaJIHCB aanuTepe- 

COBaflBLIH CTOpOBU. 

TaR'b, JopflB KacTjiBpH npcA-ioaHJ'B ROBrpeccy 
BMimaTBca bi Boâny HesAy Hcnaaieft h ea aMe- 

pHRaBCRHMH ROJOfliaMH, o6paTHBIi;UCB R'b Or)iHM'B 

CTopoBaM'B CB upeAJOxesieM'B ^ocpe;^BH^ecTBa. 
ABcipificRie h npyccRie ynojBOMoqeuBHe ropano 
uoAAepsHBajH lopAa KacTiBpH. Ho 3to npcAJio- 
xenie BCipd^THJio cuihwhikmi^ OTUopB co CTopoBU 
npeACTaBHTejeil Poccin h <I»pafluiH, h aonpocB 
ocTaicfl Bep'buieBBUM'B. 

Jl.aj'i^e oôcysAajHCB cuopu MexAy Jl,aBieft u 
UlBeuieil h BaAeBCRHM'B bcjhrhm'b repi^oroMi, 
CT» OABoft CTopoBU, BaBapicH H ABCipiefî— CB 
apyroô. Bi OTBoraeBiH nepaaro cJiyiaH 6ujo iio- 
CTaaoBJieflo, hto batb MoaapxoBi, yqacTBOBaB- 

UIHX'B JHHflO lUH Hpe31> ynOlflOMOHeflBBIX'B B'b 

Ronrpecct, oôpaTaica cb R0H4)HAenuiajiBflUM'b 

nHCBMOlfB R'B mBCACROMy ROpOJfO H BanOMBflTB 
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en ternies positifs ses devoiis d'exécuter scni- 
paleasement les danses du traité de Kiel de 
1814. Quant au second résultant de la néces- 
sité pour la Bavière d'avoir une route mili- 
taire sur le territoire badois, on fixa les condi- 
tions qui pouvaient amener un accord entre les 
deux partis. 

On discuta en outre sur les mesures à prendre 
contre les pirates dans la Méditerrannée sans 
réussir à conclure un arrangement définitif à ce 
sujet. 

A la séance du 21 novembre le comte Capo- 
distrias soumit à Texamen du congrès nn mé- 
moire détaillé concernant la situation des juifs, 
qui avait été remis à TËmpereur Alexandre par 
Dohm, ^ministre du Saint Ëvangile"". L*autenr 
s'appliquait à défendre chaleureusement la parité 
de droit des israélites avec les chrétiens et pro- 
posait au congrès de proclamer les principes 
suivans: 1) israélites et chrétiens doivent jouir 
exactement des mêmes immunités civiles et po- 
litiques et 2) les gouvernements sont tenus de 
recommander au clergé et plus particulièrement 
aux évoques de prêcher la tolérance la plus 
large à Tégard des juifs. 

Mais c'est surtout aux débats du congrès sur 
les mesures à prendre pour empêcher la traite 
des nègres que s'attachait un caractère d'actua- 
lité très intéressant en raison des événemens 
qui se produisent dans ce dernier temps sur 
les côtes occidentales de l'Afrique. Le congrès 
de Vienne avait reconnu la traite des noirs 
comme ^.contraire aux lois de l'humanité et de 
la morale publique" (vol. III, ^ 94, pag. 493), 
mais la promulgation de ce principe général ne 
suffit pas pour la supprimer. Des mesures éner- 
giques dans le domaine de l'action étaient né- 
cessaires. Déjà au congrès de Vienne les pléni- 
potentiaires d'Angleterre avaient signalé à ce 
sujt't toute une série de dispositions dont l'uti- 
lité a été fortement contesté par les autres re- 
préseutans. Au congrès d'Aix-la-Chapelle lord 
Castlereagh renouvela la campagne contre la 
traite des nègres et proposa entre autre comme 
mesure très efficace de reconnaître aux croiseurs 
anglais le droit de visite à l'égard des navires 
marchands de toute nation suspects de se livrer 
à re commerce illicite. 

A la séance du 7 novembre le congrès aborda 
l'examen des ouvertures anglaises qui rencontrè- 
rent peu de sympathie. Les représentant de Rus- 
sie se déclareront contre elles avec plus d'énergie 
que les autres et soumirent ù l'assemblée avec 



eny wh BecBMa noioiKHTCjbuuxi» rapaaKeBiaxi» 
ero oôflsaHHOCTB AoôpocoBicTHO HcnoiHjm no- 
cTaHOBieuiK KnjBCKaro ipaRTaia 1814 r. Otho- 
cHTejBHO BToporo cjy^an, BosHHKOiaro irai Heo6- 
xoAHMOCTH A^fl Banapin miTi» BoennyK) xopory 
Hpeai BaAencKifl BjaA'i^Hia, raïuse ôiui nairb. 
qenu ycjionifl, npn ROTopux'B cnopiniufl CToponu 
HorjiH npHATH KB coriameniK). 

KpoHi Toro, paacysKAaJiH na AxencROM'B koh- 
rpecci ifi^paxi» npoiHBi uHpaTCTBa na CpeAH- 
seMHOM'B Mopi, HO Kl OKOHqaTejBHOMy corjame- 
Hiio ne npHnuH. 

El saciA&HiH 21-ro HOHÔpa rpa(|>ii KanoAHcrpia 
npeACTaBUJi na oôcyaiAenie Koerpecca noApoô- 
HyH) sanHCKy oTHOCHiejBHO noiosenia eapeeBi, 
uoAaHHyK) HMuepaTopy AieKcaHApy I eji cocTa- 
BHTejeMB. nacTopoMi Âoni. AsTopi sanHCKH ro- 
pflHO san^HiuaeTB noanyio paBHonpaBHOCTB espeesi 
CB xpHCTianaHH h npeAJiaraerB Koerpeccy npo- 
BosrjiacHTB cj^Ayiomie npHHi^Hnii: 1) espen h 
xpHCTiaHe aojshu hm^tb coBepmeHHo pasHiiii 
rpaxAancKiH h nojiHTHqecKia npaBa, h 2) npaBi- 
TC.iBCTBa oôflsaHu npeAOHcaTB CBanieHHociyxne* 

JHMB, H BB OCOÔeHHOCTH eDHCKOnaMB, HT06lb CEI 

nponoBiAUBajiH caMyx) mHpoKyn TepnHMocTB n 
OTHomeniH CBpeoB'B. 

Ho coBepmcHBO HCK.aF;MBTejBBB fi iHTepeci, 
BB BHAy coBpeMeHHuxB coÔuTifi na sanaAHOMB 
ôepery AcftpHKH, nojy^aioTB opeela Axencsaro 
Konrpecca o ifi^paxB ajh ôopBÔu cb ToproHi 
HerpaHH. BincKift soiirpeccB upEsnaji» Topn 
nerpaMU iipothbhumb ^saKoeaMB h HeJOFbKOU)- ^ 
6ifl, H oôn^eft npaBCTBeHHOCTH** (t. III, Aê 94, « 
CTp. 493), HO npoBosrjauieHieMB droro oôn^aro ea — . 
naja HejBSfl 6buo npeKpaniTB ero. Tpe6oBaJocB«s^ 
AJfl ^Toro upHHJiTie npaKTHHecKHXB h dBepnne 
CEHXB MipB. YiRe Ha BtHCKOMB ROHrpecci ynoj— wl^ 
HOMoneuHue AHrjiH npoAiarajH atjuft pxxi no- <=» 

AOÔHUXB MipB, KOTOpua BUBBail CH1BH0€ 

con])OTHBaeHie co cToponu Apynixi ynoiBOMO- 
MCHHUXB- Ha AxencROMB ROHrpeccb jopxv*^. 
KacTJBpH bo3o6hobhjib noxoAB npoTHBi ToprouK: 
HerpaMH h npeAioxHJB, MexAy npo^HiTB, 
BecBMa AificTBHTe.iBHyio Mipy: npisHaeie sa a 
rjiiftcKHJfH KpeilcepaMH npaaa ocMorpa 

'leCRHXB CyAOBB BCiXB Hauifi, ROTOpiIfl Mor 

6uTB BanoAospiHU bb aaHHTiH aTiHi Hesaxoir 

HUMB A'^IOMB. 
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Bb sacfeAaHiH Ronrpecca otb 7-ro HOii(îpa 6i 
npHCTvnjeHO kb o6cy3KAeHiio aHriiftcRaro npez. 
.loaLCuiji, KOTopoe BCTptTH.io BecBMa Maio co^' 
cTBifl. Ho CB oco6eHHOio 9HeprieK> Boacrai^ 
npoTHBB uero yno-iHOMoieHHue PocciK, xoTopi 
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Taotorisation de l'Empereur un mémoire qui 
exposait un vaste projet pour combattre la 
traite des nègres si généralement reprouvée. 

Lie mémoire proposait de créer sur les côtes 
occidentales de 1* Afrique, avec l'assistance com- 
mune de tous les Etats, une institution spéciale 
qui porterait le nom y,^* Institution Africaine^ et 
aurait son propre Conseil supi*ème, son pouvoir 
judiciaire et une force militaire. 

Ce remarquable mémoire sur la traite des 
nègres émanait de la plume du comte Capodi- 
strias et nous en résumons le contenu d'après le 
texte original, vu que l'exemplaire soumis au 
congrès a de notables lacunes, commandées par 
les circonstances. 

1/auteur s'applique à démontrer dans la pré- 
face que tous les efforts de l'Angleterre pour 
l'abolition de la traite trahissent un alliage con- 
sidérable d'égoïsme et de calcul commercial. 
"Elle aspire au droit de visite pour s'assurer la 
IK)ssibilité d'enrayer le progrès des opérations 
commerciales des autres nations. On ne saurait 
ci'aQCune manière consentir à accorder aux croi- 
seurs anglais ce privilège dangereux. 

Pour combattre la traite de nègres d'autres 
mesures générales, devraient être prises avec le 
concours de toutes les Puissances de l'Europe. Il 
est nécessaire à cet effet d'élaborer ;,une loi gé- 
xiérale'^ obligatoire pour tous les Etats maritimes 
sans exception et fixant les dispositions communes 
^ prendre contre les négriers. 

On propose ensuite de procéder de la manière 
suivante: tontes les Puissances maritimes devront 
détacher de leur flotte un certain nombre de 
▼aisseaux de guerre h marche rapide qui seront 
Appelés à poursuivre les négriers se livrant à ce 
commerce prohibé. 

„Cette force maritime, composée d'un nombre 
suffisant de navires légers", poursuit le comte Ca- 
podistrias, ^aurait son établissement sur un 
point central des côtes occidentales d'Afrique. 
l^éclarée neuJtre à perpétuité^ étrangère à tous 
les intérêts politiques locaux, elle poursuivrait 
^ seul but de maintenir strictement l'abolition 
^^ la traite". On pourrait sans danger aban- 
(lonner à ces croiseurs l'exercice du droit de 
^ite et aucune Puissance n'aurait lieu de re- 
toer des abus quelconques de la part de ces 
^«isseaux perpétuellement neutres. 

Mais pour rendre ces abus impossibles et dans 



es Buco^afimaro paspimeniH, BuecjH na oÔcyac- 
ACHie KOHrpecca saoHCKy, wb KOTopofi npejua- 
raeTCfl rpaHAiosuiift njaui 6opi>6H npoTHBi 
BciMH ocyxAaeMaro Topra qepHOKOîKHMH. 

Bt 3Toft aanucKi npoeKTHpyeTca ocHOBanie na 
sanaAHOJfb 6epery A(t)pHKH, oISd^hmh cH.iaMu 
Bci^xi rocyAapcTBT», ocoôennaro npaBuxe.iBCTBeH- 
Haro yqpeacAenifl, noAi» HasBaHieMii ^Institution 
Africaine^, HM'bion^aro cBofi npaBHTejiBCTBeuHui\ 
coBtii, cyA'B H BoeuHyK) coy. 

3Ta saMi^aTejiLHaH „8anHCKa uo Bonpocy o 
Topri HerpaMH" npHHaAiemHT'b nepy rpac^a Ka- 
noAHCTpia, u mu dphboahx'b ea co^ep^anie no 

nOAlHHHHKy, BT, BHAy TOrO, HTO Vh COHCKt, BHC- 

ceHHOH'B Ha oôcyat^eflie KOHrpecca, BCTptnaioTCii 
ana^HTeJiBHue nponycKH, BUSBaHHue o6ctoh- 

TeJBCTBaMU. 

Bo BBCAeniH AOKasuBacTCH, 4to ko BctM's crapa- 
HiflM'b AnrjiiH yHHHTO»HTB ToprB HerpaMH npH- 
Mimanu, wh anaHHTejiLHOft cxeneHH, kophctojh)- 
6ie H ROMMcpHecRifi paacqeT-b. Ona AOMoraeTca 
npaBa ocMorpa Bctxi cy^oBi, htoÔi hm^tb bo3- 
MOSHOCTB aaTopMOSHTB pasBHTie ToproBMX'b o6o 
poTOBt apyrHX'B napoaoB^. Ho hh at KaKOM^ 
cjryqat nejiBaii cor.iacuTBca na npH3Hauie aa an- 
riiftcKHMu KpeftcepaMH onacuaro npaaa ocMOTpa. 

Ji^A ÔOpBÔU Cb TOprOMT» HCrpaMB HCOÔXOUHMO 

npHHHTB Apyria o(5meHapoAHHfl M^pw, bt» koto- 
pux'b yqacTBOBa.iH 6h bc4 eaponeftcKia AepataBH. 
JÏJifl 'dToro Heo6xoAHMO, upeac^e Bcero, ito6'î> 
ôiuo Bupa6oTauo „o6niee saKOHOuoJioxeuio'', 
o^asaTCJiBHoe A^ta Bcix'b mopckhx'b rocyAapcTS'b, 
ôeai HCKJK)»ieHia, h onpeAt-iaiomee o6n;ia hxt. 
MiponpiflTiA npoTHBi nerpoToproBneB'b. 

àaTiifb npcAJaraeTCH cj^Ayron^ifi njan-b A^ft- 
CTBifi: Bcfe MopcKia AcpisaBU yciynaiort h*- 

CKOJBKO BOeHRUXt CKOpOXOAHHX'B CyAOBT>, KOTO- 

piw AOJTXHH aaHHMaTBCfl npecjiAOBaHicM'B cy- 

AOB'B, 3aUHMaH)niHXCH HeAOBBOieHHHM'b TOprOMl. 

„3Ta MopcKaa cHJia", npoAOJi»aerb rpa(j)i Ka- 
noAHCTpia, ^cocToamaa hbi AOCtaTonnaro iHcia 
jerKHX'b cyA0B^, HMtja 6h cbok) CToaHKy vh ueu- 
TpaJiBHOMi Mtcrfe, na aanaAHOMi ôepery A(J)Phkh. 
ByAyiH oô^HBJieHa etiunoncûmpaMnoio h hh- 
CKOJBRo ne yqacTBya bi» srfecTHiix'b nojHTHqecKHxi» 
HHTcpecax'b, 9Ta MopcKaa CHJia npecaiAoaajia 6u 
eABBCTBOHuyio ^•felb— ciporo noAA^P^HBaTb ot- 
Miny Topra HerpaMH". 3thmb KpeficepaM-b mosho 
npeAOCiaBHTB npaao ocMoipa, h hh oAna Aepxaaa 
ne ÔyACTB HMirs ocHOBania onacaiBca aaKHX'B- 
HH6yAB ajoynoipeôieHift on» TaRHX's BtiHo-nefi- 
TpaaBHuxi cyAOB'b. 

Ho AJï« Toro, qxoô^ raKBX'B ajioynoTpeÔjeHiM 
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le bat d'imprimer k cette ibttille internatio- 
nale nne action régulière, le mémoire du comte 
Capodistrias propose de créer un jouvoir judi- 
ciaire international et un conseil suprême spé- 
cialement affectés h, cet objet. 

„Un pouvoir judiciaire^, est-il dit dans 
le mén.oire, ^serait combiné avec cette force et 
jugerait tous les délits en matière de traite, 
spécifiés par des lois expresses. Un conseil su- 
prême en qui résideraient les pouvoirs de Tlnsti- 
tution, réglerait les opérations de la force ma- 
I itiii e, réviserait les sentences du tribunal, 
les ferait exécuter, surveillerait tous les dé- 
tails de rinstitution et rendrait compte aux 
futures réunions européennes des résultats de 
sa gestion". 

Tous les Ëtats se sont entendus de punir 
leurs sujets respectifs pour participation k la 
traite, c^est pourquoi rien ne saurait les empê- 
cher de s'entendre pour reconnaitre à ce tribu- 
nal international un droit de juridiction sur 
leurs sujets. En vue de ce régime ainsi stricte- 
ment déterminé, ils ne sauraient ne donner la pré- 
férence au projet d*un droit de visite exercé 
par toutes les Puissances. 

„Ne peut-on espérer**, poursuit le comte Capo- 
distrias, „de neutraliser entièrement rinstitu- 
tion que nous proposons ici, en la composant 
d'élémens si divers que la seule tendance oà ils 
pourraient marcher sans se séparer, serait celle du 
devoir direction oiîi d'ailleurs tous les membres 
de rinstitution seraient appelés par les ré- 
compenses de l'Europe et par les perspectives 
des plus justes honneurs accordées k leurs vertus**. 

Quant aux dépenses que la création de cette 
^Institution Africaine** entraînerait à sa suite, le 
mémoire ne suppose pas qu'elles seraient consi- 
dérables, une fois que toutes les Puissances 
maritimes y participeraient et «sa durée se rég- 
lerait sur le tems nécessaire pour que le déve- 
loppement de la civilisation africaine, protégée 
par elle, puisse amener un heureux change- 
ment dans le système de culture des colonies**. 

En lisant ce projet sur la création d'une 
institution internationale perpétuellement neutre 
sur les côtes occidentales de l'Afrique, on ne 
saurait ne pas reconnaitre jusqu'à quel point 
les événemens du jour ont justifié les vues lar- 
ges du gouvernement russe en 1818 sur le rôle 
bue les Puissances européennes avaient à assumer 
à regard des indigènes du continent africain. 



ne Morjo Ôkitb, h ch Jifhjihîo naAiexamiDi'b o6pa- 
soM'B HanpaBHTB AtficTBifl ynoMHHynix'b mcsaj- 
• HapeABUxi cyAOBi, npoeKTHpyercA b^ sanHCRi 
ipaifia KanoAHCTpia yqpesAenie ocoôeenaro 
MeaiAyHapoAHaro cyAa h sepxoBnaro coBi^ra. 

^CydeÔnaa ejacm»**, roBopHTCH bi sanHCRi, 
nôyAeii coeAKHena cb 9tok) HopcKOR) chjtoh), roto- 
paa ôyAerb cyAHTB bc4 npocTyuKH no Topry ner- 
paifH, onpeA'iueHHue b'b ocoôenHux'b saKOHaxi». 
BepxosHuû coerbtm^ wh KOTOpOMi Ôujra 6u cocpe- 
AOTO^ena bca BiacTB aioro yqpesAenifl, AOJxeni 
yupaBjflTB AiftcTBiHMH MopcEEXi cyAOB^ uepe- 
CMarpHBaTE ptmeHifl cyAa, uphboaht'b hx'b b^ 
HcnojHeHie, Ha6jiK)AaTB sa Bcimi noApoÔHocTHMR 
3Toro yqpesAenifl h A^BaiL ot^cti o pesyjB- 
Taxaxi CBoefi A*JîTejn»H0CTH ÔyAyiUHifB MeatAy- 
HapoAHUMi» coÔpaHiflM'b*^ 

Bci rocyAapcTBa yse coriacHiHCB naKasuBarB 
CBOHX'b noAAAHHux'b sa y^aciie bi loprt HerpaME 
H noTOMy OHH lerKO Moryi'b TaRse corjacHTLCA 
Ha noAcyABOCTB cboexi noAA&HHtix'b TaROMy 
MeatAynopoAHOMy cyAy. Ohh ne Moryxi HenpeA- 
noqecTB ocymecTBienie npasa ocHorpa no TaROMy 
onpeAiieHHOMy nop^ARy, vh ROTopoMi yqaciBy- 
JOTb Bci A6p»aBU. 

nPasBi HCJBSfl ÔyAerB naA^aïBca**, npoAOJ- 
saerB rpa(t)'B KaooARCTpia, „coBepmeHHo neft- 
TpajiH3HpoBaTB dTO y^pesA^Hie, HaMHSA'^CB npo- 
eRTHpoBaHHoe, cocTaBiAA ero hbi raRExi paaiHH- 
Huxi dJieifeHTOB'B, HTO eAHBCTBeHHuft nyTB, no 
ROTopony OHM MoryTi HATH BMicrfe, ne pacxoAflcB^ 
ÔyACTT» nyxB AOJra, na RoropoMi, BuponeHi, Bci 
^jeHH aroro yqpea&Aenia 6yAyT^ yAepXHBaeMH 

UpHdHaTeJBHOCTBH) ËBponH H OSHAaHieifB OTAa^IH 
BnOJHi CUpaBCAIBBOfi AaHH HXB AOÔpOA'ÈTeJAMB**. 

HaRoneuB, OTHOCHTeiBHo HSAepseRB, BuaBan- 
HHX'B ocHOBanieM'B axoro „a(t)pHRaHCRaro y^peis- 
Aenifl**, Bi> sanHCRi saMiqeHO, ?to oh'6 ne 
Moryri 6htb bcjihrh, ecjH bi nnxi» y»iacTByiorB 
Bci MopcRifl Aepsasu. Gsepx'B roro, npoAOï- 
SHTeiBuocTB cyniccTBOBaniH OToro yqpeayïemii 
ôjjifiTb saBHciTB „OTi» BpeiieHH, norpeÔHaro na 
pasBHTie a<{)pHRaHCRoft uHBRiHsauiH, m oxpa- 
HfleMofi, H na coBepmenie ÔJaronpiHTnaro vdxir 
Henifl Bi CHCTCMi ROJoniajiBHofi RyjBTypu*". 

HejiBSH ne yAHBjaTBca, HHiafl vtovh npoeRrb 
06% ycTpoâcTBi na sanaAnoMi Ôepery A(}>phrh 
ocoôenearo MeatAynapoAnaro m Bi^HOHeftTpaiB- 
Haro yqpesAeniA noA'^ nasBanieirB «Institution 
Africaine**, eacKOJBRO HOBiftmiA coômia onpaa- 
Aa^H iiiHpoKift BsrjHA'B pyccRaro npasHTejBCTBa 
Bi> 1818 roAy na pojiB cBponeâcRHX'B AepsaB'B bi» 
OTHomeniH Tyson naro naoejeniji A<t»psRH. Cpa»- 
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T/analogie de Tinstitution projetée par le comte 
Capodistriis avec „r Association Internationale 
Africaine'', existant aujourd'hui, est si frap- 
pante qu'elle s'impose d'elle-même. La confé- 
rence de Berlin de 1884-1885 sur les affaires 
du Congo et ses dispositions au sujet de la cré- 
ation d*nn Etat perpétuellement neutre sur ce 
fleuve confirment avec éclat la largeur de vues 
de l'Empereur Alexandre I et de ses conseillers 
intimes. 

Mais en 1818 le moment n'était pas encore 
Teno pour établir les relations entre les Etats 
dvilisés de TËurope dans le sens que proposait 
le mémoire russe. Les membres du congrès 
d'Aix-la-Chapelle ne pouvaient pas • se rendre 
compte de la nécessité d'examiner des mesures 
devant contribuer „au progrès de la civilisation 
africaine'' ou en d'autres termes à l'implantation 
en Afrique de la civilisation européeime. Ils 
avaient également de la peine de comprendre quel 
était ce changement dans „1e système de culture 
coloniale'' que proposaient les plénipotentiaires 
russes. 

Les deux représentans anglais, lord Castle- 
reagh et le duc de Wellington désiraient moins 
que les autres pénétrer dans le sens intime du 
projet russe. Dans la séance du 19 novembre le 
premier plénipotentiaire anglais présenta au 
congrès une notice détaillée pour démontrer que 
le projet russe était tout-à-fait inapplicable et 
dépourvu de clarté. „Le gouvernement anglais", 
eit-il dit dans le mémoire de lord Castlereagh, 
^serait sans doute heureux de recevoir quelques 
éclaircissemens ultérieurs à ce sujet du Cabinet 
russe, ainsi qu'il avait été convenu. Mais 
comme la seule pensée d'une pareille institution 
pourrait empêcher sérieusement l'application de 
mesures que le gouvernement anglais considère 
urgentes, ses représentans ne sauraient dissimu- 
ler leurs doutes quant à la possibilité de créer 
et de maintenir un nouveau système aussi 
rompliqué". Selon leurs avis les objections éle- 
vées contre l'idée de concéder le droit de visite 
aux croiseurs anglais ne supportaient pas la cri- 
tique et c'est pourquoi ils insistaient sur leurs 
premières ouvertures. 



Le comte Capodistrias et le comte Nesselrode 
s'appliquèrent à exposer verbalement le projet 
d'an conseil de gouvernement pour l'Afrique 
avec an pouvoir judiciaire et une flotte, mais 
ne réussirent pas à convaincre l(;s représentans 



Henie cb coBpeiieHHUMi oôniecTBOM's ^Association 
Internationale Africaine* npoeKTHposaHHaro sa- 
nHCKOH) rpai)a KanoAHcrpia y^peiK^enifl caMO 
coôOK) HanpamHBaeTCfl— Ao laKOfi cieneuH oho 
nopasHTejbHo. 5epjHHCKafl KOH({>epeHiufl 1884— 
1885 F. no A^aMi Konro h ea nociaHOBjeHia 
OTHOCHTejiBHO y^pexACHia BtqHO-HeftrpajiBHaro 
rocyAapcTBa ea ôeperaxi Konro cjysaTi noj- 
EUM-b noATBepsAenieM'b mHporu BsrjJiAOB'B HMne- 
paiopa AjeKcaHApa I h ÔJiHsafiniHxi ero cob^t- 

HHKOB^. 

Ho bx 1818 roAy en;e ne HacTynHJO BpeMa ajïh 
TaKofi DocTanoBRH oTHomenifi CBponeficKHxi i^h- 
BHJiHSOBaHHux'B FocyAapcTB'b, fàKSiSi upeA^oxena 
ÔUJLSL pyccKOE) sanHCKOH). ^enu Axencnaro koh- 
rpecca ne MorjH noeaiL, jpia lero nvb saHHMaTBca 
oôcysAeHieifb Mipi, MoryniHX'b coAificTBOBaTB 

«paSBHTiK) a<{)pHKaHCKOfl aHBHJH3auiH''lUH,ApyrHMH 

cjiOBaMH, pacnpocTpaHeniK) b'b AcfkpHKi njoAOBi» 
CBponeficKofi UHBHjHsauiu. PaBnuMi o6pa30Mi> 

OCTaJOCB MA HEXl HeUOHATHinrB, KaKOM'B wsyit' 

neniH «chctchh KyjiBTypH wh KOJoniax'B" roBo- 
paT'B ynojHOMoneHHHe PoccIh. 

MeHBme BC'i^x'b seiajH BHHKnyTB bi cmucii 
pyccKaro npocKTa o6a aariificKie ynojHOMo- 
HCHEHe: jopAt KacTjBpH h repiton> BejjHHr- 
TOH-B. 6*6 sac^AaniH otl 19-ro RoaÔpa nepBHft 
anniËCRifi ynoiHOMoqeHHuff npeACTasHJi'B ^Jie- 
HaiTB Konrpecca noApoônyH) sanHCKy, bi KOTopofi 
CHJHJICA AOKasaTB, qio pyccEifi npoeKTL coBep- 
nieHHO ,HenpaKTHHeHi" h coBepraenno nenonH- 

TCH-B. ^AHfjifiCKOe npaBHTeJBCTBO", roBopHTca Bt 

BanHCKt JiopAa KacwBpn, „6hjo 6h, ôeai» comb*- 
Hia, qpesBHqaôHo paAO nojyiHTB ott» pyccitaro 
KaÔHHeTa AajBHifimee pasBEiie aroro njana, KaKi 
ÔuJLO oôin^ano. Ho TaKi KaK'B mucjb tojbko o 
B03M0SH0CTH uoAOÔHaro y^pexAOHia Hoxerb cjy- 
SHTB cepBesHUMi npenaTCTBicM'B upHEaiiio roro 
TTO Kaaetca aHrjrificKOMy npasHTejBCTBy caMoio 
neoTJiosHOR) ifipoR), to ynojHOMoqeHHue ero ne 
MoryTi ne BtipasHiB cbohx'b coMH'i&Biâ ea cqer'B 
Bi^poaTHOCTH yqpeAHTL h noAAepxHBaTB ranyio 
HOByH) H cjoxHyio CHCTCMy". Ho MHtniw aHrjifi- 
CKHX'b ynoiHOHo^eHHUX'B, BC± Bospamenifl, npn- 
BeAeHHua npOTHB'b upHaHaeia sa aerjificKHHH 
KpeficepaMH npaaa ocMorpa ne BiiA^piRUBaiorB 

KpHTHKH H DOTOHy OHH HaCXaHBaJH Ha CBOeMT> 

nepBOHaqajBHOifB upeAioxeniH. 

rpa(i)u KanoAHCipia h HeccejiBpoAe pasBHBajH 
ea cjioaax'b njEauB ycipoAcTBa a(t)pHKaHCKaro npa- 
BHTejTBCTBeHHaro coBira cb cyA0MT> h (^-iotom-b. 
Ho ne B-B cocToanin 6hjh yÔtAHTB ynojraoMOHeH- 
Hux'B AnrjiiH bb npaaTHHuocTH caoero npocKTa. 
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anglais de son utilité pratique. Ceax de TAutriche, 
de la Prusse et de la France n^étaient pas dis- 
posés à adjuger à l'Angleterre le droit de visite, 
mais le projet russe ne leur semblait pas moins 
trop complexe et inabordable. 

Dans ces conditions le congrès d'Aix-la-Cha- 
pelle ne put s'arrêter à aucune décision quant 
aux mesures à prendre pour combattre la traite 
et se borna à confier aux représentans des quatre 
grandes Puissances à la Cour de St. James le 
soin d'élaborer les questions soulevées à cette 
assemblée. 

Ces pourparlers à Londres ont abouti, comme 
on sait, à la conclusion de traités spéciaux 
avec TAngleterre qui accordaient le droit de 
visite aux croiseurs anglais, sous certaines ré- 
serves. Quant au projet russe sur ^rinstitution 
Africaine", il fut voué à l'oubli jusq'u à ce qu'il 
ne fut repris sous un nom différent à une 
époque toute récente. 



m 288. 

1818, le 27 septembre (9 octobre). 
Convention conclue à Aix-la-Ohapelle 
entre la Russie et la France concernant 
l'évacuation du territoire français. 

Au nom de la Très-Sainte et Indivi- 
sible Trinité. 

Leurs Majestés l'Empereur d'Autriche, 
le Roi de Prusse et l'Empereur de toutes les 
Russies s'étant rendus à Aix-la-Chapelle, 
et Leurs Majestés le Roi de France et 
de Navarre et le Roi du Royaume uni 
de la Grande-Bretagne et d'Irlande y 
ayant envoyé leurs plénipotentiaires, les 
ministres de cinq Cours se sont réunis 
en conférence, et le plénipotentiaire 
français ayant fait connaître que, d'après 
l'état de la France et l'exécution fidèle 
du traité du 8 (20) novembre 1815, 
S. M. Très-Chrétienne désirait, que 
l'occupation militaire, stipulée par l'ar- 



IIpeACTaBHTeiH ae Ascipiii, UpyccÎH h «^panuin 
ne HeiajH npHSHaTB sa ÀHrjiiefi apasa ocMorpa 
cy;^OB•b Bcix'b Ha^ift, ho, cb spyroft CTopoHH, pyc- 
cKift iipoeKTb Kasajica laKse hm'b cjHmKoirb sa- 

JfUCJOBaTUlfB H BOSBUmeHHUM'b. 

Bi BHAy TaKoro noiosenûi AxencKifi KOHrpeccT» 
He MorB nocTaHOBHTB HHKaKoro p'ImeHiH no bo- 
npocy irËpaxi npoTHB'b Topra HerpaMH h orpa- 
EumvLjicsi nopyqeHien'b npeACTaBHrejflM'B neiapex-b 
BeJTHKHXT» j^epaiaBi npn C.-JïxeMCKOMx ;^Bopt sa- 
HflTB&H padpaôOTKOK) noAHATiixi Ha Konrpecci 

BOnpOCOB'b. 

HsBtcTHo, mo dTH ueperoBopu bi .ToHAOHi 
npHBejH Kl 3aKJ[K)^eHiK) ocoôennuxT» TpaxTaTOBi 
CE ÀHFJiieft) Ha ocHOBaHin KOTopuxB npaBO ocmo- 
Tpa 6ujo npHSBaHo sa aHrjificKHUH Kpe&cepaMH, 
npH coÔJUOAeHiH hsb^cthux'b ycjOBift. Ho pyccsifi 
upoeKTb oÔ-B ynpeœjieHiH ^ Institution Africaine" 
ocrajiCA saôuTUJfb, nosa ohi ne BocKpecB hoa'b 
ApyraMi HaaBaHieifb vb caMoe nocriAHee BpeMA. 
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1818 r., ceHTa6pa 27-ro (oKTHÔpa 
9-ro). KoHBeHqifl. saKJoo^eHHafl si» Axe- 
H^ MesBAT Foccieft h <&paHi](ieft othoch- 
TOJi&po SBaKyaiÔH ({)paH]]iy8eKofi ToppH- 
Topin. 

Bo BBtt IIpecBflTOtt H uepasA'bJibHOft t 

TpOHI^H. I 

I 

Ho npHÔHTiH B-L Axeni Hxii BejiH- c 
^ecTB-B HMnepaTopa ABcrpiftcKaro, Ko- ' 
po.ia HpyccKaro h HMnepaiopa Bcepoc- 
cifiCRaro, h no nprjfôii;'^ Hasna^eHHBixi 
E. B. KopojieM'B $paHn;y3CKHMx h Ha- 
BappcRHM'B H K. B. KopojieMi» coeAHHeH- 
naro KopojCBCTBa Be^tHROÔpHTanin h Hp- ' 
jiaH;i;iH nojHOMOïïHUX'B, mhhhctpu bc'èx'b 
nflTH JI^BopoB:b coÔpajiHCb na scH^^epen- 
u}jo, H nojiHOMoqHKi& ^^paHi^yscRaro npa- ^ 

BHTeJLCTBa OÔ'BHBH-l'L, MTO K8lKT> TLO BHyT- ^ 

penneMy cocToaniio $paH^iH, laRt h 
BCJiij^CTBie TOHHaro HcnojiHeHia TpaEiaxa ■ 
8 (20) Hoa6pfl 1815 ro^a, Ero XpecTian- ^ 
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ticle cinq du même traité, cessât le plus 
promptement possible, les ministres des 
Cours d'Autriche, de la Grande- Bretagne, 
de Prusse et de Russie, après avoir, 
de concert avec le dit plénipotentiaire 
de France, mûrement examiné tout ce 
qui pouvait influer sur une décision 
aussi importante, ont déclaré, que leurs 
Souverains admettaient le principe de 
l'évacuation du territoire français à la 
fin de la troisième année de l'occupation, 
et voulant consigner cette résolution 
dans une convention formelle et assurer 
en même tems l'exécution définitive dudit 
traité du 20 novembre 1815, S. M. l'Em- 
pereur de toutes les Russies d'une part 
et S. M. le Roi de France d'autre part 
ont nommé à cet effet leurs plénipoten- 
tiaires respectifs, 



S. M. l'Empereur de toutes les 

'^«ssies, 

I-ie sieur Charles Robert comte de 
^esselrode, Son conseiller privé cham 
^^11 «in actuel. Secrétaire d'Etat dirigeant 
^^ XDépartement des affaires étrangères, 
clxevalier des ordres de St. Alexandre 
'sky etc., et 

iB sieur Jean comte de Capo-d'Istrias, 
^^ix conseiller privé et Secrétaire d'Etat, 
^^^^^alier de l'ordre de St. Alexandre- 
^^'Wsky etc.; 

^t S. M. le Roi de France et de Na- 



Xue sieur Armand Emmanuel Du-Plessis 
Richelieu, duc de Richelieu, pair de 
^ance, chevalier de l'ordre royal et 
^Uitaire St. Louis etc.; 

Lesquels, après s'être réciproquement 
^'^Uimuniqué leurs pleins pouvoirs, trouvés 



Htftmee BejiHHecTBO acejiaei'B, «itoô-b bo- 
eHHoe saHflTie, naioio CTaiLeio Toro ae 
TpaKTaTa nocTauoBJieHHoe, 6hjo npeKpa- 
meno BŒ» CKopiûmeMt, no BOSMoatHOCTH, 

BpeMeHH. Mhhhctph JlBOpOBI» ABCTpift- 

CKaro, BewïHKOÔpRTaHCKaro, ITpyccKaro h 
PocciflCKaro, BM^crfe ex hojihomo^hhmi 
'I>paHn;iH, pascMaTpHBajiH TmaiejiBHO bc4 
oÔCTOfliejLCTBa, koh j^oJiateHCTBOBaJïH CJiy- 
SRWTh Kx pimeniK) cero Baatnaro Bonpoca, 
H cooÔmnJiH CMy, hto Focy^^apn Hxt hsx- 
aBJiatoTB coFJiacie, BHBecTH BoôcKa co- 

103HHa E3T> npejifkjiOBT> (|)paHlHy3CKHXl B% 

KOHi^'l TpeTBflro voff,B. Boennaro saHaiia. 
TIoJOsnBi yTBep;^HTB cie piraenie oco- 
6oio KOHBenniieio h bœ» to srb BpoMa o6e3- 
neïïHTB HcnoJiHeHie nocTanoBjeuifi osna- 
^ennaro ipaRTaxa 8 (20) noaôpa 1815 
ro;^a, E. B. HMnepaTopx BcepocciftcKift, 

C% OAHOfi CTOpOHBI, H E. B. KopOJÏL 

^pani^yacKiô, ex ;^pyroô ciopoHH, na- 
SHaHHJH cbohmh hojihomoïïhhmh: 
E. B. HMnepaTopx BcepocciftcKiô, 

Fpa^a Kapjia PoÔepia HeccejBpo^ïe, 
Cbocfo TaiîHaro cOBtTHHKa, A'bScTB. Ka- 
Meprepa, cTaTCB-ceRpeiapa, ynpaBjaio- 
n^aro Mhhhctopctbom'b HHOCTpaHHtix'B 
;i;tj[x, BaBaJiepa op;^eHOB'b: Ce. AjieKcaH- 
Apa HeBCKaro h t. ;^. h 

rpa4)a HBana Ka^o;^HCTpia, CBoero 
Taônaro coB^THHKa h CTaTCX'ceKperapa, 
EaBajiepa op^chob'b: Cb. AjieKcan^tpa HeB- 
CKaro H T. ;^., 

a E. B. KopoJB <&paHi^y3CKifl h Ha- 
Bappcsiâ, 

ApiiaH;^a SMManyajç ^lo-UjieccH Ph- 
mejiBC, AK)Ka PnmejBe, nepa ^pani^iH, 
KaBaJiepa KopoJieBCKaro h Boennaro op- 
;^eHa Cb. .Iy;i;OBHKa ht.;!;.; 

Koh coofin^HB-B Apyrx ;^pyry cboh 
nojiHOMO^ia, uafiAenHua hmh wl HaAJte- 
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en bonne et due forme, sont convenus 
des articles suivans: 

Article L 

Les troupes, composant l'armée d'oc- 
cupation, seront retirées du territoire de 
France le 18 (30) novembre prochain, 
ou plutôt si faire se peut. 

Article II. 

Les places et forts que les susdites troupes 
occupent, seront remis aux commissaires 
nommés à cet effet par S. M. Très- 
Chrétienne dans l'état où ils se trou- 
vaient au moment de l'occupation, confor- 
mément à l'article IX de la convention 
conclue en exécution de l'article V du 
traité de 8 (20) novembre 1815. 



Article III. 

La somme destinée à pourvoir à la 
solde, l'équipement et l'habillement des 
troupes de l'armée d'occupation, sera 
payée dans tous les cas jusqu'au 18 (30) no- 
vembre sur le même pied qu'elle l'a été 
depuis le premier décembre 1817 n. st. 

Article IV. 

Tous les comptes entre la France et 
les puissances alliées ayant été réglés 
et arrêtés, la somme à payer par la 
France pour compléter l'exécution de 
l'article IV du traité du 8 (20) no- 
vembre 1815 est définitivement fixée à 
deux-cent-soixantecinq millionsde francs. 

Article V. 
Sur cette somme, celle de cent millions 



san^eifL nopa^^B'l, nocTanoBHJiH c^'ib^yio- 

WifSi CTaTBH: 

Ctateh I. 

BofiCKa, Hsi» KOHXx cocTaBJena apMifl 
Boennaro sanfliifl, BucTynflTi» hs-b npe- 
A&iOBx $paHi][iH Bx 18 (30) HOflÔpa, 
HJiH, Ôy^e M02RH0, H upes^^. 

CTATLa II. 

Bd sp'i^nocTH h ysp'i^njeHHKifl icÈCTa, 
saHHiiaeMUfl chmh BoficBaMH Ôyjijvh cj^sl- 
EU KOMMHccapaMX js,jia cero nasHa^en- 
HUMi OTi Ero XpHCTiaHH'i^fimaro BejiHHe- 

CTBa, BT> T0M1> CaMOMl BH^% H COCTOAhIe, 

Bx BOCMX OHUfl HaxoAiiJiHCB upH Ha^iaj'6 
sanfliifl, coFJiacHO Ch nocTSLEOBJLeBRuwb 
IX ciaiBeK) BOHBeui^iH, saBjiio^eHHofi 
scjÈACTBie V CTaTBH rjaBHaro TpaBTaxa 
8 (20) Hoa6pa 1815 ro;ïa. 

CTATBfl III. 

CyMMa, cji']^AyH)n:(afl na aeaJiOBaHBe, 
MyEHi^iio H o^eat^y BOfiCKX cocTaBjaio- 
ïOflX'b apMiio BoeuHaro saHATifl, ^o-^XHa 

6UTB BO BCflBOM'B CJLJHa/b njaTHMa ;^o 

18 (30) HOflÔpfl H Ha ToicB se ocho- 
BaniH, KSLR% onaa ÔBLia Bu^aBacica ex 
1-ro ;^eKa6pa 1817 ro;(a h. c. 

Ctatba IV. 
Bc*]^ pasc^CTu MesAy ^paniueio h ji^ep- 

SaBaMH C0H)3HUMH npHBe^eHfal BX flCHOCTB 

H OKOHMCHM, cyMMa, KOTopyio ^pani^ifl 
o6fl3aHa 3anjaTHTB ^ja coBepmenHaro 
Hcno-ineniH ycjiOBifi IV CTaTBH xpasTaxa 
8 (20) Hoaôpa 1815 ro^a, onpe^'fejieHa 

BX AB^CTH meCTB^eCflTX nflTB MHJjiOHOBX 
4)paHK0BX. 

CTATBfl V. 
HaX OHOâ CyMMU, CTO MHXdOHOBX 
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Taleor effective sera acquittée en in- 
scriptions de rentes sur le grand-livre 
de la dette publique de France, portant 
jouissance du 10 (22) septembre 1818. 
Les dites inscriptions seront reçus au 
cours du lundi, cinq octobre 1818 n. st. 



Article VI. 

Les 165 millions restans seront ac- 
quittés par neuvième de mois en mois, 
à partir du six janvier prochain, au 
moyen de traites sur les maisons Hope 
et Comp. et Baring frères et Comp., 
lesquelles, de même que les inscriptions 
de rente mentionnées à l'article ci-dessus, 
seront délivrées aux commissaires des 
Cours d'Autriche, de la Grande-Bretagne, 
de Prusse et de Russie par le trésor 
royal de France à l'époque de l'évacu- 
ation complète et définitive du territoire 
français. 

Article VIL 

A la même époque les commissaires 
des dites Cours remettront au trésor 
royal de France les six engagemens non 
encore acquittés^ qui seront restés entre 
leurs mains, sur les quinze engagemens 
délivrés, conformément à l'article second 
de la convention conclue pour l'exécution 
de l'article quatre du traité du 8 (20) no- 
vembre 1815. Les mêmes commissaires 
remettront en même tems l'inscription 
de sept millions de rente^ crée en vertu 
de l'article huit de la susdite convention. 



Article VIII. 
La présente convention sera ratifiée 



]ifijL7R,mi 5uTL saiLia^enu oÔJHrauiiflMH, 
BHHcaHHUMH Bx o6ii^yio KHHrj Tocy^^ap- 
CTBeBHuxx ;^OJI^OB'B $paHi^ÎH, CL ;i;oxo- 

;^aMH OT-L ^p0^eHTOB'B OHHX'B ct 10 (22) 

ccHTflÔpfl 1818 ro;^a, h no Hacioa^eâ exi 
ji^Bii. KypcB oHUMi» o6jHraii;iflM'L no- 
jiaraeTca totl, KOTopHfi cymecTBOBajix bx 
noHe;(%jiLHH£'B, 5 0RTfl5pfl cero ro^a h. c. 

Ctatla VI. 

Hsi ocTajiBnux-B 165 MEJUiionoBi 6y- 
]ifii'h RaaL;^ufi M'Icfli^'B, naHHHafl ci 6-ro 
6y;^yii^aro anBapa, BunjiaïïHBaeMa a^ba- 
xafl ?acTB, BCBcejiflMH na Rynenecsie aomu 
Fona H EOMnaniH n 5paTBeBi BapEnroBi» 
H EOMnanin. Cin BOBcejifl h osHaneHOEifl 
wb npe^^meAmeft CTaTbi oôjnrai^iH 6y;^y^B 
BU^^aHH KOMMHCcapairB ^BOpOBl ABCTpiâ- 

CBaro, Be.9HBo6pEiTaHCRaro, IIpyccRaro h 
PocciflcKaro, w^ ^pannyscBaro Kopo- 
jOBCBaro Ba^naqeâcTBa, no coBepmen- 

HOMX BUCTynJieHiH C0I03HUXX BOâCBl> HBI» 

$paHii;iH. 

Ctatla VII. 

Bx TOSe BpeMfl BOMMHCCapBI HMflHO- 
BaHHUX'L ^BOpOBl BOBBpaTflTX ^^paH- 

i^yscEOMy BopojieBCROMy KasHa^ettCTBy 
mecTB HeoHHmeHHuxi ^eHeateuxx o6fl- 
saxe.iBCTB'B, oCTaBmHxca b-b hxt» pyKaxi 
VLWh MHCJia nflTHa;i;i^aTH TaBiixi oôasa- 

TeJBCTB'B, nOJyHCHHBIX'B HMH HO yCJO- 
BiflMI» BTOpOfi CTaTBH KOHBeHI]iEf, 3aKJIH)- 

HCHBoft BCJi4;i;cTBie IV cxaTBH TpaBTaTa 
8 (20) H0fl6pfl 1815 roAa. KoMMHccapLi 

TaB2Se H Bl TO 2Se BpeMfl BOSBpaTHTB 

oÔJinraniH na boccmb MHJijrioHOBi> ;^oxo;i;a, 

AaHHUfl HHX Bl CH.!iy OCBMOfi CTdTBH 

osHaqeHHofi BonBeai^iH. 

CTATBfl VIII. 

HacTOan^aa BOHBeni^ifl 6y;(erB paxH- 

20 
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et les ratifications en seront échangées 
à Âix-la-Chapelle, dans le délai de quinze 
jours ou plutôt si faire se peut. 

En foi de quoi etc. 

Fait à Aix-la-Chapelle, le 27 sep- 
tembre (9) octobre 1818. 

(L. S.) Nesselrode. (L. S.) Richelieu. 
(L. S.) Capo-dlstrias. 
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1818, le 23 octobre (4 novembre). 
Note des représentants d'Autriche, de la 
Grande Bretagne, de la Prusse et de la 
Bussie au duo de Richelieu, 

Les soussignés, ministres des Cabinets 
d'Autriche, de la Grande Bretagne, de 
Prusse et de Russie, ont reçu ordre de 
leurs Augustes Maîtres d'adresser à Son 
Exe. M. le Duc de Richelieu la com- 
munication suivante: 

Appelés, par l'article V du traité du 
8 (20) novembre 1815, à examiner, de 
concert avec S. M. le Roi de France, 
si l'occupation militaire d'une partie du 
territoire français, arrêtée par le dit 
traité, pouvait cesser à la fin de la troi- 
sième année, ou devait se prolonger 
jusqu'à la fin de la cinquième. Leurs 
Majestés l'Empereur d'Autriche, le Roi 
de Prusse et l'Empereur de toutes les 
Russies se sont rendus à Aix-la-Chapelle 
et ont chargé leurs ministres de s'y réunir 
en conférence, avec les plénipotentiaires 
de Leurs Majestés le Roi de France et 
le Roi (le la Grande Bretagne, afin de 
procéder à l'examen de cette question 
importante. 

L'attention des ministres et pléni- 
potentiaires a dû se fixer, avant tout, 



^EKOBana h paTH^^vBai^H OHoft paaiii- 
HCHii B'B Axeni npesi nHTHaxi^aTb xHefi, 
HJiH, 6y;(e mosho, CKop'Ëe. 

Bo yB-Èpenie nero h t. ;^. 

B-B Axeni, 27 ceHTflÔpa (9 0BTfl6pfl) 
1818 ro^a. 

(M. n.) Hecce.ibpoAe. (M. U.) PHinejne. 
(M. Q.) KanoAHCTpia. 
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1818 r«9 oKTflôpfl 23 -ro (HoaÔpfl 
4-ro). HoTa ynojraoMo^BHHiix'b ÀBcrpiv, 
BejiHROôpHTaHiH, IIpycciR h FoccIh bt» 
;(H)Ky FinnejiBe. 



Heseno^^HcaBmiecfl yno^moMoqeHHye^^^e 
MHHHcrpu ^BopoBi ABCTpifiCKaro, BejiH 
KO(JpHTaHCKaro, UpyccKaro h Poccitciaro 
noJiyHHjiH OTL ABrycTÈftfflHX'B Monap 
CBOEx-B noBejinie c^-àiaTL E. C. jqoKy^ 
PnmejiBe, cjci^yion^ee o6xflBJieHie: 

HiTÈa Bcii^tcTBie V-ft craiBE rpasTais. 
8-ro (20-ro) noaôpa 1815 row o6, 

HOCTL paSCMOTp'iTB BifÈcrb CB E. 
KopOJieMl $paHI^3CKHM'B, XOJiSeHCTBy^^^J 

OTB jiH BoeHHoe sanflTie ?acTH $paH^ifv £ jif 
BtimeosHa^eHHuiTB xpaRTaToicB nocn^rKni 
HOBJieHHoe, 6uTb upeRpan^eno kb soei^^^r rirl 
TpexBflro ro;^a, ejih npoxojsaeiio xo obo^^^h- 
Hanifl naiaro, Hxb BeiH^ecTBa Hmieps^i^a- 



-Tl 



I 




Topi ABCTpificBifi, KopoJb IIpyocBift 
HMuepaTopi BcepoccificRifi cotipajHCB 

Axen^ H UOpyHHJH MHHHCTpaWB CBOl 

BCTyuHTB B'B neporoBopu CB yaosBG, 
MeHHBiMH HxB BejiHqecTBx Kopojifl 
uyscKaro h Kopoja BaiHKotfpHraHC; 
;^jia pimenia cero Basnaro Bonpoca. 



npn ccM^ pascMorpinin BHHMaHie i^^ir- 

HHCTpOBT» H yUOJIHOMO^eHHUX'B ^OJ»"^ ^B- 



u 
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dans cet examen, sur l'état intérieur 
de la France; elle a dû se porter égale- 
ment sur l'exécution des engagemens 
contractés par le gouvernement français, 
envers les puissances consignataires du 
traité du 8 (20) novembre 1815. 

L'état intérieur de la France ayant été 
depuis longtemps le sujet des méditations 
suivies des Cabinets, et les plénipotentiai- 
res réunis à Aix-la-Chapelle s'étant mutu- 
ellement communiqué les opinions qu'ils 
s'étaient formées à cet égard, les Augustes 
Souverains, après les avoir pesées dans 
leur sagesse, ont reconnu avec satis- 
faction, que l'ordre de choses heureuse- 
ment établi en France, par la restauration 
de la monarchie légitime et constitution- 
nelle, et le succès qui a couronné jusqu'ici 
les soins paternels de S. M. Très-Chré- 
tienne, justifient pleinement l'espoir d'un 
affermissement progressif de cet ordre 
de choses, si essentiel pour le repos et 
la prospérité de la France, et si étroite- 
ment lié à tous les grands intérêts de 
l'Europe, 

Quant à l'exécution des engagements, 
les communications que, dès l'ouverture 
des conférences. M. le plénipotentiaire 
de S. M. Très-Chrétienne a adressées 
à ceux des autres puissances, n'ont laissé 
aucun doute sur cette question, en prou- 
vant que le gouvernement français a 
rempli, avec l'exactitude la plus scru- 
puleuse et la plus honorable, toutes les 
clauses des traités et conventions du 
8 (20) novembre, et en proposant pour 
celles de ces clauses, dont l'accomplisse- 
ment était réservé à des époques plus 
éloignées des arrangements satisfaisants 
pour toutes les Partie» contractantes. 



CTBOBaso oÔpaTHTBCfl CHa^aja na BHyTpen- 
nee cocTOflnie ^pani^iH, a noTOMi» h na 
oôpasi» HcnoJiHeHifl oCasaTejiLCTBx, npH- 

HflTUXI» (|»paHI^3CKHH'B npaSHTeJIbCTBOMl 

Bib OTHomcHin si» ;^ep2saBaMi>, sasjnoqHB- 
maifL CB BOK) TpasTaTB 8 (20) HOflÔpa 
1815 roAa. 

BnyTpeHHee cocTOanie ^pam^iH 6ujio 
H wpemjifi npeAMeTOMi Tn^aTeJibHuxi» na- 
6.iH)AeHiâ h pasMumjieHifi KaÔnneTOBi» 
C0H)3Huxx; ynojiHOMOHeHHue na Axen- 
CROM'B coôpaniH coo6^^aJlH jïpyri Apyry 
CBOH TOMi MH'lHifl, H ÀBrycT^âmic 
MonapxH hxi, pascMOxp'i^B'B cin MH'ÊHifl 

Cb CBOfiCTBCHHOK) HmX Myj^pOCTilO, UpH- 

sua^H CT> yAOBOJiBCTBieMi», ?T0 nopfl;^OB'L, 
ÔJiaronojiyHHO bo ^pani^ia BOscTanofiJieH- 

HHfi, BMËCTÈ CB SaBOEHHM'B H BOHCTH- 

Tyii^ioHHuifB upaBjeHieHi sopojifl, h y en t xi 
jificeA^ B'^HHaion^iâ oxe^ecsifl CTapaeifl 
Ero XpHcriaHHiflmaro BejinqecTBa, bhoji- 
ni onpaB^^UBaiOT'B na^esAU Hxi, h hto 
Bce ]ifi,eTh npaBO osn^^aiB nocTenennaro 
yrsepsAcnifl cero nopflAR&j ctojeb sas- 
naro xjia cnoBoficTua h cnacrifl ^pani^in, 
H CTOJTB nepaspuBEO CBasanearo cb uojb- 
saMH Bcefi Ebpouk. 

?T0 BacaeTCfl xo HcnojiHeflifl o5fl3a- 
TejBCTBi, npHHflTHXT» ^paHi^eio, TO yse 
c% canaro na^aja Kon^peni^ifi, ynojino- 

MOHeHHUMl MHHHCTpOM'B EfO XpHCTiaH- 

H'Iâmaro BejiHqecTBa, xahu o ceifB ^o- 
CTaTOHHUfl oôi^cnenifl. Ohlimh AORasano, 
HTO npaBHiejiBCTBO 4>P&Hi;y3CEoe xo huh% 
HcnojTHfljo CB BejiHqafimeH), xocTOXBajiB- 

HOR) TOHHOCTilO, BC4 yCJIOBifl TpaKiaTOB-B 

H BOûBeni^ifi 8 (20) HOfltfpa; a bi pas- 
cysA^niH Tixi, kohxx HcnojraeHie otjo- 
seno AO xpyraro BpeMenn, npexJOsseHU 
pacnopflsenifl, yxoBjerBopHTejBHHfl f,jisi 
Bcix'b xoroBopHBmHxca ^epsaBi. 
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Tels étant les résultats de Texamen 
des ces graves questions, Leurs Ma- 
jestés Impériales et Royales se sont 
félicitées de n'avoir plus qu'à écouter 
ces sentimens et ces vœux personnels, 
qui les portaient à mettre un terme à 
une mesure que des circonstances funestes 
et la nécessité de pourvoir à leur propre 
sûreté et celle de l'Europe avaient seules 
pu leur dicter. 

Dès lors, les Augustes Souverains se 
sont décidés à faire cesser l'occupation 
militaire du territoire français, et la 
convention du 27 septembre (9 octobre) 
a sanctionné cette résolution. Ils re- 
gardent cet acte solennel comme le com- 
plément de la paix générale. 

Considérant maintenant comme le 
premier de leurs devoirs, celui de con- 
server à leurs peuples les bienfaits que 
cette paix leur assure, et de maintenir 
dans leur intégrité les transactions qui 
l'ont fondée et consolidée, Leurs Ma- 
jestés Impériales et Royales se flattent, 
que S. M. Très-Chrétienne, animée des 
mêmes sentiments, accueillera, avec 
l'intérêt qu'elle attache à tout ce qui 
tend au bien de l'humanité et à la gloire 
et à la prospérité de son pays, la pro- 
position que Leurs Majestés Impériales 
et Royales lui adressent d'unir doréna- 
vant ses conseils et ses efforts à ceux 
qu'elles ne casseront de vouer à l'ac- 
complissement d'une œuvre aussi salutaire. 

Les soussignés sont chargés de prier 
M. le duc de Richelieu de porter ce 
vœu de leurs Augustes Souverains à la 
connaissance du Roi son Maître, invitent 
en même temps Son Excellence à prendre 
part à leurs délibérations présentes et 
futures, consacrées au maintien de la 
paix, des traités sur lesquels elle repose, 



Hs^ CHxi» oÔ^flCHenift h hs^ xonecenifi 
CBOHXT» MHHHCTpoB'B, Hxi» HMnepaTopcKifl 
H KopojieBCKia Be^H^eciBa ycMeTp-feiH d 
pa^-^ocTiH), ^TO Moryx-B noc;i4;i;oBaTB Bje- 
^eniio MyBCTBi cbohxi h mejiaHiK), no- 
jioacHTL Ronei^'B M'ÈpaHi upe^ocropo»- 

HOCTH, BX BOHBfB MOFJIIf Uxi UpHHyAHTb 
0;^HU JLUmh Ô^^CTBeHHUfl OÔCTOflreJlLCTBa 

H Heo6xo;i;HMOCTB orpa^HTB 6e3onacHOCTB 
CBOio H Esponu. 

Ohh Tor^a 2se pimHJiHCB BUBecTH 
Boâcsa CBOH H3X opeA^JOBi ^pani^H h 
yTBep;^HJIH cie piraenie KOHBeH^ieK) 27-ro 
ceniflôpa (9 oKiaôpa). Ceft aKii» Topace- 

CTBeHHUfi, no MH^HilO MOnapXOB^ COI03- 

Huxi, AOBepmaerB BeJiHBoe a'&.io Bceo6- 
n^aro Mspa. 

HuH% npH3HaBaa, hto Hxi nepBaa 
oÔasaHHOCTB npcA'B napo^aME Hitb bb^- 
peHHMMH ecTB oxpauenie ceft ^aroi^te- 
Hofi Tamanu h neHapymHHOCTH nocTa- 
HOBjeniâ Cwiya^a^axi ocHOBanieMx ssa- 
joroMi ea, Hx-b MMuepaiopcKia h Ko- 
pojieBCKia Bejia^ecTBa ys^penu TaRse, 
^To Ero XpacTianHiamee BeJiHTCCTBo, 
Bcer^^a o;(ymeBJiaeMHfi HyBCTBaMH ycep;^ia 
KO 6j[ary qaiOB'ÈqecTBa h ri cjaB^ a 
c^acTiK) ^epsaBBi CBoefi, upaiierb cb 
CHMH se HyBCTBaME npexJioseDie Ilxi 
BejiHHOCTBx, y^acTBoaaTB fb hxi coai- 
Taxx H Tpy;^ax'B ^Jifl AOCTHiseHia BaacHoS 
H ÔJiaroTBopHofi i^ijiB, ROTopyio OHH ceôi 
npe;^Ha3HaHHjH. 

HH2Keno;^nHcaBmieca, npoca £. C. AK)Ra 
PHme.ïBe, ^OBeciH cie sejianie ABrycrfcft- 
max-B Focyjiapeô axx ;^o CB'lx'i^Hifl Ero 
XpacTiaHHMmaro BejiH^ecTBa, rb to se 
BpeMa npHFjamaioTB Ero CiaiejEBCTBO, 
npHHaHaTB otebih*]^ A'^aTejiBHoe y^acTie 
BO BCËXT» coB'i^n^aHiaxi hx'b, nocBan^en- 

HBIX'B e;^aHCTBeHlO HBUCRaHilO cpeACTBi 
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des droits et des rapports mutuels éta- 
blis ou confirmés par ces traités et re- 
connus par toutes les Puissances eu- 
ropéennes. 



En transmettant à M. le duc de 
Richelieu cette preuve solennelle de la 
confiance que leurs Augustes Souverains 
ont placée dans la sagesse du Roi de 
France et dans la loyauté de la nation 
française, les soussignés ont l'ordre d'y 
ajouter l'expression de l'attachement in- 
altérable que Leurs Majestés Impériales 
et Royales professent envers la personne 
de S. M. Très-Chrétienne et sa famille, 
et de la part sincère qu'elles ne cessent 
de prendre au repos et au bonheur de 
son royaume. 

Ils ont l'honneur d'oflFrir en même temps 
à M. le duc de Richelieu l'assurance de 
leur considération toute particulière. 

Aix-la-Chapelle, le 23 octobre (4 no- 
vembre) 1818. 

(L. S.) Mettemich. (L. S) Castlereagh. 

(L. S.) Wellington. (L. S.) Hardenberg. 

(L. S.) Bernstorflf. (L. S.) Nesselrode. 
(L. S.) Capodistrias. 
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1818, le 31 octobre (12 nov.). La 
réponse du duc de Richelieu à la note 
des représentants d'Autriche, de la 
Grande Bretagne, de Prusse et de Russie. 

Le soussigné, ministre et secrétaire 
d'Etat de S. M. Très-Chrétienne, a reçu 
la communication que LL. Exe. Mrs. les 
ministres des Cabinets d'Autriche, de la 
Grande Bretagne, de Prusse et de Russie, 



A.'ifl co6jiK)AeHifl, oôesne^enifl MHpa h ipaB- 
TaiOBi, na sohx'b ohuS ocHOBan'B, a cb 

HHMH H BSaHMHUX'B OTHOmOHifi H UpaB'B 

nocTaeoBJieHHBix'B hjih no^iiTBepsAeHHux'B 
CHMH TpaRTaTaifH H npHsnaHHux'B bcImh 
^epxaBaMH eBponefiCKHMH. 

Cooôn^aa E. C. AK)Ky PHroearte o ccm'b 

HOBOMt TOpateCTBeHHOM'B ;^0Ka3aTeJILCTB'fe 

;^OB'fepeHHOCTH ^ocy;^apefi coioshhx'b ne 

TOJBEO K'B MyApOCTH EOpOM, HO H KX 

^paBo;^yffliH) napo^a (ï)paHi^y3CKaro, nnae- 
noAnncasmiec^, no BOjri MonapxoBX cbo- 
HXT», eme paax noBTopaiOT'B, hto Hxt 
HMuepaTopcKia h KopojieBCKia BejHHe- 
CTBa HHBor^^a ue HsifteâTCfl wh qyBCTBaxx 
npHBflsaHHocTH K'B Efo XpHCTiaHH^fimeMy 
BejiHHOCTBy h aBryciifimeMy ;^OMy ero, 
H Tasme HHBOFAa ue upecTaByTi xe^aiB 
cnoKoficTBa h cnacTBfl rocy^^apciBy, hmx 
ynpaBJflCMOMy. 

H02cenoAnHcaBmiecji npocflii E. C. 
;iK)Ka PHfflCJibe npHHaib ystpenie wh hxx 
OTJHMHOMi no^HTaniH. 

Axen-B, 23-ro OETaÔpa (4-ro Hoa6pa) 
1818 roAa. 

(M. n.) MeTTepHHX'B. (M. n.) KacTCJiBpH. 
(M. n.) BejiJiHHrTOH'B. (M. H.) rapAeneepr-B. 
(M. n.) BepHCTop(j)'B (M. n.) HeccejBpoAC, 
(M. n.) KaQOAHCTpia. 
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1818 r., 31-ro OKTaôpa (noaôpa 12-ro). 
Otb^tt» flioKa PHmejiBe na HOTy ynoji- 

HOHO^eUHHX'B FoCCiE, ÂBCTpiH, BeJISKO- 

ôpHTamn h IIpycciH. 

HHjsenoAnHcaBmifica, mhhhctp'b h 
CTaTCB-ceEpeiapB Ero XpHCTiaHHifiraaro 
BejiHHecTBa, hmèj'b hoctb nojynHTB c^i- 
.laHHOe CMy hx'b iipeBocxo;^TejiBCTBaH0 

rOCy^apCTBOEHUME MHHHCTpaMH ÀBCTpiH, 
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lai ont fait ThonDear de lui adresser le 
4 de ce mois^ par ordre de leurs Att- 
estes Souverains. Il s'est empressé d'en 
donner connaissance au Roi son Maître. 
Sa Majc5sté à reçu avec une véritable 
satisfaction cette nouvelle preuve de la 
C4r>nfiance et de Tamitié des Souverains 
qui ont pris part aux délibérations 
d'AiX'la-Chapelle. La justice qu'ils ren- 
dent à ses soins constants pour le bon- 
heur de la France et surtout à la lo- 
yauté de son peuple, a vivement touché 
son cœur. 

Kn portant ses regards sur le passé, 
<{t en reconnaissant qu'à aucune autre 
époque, aucune autre nation n'aurait pu 
OKécuter, avec une plus scrupuleuse 
fidélité, des engagements tels que ceux 
(iu(; la France avait contractés, le Roi 
a senti (ju'elle était redevable de ce 
nouveau genre de gloire à la force des 
institutions qui la régissent, et il voit 
avec joie que raffermissement de ces 
institutions est regardé par ses augustes 
alliés comme aussi avantageux au repos 
(le TEurope, (lu'essentiel à la prospérité 
(le la France, 

Considérant que le premier de ses devoirs 
est de (chercher à perpétuer et accroître, 
par tous les moyens qui sont en son 
pouvoir, les bienfaits que l'entier réta- 
blissement (le la paix générale promet 
à. toutes les nations; persuadé que l'union 
intime des gouvernements est le gage le 
plus certain de sa durée, et que la 
France, (pii ne pouvait rester étrangère 
à un système dont toute la force naîtra 
d'une parfaite unanimité de principes et 
d'action, s'y associera avec cette fran- 
clnse qui la caractérise, et que son con- 
cours no peut (lu'augmenter Tespoir bien 
fondé des heureux résultats qu'une telle 



BeiHKo6pHTaHiH, IIpycdH m PoccIh no 
, BOjfk Hxi MonapxoRL o6iflBjeHie on 
I 4-ro HOflfipa cero roxa. On noco^binu^ 
XOBecTH OHoe xo cvbf^msL sopojia, CBoero 
Focy^apa, h £ro BejHHecTBO npHHim 
Cl HCKpeHHibftniHirB yxoBOJBCTBieirB cie 

HOBOe A0Ka8aTe.IBCTB0 XOF&peHHOCTH H 

xpysecTBa aBrycriSmEXi MoHapxoRB, 
soH ynacTBOBaiH fe coB^u^aHiflX'B Axen- 
CREXi. CnpaBeA.iHBOCTb, Hmh or^anaeiiafl 
nocToaHHBiMi noneneHÛorb Ero Bejmqe- 
cma ÔJiari ^pam^H h npaBOjymiio napo- 
xa ero, HyBCTBHiejiBHo xpoHyjra ero cep^i^e. 
Ero Bej[H^ecTBo, otfpan^aa B8opH na 
MHHyBmee, h bhaa, hto hh vb Ranoe Bpeica, 
HH KaROfi HHufi Hapo;r^ ne HcnojHSJii 

CB ÔÔJIBmeH) TOHHOCTilO Ofiiu^aHifi CTOJb 

Tpy;(HHxi, npHSHaen cb paxocTiio, hto 

CHITB HOBfiEM'B pO^^OlTb CJiaBH FOCyxapCTBO 

o6fl8aHO CBofiCTBy yCTaHOBjenifi, rohmh 
HLiH'È ynpaBjiaeMO. Eiiy npiaTHO CJiimaTb, 
HTO yTBepsRAenie chxi ycTaHOBjeniË, h 
no MH'ÈHiH) aBrycT^finiHxx coiOBHaROBi 
ero, CTOJB se bufo^ho aja cnoROficTsa Eb- 
ponu, CROJiB BasHO AJifl CHacrifl ^paHi^in. 



KopojB BM'IcTÊ Cl MOHapxaMH eify 

C0K)3H£IMH, UOJiaFaeT'B CBOeK) rjaBHOH) 

o6fl3aHHocTiK) CTapaTBca, bc^mh oti He6a 
AaHHUMH eMy cpexcTBaMH, coÔJiiOAaTB h 
yMHoacaTB ÔJiara, roh npo^ojaieHie o6- 
n^aro MHpa o6'&u;aeT'B bcImi napo^aMi». 
Oui yfiipefl'B, hto tIchbiS Apys^csifl 
coiosi npaBHTejibCTB'B ecTB Bipnibâmiâ 
sajion npoHHOCTE MHpa; yB^peni xaRjRe, 
^TO 4>paHi(ifl ne Mosen» 6bitb nys^oio 
noJHTHqecBofi CHCTOM^, saeMjiion^efl cnjy 
CBOK) OTB coBopmennaro ejuracTBa npa- 
BHJ'B A'^ficTBifl, HTo oua npHCTynHTi 
RI OHoâ co BceK) HCRpennocriK) naiùo- 
najiBHaro xapasrepa j^pani^yaoBi, h qro 
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alliance aura pour le bien de rhumanité, 
Sa Majesté Très -Chrétienne accueille 
avec empressement la proposition qui 
lui est faite d'unir ses conseils et ses 
efforts à ceux de Leurs Majestés l'Em- 
pereur d'Autriche, le Roi de la Grande 
Bretagne, le Roi de Prusse et l'Em- 
pereur de toutes les Russies, pour ac- 
complir l'œuvre salutaire qu'ils se pro- 
posent. En conséquence, elle a auto- 
risé le soussigné à prendre part à toutes 
les délibérations de leurs ministres et 
plénipotentiaires, dans le but de conso- 
lider la paix, d'assurer le maintien des 
traités sur lesquels elle repose et de 
garantir les droits et les rapports mu- 
tuels établis par ces mêmes traités et re- 
connus par tous les Etats de l'Europe. 



Le soussigné, en priant Leurs Excel- 
lences de vouloir bien transmettre à leurs 
Augustes Souverains l'expression des 
intentions et des sentiments du Roi son 
Maître, a l'honneur de leur offrir l'as- 
surance de sa plus haute considération. 

Aix-la-Chapelle, le 12 novembre 1818. 

Richelieu. 
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1818, le 3 (15) novembre. Protocole, 
signé à Aix-la-Ohapelle, par les pléni- 
potentiaires d'Autriche, de France, de la 
Grande Bretagne, de Prusse et de Russie. 

Les ministres d'Autriche, de France, 
de la Grande Bretagne, de Prusse et de 
Russie, à la suite de l'échange des rati- 



cie npHCTynjrenie 6jA&n> cnoco6cTBOBaTb 
EcnojiHeHiK) HaAORA'B, ocHOBanHux'B na 
C0H)3i, Eoero i^tjiL ecib 6jiaro ^e^ioBi- 
MCCTBa. H laEi Ero XpHCTiaHHiflmee 
BejiHHecTBO cb atHBifiraHM'B y^OBOJiL- 
CTBieM-B nocnimacTt npHHflTb ^pe;^JIO- 
atenie Hx'b BejnqecTB'L HMuepaTopa Ab- 
CTpiflCKaro, Kopoja BejiHEo6pHTaHCKaro, 
Kopoja IIpyccKaro h HMnepaTopa Bce- 
poccificEaro; ont totob'b hmi» co^iôciBO- 
BaiB, Tpy;^aMH h coBiianH, A-ia ;^octh- 
senifl 6a»Hofi h cbatoS i^'èjïï, EOiopyio 
OHH ceôi npeiHaanaHHjiH, h b'b cji'fc;^CTBie 
Toro , nosejri^'B HHSRenoAnHcaBmeifycfl 

OTHHH'È ynaCTBOBaiL BO BCÈXl coBtn^a- 

niflxi yno.iHOMO^eHHHX'b mhhhctpob'b Hx-l 
Be jHHecTBt, CB o^hhm'b HaMipenieM'B , h3u- 
CEHBaTL cpe^CTBa j^Jifl co6jiK)AeHia, oôesne- 
^enifl MHpa h TpasTaiOBi», na eohxx oehS 

OCHOBaH'B, a CB HHMH H BSaHMHUXl» OTHOmO 

nia HnpaBi nocraHOBjieHHHX'B HJiHnoATBcp- 
^Aeneux'B chmh TpaETaxaMH h npH3HaH- 
HBix'B BcliMH JI,ep3RaBaHH espoueficsHME. 
HHœeno^nHcaBffliflcfl npocnx'B hxt> ;^o- 
BOCTH AO CBi^^inifl ABrycT^fimExt Mo- 

HapXOBl CBOHX'B CiC H3lflBwieBie qyBCTKb 

H HaMipenifl Kopojifl, ero ^ocy;^apfl, h 
upHTOMi oojBsyeTCH cJïyqaeMT> hsxabhtb 
HM'B CBoe BMCOKono^HTanie. 

Axent, 12-ro noflôpa 1818 ro^a. 

PameJiBe. 
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1818 r., Hoaôpa 3-ro (15-ro). UpoTO- 
EOiii), noAUHcaHHuâ uojihoho^hbihh abo- 
poBi)PocciHCKaro,ABCTpiâcKarOy$paHi](78- 
CBaro, BejiHKoôpflTaHCBaro h IIpyccKaro. 

Mhhhctph ABCipin, ^pani^in, BejiHKO- 
6pHTaniH, UpycciH h Poccin, no pa3MtHi 
paTH({)HBai^â noAUHcaHHofi 27 ceniflôpa 
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fications de la convention signée le 27 sep- 
tembre (9 octobre), relativement à l'éva- 
cuation du territoire français par les 
troupes étrangères, et après s'être adressé, 
de part et d'autre, les notes ci-jointes 
en copie, se sont réunis en conférence, 
pour prendre en considération les rap- 
ports qui, dans l'état actuel des choses, 
doivent s'établir entre la France et les 
puissances consignataires du traité de 
paix du 8 (20) novembre 1815, rapports 
qui, en assurant à la France la place 
qui lui appartient dans le système de 
l'Europe, la lieront étroitement aux vues 
pacifiques et bienveillantes que partagent 
tous les Souverains, et consolideront 
ainsi la tranquillité générale. 

Après avoir mûrement approfondi les 
principes conservateurs des grands in- 
térêts qui constituent l'ordre de choses 
rétabli en Europe sous les auspices de 
la Providence divine, moyennant le traité 
de Paris du 18 (30) mai 1814, le Recès 
de Vienne, et le traité de paix de l'année 
1815, les Cours signataires du présent 
acte ont unanimement reconnu et décla- 
rent en conséquence: 

1. Qu'elles sont fermement décidées à 
ne s'écarter, ni dans leurs relations 
mutuelles, ni dans celles qui les lient 
aux autres Etats, du principe d'union 
intime qui a présidé jusqu'ici à leurs 
rapports et intérêts communs, union 
devenue plus forte et indissoluble par 
les liens de fraternité chrétienne que 
les Souverains ont formés entr'eux. 

2. Que cette union d'autant plus ré- 
elle et durable, qu'elle ne tient à aucun 
intérêt isolé, à aucune combinaison mo- 
mentanée, ne peut avoir pour objet que 
le maintien de la paix générale, fondé 



(9 OKTflÔpa) KOHBenniH, o BHCxynjieHiH 

COIOSHUXl BOfiCRl H37» JÏÇ^JijkjiOVh 4)paH- 
U^SCRHX'B H no ESaHMEOMl OÔ^MCHeHiÊ 

^peai npHJiojKeHHua y cero vh cnHCEaxt 
HOTu, coôpajHCB Ha soH4)epeHi^iK), a^a 
onpe;^tjieBifl oxHomemâ, roh HM'bioTb 
cymecTBOBaiB Me»;^y ^panniieio h ^ep- 
acaBaMH, saRJiOHHBmHAfH cb Heio MopaBifi 
TpaRiaTi 8 (20) eoflôpa 1815 ro;^a, h 
ROH BOsepaTEBi» $paHi^iH npHHaA^esan^ee 
wh CHCTeM^ eBponeficBOfi nojHTHBH eâ 
m4cto, AOJi»eHCTByK)T'B TicHifimHM'B coe- 
AHHeHieifB cefi ;];epsaB£[ ci MOHapxaMH 

C0H)3HHMH CnOCOÔCTBOBaiB ycntxy HXX 

HaM'ÈpeHifi MHpojno6HBfi[X'B HAo6posejia- 
TejBHHxx, H ^peai to yiBepAHTB eme 
6ojr6e THranny Bceo6myH). 

BHHMaTejIBHO paSCMOTp'ÊB'B, Wh qeM'B 

cocTOHTB cymnocTB upaBH-ix, KOHMH oxpa- 
HfleM'B nopfl^^ORi npn abhoS noMon^H Bo- 
a^ecTBeHHaro IIpOMKicjia, BOBCTanoBjeH- 

HUâ Vh Espon*! TpaSTaTOM'B IlapHJRCKHMX 

18 (30) Maa 1814 ro;^a, aKiaMH BincKaro 
KOHrpecca h hhphhbi'b TpaBTaTOM'B 8 (20) 
H0fl6pfl 1815 ro^a, jI^Bopu, noAnneaBmie 
HacToan^iâ npoTOROJti», npHsnaioT'B bahro- 
rjiacHO H o6'BflBJiaK)'PB: 

1-e. ÏTO OHH TBepAO ptoeiHCB, Vh 
CBOHX'B CHomeHiflX'B, saRi Mes^y ccôofo, 
TaRi H Cl ApyrHHH jI^epmaBaMH, Bcer^a 
Il HeyxjiOHHO A'ÈKcTBOBaTB no BBymeHiaMi 
HCEpennaro ApyatecTBa h eABHO^ymifl, 
EOH AO HUH']^ ynpafijiaa hxi nocTyoRaMn, 
6fi[jiH daiioroMi d.'Èjiocte oônj^Hxi nojtbS'B, 
H saeMJiiOT'B en^e noByio CHJiy qtl aa- 
RjiOHeBifl MonapxaMH ysi eepaspHBHux'B 
xpecxiancKaro 6paTCTBa. 

2-e. ÏTO cie corjacie tèmi ôojiie 
HCRpeHHee n na^e^noe, hto ne saBHCHrB 
OTB ocoôenHuxi bufo^i hjth pac^CTOBi 

BpeMeHHUX'B, MOmeil làWbïh Ofl,BJ TOJIBBO 

i^'JàjiB: coxpaneHie oôn^aro nspa, nocpe^- 
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sur le respect religieux pour les engage- 
ments consignés dans les traités et pour 
la totalité des droits qui en dérivent. 

3. Que la France, associée aux autres 
puissances par la restauration du pou- 
voir monarchique légitime et constitution- 
nel, s'engage à concourir désormais au 
maintien et à raffermissement d'un 
système qui a donné la paix à l'Europe 
et qui peut seul en assurer la durée. 



4. Que si, pour mieux atteindre le 
but ci-dessus énoncé, les puissances qui 
ont concouru au présent acte, jugeaient 
nécessaire d'établir des réunions parti- 
culières, soit entre les Augustes Sou- 
verains eux-mêmes, soit entre leurs 
ministres et plénipotentiaires respectifs, 
pour y traiter en commun de leurs pro- 
pres intérêts, en tant qu'ils se rap- 
portent à l'objet de leurs délibérations 
actuelles, l'époque et l'endroit de ces 
réunions seront, chaque fois, préalable- 
ment arrêtés, au moyen de communi- 
cations diplomatiques, et que, dans le 
cas où ces réunions auraient pour objet 
des affaires spécialement liées aux inté- 
rêts des autres Etats de l'Europe, elles 
n'auront lieu qu'à la suite d'une invi- 
tation formelle de la part de ceux de 
C4is Etats, que les dites affaires concer- 
neraient, et sous la réserve expresse de 
leur droit d'y participer directement ou 
par leurs plénipotentiaires. 

5. Que les résolutions consignées au 
présent acte seront portées à la con- 
naissance de toutes les Cours européennes, 
par la déclaration ci-jointe, laquelle sera 
considérée comme sanctionnée par le 
protocole et en faisant partie. 



CTBOM'B CTporaro yBamenifl k'b oôssail- 

HOCTAM'B, nOCTaHOBJieHHfiEH'B TpaRTaTaMH H 
KO BC'ÈM'B UpasaMI» OTl OHUXl lipOHCTe- 

Baion^HiCB. 

3-e. Mto ^pani^in, b'b cii^^CTBie B03CTa- 

HOBJieHifl ROpOJeBCROfi SaBOHHOâ H KOHCTH- 

lyi^ioHHOfi B.iacTH, npHcoej^HHeHHaa k'b 
npoqHMi Aep^aBaHi OBponefiCRHM'B, nps- 
HHMaeTi Ha ce6a oôflsanHOCTL cnoco6- 
CTBOBaTB co6jiK)AeHiH) e yTBepa^^eniK) no- 
pa;^Ra, rohmi Mispi> BosBpa^en'B EBpon'i 

H KOEMl e^HECTBOEHO OHBlfi HO^ei'b 6UTh 

o6esuenewh. 

4-e. ÏTO eciH ji^m BipH^fimaro aocth- 
senifl i^'ÈJH Bume oÔ'BflBJienHofi, ^Bopu, 
nocTaHOBHBmie cefi aRTs, co^iyn, ny»- 
HUH'B ycTanoBETB ocoÔBifl, caMExi» asry- 
CT'ÈfimHX'B MonapxoB'B, H.ÎH ynojiHOMogeH- 

HBIX'B MHHHCTpOB'B HX'B COÔpaoiil, Ha RO- 

Bxx 6y;^erB pascyaiA^eMO o bxx coôctbch- 

HMX'B nOJBSaX'B, HO B'B OTHOmeniE RI 

npe^^Mery nacTOfln^HX'B neperoBopoB'B: to 
uicTB, E dnoxE CEXi coBtn^aHifl 6y;^yT'B 
BCflRifi pasi nocpe^^CTBOifB ^(En.ioMaTHqe- 
CRExi CHomenifi HasHa^aeMBi sapan'ie, e 
HTO Roria EpeAMeroMi pascya^eHifi na 
T'Èx'B coÔpaniflX'B ÔyAyrB A'È.ia, Kacaio- 
^^iaca ;^o .nojBsi ^pyrHxx J^epœaB'B espo- 
nettcKEX'B, TO OHUfl ;^OJIateHCTByK)T'B 6ijtb 
HadHaqaeifu ne Huane, RaRi Bcit^CTBie 
TopatecTBeHHO HaxaBjieHHaro chmh ^ep- 
«aBaHE sejanie, e cb npeAOCTaBjieHieM'B 
HX'B npaBETCJiBCTBaM'B npaBa, caiiHH'B, 
EJiE qpes'B ynojHOMOHeHHBix'B, ynacTBOBaiB 
B'B neperoBopaxT». 

5-e. ÏTO BHeceHHUfl b'b HacToanûô aRT'B 
nocTaHOBjenia 6y;^yTX cooôn^enu bcém'b 
^BopaMx eBponeficKHM'B npes'B upEJoaten- 
HyK) y cero ;teRjiapan,iK), ROTopaa ^ojiacHa 
6uTB noHHTaoMa yTBep»;^eHHOK) h hcot- 
X^BHOK) OHaro HacTiio. 
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Fait quintuple et réciproquement 
échangé eu original, entre les Cabinets 
signataires. 

A Aix-la-Chapelle, le 3 (15) novem- 
bre 1818. 

(L. S.) Metternich. (L. S.) Richelieu. 

(L. S.) Castlereagh, (L. S.) Wellington. 

(L. S.) Hardenberg. (L. S.) Bernstorflf. 

(L. S.) Nesselrode. (L. S.) Capodistrias. 
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1818, le 3 (15) novembre. Protocole 
réservé à la connaissanoe des Puissances 
signataires du traité de quadruple al- 
liance du 8 (20) novembre 1815. 



Conformément à la réserve insérée 
dans le protocole du 1-er octobre, les 
ministres et plénipotentiaires des Cours 
d'Autriche, de la Grande-Bretagne, de 
Prusse et de Russie, se sont réunis en 
conférence, pour discuter les grands in- 
térêts que les hautes Parties contrac- 
tantes ont eus en vue, en stipulant les 
articles V et VI du traité de quadruple 
alliance du 8 (20) novembre 1815 et 
pour délibérer sur les moyens d'appliquer 
les principes et les dispositions du dit 
traité à la situation dans laquelle, après 
l'évacuation du territoire de France, le 
gouvernement français se trouvera placé 
envers les quatre puissances comme envers 
tous les autres Etats; 

Et ayant examiné et approfondi, dans 
tous ses rapports, cette vaste et impor- 
tante question, au moyen d'un échange 
de communications confidentielles, les 
quatre Cours ont unanimement reconnu: 



Cero npoTOBOja naiB o4)B^ianHux^ 
dRseiinjuipoBi BsaHMHO pasKtaeEu noji- 
nHcaBmHMH onuâ ^Bopaini. 

Et Axent, 3-ro (15-ro) Hoa6pa 1818 r. 

(M. II.) MerTepHExi. (M. n.) Pnmejibe. 
(M. n.) KacTCJbpH. (M. n.) BejUHHrroai. 
(M. n.) PapACHÔepri». (M. II.) BepHCTOpil)^. 
(M. n.) HeccejbpoAe. (M. H.) KanoAHCipia. 
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1818 r., Hoa6pa3-ro (15-ro). Oe- 
KperHBift npoTOKOJTB, noAnHcaHHuft ynojE 

HOMOHeHHBIMH JifiÇWàWh^ y^aCTBOBaBmHX 

BT> saKJoo^eHiH ooiosa ot*b 8-ro (20-ro 
HOflôpfl 1815 roAa. 




CorjiacHO ycjiOBiio, BEecennoMy 

npOTOBOJI'B OTl 1-rO OBTflÔpfl, MHHnCTpi 

H ynojHOKoqeHHHiie J^Boposi ABcrpii 
CBaro, BcjiHRoÔpnTaHCRaro, Upyccsaro 
PyccBaro co6pa;incb na R0H4)epeHi^iK) 
o6cy2s;^eHifl BejHKHX'b HHiepecoBi», ROT^rsrro- 

pue HM^JH BI» BH^y BUCOBifl xoFOBapr ^:^H- 

Baiou^iflCfl CTopoHU npH nocTano&ieH ^haniH 
V H VI ciaTefl Tpasiara o nerBCss^ep- 
HOMi coiosi 8-ro (20-ro) H0fl6pfl 187 -^15 
roAa, H A-SH coB'in^aHifl na c^erb enoc^s^^o- 
éoBi npoMinenia npHHi^nnoBx h nocnr^Ta- 
HOBienifi HasBaHHaro TpasTaia r'& tok: ^uy 

nOJIOKCHiH), Bl BOTOpOlCb ôjffifrB HEl^r^XO- 

AirrbCfl npaBETeJibCTBO <|>paHi^y3CBoe, no 

OHHn^eniH reppuTopin ^pani^iH, no ot^k: *ho- 
meniio kx HerupeM'b A^psasairb, pair"^n?Ho 
H KO BC'ÈM'b ApyrHM'b rocyAapcTBaifb — - 

IIo BcecTopoHueifb padCMorpiniH 
u3CJi]^A0BaHiH BToro oômHpHaro h 
Haro Bonpoca nocpe;^cTBOMi oÔMina 
FÉpeHHHX'b cooômenifi, nerape Jl 
npHmjH Ki> eAHHOAymHOMy upESHani 
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1) Que les engagements sanctionnés 
par les articles 1, 2, 3, 4 du traité de 
quadruple alliance, ne sont applicables 
dans Tétat actuel des choses, qu'au seul 
cas d'une guerre contre la France, tel 
qu'il est prévu et défini par ledit traité; 

2) Qu'il est du devoir et de la reli- 
gion des Cours alliées de maintenir dans 
toute leur force et vigueur les dispo- 
sitions par lesquelles le traité de qua- 
druple alliance a pourvu au cas, qu'un 
événement aussi désastreux vint à se 
réaliser, et de les rendre même, ce cas 
échéant, plus efficaces et plus prompte- 
ment applicables, moyennant une com- 
binaison de mesures militaires arrêtée 
dès à présent et d'un commun accord; 

3) Que les dits engagements, ainsi 
que les dispositions éventuelles ci-dessus 
rappelées, ne peuvent point servir de 
bases aux relations pacifiques et perma- 
nentes, qu'il s'agit d'établir à l'époque 
actuelle entre les quatre puissances et 
la France, considérée comme partie es- 
sentielle du système européen; 

4) Que l'union intime entre les quatre 
Cabinets, consacrée par l'article VI du 
traité de quadruple alliance du 20 no- 
vembre 1815 et renforcée par les liens 
de fraternité chrétienne qui unissent 
aujourd'hui tous les Etats, offre le prin- 
cipe d'après lequel doivent être déter- 
minées les relations pacifiques et per- 
manentes avec la France; relations in- 
séparables de l'ordre heureusement rétabli 
dans ce royaume par une suite de la 
restauration de la souveraiueté légitime 
et constitutionnelle, et considéré comme 
l'unique moyen de cimenter sa réconci- 
liation avec l'Europe, et de lui assurer 



1) HTO o6fl3aTej[BCT6a , ocBau^eHHiifl 
CTaTiiflMH 1, 2, 3 H 4 TpaRTara o ^er- 
BepnoM'B coiosi, MoryTL nojyqHTL npn- 
M^Henie npH cym^eciByion^eMi» noaioateniH 
sen^efi exHUCTBOHeo fb cjiyqa'6 boShu Cb 
^pani^iefi, npexycHOxpi^HHOirB h onpeA'i- 
jteHHOiTB Bi HasBaHHOH'B TpaRTarÊ; 

2) HTO XOJTL H peJlHrifl OÔflSUBaiOT'B 

coiosHBie ^Bopu El noM^psaniio bo Bcefi 
CHJ'È H dHaneniH t^x'b nocTanoBjeniâ 
TpasTaTa o nerBepHOM^ 00103*6, ROTopua 
onpex'ËJieHu na cjiyqafi nacTynjieHifl 
CTOJb Ô^xcTBeHHaro coôuTifl, h ;(ase r'b 
upHAaniH) HMi>, ecjH noTpeôyeicfl, Ôojb- 

mefi X'ifiCTBHTeJLHOCTH H ÔUCTpOTU UpH- 

M^^Henifl nocpe^CTBOM'B coeôpaxesifl boch- 
Huxi M'ip'b, uuEi se Cl oÔQ^ro corjia- 
cifl npexnpHHHMaeMaro; 

3) HTO CRasaHHHA oÔflsaTejiBCTBa, paBuo 
H BHmeynoMflHyTUfl npe^nojiosHTeJiBHUfl 
pacnopasenifl othioab ne Ôjjiyvb cjiy»HTB 

OCHOBaniflHH J^lia nOCTOAHHHX'B MHpHUXI» 

OTHomeniS, ROTOpuA Ha^jernETi ycTano- 
BHTB Bi nacTOflo^ee Bpeiffl uesBiji^y ^eiupL- 
Mfl AepsaBauH h ^pani^efi, npH3HaBae- 
MOfi cyn^ecTBOHEOfi naciBio CBponeficRofi 

CHCTOMIi; 

4) TCO HCRpennee corjiacie Herupexi 
RaÔEHeroBi, ocBAn^ennoe Yl CTaTsefi 
TpaRxaTa qerBepnoM'B coios'i 20- ro 
HOflÔpfl 1815 ro^a h yRpiujienHoe ysaMH 
xpacTiancRaro ÔpaTCTsa, ROTopua coe^n- 
HfliorB Bi HacTOflQ^ee Bpeiia Bci rocy- 
AapcTBa, cocTaBjfleri totb npHHi^Hni, 
Ha ocHOBaniB ROToparo jifiJixiEu 6uTb 
onpeA&reHH nocTOflHHUfl Mopeufl otho- 
menia cb $paH^ieây — OTHomenifl, hcota*- 
jHMUfl OT'B nopflARa, ÔJiaronojyHHO bi 

aTOM'B ROpOJOBCTB'i BOSCXaHOBJieHHarO 

pecTaBpaiûefi jerHTHMHofi ROHCTHxyi^ioH- 
Hoâ BepxoBHoft BjacTH H npHSHaBaeMaro 
sa eAHHCTBeHHoe cpexciBO npoAOJiseHia 
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la place qui convient à sa dignité et à 
sa puissance; 

5) Que les résolutions dérivant de 
cet aperçu de la question, seront con- 
signées au présent protocole, pour autant 
qu'elles se rapportent au casus fœderis 
et bdîi^ prévu dans le traité du 20 no- 
vembre 1815 et dans un protocole sé- 
paré, pour autant qu'elles ont pour but 
d'associer la France à l'union des quatre 
puissances et au système général de 
l'Europe; cette forme ayant été jugée 
préférable à toute autre, en ce qu'elle 
conserve dans toute leur intégrité les 
transactions existantes et fournit en 
même temps le moyen le plus convenable 
de constater les intentions éminemment 
bienveillantes et amicales des quatre 
souverains à l'égard de la France; 



6) Que les engagements renfermés 
dans les articles 1, 2, 3, 4 du traité 
de quadruple alliance du 20 novembre 
1815, étant éventuels, et portant sur un 
cas, que les puissances voudraient placer 
aussi loin que possible de leurs calculs, 
les quatre Cours regardent le présent 
protocole comme strictement réservé à 
la connaissance des parties signataires 
et s'engagent à empêcher par tous les 
moyens en leur pouvoir, que le maintien 
de la quadruple alliance soit envisagé 
sous un point de vue hostile à la France 
ou alarmant pour les autres Etats; 



7) Que, quant au protocole séparé, 
qui doit constater les relations futures de 
la France avec les quatre puissances signa- 
taires du traité de quadruple alliance, 



ea MHpa cb Esponott oôesue^euisk efi 
M'ËCTa, npHJHHecTByiomaro ea ^çoctohh- 
cTBy H MorymecTBy; 

5) ^TO pimenifl, BsiTeRaion^ifl hs-b Ta- 
Toô nocTanoBEH Bonpoca, ÔyKJvb Bee- 
cenu Bi> HacTOHn^iâ npoTOROora^, na- 

CKOJBKO OHH OTHOCflTCfl KX Upe^yCMO- 

TpiHHOMy TpasTaTOMT» 20 -ro HOflÔpa 
1815 ro;iia casus fœderis et beUi, h 

Bl> OTflfhJihUUlk npOTOROJI'B, HaCROJBSO OHH 

HM'ÈiOT'B i(']&iBK) npioÔo^eHie ^pani^in r'b 
coK)3y HeTBipexi) jS^epmaB'B h ex cncTeM'È 
oÔmeeBponeficKOfi; — KaKOBOfl ^o^ui ot- 
AaHO ^pe;^^OHTeHie nepe^'B BcaKOfi ;ipy- 
roft, vb BH^^y Toro, ^to ona coxpanaerB 
cyn^ecTByionûfl cor-iameoia bo Bcefi hxx 

HenpHROCHOBeHHOCTH E Vb TO SRe BpeMfl 

npe^^cTaBjrflerB nanÔoji'Èe jjsflÔBuû cno- 
coô'B ;^0Ka3aTeJIBCTBa bho^h* ;io6po»ejïa- 
TejiBHETX'B H ^^pya^ocTBeHHux^ HaH^peHifi 
HeTupexx ^ocy;^apeft no OTHOffleniio ki 
4>paHn;iH; 

6) qTO TaKi EaKi oCasaiejuBCTBa, co- 
;^epata^iflCJi b% 1, 2, 3 h 4 ciaxBax'B 
TpaKTara ^eTBepnoM'B coiosi 20-ro 
HOflÔpa 1815 ro;^a, cyiB npeAnojoatH- 
TejBHBia H oTHOCHTca R'B laKOMy cjiyiaio, 
KOTopufi AepacaBU xejajrH 6u nacROJiBKO 
B03M0SH0 Hsx CBOHX'B pacïOTOBx y^i^a- 

JHTB, TO ^CTBipe ^BOpa CHHTaiOTB Ha- 

CToaH(ift npOTOROJI'B CTporo ^pe;^Ha3Ha- 
qeHHBiM'B fl^jisi CB'b;^Hia CTopon^ ero 
HOAHHcaBmnx'B h npHHHMaiorB na ce6a 

OÔaSaTejBCTBO npOTHBO^'ÈBCTBOBaTB BC&ME 

HaxoAflniHMHca bi hxi bji9>cth cpe^CTBaME 
TOMy B3rjia;^y, hto noA^epsanie lersep- 
naro coK)3a BpaacAe^HO ^pani^iH Hjra 
onacHO ^Jia ^tpyrax'B rocy^apcTB'B; 

7) qio OTHOCHTOJIBHO OT^iJBHaro npo- 
TORO.m, ROTopiift AOjiatee'B yTBepJ^HTB 6y- 
Ayn^ia OTHomenia ^pani^in ri HerBipeiCB 
^JiepsaBaK'B, nOAUHcaBmHM'B TpaKTa'TB 
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les quatre Cours sont unanimement 
d'avis d'inviter le plénipotentiaire de 
S. M. Très- Chrétienne à prendre part 
à la rédaction et à la sanction de cet 
acte; lequel exposera les motifs qui 
ont porté les puissances alliées à as- 
socier la France au système général, 
désignera le but de cette grande union, 
en tracera les principes, et en déter- 
minera les formes. 

Cette pièce devant être portée à la 
connaissance de tous les Etats qui 
ont cédé au traité de Paris du 30 mai 
1814, au recès de Vienne et aux actes 
de Paris de l'année 1815, déclarera en 
outre en termes positifs que l'union des 
cinq puissances n'a pour objet que de 
contribuer au maintien de la tranquil- 
lité générale fondée sur l'inviolabilité 
des droits que les transactions existantes 
assurent à chaque Etat Européen, et 
consolidée par cet esprit de bienveillance 
mutuelle qui réunit aujourd'hui tous les 
membres de la famille européenne dans 
un seul et même système de paix. 



En conséquence de ces considérations 
les ministres des Cours d'Autriche, de 
la Grande Bretagne, de Prusse et de 
Russie déclarent: 

1) Que tous les engagements de soli- 
darité stipulés par le traité de quadruple 
alliance du 20 novembre 1815 sont 
conservés dans leur pleine force et valeur 
pour le casiis fœderis et belli, tel qu'il 
est prévu et défini par ledit traité; 

2) Que pour le casus fœderis, spé- 
cialement admis dans le 2 § de l'art. III 



^eTBepnaro coiosa, nerape ^Bopa oah- 

HO^^ymHU Bl TOMl UWbEiH, HTOÔU npH- 

rjacHTb yno^HOMOHeBHUXi Ëro Xpuciian- 
HMmaro BejiHHecTBa ki> yqacTiio bt» 
cocTaBjeniH h yTBepmAeaiH aroro aRTa, 
B'B RaROBOM^ asT'È Hanoa^eHu ÔyjlJT'h 
MOTHBH, noÔyAHBmie coK)3H£ifl ;^ep3caBH 
upeAJiosHTB ^pani^iH bo^th kl 060^10 
CHCTOMy, yRasana ujbjib aroro BCjiHRaro 
coiosa, ycTanoRieHEi ero npHHi](Hn£i h 
onpex^jeHu 4>opM£i. 

H TaKi RaRi aKTb btot'b xoJiseHa^ 6htb 
js^OBeflfiE'h AO cB'ÈA^uifl BCÈxi rocy^^apcTBo^, 
npHCTynHBmHXX ri IlapH^KCROMy xpaRxa- 
ly 30-ro naa 1814 ro;^a h ri» aRiaM-B B'Ih- 
CROMy H napHSCRBM'B 1815 ro^^a, to bi 

HOMl CBepX'B TOrO nOJIO»HTeJïLHHM'B 06- 

pasoM-B 6jflfiTT> 3aaBjieH0, tto coiosi 
naiH ^^epsasi ne npecji;^yerb ^^pyrofi 

I^'ÈJH, RpOM'È CO^MCTBifl UOMepSRB,Em 

Bceo^u^aro cnoRoScTBia, ocHOBannaro na 
HeHapyfflHMOCTH npaB'B, Roiopua oôesne- 
HOBU sa K8kSijs,uMi> eBpouefiCRHMi rocy- 
AapcTBOMX cymecTBylomHMH corjiame- 
HiflUH H yTBcpatAaion^arocfl t4mx ;^yxoM'B 
BdaHMHaro ^^oôpomejaTejiBCTBa, Roiopoe 
coeAnHaeTi bx nacTOfl^ee BpeMa BcÈxt 
HJieEOB'b eBponeôCRofi combh bx o^ny 

CHCTOMy HHpa. 

Bcji'6;^CTBie 9thxi> cooôpaseniâ mh- 
HHCipH ^^BopoBx ABCipificRaro, Bqjhro- 
ÔpHTancRaro, HpyccRaro h PycCRaro 

OÔ'BHBJfllO'rB: 

1) HTO Bci oÔflsaTejBCTBa cojH^^ap- 

HOCTH, npHHflTHfl B'B TpaRTai^ HOT- 

BopHOMi C0H)34 20-ro Hoa6pa 1815 row, 
coxpaHflioT'B no OTHomeniio rx upe^y- 
CMOTp'iHHOMy H o^pe;^'feJIeHHOMy B'B ^TOM^ 
TpaRiaii casus fœderis et belli noji- 
HyK) CBOK) CHjy H sHaHenie; 

2) qTO OTHOCHrejBHO casus' a fœderis, 
cnei^iajiBHO oupe^'^tteenaro bt» § 2 ct. 
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du traité du 20 novembre 1815, les 
hautes parties, signataires du présent 
protocole, ensuite de leurs engagements 
actuels se concerteront le cas échéant 
dans des réunions particulières, soit entre 
les monarques alliés en personne, soit 
entre les quatre Cabinets, sur les mesures 
les plus propres à prévenir les funestes 
effets d'un nouveau bouleversement ré- 
volutionnaire dont la France serait 
menacée; se rappelant toujours que le 
progrès des maux, qui ont si longtemps 
désolé l'Europe, n'a été arrêté que par 
l'intimité des rapports, et la pureté des 
sentiments qui unissent les quatre Sou- 
verains pour le bonheur du monde. 



Fait quadruple à Aix-la-Chapelle, le 
3 (15) novembre de l'an de grâce 1818. 

(L. S.) Metternich. (L. S.) Castlereagh. 

(L. S.) Wellington. (L. S.) Hardenberg. 

(L. S.) BernstorflF. (L. S.) Nesseirode. 
(L. S.) Capodistrias. 



M 293. 

I8I89 le 3 (15) novembre. Protocole 
militaire signé à Aix-ia-Ghapelle. 

Conformément aux dispositions consig- 
nées au protocole de ce jour, réservé à 
la connaissance des Puissances signa- 
taires du traité d'alliance du 20 no- 
vembre 1815, Mrs. les plénipotentiaires 
d'Autriche, de la Grande Bretagne, de 
Prusse et de Russie se sont réunis par 
ordre de leurs Souverains, pour arrêter 
et déclarer ce qui suit: 

Vu les articles I et II du traité de 
la quadruple alliance, et les articles VII, 



ni TpaRTaxa 20-ro noEÔpa 1815 ro^a, 
BHCORifl ^^oroBapHBaion^iflCfl CToponu, nox- 
nHcanmifl HacToan^ifi npoTOROJ'B, Boft- 
xyT'B, no saKiioneniH HacTOflu^iixi o6fl- 
saTOJiLCTBi, ecJH noTpeÔyeTca, bi corjia- 
meeie na ocotfenHHX'L coôpaHiflX's hjh 

jraHHO MeSXy C0K)3HHMH MOHapxaMH, HJIH 

MeaKxy ^ersipBMfl BaÔHHeraMH, rixi» 
ifipaxi», ROTopHfl HaHÔoJi^e cnocoônsi bi 
npe;(ynpesA6Hiio FHÔejiBHiixi cjri&ACTBifi 
HOBaro peBOJnoi^ioHHaro neTpacenifl, ro- 
Topoe ôy^erb yrpoaaTB ^pam^in, naiffl- 
Tyfl nocTOflHHo, HTO ycn^xam axa, ctojb 
AORTO y;^pyTOBraa^o Espony, ÔiMt no- 
joseH'B iipeji,ijn> Jinmb toB HCRpen- 
HOCTBK) OTHomemfi H HHCTOTofi HaifÈpe- 
HiË, ROTopHfl CBfl8yiOTB HeTupexx ro- 
cyxapefi na ôjaro MHpa. 

CocraBJieH'b bi ^erupexi aRseimjuipax'B 
vh Axeni, 3-ro (15-ro) Hoatfpa 1818 r. 

(M. n.) MeTTepHHX'b. (M. II.) KdCTjiBpH. 
(M. n.) BejiJiHHrTOH'B. (M. II.) rapAenôepri. 
(M. n.) BepHCTopcj)^. (M. II.) HeccejBpoAe. 
(M. U.) KanoAHCTpia. 
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1818 r., Hoaôpa 3-ro (15-ro). Bobh- 
Huft npoTOROJi'B, noAiiHoaHHBift Bi Axent. 

Coo6pa3HO nocraHOBjeHiflMx, Bnecen- 
HUM'B Bi ceroAHAmnifi npoTOROJ'B, npejs,' 
HasHa^eHHiifi ri CBiji,iEbo ^epaiaBi, 
noAnHcaBmHxo^ coiosniifi ipaRTarB 20-ro 
H0fl6pfl 1815 to^sl, ynojHOMO^eHHBie 
ABCTpiH, BejEROÔpHTamH, Ilpyocin h 
Poccin coÔpajHCB, no nOBeiiniK) cbohx'b 
Focy^^apeâ, js^jls, onpe^^'i&jeHifl h o6iflB- 
jenifl HHsecjrÈAyion^eM'B: 

B'B BHAy 1 H 2 cTaxefi AoroBopa o 
HeTBepHOiTB coiost H cTaieB VII, VIII 
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Vm et XII du traité de Chaumont, il 
est entendu que le cas prévu par les 
articles I et II du traité de la quadruple 
alliance échéant, le terme de deux mois, 
indiqué dans l'article VIII du traité de 
Chaumont comme celui où le corps 
auxiliaire serait prêt à entrer en cam- 
pagne, datera du jour où les hautes 
Puissances alliées auront décidé à la 
suite du concert à établir entr'elles que 
le CMus fœderis existé. 

Après cette décision le corps britan- 
nique se rassemblera à Bruxelles, le 
corps prussien à Cologne, le corps au- 
trichien à Stuttgart dans le terme fixé 
par l'article VIII du traité de Chau- 
mont, comme ci-dessus expliqué, et le 
corps russe à Mayence dans trois mois 
à dater de la même époque, vu sa 
distance. 

Après avoir réglé ces points, Mrs. les 
plénipotentiaires ont dirigé leur atten- 
tion sur les forteresses construites ou 
en état de construction dans les pays 
limitrophes de la France, et surtout 
dans le royaume des Pays-Bas, d'après 
les stipulations du protocole des con- 
férences du 21 novembre 1815. 

Mr. le maréchal duc de Wellington 
ayant été chargé de la part du gouver- 
nement britannique, ainsi que de celui 
des Pays-Bas, de surveiller l'exécution 
du système de fortifications des Pays- 
Bas, a déclaré pouvoir certifier à la 
conférence que la quantité de travail 
exécuté était immense, et qu'un résultat 
utile pour la défense du pays pouvait 
en être attendu pour l'année prochaine, 
si le cas l'exigeait. Mr. le duc s'est ré- 
servé de communiquer dans une autre 



H Xn ipaRTaia nioMOHCsaro, chmi no- 
CTanoMaerca, hto bi cajhsl% npe;^y- 
CHOxp'i&HHoirB CTaTBflMH 1 H 2 ;^oroBopa 
qeTBepnoM'B cok)34, cpoRi bx ;^Ba Mi- 
Cfli^a, BOTopufi HasHa^eex vb VIII 
CTaTB'6 UIoMOHCBaro xpaRTaia ^jih uoa- 
roTOBjenifl scnoMoraTejiBHaro Bopnyca 
Kx BHCiynjieHiK) b-b noxo^i, ÔyAerB c^h- 
TaTBCfl CB Toro AHfl, Borxa BucoRia 
C0H)3Hiifl AepsaBM, BCj^xcTBie ycraHo- 
BHBmarocfl uesijsj hhhh corjacifl, p'6- 
maT-B, TTO casus fœderis cy^^ecTByerB. 
JHoTKà laRoe ptraenie nocjrÈ^^yen,, 
ÔpHTancBifl KopnycB cocpe;^OTOHHTca b'b 
BpK)cceji4, npyccRift RopnycB b'b Ke^iBn* 
H RopnycB aBCTpiftCRifi b'b UIiyTrapri, 
B'B TeneniH cpoRa, onpe^^'ijieHHaro B'B 
Vin cTaTB'6 lUoMOHCRaro xpaRTaxa, RaR'B 
oôiflcneno Bume, a pyccRiË Ropnycb 
wb MaftHi^i, B'B npo^ojatenifl ipex'B Mt- 
cfl^eB•B, CHHTafl CB Toro sRe BpeMenn, b'b 

BH^y CBOeft OTAaJieHHOCTH. 

Ho onpeAiJieHiH chx'b nyHRTOBX, ynoji- 
HOMOHeHHKie o6paTHj[H CBoe BEEManie na 

RpinOCTB, ROTOpUfl COOpySOEH BJIB B03B0- 

AflTCfl, sa ocBOBasifl nociaEOBJieEifi npo- 
TOROJra R0E4)epeB^ifi 21-ro EOfl6pfll815 
ro^a, B'B norpaBBHBBEX'B cb ^paEi^iefi 

SeifJflXl, OCOÔJBBO B'B ROpOJieBCTB'È Hb- 

^^epjiaBxcROicB. 

^eJiB^^Mapraaj'B ^ep^o^B BeJUBBrroE'B, 
EasEaneBEBifi ovh EpETancRaro, paBso 
RaR'B E OTB HEAepjiaE^^CRaro npaBB- 
TejBCTB'B A-^fl EaÔJnoAesifl 3a Bcno^nse- 
uieM'B CBCTeMH HBAepjiasACRHX'B yRpi- 
njenifl, oô'bjibeji'b, hto ob'b MO»eT'B sa- 
CBB^^iieJiBCTBOBaTB uepe^B ROB^peBi^iefl 

ÔOJBmOlTB ROJ[([HeCTBi OROE^eSEOfi 

pa6oTBi, fl ^TO Ba noj[e3EB[fi peayjBTaTi 
wa oôopoBH cxpaEBi, ecjiB noTpeôyiorB 
oÔCToarejBCTBa, MOmao sa^iarBca bx 6y- 
AyE^eiTB roAy. ^ep^o^B npe^ocTaBEJi'B ee6i 
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occasion, aux ministres des puissances 
alliées, les détails à l'appui de son 
opinion. 

Mrs. les plénipotentiaires d'Autriche 
et de Prusse ont également annoncé leur 
intention de communiquer aux ministres 
des autres hautes puissances alliées, les 
informations qu'ils pourront posséder 
sur les nouveaux ouvrages défensifs en 
état de construction ou à construire 
dans les autres paj^s limitrophes de la 
France, dans lesquels la surveillance des 
dits ouvrages se trouve confiée à leurs 
Cours. 

M-rs les plénipotentiaires ont discuté 
ensuite les moyens de fournir à ces forte- 
resses les garnisons nécessaires le cas de 
guerre échéant, et la guerre se portant sur 
les Pays-Bas et vu que les établissemens 
militaires de ce royaume n'ont jamais 
pu être formés pour la défense exclusive 
d'un pays, dont la conservation intéresse 
à un si haut degré toutes les puissan- 
ces, et qu'outre les forteresses mainte- 
nant en construction, il s'en trouve plu- 
sieurs à occuper en seconde ligne, sur 
l'ancienne frontière de la Hollande, il 
a été convenu de recommander à S. M. 
le Roi des Pays-Bas de faire occuper, 
le casus fœderis ayant été déclaré échu, 
les forteresses d'Ostende, Nieuport, Ypres 
et celles situées sur l'Escaut (avec ex- 
ception de la citadelle de Toumay et 
de la place d'Anvers), par les troupes 
de S. M. Britannique et les citadelles de 
Huy, Namur et Dinant ainsi que les 
places de Charleroy, Marienbourg et 
Philippe ville par les troupes de S. M. 
Prussienne. 



npH ApyroMi cayTOi coo6ntHTB mhhh- 
CTpaM'B coiosHuxi ^epaK^»'^ o noApo6- 
HOCTflxi, noATBcps^iiaion^HX'B ero MH^nie. 
ynojHOMO^eHBHe ABCTpiH H HpycciH 
paBEUMi oÔpasOMi esxabhjh sejanie 

COOÔn^HTb MHHHCTpaMl UpO^HXl BUCO- 

SEXi C0K)3HUX'B A^psaBi TÊ CB^A^nifl, 

ROTOpHfl OHH ÔyAyTB HM'bTB HOBUXl 

o^opoHHiejBHux'B coopy»eHiflxi, npoHs- 

BOA^HHX'B HJIH Upe^^CTOflU^HX'B £*& HCUOJI- 

Heniio Bi» ;^pyrHX'B norpaHHqnux'B ex 
^pani^ieH) seHjflxi, m> roexi HaÔJiOAe- 
nie sa CRasaHHUMH paÔoxaMH BB^bpeno 
HXl jS^BopaMi. 

SacHMi ynojHOMO^eHHiie pascys^ajiH 
cnocoÔax'B AOCiaBBH vh arn kp^oocth 
nysHuxi vh cjyna'i boShei rapneso- 
HOBi, H npexnojioacHB'B, qro Bofina na- 
npaBHTca b'b ciopony HHAepjran^^OB'B, 
npHHflB'b sarÈMi bo BEHifanie, hto 
BoeHHHfl yqpeaRA^Hifl dioro BopojieBCTBa 
OTHK);çb ne MOryTi 6htb ycTpaHBaeMU 

HCRJIIO^HTe^bHO TOJIBBO A^A S&^HTU CTpa- 

HH, coxpanenieM^ KOTopofi saHHTepeco- 
Banu vh CTOJiB bucoroS CTCnenH bcI^ 
;(epxaB£i, h TaRiRaK'BRpoM'6 Rp'i^nocTefl, 
coopyaRacMBix'b b^ HacToam^ee BpeMfl, 
HMiioTca e^e spyria noA^^esan^ia sana- 
tIh) Ha BTopoft jhhIh, no cxapofi rpaeei^'È 
FojiJiaHAiH, To npHmjiH r'b corjiameHiH) 
npe^JoasHTb E. B. KopoJiH) HH;^epJIaH;^- 
CROMy, Rorj^a casus fœderis 6yjs,eTi> 
oÔiaBjieHi cyo^ecTByion^HM'b, npHPJiacHTb 
BOftcRa Ero EpHTancRaro BejiH^ecTBa rt» 
sanaTiio RpinocTcft OcTen^e, HeftnopTt, 
HnepHt H Rpinocieft na lUejbA^ (sa 

HCRJHOHeHieMT» jI^OpHHRCROtt JSJSTSLj^eAW 

ropoAa AHTBepnena), a BOflcRa Ero 
HpyccKaro Be^innecTBa rx sanaTiio i;h- 
Ta;^eJIe» Fioh, HaMiopa h ^nnana, a 
lanae ropo^OB-b IHapjiepya, Mapien- 
6ypra h ^HJiHnuBHJiJia. 
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Le présent protocole, bien qu'il n'ait 
pas été expressément mentionné au sus- 
dit protocole réservé, n'en sera pas moins 
regardé comme partie intégrante de ce- 
lui-ci, compris dans la sanction de cet 
acte et signé en outre par les ministres 
et plénipotentiaires des quatre puissances. 

Fait quadruple à Aix-la-Chapelle, le 
15 novembre, de l'an de grâce 1818. 

(L. S.) Metternich. (L. S.) Nesselrode. 

(L. S.) Wellington (L. S.) Kapodistrias. 

(L. S.) Hardenberg. (L. S.) Castlereagh. 
(L. S.) BemstorflF. 



M 294. 

Déclaration. 

A l'époque oii la pacification de l'Eu- 
rope est achevée, par la résolution de 
retirer les troupes étrangères du terri- 
toire français, et oii cessent les mesures 
de précaution que des événemens déplo- 
rables avaient rendu nécessaires, les mi- 
nistres et plénipotentiaires de Leurs 
Majestés l'Empereur d'Autriche, le Roi 
de France, le Roi de la Grande Bre- 
tagne, le Roi de Prusse et l'Empereur 
de toutes les Russies ont reçu de leurs 
Souverains l'ordre de porter à la con- 
naissance de toutes les Cours de l'Europe 
les résultats de leur réunion à Aix-la- 
Chapelle et de faire, à cet eflfet, la dé- 
claration suivante: 

La convention du 27 septembre (9 
octobre), qui a définitivement réglé l'exé- 
cution des engagemens consignés dans 
le traité de paix du 8 (20) novembre 
1815, est considérée par les souverains 
qui y ont concouru, comme l'accomplis- 



XoTa nacTOan^ift npoiOEOJi'B npaMO h 
ne ynoManyTx Bt BHmeosHaqeHHOM'B 
ocoÔowcB npoTOEOjrfe, rbwh ne nente 6y- 
jifiTi, noHHTaxbCfl sa HepasA'ÈJiBHyK) onaro 
HacTB, BMikcT'& ch HEMi» Ôy^eTL yxBopa- 
^^en'b n CBepx'B Toro noAnHcaei mhhh- 
CTpaMH H ynoJiHOMO^eHHHMH qerupexi 
AepsaBi. 

CocTaBjieH'B B'B Axeni, b'b Heiapexi 
dBseMUjflpax'B, 15-ro H0fl6pfl 1818 ro^a. 

(M. n.) MeTTepmix'B. (M. n.) HecceJII>po;^e. 

(M. n.) BejuHHrroH'B. (M. H.) Kano;i;HCTpia. 

(M. n.) Fap^eHÔepr'B. (M. 11.) KacTjrspH. 
(M. n.) BepHCTop4)'B. 



3^ 294. 

A^KJiapaitifl. 

Bx cie BpeMfl, Bor^a a^âo o6niaro 
MHpa EBponu AOBepmeHO npHHflTieMo^ p'i- 
menin, BUBecTn Boficsa coiosHua h3i 
npe;^'6jiOB'B ^pani^iH, h Bor^a tb.keui> 

OÔpaSOM'b OTM'iHfllOTCfl UOCJ'feAHifl M'bpu 

npe;^ocTopo»HOCTB, kx eohm'b oÔctoa- 
Te;ibCTBa Ô'^ACTBeHHUfl npRHyac;^ajiH no 

HHH'È, ynOJBOMOHeHHUe HHHHCTpBI Hx'B 

BejH^ecTB'B HMuepaTopa ABcrpifiCKaro, 
Kopojfl ^panuyscKaro, Kopojia Bcjihko- 
ôpHTancKaro, KopOwia HpyccKaro h Hm- 
nepaTopa BcepoccificKaro, cnimai-B no 
bojIj Focy^apeft cboext», cooÔ^htb bcèmi 
^BopaMi eBponeficsHifB TO^noe cB^^A'^nie 
^0CJl•6;^CTBiax^ neperoBopoB'B Axen- 
CRax-L, H noTOMy oÔtaBjfliOTx: 

^To KOEBOHi^ifl 27-ro ceHTflÔpa (9-ix) 
OKTflÔpa), EoeK) nocTanOBjeH'b OEoeqa- 
TejBHo o6pa3% ncnojiueHifl ycjOBifi ipas- 
laia 8-ro (20-ro) HoaÔpa 1815 ro;^a, 
no^RTaeiia rocy^apaiiE, saRJioqHBmHMH 
onyK), RaEx ^^OBcpraenie BejHEaro A'i^a 
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sèment de l'oeuvre de la paix, et comme 
le complément du système politique des- 
tiné a en assurer la solidité. 

L'union intime établie entre les mo- 
narques associés à ce système, par leurs 
principes, non moins que par l'intérêt 
de leurs peuples, offre à l'Europe le gage 
la plus sacré de sa tranquillité future. 

L'objet de cette union est aussi simple 
que grand et salutaire. Elle ne tend à 
aucune nouvelle combinaison politique, 
à aucun changement dans les rapports 
sanctionnés par les traités existans. Calme 
et constante dans son action, elle n'a 
pour but que le maintien de la paix et 
la garantie des transactions qui l'ont 
fondée et consolidée. 

Les souverains, en formant cette union 
auguste, ont regardé comme sa base 
fondamentale, leur invariable résolution 
de ne jamais s'écarter ni entr'eux, ni 
dans leurs relations avec d'autres Etats, 
de l'observation la plus stricte des prin- 
cipes du droit des gens, principes qui, 
dans leur application à un état de paix 
permanent, peuvent seuls garantir effi- 
cacement l'indépendance de chaque gou- 
vernement et la stabilité de l'association 
générale. 

Fidèles à ces principes, les souverains 
les maintiendront également dans les 
réunions, auxquelles ils assisteraient en 
personne, ou qui auraient lieu entre leurs 
ministres, soit qu'elles aient pour objet 
de discuter en commun leurs propres 
intérêts, soit qu'elles se rapportent à des 
questions dans lesquelles d'autres gou- 
vememens auraient formellement réclamé 
leur intervention. Le même esprit, qui 
dirigera leurs conseils, et qui régnera 



MHpa U CHCTCMU UOJHTHHeCKOfi, JifiAm^R- 

CTByion^eâ 6iitl sajEoroMx npoAOJisenifl 
onaro. 

ÏTO TÈCHLlfi C0K)3X MOHapXOB'B OXpa- 

HHTCJieB cefi chctcmm, CBflsyeMux'B h 
eAHHCTBOHX npasHji'B, H HyBCTBOMi ÔJiara 
napo^OBi Exi, ecTB B'i^pH'Èfimee a^a Eb- 
poHH pyqaiejiBCTBO wb ea Ôy^yn^eMi» 
cnoBOficTBin. 

?T0 Vi,^M> cero coK)3a o^na, BejiHRafl, 
cnacHTejTBHafl h ji^JLs. bc'èx'b OTKpHTaa. 
Onuâ ne eulohhtoi hh bi hobbimx no- 
jiHTHqecKHM'B coo^pa^emAMi, HH B'b ne- 
pcMini OTHoraenifi, onpeflijeHHHX'B cy- 

meCTByBDH^HMH TpaRTaTaMH. IIpeAMeTOMX 

;^McTBiâ onaro nocToaHHBix'B h hhpheix'b 
Ôy^^eria Bcer^^a jinmB co6jiK);^eHie thhihhh h 
yTBep^KAenie nocTaHOBjrenitt, roh ciysaix 
ocHOBanieMi h saiioroMi es hpohhocth. 
%o MonapxH BCiynHBmie b'b cett 
coiosi» upHanaiOTi cbock) rjiaBHOH) ne- 

npeMÎHHOK) 06fl3aHH0CTiH), BOBCiX'B CHO- 

meniaxi, KaBi Mcat^^y co6ok), . TaK'B h 
CB ;^pyrHMH ^^epsaBaMH, cJi'ÈAOBaTB ne- 
yBjiOHHo yBasamflM'B Hapo^naro npaBa: 
h6o eABHCTBCHHO HcnojHeHieMo^ npeAHH- 
caniô onaro wh Mnpnoe Bpenfl, MoryrB 
6uTB ;^'6ttcTBHTeJlBH0 oôeaneMeuH, ne- 

SaBHCHMOCTB EaS^AStrO B3l npaBHTeJIBCTBl, 

H TBepj^ocTB o6n;cfi nojiHTHHecKofi 

CHCTeMH. 

^TO Bce^J^a BipnHe ccMy cnacniejiB- 
HOMy npaBHJiy ^ocy;^apH coiosHHe Ôy^yrt 
pyKOBOACTBOBaiBCfl OHHM'B Ha ueperoBO- 
pax'B 6y;ïymHxi coôpanifi Mea^y hmh 

UJIH ynOJHOMOHeflHHMH HXT>, ?T06£I BUpO- 

^eMt HH 6hjïo npe;^MeTOM'B chx-b CBH;(a- 

Hifi, COB'ÈH^aHie JH O HXI COÔCTBeHHUX'B 

HOJiLsaxi», H.iH pascyas^^enie o ^^iJiax'B 
ApyrAxi npaBHie.iBCTB'B no TopaecTBenHO 
HS'BHBJieHHOMy CHMH npaBHTe.in>CTBaMH xe- 
jiamio. Mhcjib Bcerj^a o;tyraeBJaion\aa co- 
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dans leurs communications diplomatiques, 
présidera aussi à ces réunions, et le re- 
pos du monde en sera constamment le 
motif et le but. 

C'est dans ces sentimens que les sou- 
verains ont consommé l'ouvrage auquel 
ils étaient appelles. Ils ne cesseront de 
travailler à l'affermir et à le perfection- 
ner. Ils reconnaissent solennellement que 
leurs devoirs envers Dieu et envers les 
peuples qu'ils gouvernent leur prescrivent 
de donner au monde, autant qu'il est 
en eux, l'exemple de la justice, de la 
concorde, de la modération; heureux de 
pouvoir consacrer désormais tous leurs 
efforts à protéger les arts de la paix, 
à accroître la prospérité intérieure de 
leurs Etats, et à réveiller ces sentiments 
de religion et de morale dont le mal- 
heur des tems n'a que trop affaibli 
l'empire. 



Aix-la-Chapelle, le 3 (15) novembre 
1818. 

(L. S.) Metternich. (L. S.) Richelieu. 
(L. S.) Castlereagh. (L. S.) Wellington. 
(L. S.) Hardenberg. (L. S.) Bernstorff. 
(L. S.) Nesselrode. (L. S.) Capo d'Istrias. 
Par Messieurs les plénipotentiaires, 

Gentz. 



m 295. 



1818, le 4 (16) novembre. Protocole 
concernant les récramations des sujets 
français à la charge des gouvernements 
étrangers. 

A la suite du travail dont confermé- 
ment au protocole des conférences du 



B^TH HX'E ynpaMfliou^aH, 0x1 ^^unjiOMa- 

THHeCRHMH CHOmeHiflMH, Ô^JlfiTl» yupaMflTB 

H cnMH neperoBopaMH; noBO^^osfB ohux'b 
H n,4jiH), ôjAjvb Bcer^a TamHHa h Ôjaro 
BcejeHHoK. 

Cl CHMH HJBCTBaMH Focy^^apH C0K)8HHe 

AOBepmHJH jijbjLO hmi BB'ÈpenHoe neôec- 

HilM'B npOHUCJ[OM'B. OhH HO npeCTaBJT'B 

TpyAHTBCJi ji^Jia, yTBepatj^enifl oearo, h6o 
npHSHaiorB TopsecTBonno, hto oôflsaHU, 
H upe^^i BoroMi h upe^i BpyHeHHUMH 
npaBjeniK) hx'b napo^aME, ariatl bi ce6% 
CKOJLh To bo3mo»ho HejOBiqecTBy, npn- 
M'Êpii npaBOTU, corjiacifl h yvÊpennocTH. 
Ohh noHTyTL ce6fl cqacTJHBHHH, ecjiu 
MoryTT) othhh4 bcè cboh none^enifl o6pa- 
THTB na yMBoatenie SHyipenHaro ÔJiaro- 
cocToania rocy^^apciB^ cbohx'b, na no- 

BpOBHTeJBCTBO MEpHUXl HCByCCTBl PpaS- 

^^ancBHxx H BOsÔysAcnie wh cep;q^ax'B 

CBOHX'B nOAAAHHBIX'B CHX'B CnaCHTCJBHBIX'B 
^yBCTFB B^pBI H HpaBCTBeHHOCTH, BOHXl 

ÔJiaroAiTOJïBHoe ;^48cTBie ctojb bh^^hmo 
ocjiaô'ÈJO B'B namn Bpeicena BJionoJiyqHEifl. 
B-B Axeni, 3-ro (15-ro) HoaÔpa 1818 
ro;^a. 

(M. n.) MerrepHHX'B. (M. II.) PninejiBe. 
(M. n.) KacTCJiBpH. (M. n.) BejjHHrroffB. 
(M. n.) rapACHÔepr'B. (M H.) BepHCTop(|)'B. 
(M. n.) HeccejBpojïe. (M. H.) Kano^Hcrpia. 
no npHEasamK) ynojiHOMOHeHHBix'B, 

^eH^•B. 



Jfc 295. 

1818 r,, HoaÔpa 4-ro (16-ro) HpoTo- 
ROJTB KOH({)epeH^iH pasHMiT» TpeôoBa- 
HiaxT»; npeA'BHBjiaeMBix'B ({)paHity8CKHMH 
noAA&HHHMH na KpYTÎa flepacasH. 

B'B cJi'È^^CTBie xâ.HHaro npoTOBOiOM'B 
BOH$epeHB,iH lO-ro (22-ro) OKiaÔpa oco- 
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10 f22j octobre une commissioD parti- 
calière avait été chaînée poar détermi- 
ner les principes à établir et la marche 
à suivre par rapport i différentes ré- 
clamations de sujets français à la charge 
des goavememens étrangers, les hait 
articles ci-annexés ont été présentés aa- 
jourd^hai à la conférence. Messieurs les 
plénipotentiaires de Russie, de la Grande- 
Bretagne et de Prusse ont purement et 
simplement adopté les dispositions arrê- 
tées par ces articles et m-r le prince de 
Mettemicb, témoignant de même au nom 
de son souverain ses intentions favorables 
â cet égard, mais n'étant pas encore 
autorisé à prendre part à la conclusion 
proposée, s'est réservé de faire connaître 
dans le plus court délai possible les ordres 
qu'il recevra par rapport à cette affaire. 
Aussitôt que la résolution de la Cour 
de Vienne sera connue, les Etats qui 
ont accédé aux traités du 18 (30) mai 
1814 et du 8 (20) novembre 1815 se- 
ront invités à accéder également au pré- 
sent arrangement. Quant aux Français 
qui jouissaient de dotations dont ils ont 
perdu la possession par l'eff^et des sti- 
pulations du traité du 18 (30) mai 1814, 
il a été convenu, qu'étant en droit de 
réclamer les revenus de ces dotations 
jusqu'à cette époque, il sera donné aux 
anciens titulaires par les différens gou- 
verncmens toutes les facultés convenables 
pour se faire payer des revenus des ter- 
mes antérieurs qui n'auraient pas encore 
été acquittés, et que dans les cas où 
tout ou partie de ces revenus aurait 
été versé dans les caisses publiques, il 
sera pris des arrangemens entre les gou- 
vernemens intéressés et le gouvernement 
français pour appliquer en faveur des 
anciens donataires autant que les circon- 



6eHH0t KOMJCHCciH nopr^eHÎi, npejiHa- 
qepraTb npasHja h nopuoKi jumm pas- 
CMorpi^Hia pasHHxi» TpeôoBamS, npeji- 
flBaaeiiyxB ^pam^jscnna nonzMBamm 
na jtpyria ^epsasH, npeJicra&ieHH koh- 
^pemoH VL Huninmee saclxftHie npH- 
xaraexufl y cero BOceiiB craTei. roaio;ia 
nojHOxoHHye Pocciftcsit, BeancoÔpH- 
TancKift H IIpyccKift npoero h (ies^L oro- 
BopoKib conacH^HCB na nojosema can 
craiefi, a BHaaL MenepHiix^ nuBiaa 
Tasse, HM eneai Focy^apa CBoero, (tutro- 
npiaTHMnnH na cefi c^erE Havipenia, 
HO ne HMifl en^e xosBOienia opHcrymm 
Bx npeAJOseHHOMy saïuio^eniK), iipe;(0- 
craBHJX ce6']k vl csopitmeirB speMenn 
cooôn^HTb, saBifl BacaTejbHO cero j^k^i 
ôjAyvb eny ^ahei nonea^Hia. Eas'b ciopo 
pbmeuie Jlfiopa BtHCKaro cj^kiaerca hs- 
ràcTHUMx, To JI,epsaBaMi, npHcryiiHB- 
mHMx Kl TpaBTaTaifB 18-ro (30-ro) aas 
1814 F. H 8-ro (20-ro) noatfpa 1815 r., 
ôyjifiTb npeAJioxeHO pasHOirÈpHO npncTy- 
UHTB H K'b ceay corjiameHiiO. ^to aa- 
caercH ^o ^pam^soRB, aoTopue hit&ih 
wh Apyrnxx rocyAapcTBax'B noxaJOBan- 
HUfl HMyo^ecTBa, noTepanHua hmh bi 
CA'bflfiTBÎe noiioxeniS xpaRTaTa 18-ro 
(30-ro) Maa 1814 r.: to nocTanoBjaerca, 
?T0 OHH HM'ËioTx upaso Tpe6oBaTB 6hb- 
mnxx Ch OHux'B HMyn^ecTBx ao Bume- 
osHa^ennoâ anoxn ;^oxo;^obx, h noTOMy 
cuMX npesHHMx BJiBLjifkjihUB.wb ;^aHU 6y- 
;^yT•B ao npHHa;i;j[e»HOCTH otb npaBH- 
TejihCTWh cnocoÔH kx nojryiemK) neno- 
cxynHBmHX'L b-b hhm^b ji,ocejA jsflxoji^oB-h 
sa npe^nieAmee speMfl. Ecjih OHEie ji,o- 
xofffii, BCË HJiH ^acxiH), BsaxEi Bx Basny, 
TO npaBHTCJibCTBaMH TaMomHHMH H npa- 
BHTejiLCTBOM'B 4>paHn;y3CKeM'B ôy^yri npn- 
HflTîi M'ÈpH ;^Jifl AOCTaBjenifl CTapuifE 
BJS[a;^']^wibn;aMx, no BOSMoacnocTa h cbojbbo 
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stances permettront de le faire, le prin- 
cipe qui vient d'être reconnu. 

Article I. 

Les créances des sujets français sur 
les gouvernemens étrangers, dont la va- 
lidité aurait déjà été reconnue par les 
commissaires liquidateurs des gouverne- 
mens débiteurs et dont l'état sera ar- 
rêté le 3 (15) décembre prochain seront 
payées à Paris au 20 janvier (1 février) 
1819 ou plutôt si faire se peut, en in- 
scriptions de rentes au pair avec jouis- 
sance du 10 (22) mars 1818, sous la 
condition toutefois que la diflférence entre 
le cours du jour du payement et le taux 
de quatre-vingts francs sera bonifiée par 
les dits gouvernemens. 



Article II. 

Lorsqu'une créance devait rapporter 
un intérêt soit par sa nature, soit en 
vertu des titres sur lesquels elle est fon- 
dée, ces intérêts seront capitalisés et la 
somme qu'ils produiront sera ajoutée au 
principal pour être acquittée de la même 
manière. 

Article III. 

Il sera procédé à Paris à la liquida- 
tion des réclamati(ns des sujets fran- 
çais sur les gouvernemens étrangers qui 
se rapporteraient aux catégories des 
réclamations prévues par le traité du 
18 (30) mai 1814 et la convention du 
S (20) novembre 1815. 



jifl^BOJisiTb oÔCToarejiLCTBa, BHroffB o6e3- 
neHHBaeMuxi upasEJOifL Bume cero ycTa- 

HOBJreHHUMX. 

CTATBa I. 

Ho rbwb Hst TpeCoBanift, npe^'BaBJiae- 
MHxx ^pani^yscRHMH no^uaHHUMH Ha 
^ipyrifl ^epsaBu, koh ya^e pascMOip'i^HEi 
H npHSHaHu 3a cnpaBeA.niB£ifl jHBBH^^a- 

njiOHHUMH KOMMHCCapaMH HICJ^IOUIIIXX CiH 

AOjrH npaBHTejBCTBi, h rohxi pocniiCB 
ôyjifiTh cocxaBjena kx 3-My (15-My) ^e- 
Ba6pfl cero ro^a, njiaiesx fl^ojisRewh ônrih 
npoHSBe^eH'B bi IlapHX'Ë 20-ro anBapa 
(l-ro ^eBpajia) 1819 ro;^a, a ÔjAe Moatno 
H npeatAC, o6jHrai^iflMH na HenpepuBHBie 
;^oxo;^H, cb rkwb, ^toÔmcIh j^oxo^tma- 
iHHajHCb et 10- ro (22-ro) Mapia 1818 r. 
OÔJHrai^iH npn ccm-b njaieafÊ Ôy^yT-B 
npHHHMaeMU fb hx^ nojHog ycJOBHofi 
js^kwb H pa3HHi](a neacAy RypcoMt bi 
j^CHL njaieaMi HycTaH0BJIeHH0H)^'6H0H) hx-b 
Bt 80 4>P*hkobx 6y;^eT'B yn.ia^HBaeMa 
BîimeosHaieHHUMH npaBHiejLCTBaMH. 

Ctatla IL 

Ko^;^a ;^0JirB, no CBofiCTBy CBOCMy hjih 
npoHCxoac^eHiK), TaRoropo^a, iT0 3a ohhS 
BdLM^^SLÂO n.iiaTHTB npon;eHTu, to cIh 
c.l'6;^yK)I^ie no onoMy npoi^enTH ôy^yx^B 
HCHHCJieHKr, cyMMa ohuxx npHÔa&iena 

KT» RaiIHTaJBH0& H vbjd'b sRe o6pa30Mi 

yn^anena. 

Ctatbh III. 

Ti H3i> Tpe6oBaHiË, npeA'BjiBJfleMBix'B 
^pani^scRH&iH noAAAHHUMH ea APynn 
^epa^aBBi, ROH npHHaA^ea^aT'B ki> po;^y 
03HaHeHHHX'B Bi TpaRTaT'fe 18-ro(30-ro) 
Maa 1814 h b-b ROHBeni^iH 8-ro (20-ro) 
Hoa6pfl 1815 ro^a, 6y;^yTi pascMOiptaH 
B'B napHS'Ë. 
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Article IV. 

A cet effet chaque gouvernement nom- 
mera un commissaire qui liquidera de 
concert avec un commissaire français 
les réclamations présentées. En cas de 
partage entre les deux commissaires soit 
sur la validité, soit sur la fixation du 
montant de la créance, chacun d'eux 
choisira un commissaire parmi ceux des 
autres gouvernemens, ces deux-ci en choi- 
siront de concert un troisième et ces 
cinq commissaires réunis prononceront 
définitivement à la majorité des voix. 

Article V. 

La liquidation des réclamations for- 
mées par des sujets français d'après 
l'article III ci-dessus se bornera aux 
réclamations qui ont été présentées aux 
gouvernemens intéressés ou à leurs com- 
missaires liquidateurs, avant la date du 
présent arrangement. 

Article VI. 

Les créances liquidées dans la forme 
prescrite à l'article IV ci-dessus seront 
payées de la manière stipulée à l'article I. 

Les intérêts seront réglés conformé- 
ment à l'article II et le payement de 
la somme totale qui sera due aura lieu 
dans le mois qui suivra la date du pro- 
cès — verbal de liquidation. 



Article VIL 

Il est bien entendu que les fonds pro- 
venans de cautionnemens, dépots ou con- 
signations qui auraient été payés par 
erreur entre les mains des commissaires 



Ctatlh IV. 
Jljja cero Kaa:;^oe npaBErejbCTBO na- 

SnaiHT'B ROMMHCCapa, SOTOpilfi BM^CT^ Ch 

KOMMHCcapoMx ^^P^HuyscKHM'B ôy^ext pas- 
CMaxpHBaTB npeA'BflBJifleMEifl xpeôOBaHifl. 
Bi cjyHaiHecoFJiacia chxx ^^eyxt kommhc- 
capoBi Ha c^en» cnpaBOji^JiHBOCTH HCBa hjh 
na cnerx KOJiHHecTBa AOJra, sasABiâ hsi 
nfixi H36eperB no o^nOMy hs'b koicmu- 
capoB'L ^^pyFHXi npaBHTejbCTBX, a cIh 
BMtcxi H36epyTx eme o^noro TpexBaro, h 

OHÎie nflTB ROMMHCCapOBX B'B OÔO^eMX 

coôpanie pimaT^ cnopt no ôojibraHHCTBy 

rOJlOCOB'B. 

Ctatla V. 

Ho cifl CTaTi»eK> lU nocraHOBJfleiiafl 
jiHRBHji;ai^ifl HasHanaeTCfl tojibko msl rËx'B 
TpeÔOBaHiS 4>pa'Hn;y3CKHX'L no^A^HEuxi», 
KOH yjRc npeAXflBJieHu hhh npaBHTe.ii>- 

CTBaMl COCTOflmHM'B y HHXl B'B ^ojiry 
HJEH HX'B JIHRBHAai^iOHHErM'L BOMMHCCapaMT>, 

upeat^e AHfl HOAnHcanifl cero corjiameHifl. 

Ctatla VI. 

IIo pasoOTeniH aojpob'b, EaBx onpe- 
A-ÈjieHO B'B CTaTBi IV, njiaxeafB ohbix'b 
Ôy^ex-B npoosBeAeH'B na ocHOBaniH ex. I. 

IIpoi^eHXH, coo6pa3HO ex nojoxeniaMH 
Il-ft cxaxBH, 6yAyxx npH^HCJnaeMH kx Ka- 
uHTajiy H BCJi H3X xoro cocxaBjeHHafl 
cyMMa AOJiaseHCTByex'B Ôbixb yn^a^eHa vh 
TeneniH Micai^a, KOTopHft nocjriAyex'B sa 
noAnHcaHieifB npoxoROJia oôx osoH^aniH 

JTHRBHAai^iH. 

CTATBa VIL 

HocTaHOBjiaeTca HMenno, tto Aenex- 
uHa cyMMH, nojyieHHHfl bt. BH^i sa- 
.loroBi, BRJiaAOBx, HjiH A<9fl xpaneuia, h 
upem^e 13-ro (25-ro) anpija 1818 r. 
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liquidateurs étrangers avant le 13 (25) 
avril 1818 seront remboursés à la France, 
ainsi qu'ils l'ont été précédemment à me- 
sure que l'erreur aura été reconnue. 



Article VIII. 

En cas de discussion à cet égard entre 
les commissaires respectifs il sera pro- 
cédé pour prononcer sur le différend 
conformément à l'article IV; il en sera 
de même s'il s'élevait des difficultés sur 
le règlement des intérêts des créances 
déjà reconnues. 



(L. S.) Metternich. 
(L. S.) Richelieu. 
(L. S.) Castlereagh. 
(L. S.) Hardenberg. 



(L. S.) Bernstorff. 
(L. S.) Nesselrode. 
(L. S.) Capodistrias. 



n 296. 

1818, le 9 (21) novembre. Protocole 
concernant e rang des ministres-rési- 
dents et le salut de mer. 

Pour éviter des discussions désagré- 
ables qui pourraient avoir lieu à l'ave- 
nir sur un point d'étiquette diplomatique 
que l'annexe du Récès de Vienne, par 
laquelle les questions de rang ont été 
réglées, ne parait pas avoir prévu, il 
est arrêté entre les cinq Cîours que les 
ministres - résidents accrédités auprès 
d'elles formeront par rapport à leur 
rang une classe intermédiaire entre les 
ministres du second ordre et les char- 
gés d'affaires. 



OmHÔROK) BU^^aHHMfl JIHRBHAai^iOHHMM'B 

KOMMHCcapaMi ;^pyrHxx A^p^aBx, 6y- 
;^yrB BOsepamenH npaBHTejBCToy ^pan- 
i^scKOMy, RaRi cie ;^'&iajiocs h aohuhî, 
BCflRiS pasi) no OTRpMiiH TaROBHxi ome^ 

60RX. 

CTATba vm. 

E«ejiH RacaiejibHO cero BOSHHRHerx 
necorjiacie Mex^y ROMMHccapaMH ^pau- 
n;iH H ApyrHx-B Jl^epmaBi, to cnopx 6y- 
j^eix piment oaHaHeHHHMx bx cTaiL^IV-fi 
oÔpaaoMx. Chmx »e cnoco6oM'E Ôy^yix 
pasp'imaeMu h HCAoyM'ËHifl o npoi^en- 
Taxx ea ;^ojirH ya^e upEsnanHue. 

(M. n.) MeTTepHHX'B. (M. II.) BepHCTopcJ)^. 
(M. n.)PHfflejii>e. (M. H.) HeccejiBpoAe. 
(M. n.) KacTejTLpH. (M. II). KanoAHCTpia 
(M. n.) FapAeHÔepr'L. 



Des doutes s'étant élevés sur les prin- 



n 296. 

1818 r., Hoaôpa 9-ro (21-ro), IIpo- 

TORCJH ir&CTi MHHHCTpOB'B-peaHAeH- 

TOBi H cajiH)TOBaHiH Kopaôjieft. 

Jl,jia OTBpameHifl nenpiflTHHX'B cnopoB'B, 
ROH vh nocji'ÈA^-TBiH MOFJiH 6e[ npousoâxH 
oix OAHoro npHHaAJieatan^aro rx AHnjo- 
MaxHqecROMy aieReiy oÔCTOflTeJLCTBa, 
ocTaBjeunaro 6e3'B BHHHaHifl B^hcrhm'b 
ROfirpeccoMi ^pH•o^pe;^'6JleHiH nopflARa 
npe;i;c']&;i;aHiH nex^^y ^^HnjOMaxH^ecRHMH 
areHTaMH, hbih*! hatlio cok)3humh ^ep- 
^aBaMH nocTaHOBjfleicfl, ?to Haxo^fln^iecfl 

npH OHBIX'B MHHHCTpU peSHAeHTBI ÔjJ^JT'bj 

wb TOMx, iTO Racaeica ^o MicrL, co- 
CTaB.iflTf> ocoÔHfi cpe^nift RJiacci, Me3K;^y 
MHHHCTpaMH BTopaio paHia H noB'j&peH- 

HHMH B'L xbjl^X'h. 

Ha ciexi» npaBHJi:b, roh AOJsencTBy- 
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cipes à observer relativement au salut 
de mer, il est convenu que chacune des 
Cours signataires de ce protocole fera 
remettre à la conférence ministérielle à 
Londres les réglemens qu'elle fait ob- 
server jusqu'ici à cet égard et que Ton 
invitera ensuite les autres Puissances 
à communiquer les mêmes notions de 
leur côté, à fin que l'on puisse s'occu- 
per de quelque règlement général sur 
cet objet. 



(L. S.) Metternich. 
(L. S ) Richelieu. 
(L. S.) Castlereagh. 
(L. S.) Wellington. 



(L. S.) Hardenberg. 
(L. S.) Bernstorff. 
(L. S.) Nesselrode. 
(L. S.) Capodistrias. 



1818, 16 (28) août. Acte définitif 
sur la démaroation du territoire de Gra- 
Govie entre l'Autriche, la Prusse et la 
EuBsie. Voir t. IV, parti I, Jft 109, p. 105 
et Buiv. 



H)Ti> 6uTb HaÔJiiOAaeMLi upu cajuoTOBaniH 

ROpaÔJieS, B03HHRJSL0 COMHÎHie, H ^JL2L 

Toro, jI^Bopu HHseno^nHcaBmExcfl noji- 

HOMOHHUXl COrjaCHO nOJOSHJIH, ^TO 

KaaiAUMi H3:b hhxx 6jji,ji'h npHcaaHU 

B^ MHHHCTepCKJK) BT> JlOEJl.OR'b yHpe«- 

;teHHyK) KOH^penn;!» cnncKH ycTaBOBi, 
KOHMi AOHEiH'Ë cy^a Hx:b H nopxu Wh 
cewb OTHomeniH uijijjo'i'bjii ?to noTOifb 
ÔyjifiTh ^pe;^JïO«eHO h ;^pyrHMi Aep»a- 

BàWh, ;^OCTaBHTB ex CBOefi CTOpOHBI Ta- 

sifl s&e CB'^A^Hifl, Aâ'6u ua ocnoBaniH 

OHUX:b MOa^HO ÔUJIO npHCTyUHTB BX co- 

cxaBJieHiio o6mflXT> aja cero npaBH.i'b. 

(M. n.) MeTTepHHX'b. (M. U). rap;i;eH6eprB 
(M. n.) Pamejbe. (M. U). BepHCTop4>i> 
(M. II.) KaciejiLpH. (M. U.) HeccejiLpoAe. 
(M. II.) BejUHHFTOH'B. (M. El.) Kano;ï;HCTpia. 



1818 r., aBryoTa 16-ro(28-ro).OKOH- 
^aTejiBHHH AOMapRai^ioHHHâ aKTB Kpa- 
KOBGKOË oôjiaGTH MeacAY AscTpieâ, Ilpyc- 
cieâ H Pocoieâ. Cm. t. IV, ^acTB I, 
M 109, orp. 105 H ojrtfl. 
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1818, 7 (19) décembre. Convention I 1818 r., flOKaôpa 7-ro (19-ro). Kom- 
de commerce avec la Prusse. (Collection Mep^eoEaji KOHBeaitifl o% Ilpyocieft. (II. 
des lois, M 27586). C. 3. J6 27586). 



Il est impossible d'affirmer que l'Empereur 
Alexandre ait été complètement satisfait des ré- 
sultats du congrès d*Aix-la-Chapelle. Un mé- 
moire détaillé de Pozzo di Borgo, portant la 
date du 19 (31) décembre 1818, dit entre autre 
en parlant du congrès, que „les Cours d'Autriche, 
de la Grande Bretagne et de Prusse voulaient 
autant que nous le maintien de la paix et de 
l'union la plus intime entre les Cabinets. Néan- 
moins, les actes qui ont réalisé ce voeu, n'ont 
été que le résultat des débats les plus longs et 
de la divergence la plus complète des opinions. 



HejiBSH cRasaiB, ?to()t> H&inepaTop'b AieRcanAP'H 
ocTajca coBepiuenno jioBOJieH'b pesyjbTaTâMH 
AxencKaro KOHrpecca. Bi noApoÔHofi sanHCK-]^ 
OTT. 19-ro (31-ro) ACKaôpa 1818 roAa,cocTaMeHHofl 
IIoAAO-AH-Bopro, roBopHToa, «eaïay npo^HMi», o 

KOHrpeCCi, HTO „aBOpH aBCTpiftCKifi, BCJIHKOÔpH- 

TancKifi H npyccKifi sejajH nacTOJibKO se, na- 
cKoiBKO H MU, coxpaHenia MHpa u canaro ôiHSRaro 
cofoda nesAy KaôEHeiaMB. He cHorpa na 3to, 
SLKTUf HcnoinaBinie aro sejfanie, hbhjihci» pe- 
3yj[BTaT0MT> secBHa npoAOJSHTejiBHuxi npeaijl h 
nojHifiiuaropaauorjaci^ HHi^Hiil.OÔBdTofi HCTHst 
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Nos archives constatent cette vérité". Passant 
eustiite à la caractéristique des diverses Puissan- 
ces de TËurope, Pozzo di Borgo démontre que la 
ptix et la tranquillité de l'Europe dépendent 
en grande partie de la France. Il ne comprend 
pas seulement Tayeuglement des Cabinets de 
Tienne et de Londres qui protègent en France 
les aspirations du parti .ultra- royaliste^ sur 
lesquelles le gouvernement de Louis XVIII ne 
peut pas s'appuyer. 

Parlant de la situation de la Prusse, le même 
mémoire dit „qu*en aspirant à la dignité d'un 
Empire, cet Etat n*est qu'une réunion de plu- 
sieurs petits Etats, qui ne peuvent guère donner 
d'ensemble à leurs relations mutuelles. La con- 
formation territoriale complique et compliquera 
éternellement, sa politique. Elle sera inquiète. 
Elle ne pourra inspirer aucune confiance. Comme 
Puissance allemande, la Prusse suit aujourd'hui 
les errements de l'Autriche. Elle ne sait ou ne 
veut pas s'en tracer à elle-même d*après ses 
propres intérêts. ** Quant à compter sur le gou- 
vernement prussien, on le peut moins que jamais. 



L'Empereur Alexandre accorda son approbation 
à ce mémoire; il n'était guère satisfait de même 
do gouvernement prussien, qui continuait à avoir 
pour premier ministre le chancelier prince de 
Hardenberg. Celui-ci perdait de plus en plus 
la mémoire et était tombé sous l'influence d*em- 
ployés subalternes, qui enrayaient systématique- 
ment toutes les affaires. 

Ainsi, par exemple, les pourparlers relatifs 
aux relations commerciales entre la Russie et la 
Prusse étaient interminables, quoique la Prusse 
eat tout intérêt à ce que ses rapports commer- 
ciaux avec le royaume de Pologne devinssent 
plus faciles. Aux termes du traité du 21 avril 
(3 mai) 1815 (v. t. III, .>ê II (81), p. 333 et les 
suivantes), la navigation de tous les fleuves 
et canaux de to utes les parties de Tancienne 
Pologne, telle qu*elle existait en 1772, devait 
être libre. Les deux Puissances étaient con- 
venues de nommer des commissaires pour dé- 
iÎDir les conditions de la navigation et du com- 
merce. 0*08 commissaires se réunirent en effet à 
Varsovie et vers la fin de Tannée 181G, ils 
s'étaient suffisamment entendus sur les princi- 
paux points à régler pour que la conclusion 
d'an nouveau traité de commerce devint possible. 

Mais TËmpereur Alexandre ne crut pas devoir 
ratifier cette entente, parcequ'elle devait se rap- 



MoryT-b aacBUAiTcjBCTBOBaTL naniH apxHBu". Wv- 

peXOAH, SaT'^M'B, K'b XapaKTCpHCTHKt pa3J[H4£[UXl) 

esponeficRExi) AcpsaB'b, IIouuo-Au-Bopro AOKasu- 

BaeT'b, HTO OTb ^paHUiu SaBUCHTl B'b SHa^HieiB- 

Hoft cieneuH HHpi h cnoKoficTBie Esponu. Tojbko 
OBI ne noHHMaerB ÔJiHsopyKOCTH BiHCRaro h 

.(lOHAOHCSarO KaÔHUeTOB'b, KOTOpue nOKpOBHTCJIB- 

CTByrorB bo ^>paHiiiH cipeMJieHiflMi» „yjBTpa-poa- 
jHCTCKoâ" napTiu, ua KOTopy» npaBHTCJiBCTBo 
JiOAOBHKa XVIII ouupaTBca ne Ho»erB. 

noJoseuiH IIpycciH roBopuTca bi aiofi aa- 
nncK-b, ?T0, ^HMia upHTasanie na aoctohhctbo 
HMiiepiu, dTO rocyAapcTBo npeAciaajifleT'B co- 
6oH) ne HTO hhoc, KaKi coeAuneuie ntcROiBKHX'B 
MajenBEExi rocy^apciBi», KOTopua nHEaKii ne 

B'B COCTOAHiH UpH^aiB CBOUMl» BSaHMHUM'B CHO- 
meHÎAM'B eAHHCTBO. TeppHTOpiaJBHUlfB COCiaBOlfb 

ycjosnaeTca h Bcer^a ôyAOTi yciosHATBCH no- 
iHTHKa IIpycciH. Oua ôyACT'B ôeanoRofina. Ona 
ne Mosei'B bccjhtb HHKaKoro Aoatpia. KaKi rep- 
MaucKafl AepauiBa, npyccia cjitAyoT'B BinacToa- 
n^ee apoMA yEasaniaMi ABCTpiu. Oua ne snaeTi» 

HIU HO XOHOT'B Cl^AOBaTB CBOHMl BU;^aHl, CO- 

riacHO cBOHMi coÔcTBCHHHifi HETepecaMi»^. Ha 
Hunimuee npyccKoe MHHHCTepcTBo Mente Bcero 

MOSHO nOIOXHTBCa. 

HMnepaTopi AjOEcaHApi» o^oÔpEJH aiysanHCEy 
H 6ujL% TaE^se ne BnojiH'6 AOBo^reHi» npyccEHM'B 

npaBHTeiBCTBOBfB, B'b KOTOpOMl UCpBIIM'B HHHH- 

CTpoM'B ôbui Bce en^e EaHKJepi ehhsb TapAcu- 
ôepr'B. Ho nocjt^^Hifi Majo no Majiy lepaji na- 
MflTB u nonajfB uoa'b Bjonanie HHsmtfX'B hhhobhh- 

EOB'b, EOTOpue CHCTeMaTHqeCKH T0pM03HJH BOa- 

Eoe jiMo. ' 

TaEi HecEOH^aeMu 6hjh, MexAy npo^HWB, ne- 
peroBopH ToproBux'L cHomeniaxb Mex^y Poc- 
ciefi H Hpyccieft, EOiopaa qpesBu^afiuo 6uj[a 
sauBTepecoBana b'b o6jier?eBiH cbohx'b Toproaux'B 

OÔOpOTOB'b CB H^apCTBOM'B IIOJBCEHM'B. Ha OCBO- 

BaBiHTpaKTaTaoTF,2l-roanp'feja (3-ro Maa) 1815 r. 
(cT. T. III, Aï II (81), CTp. 333 H cj-fe,!.)» cyAOxoA- 
CTBO no BC'feM'B p'IiKaM'B H RannjaMi> bi ^pe;^•fe- 
jiax'B Bceâ IIojibuih AO<x3:eBCTBOBajo ôbitb cbo- 
ÔOABO, EaKi OBO 6hjo B'B 1772 roay- 064 AepacaBH 
corjacu.iHCB BasBanuTB KOMMHccapoB'B ija onpe- 
,Tl'fej!eBiaycJioBiftcyAOXo;iCTBaH ToproBjH. Î^th eom- 
MHccapu AMcTBUTCJiBflo coôpajiHCB B'B Bapmaat, 
u B'b EOBut 1810 roAa ouu npiiuiju MejRAy coÔok) 
E'b corjauienifo no rjiaauuM'bnynETaM'BHacTO.iBKo, 
HTO uoAnHcaBÎe Boaaro EOMMopqpcKaro rpaETaia 
OEaaajiocB bobmo^îbbim'b. 

Ho llMiiepaiop'B AjieEcaBAp'B ue cnen. Boa- 
MOXBBUL'B vTBepAHTB 9X0 corjiameBie sa toiii> 
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porter aussi aux deux provinces occideutales, 
qui faisaient partie de la Pologne en 1772 et 
qui appartenaient maintenant à TEmpire, dont 
les relations commerciales exigent une protec- 
tion spéciale. En vue de cette circonstance, 
rEmpereur ne consentit à ratifier la convention 
conclue à Varsovie qu*k la condition qu'il lui 
serait adjoint des notes échangées entre les 
commissaires et servant à définir d'une manière 
plus précise la question précitée et le droit de 
transit par le territoire russe. (Lettre d'Ale- 
xandre I au roi, en date du 10 février 1817 et 
dépêche^ adressée à M. d'Alopéus le 11 février 
de la même année). 

Le roi de Prusse fut très affligé de ce nouvel 
obstacle, apporté à la conclusion de cette affaire, 
d'autant plus qu'il ne s'y attendait pas du tout. 
11 était persuadé que l'époque était arrivée enfin 
où tous les Polonais jouiraient des privilèges 
que leur garantissaient les traités solennels. 
Le roi trouvait impossible de faire concorder 
Tordre de choses, crée par le tarif protecteur 
de la Russie de l'année 1816, avec les droits 
spéciaux accordés à la Pologne. Mais il était 
prêt à faire encore une nouvelle concession en 
accordant jusqu'au 1 novembre 1817 aux 
Polonais de la Russie le droit de ^libre transit 
jusqu'à la mer^^ Une commission mixte devait 
eu outre se réunir avant l'expiiation de ce terme 
pour la solution définitive des réclamations des 
deux parties. Le roi consentait enfin à ne pas 
ratifier la convention conclue. (Lettre du roi à 
l'Empereur du 10 avril 1817 j. 

L'Empereur accepta la proposition de la 
Prusse et Alopéus fut chargé de déclarer que 
le .gouvernement russe conserverait le status 
quo dans les rapports commerciaux entre la 
Pologne et la Prusse, aux termes élaborés par 
les commissaires des deux parties et qu'il auto- 
riserait l'importation en Pologne des draps, de 
la toile et des cuir prussiens. On consentit 
aussi au libre transit des draps prussiens pour 
la Chine. (Dépêche adressée à M. d'Alopéus le 
25 avril 1817). 

De Varsovie, les pourparlers en vue de la 
conclusion du traité de commerce furent trans- 
férées à St. Pétersbourîr, afin d'arriver plus 
rapidement à la conclusion de cette affaire. Ils 
n'en continuèrent pas moins jusqu'à la fin de 
1818. Le gouvernement russe ne cessait de 
démontrer que les prétentions prussiennes étaient 
démesurées, tandis que celui de la Prusse affir- 



ocHOBauiH, MTO nociiAHee aojiskho 6ujio pacupo- 
CTpanuTBCJi TaKse na av^ sana^Hua ryÔepHin, 
ÔHBinia Bi 1772 ro^y vh cocrast IIoJBmH, a tc- 
nepb npHHaAiesaniia si HiinepiH. MesAJ t&m'b, 
ToproBue oôopoTu ci Hifnepiefi Tpeôyrorb oco- 
ôeMnaro noRpoBHTejBCTBa. Bt BH^y aioro oôcToa- 
TejiBCTBa Focy^apB coriaciucH yTBep;^HTB saMro- 
^ennyï) bi> BapmaBi KOHBesiiiH), ccjh ki neft 
ôyAyTi npHCOeAHHCHH hoth, kotopumh oôni^Hii- 
jHCBKOHHHCcapuHKOTopuaaiyHHJiM A^a lyHmaro 
oupeA'&JeHiH BumeysasaHuaro Bonpoca h npaBa 
TpansHTa ^peai pyccKyio TeppHTopi». (IIhcbmo 
AiescaHApa I ki Kopojio otb lO-ro 4>eBpajia 1817 
roAa H Aeneraa ki Aïoneycy ot-b 11-ro <i)eBpaifl 
Toro »e ro^a). 

npyccKift Kopojn» Ôhib o^chb orop^eei 3thmb 
HOBUHi npenjiTCTBieHB A^a OROHnania aroro A'i^Ja, 
aBHBniHMca Aira nero coBepmeHHo neoss^an- 
HUMi oôpasoMi. Owh ôuji y6toAeHB, tto ua- 
KOHCAi-To HacTynHJio Bpena, Kor^a bc* UoxaKH 
ôyAyn noJB80BaTBca iBroiaira, Koropua sa hhhh 
o6e8ne^HBaK)T'B TopsecTBeHHue ipaKTaTU. Jl^a 
Kopoia upeACTaBiacTca HeBosMOSHBnfB coBirl^- 
CTHTB nopaARH, codAaHHue vh Poccin aanpe- 

THTCJIBHUMB TapH4)0MB 1816 FO^a, CB OCOÔeHHUMH 

npaBaMH, npHduaHHBiMH sa UoiBineio. Ho ohb 
conaccHB eme na Hosyro ycTyuKy, a HifeHHo 

npeAOCTaSHTB pyCCRHH'B lIoiaKaM'B „CB060AHUfi 

TpansHTB AO Mopa" ao 1-ro noaôpa 1817 roAa. JI,o 
HCTe^enia 3Toro cpoKa Aoisua coôpaiBca cm*- 
mannaa KOMMHçcia ajh OKOH^aTCJBHaro pasptrae- 
Hia BsaHMUHX'B npeieHsifi. HaROHeA'B, Ropojn» co- 
rjEaceni ocxaBHXB saRJno^eHHyio ROHBeHUÎH) Ôesi 
yiBepatAenia. (IIhcbmo Ropoia ri Hnnepaxopy 
OTB 10-ro anp*jia 1817 roAa). 

FocyAapB upHuaii npyccRoe npcAJioateHie, h 
Ajoneycy ôhjeo nopy^eno oÔBaBHTB, tfo pyccRoe 
npaBHTCJiBCTBO coxpaHHTB stEtus quo wh Topro- 
BHXB oôopoiaxB MeatAy OoiBraeio h Jlpyccieft 
na ocHOBaHiaxB,Biipa6oTaHHiix'B oôoioahumh uom- 
HHccapaHH,H AOnycTETTi npHBosiBBlIoJiBray npyc- 
CRUXB cyROHi, noJOTHa H ROXH. HaRoneii'B, ao- 
uymeni TaRxe cBOÔoAuufi ipansETB npyccRHxi 
cyROHB Bi KHiafi. (^enema ri Aïoneycy on» 
25-ro anpiia 1817 roAa). 

Hai BapmaBU neperoBopu o saRjnoHenlH Top- 
roBaro ipaRiaia ôhjih nepenecenii vh C-IIeTep- 
ÔyprB AJ« Toro, tfoÔb cRopte AocTHrayTB ycnira- 
naro ORon^ania aioro a'^>i&- Ho ohh npoAOX- 
aaiHCB Bce-iaRH ao ROHua 1818 roAa. Pyc- 
CRoe npaBHiejBCTBO nacTofi^HBO AORasuBajo, ?to 
npyccRia npeTensiH ^pesHipHU, MesAy t^mi saR'B 
npyccRoe upasHTOiBciBo jTBepa^^aio. no Tpe(k>- 
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mait qae les exigences de la Russie et du goa- 
vemement de Varsovie étaient directement con- 
traires à Tesprit et an sens littéral du traité 
de Vienne de 1815. Ainsi, par exemple, le gon- 
vemement de Varsovie insistait sur le droit 
qu'il avait de nommer dans certaines villes de 
la Pmsse des ncommissionnaires^ spéciaux choisis 
parmi les Polonais et chargés de défendre les 
intérêts du commerce auquel se livrent les 
habitants du royaume de Pologne. Ces „coni- 
missionnaires" devaient jouer le rôle de consuls, 
nommés non par le gouvernement impérial, 
mais par celui de Varsovie. Alexandre I chargea 
son plénipotentiaire de défendre énergiquement 
la demande des Polonais. (Dépêches des 10 février 
et 19 avril (1 mai) 1818). 

Enfin, au mois de juillet, Alopéus crut possible 
d'annoncer à son gouvernement que si le gou- 
vernement prussien ne consentait pas à la nomi- 
nation de ^commissionnaires** polonais spéciaux 
dans les villes prussiennes de Eônigsberg, Elbing 
et Dantzig, il n*en consentait pas moins à la 
nomination dans ces trois villes de marchands 
polonais qui pourront être considérés comme 
les protecteurs du commerce avec le royaume 
de Pologne. (Dépêche de M. d' Alopéus du 12 
(24) juiUet 1818). 

Ce n'est toutefois qu^au mois de décembre 
que prit place la signature du nouveau traité 
de commerce, dont la conclusion avait exigé 
des négociations diplomatiques de plusieurs 
années de durée. L'acte, reproduit ci-dessous, 
îali foi de la nature compliquée des questions 
à résoudre. 



An nom de la Très-Sainte et Indiyi- 

sible Trinité. 

S. M. L'Empereur de toutes le Rus- 
sies, et S. M. le Roi de Prusse, ayant 
résolu de donner aux stipulations arrê- 
tées par le traité de Vienne du 21 avril 
(3 mai) 1815 relatives au commerce et 
à l'industrie des provinces polonaises de 
la délimitation de 1772, la précision 
que réclame impérieusement cet objet 
de leur sollicitude commune, pour Tin- 
térêt et le bien-être de leurs sujets res- 
pectifs, sont convenus de régler par un 
acte additionnel toutes les dispositions 



Rauifl PocciM h BapmaBCRaroiipaBHTOJiLCTBaiipHMo 
npoTHBopiqart jiyxy h 6yKBajLH0My cMHciy Btn- 
csaro xpaRTaia 1815 roAa. TaKi>, MeiKAy npo- 
HHifB, BapmaBCKoe npaBHTeiBCTBo nacTaHBajo ua 
npaB'È CBoeifb Haana^aib b'l onpeA'^JieHBue npyc- 
CRie ropoAa ocoÔesHUXT» „KOMiiHccioHepoB'B" hsii 

nOJIflEOBl A-IH SaïUHTU TOprOBJIM, np0H3B0AHM0ft 

acHTexAHH U^apcTBa IIoJiBCKaro. 3th «ROMHHccio- 
nepu" AOJiSHU ÔuiM npeACTasjiATB coÔoh) Koncy- 
JOBi, HasHa^aeMUxi» ne AMnepaTopcRuirB npa- 

BETeiBCTBOHl, HO BapmaBCKHlfL. AjeKcaHj^p'b I 

nopyqHJi cBOCMy ynoiHOHo^eHHOny dueprH^ecKH 
san^HniaTB upeieHsiK) eojakob'b. (Jl^eneiim oti» 
lO-ro (j)eBp. H 19-ro anp. (1-ro Maa) 1818 r.). 



HaKOuem, wb iroj* Ajoneyci» c^Hiajn» bos- 
MOHniiMi ;^oeecTH npaBHxejBCtBy, hto xota npyc- 
CKoe npaBHiejBCTBo ne hs'babhjio corjacifl sa 
Haana^eHie ocoÔeHHUX'B noiBcftHX'B „KOMMHccioHe- 
poBi" Bi npyccKie reposa: KeuHrcôepr'B, dih- 

ÔHHFB H JI,aHIlHrB, HO OHO corjiacHiocB Ha Ha- 

SHa^CHie ly^a KynuoB'B hsi no^aKOBi., KOTopHe 
MoryrB c^HTaTBca noRpoBHTejAMH ToproBjra cb 
£(apcTB0Mi UojBCKUM'B. (JI,enenia Aïoneyca on 
12-ro (24-ro) iiojia 1818 toasl). 

HaRoneAi», toxbro b-b AeRaôpi^ coctoajiocb hoa- 
EHcanie noBaro ROMMepqecRaro ipaKiaTa, saKJio- 
^enie KOToparo ctohio h'èckojibehx'b j-feTi ahhjio- 
MaiHTCCRHX'B neperoBopoBB. Kani cjïo»hh 6hjh 
Bonpocu, noAie^aamie onpeA'i^eHiK), CBHAiTejB- 
CTByioTT» HHxeciiAyioniie aKiii. 



Bo Hma IIpeceaTOâ h Hepad^^tjiHMOfl 

E. B. HMnepaTop'B BcepocciScKifi h 
E. B. KopojiB IIpyccKift, nojio»HBx oôxac- 
HHTB H ;^o^OJIHHTL ycJOBifl BincKaro ipaK- 
TaTa 21-ro anp'fejifl (3-ro Maa) 1815 rojBia, 
Kacaion^iflCH AO ToproBjn h npoMumjten- 

HOCTH nOJIBCKHX'B UpOBHHI^iS BX UpeA^- 

araxi 1772 row 3aKJiK)HaBmHXca, ex tok) 
TOMHOCTiK), Koett TpeÔyoTi bx ceMx ot- 
Homenin paBHOMipnafl noneqniejBHOCTL 
HX'B nojiLsax'B H ÔJarococTOflHin hx-b 
o6o¥)ji,EUX'b no;^A;aHHiix'B, p'ImHJHCB na- 
^epiaiB b'b oco6eHHOM'B aBr6 BCb no- 
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qui pourront contribuer à leur faire 
atteindre un but aussi désirable. A cette 
fin leurs dites Majestés ont nommé leurs 
plénipotentiaires, savoir: 

S. M. L'Empereur de toutes les 
Russies, 

le sieur Pierre Oubril, son conseiller 
d'Etat actuel, chevalier de l'ordre de 
St. Anne de la première classe, de celui 
de St. Wladimir de la 3-me et de celui 
de St. Jean de Jérusalem, 

et S. M. le Roi de Prusse, 

le sieur Charles Semler, son conseiller 
privé des finances; 

Lesquels plénipotentiaires, après s'être 
communiqué leurs pleins-pouvoirs trouvés 
en bonne et due forme, sont convenus 
des articles suivans: 

Article I. 

L'étendue à laquelle s'applique la pré- 
sente convention, quant aux règlemens 
de commerce et de navigation, se compose 
de tout le territoire qui a fait partie de 
l'ancienne Pologne depuis l'année 1772 
et qui se trouve compris entre la Duna, 
le Dnieper, le Dniester, l'Oder et la mer, 
en y comprenant la Prusse Orientale. 

Article IL 

Pour assurer à leurs sujets respectifs, 
une liberté de navigation illimitée, telle 
que l'établissent les stipulations de l'ar- 
ticle XXII du traité de Vienne du 21 avril 
(3 mai) 1815 dans l'étendue déterminée 
à l'article I, les Hautes Parties contrac- 
tantes sont convenues d'y faire observer 
les principes et règlemens suivans: 

a) La navigation dans les baies, ainsi 
que sur les canaux et les rivières, tant en 
les descendant jusqu'à leur embouchure 



CTanoBJieHia, Moryn^ia cnocoÔCTBOBaTB ^o- 
CTHSceniH) cefi BsaHMHO ace^acMoS i^^jh. 
Jl^B cero Hxi BejiH?ecTBa HassaHHjH 

CBOHMH nOJTHOMOHHUMH: 

E. B. HnnepaTop'B Bcepoccificsifi, 

IleTpa y6pH, CBoero ^iôCTB. cTaTCKaro 
coB'i^THHKa, BaBajiepa op^^enoBi Gb. Ahhu 
nepBaro BJiacca, Cb. Bja;^HMipa 3-8 CTe- 
ncHE H Cb. loanea lepycajHMCKaro; 

a E. B. Kopojib npyccKiS, 

Eapjia 3eMjiepa, CBoero Tafinaro co- 

B^THHBa ^HHanCOB'B, 

EoTopne, no BsanBHHOifB cooÔn^eeiH 

CBOHXX nOJIHOMOMiâ, HaâA^HHBIXl BX BaA- 

jfexan^eMi nopAAs^j nocTaHOBH.iH nnaie- 
cjii^yion^ia CTaTBH: 

CTATba I. 

Ge^sl nacTOflu^efi KOHBeni^iH no Top- 

rOBHMTb H Cy^OXOAHHMl yCTaHOBJieHiaMX 

npocTHpaeTCfl na bck) sohjik), cocTaB-naB- 
myK) nacTB ÔUBmaro KopojiCBCTBa IIojb- 
CKaro nocjii 1772 ^o;^a h saEjraoHaio- 
n^yïoca Mem^y ^bhhok), ^ninpOMi, Jlfli- 

CTpOMl, 0;^epOM'L H MOpeMl, CO BBJriOHe- 

nicM^b H BocTo^HoS IIpycciH. 

CTATba IL 

PflÔu o6e3ne?RTB 3a o6oH)AHBrMH nxi 
uoAjsfiLBEUj&is HeorpaHH^eHHyK) cbo6o;^ 
cy;^oxo;^CTBa, cooÔpasHO cb nocTanoBje- 
HiflMH XXII-fi CTaTBH B^HCKaro TpasTaTa 
21-ro anp'fejifl (3-ro Maa) 1815 ro^a, na 

BCCMl TOM-B npOCTpanCTBi, EOTOpOe B'B 

CTaTB:& I-â osHaneHO, BucoEia AoroBapH- 
Baion^iflca CToponu nojiosREJin naÔJiiOAaTB 
cjiAyK)n;ia npaBHJia h ycTaHOBjenifl: 

a) Cyj^oxoACTBO bx sajeBai-B, Kana- 
jiaxi H no pi^BaMX, KaK'B bx Bepx'B, xaB'b 
H Bi> HH3i> jifl sna^enifl hx'b fb Mope, 
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dans la mer, qu'en les remontant, et la 
fréquentation des ports situés dans cette 
étendue seront libres de telle sorte 
qu'elles ne pourront être interdites à 
aucun des sujets des deux Hautes Par- 
ties contractantes. Ce principe sera ap- 
pliqué aux rivières navigables actuelle- 
ment, ou qui le seraient à l'avenir, ainsi 
qu'aux canaux existant dans ce moment, 
ou qui pourraient être faits par la suite. 

b) Le droit de halage et d'attérage, 
sur les rives des fleuves, et sur les bords 
des rivières et canaux sera commun à 
tous les sujets des deux Hautes Parties 
contractantes. Pour garantir dans toute 
sa plénitude, la jouissance et l'exercice 
de ce droit, il sera établi respectivement 
des chemins de halage partout où cela 
sera trouvé nécessaire et possible. La 
puissance à laquelle appardiendra la rive, 
veillera à l'entretien de ces chemins de 
halage. Il sera de même fixé invariable- 
ment pour l'attérage une étendue de 15 
aunes de Pologne de largeur, sur chaque 
rive, partout où il n'y a ni culture, ni 
habitation, sans qu'il en soit exigé aucune 
rétribution de la part des commerçans. 

c) Les réglemens de police existant 
pour la navigation, ainsi que pour le 
flottage du bois, de même que ceux qui 
pourraient être publiés à l'avenir, ayant 
pour but (sans établir de redevance) 
d'assurer le maintien de la liberté, du 
bon ordre, et de la sûreté de la navi- 
gation, seront communiqués aux consuls 
respectifs et seront obligatoires pour 
tous les sujets de deux Hautes Parties 
contractantes. 

d) Les sujets respectifs ne seront sou- 
mis dans aucun cas à des impôts ou 



a pasHO BXOAx bi upHcraun, naxoAfl- 
n^iaca bx ceux npocTpancTBi, ÔyAjTt 
CBo6o;^HH, xaRx hto HHEOMy H3i noMau- 

HEIX'B OÔ^HXX BUCORHXl AoroBapHBaio- 

n^Hxcji CTopoHx BOsôpaHfleMu 6bitb ne 
MoryTB. Gie npasHjo nojaraeTCH RaRx 

A^fl BCËXX HEIH'b Cy;(0X0AH£IX'B P'^^R'B, 

xaRx H ;^jia lix-B, roh Bnpe;(b Ôy^yTx 
cyAOxoAHUMH; a pasno h jifisi RanajiOBx 
HHH^.cyu^ecTByion^HX'B h t:&xi, roh bx 
uocji'bACTBiH ÔyjiyrB npoRonann. 

b) HpaBOMx npiraajHBaTB ri 6eperaMx 
6oJiBmHxx H MaJiux'B p'hRx H RaHaji[OB:b, 
H BecTH no OHUM'B Ôe^OByio, 6jjsjti> 
nojiBSOBaTLCfl BC*]^ no;^Aa.HHue 06*611x1 ao- 
roBapHBaion^RXOi cxoponi. A fjaiôu cie 
npaBHJSLO Bx noJHofi iffepi 3a hhhh 0603- 
neHHTfc, nojaraerca saBOCTH ;^opo^H ;^ja 
npoBo;i;a cy^OBi nocpe^^CTBOMi ÔeiCBOft, 

BGSA'k Tfifb nyaCHO E BOSHOSCHO ÔJJlfiTb. 

Co^epasanie chx-b ;^oporB 6y;^e^L na cneri 
Tofi A^paRaBU, ROTopofi npHHaAJiesHT'L 6e- 
perB. PaBHHM'B o6pa30M'B onpeA^JieHa 6y- 
jifiTh OAHanç^ïH HaBcer^a ji.jis npnBajy cy- 
XOBi no oôoEWb 6eperaM'B, nojoca vb 

15-TB nOJTBCRHX'B .ïïOKTefi mHpHHH, BO 
BC^^XX M'iCTaXX, FA'Ë n'ËTB HH «HJTHIA'B, 

HH o6pa6oT£iBaeMO& somjh, ne Tpe6yfl 3a 
TO HHRaRoro njiaxesa ex lopryion^Hxx. 

c) YciaBH no-JHn;e8cRie ajia cy;i;oxo;t- 
CTBa H roHRH ji'iàcoBx, RaRx HBiH'i cy- 
n^ecTByion^ie, laRx h Bnpej^b Hs^aBacMBre, 
ne nocTanoBJiJiiom^e HHRaRHxx no6opoBx, 
a HM^iomie n;ijiiK) o6e3neqeHie cbo6oabi, 
6-iaroycTpo8cTBa h 6e3onacHOCTH cy;^o- 
xo;^CTBa, 6yj^yTx coo6meHH o6oh)ahbimx 
ROHcyjaMx H Ha6.iK)xaeMU bc'&mh no;^- 
AaHHUMH o6'6hxx bbicorhxx ^^oroBapn- 

BaiOniHXCfl CTOpOHX. 

d) 06oH)AHue uoMBLEEue hh bx Ra- 
ROMX cjiyHa'i ne 6yAyTx o6fl8aHu njia- 
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charges plus considérables que les na- 
vigateurs indigènes pour la libre navi- 
gation et pour les communications par 
eau, tant naturelles qu'artificielles, exi- 
stant, ou qui existeront à l'avenir. Il 
est entendu que l'Oder est compris dans 
ce nombre. 

e) Les tarifs et péages, signés aujour- 
d'hui par les plénipotentiaires respectifs 
pour la navigation des fleuves et canaux 
dans les pays des deux dominations^ com- 
pris dans l'étendue déterminée à l'article I, 
serviront de norme pour la perception 
des dits droits et ne pourront être haus- 
sés que d'un commun accord des deux 
gouvernemens. Outre ces droits il ne 
sera imposé aux navigateurs aucunes 
redevances à l'exception de celles qui 
existeraient déjà au passage des ponts, 
lesquelles ne pourront également être 
haussées que d'un commun accord, ou 
de celles qui résulteraient d'arrangemens 
de gré à gré entre les dits navigateurs 
et les propriétaires riverains dans les 
lieux, où il y aurait soit culture, soit 
habitation. 

Les droits à percevoir au passage des 
ponts y seront affichés. 

f) La navigation de la Vistule est dé- 
clarée libre de tout impôt à l'exception 
de celui perçu en Prusse sous la déno- 
mination de Schiffs-Gefâss-Gelder. 

Article III. 

Les deux Hautes Puissances contrac- 
tantes désirant établir dans les provinces 
de l'ancienne Pologne la liberté la plus 
illimitée de commerce et l'assurer sur 
des bases solides et immuables, sont con- 
venues de faire observer dans l'étendue 



THTB CBEime T^X'L HaJOrOFb HJH nOBUH- 
HOCTCfi, RaKifl HJiaTflTB UpHpO^^HUC 2KH- 

TejiE 3a CBo6o;^Hoe cy^oxo^cTBO h Bo;^a- 
Hjbifl cooôn^eHifl, saKi ecTecTBeHHBifl, xaB^b 
H HCByccTBeHHUfl, cyu^ecTByiou^ifl hjih 
Bnpej[^& saBOAHMiifl, pasysfifl upHioicb n 
pÈRy 0;tepi. 

e) IIoAnHcaHHue Hun'b oÔoioahumh 
yno.iHOMOHeHH£iMH TapH^u H no^iosenifl 
côopi nomjiHHi et cy;toxoACTBa no 
pÊKaMt H sanaiiaMt wh oÔoioahhxx BJia- 
A'ÈHiflxi, safijnoHaion^Hxcfl vh oseanen- 

HHXt I-H) CTaTLCH) npe^&iaXX, HMilOTt 
CJiySHTB npaBHJEOMt ;^JIfl B3HMaHifl nOMfl- 

HyTuxi nomjiHH'B, BOTopiifl ne Hnane mo- 
ryTt 6uTB noBumeHH, KaKi ex oôn^aro 
corjiacifl o^oexi» npaBHTejiBCTBi. Kpoiii 
CHXt uomsxLWh ne ôy^ert najaraeico na 
cyA0X0An;eB'B HHBasHxi hhkxi», hcbjuo- 
Hafl ycTaHORieHEuxt yse sa npo^At 
?pe3i MOCTu, BOH paBHUMi oôpasoMi ne 
MoryTi HHa^e Ohtb noBumenu, saRx et 
o6n^aro corjacifl, hj[h no Ao6poBOjBHo8 
CA^JE^ MCSAy noMflEyxuME cy^oxo^i^auE 
E npEÔpeaLEUME Bja;i(:&jn>i^aME, Bt TaREXt 
lii^CTaxt, FA^ ecTB SEJEn^a, ejie o6pa- 
6oTUBaeMafl scMJifl. 

nomjiEBax'b 3a moctu aojiseu 6bitb 
BUCTaBJieEH sa Mocxaxt laôjHipi. 

f) CyAOxOACTBO no piRi Bncjii o6t- 

flBJLfleiCfl CB060ASUMt OTt BCflROfi HO^a- 

TE, RpoM^ B3EMaeM0& Bt IIpycciE nom- 
jiEsu noAt sasBanioMt Schiffs-Gefôss- 
Gelder. 

Ctatba m. 

06t BucoRifl AoroBapEBaion^iECfl A^p- 
acaBU, ^ejiafl ycxasoBETB Bt oôJiacTflxt 
6uBmeâ IIojiBmE canyio seorpaHEHeHEyio 

CB060Ay TOprOBJB, E yTBepABTB OHyH) Ha 
npO^HOMt E HeSUÔJieMOM'B OCHOBaHiE, 

QOJOSEJiE A*3fl Ha6jiK)AeHifl no Bceicy bx 



1818 r. 



Jtf 297. 



335 



désignée à l'article I, les réglemens 
suivans^ 

a) Les sujets des deux Hautes Parties 
contractantes qui pour vendre leurs den- 
rées visiteront les foires, ou se rendront 
pour affaires de commerce dans les pro- 
vinces désignées à l'article I, pourront 
y voyager librement par terre et par 
eau, s'ils sont munis d'un certificat dé- 
livré par l'autorité compétente du lieu 
qu'ils habitent, et attestant que le but 
de leur voyage est effectivement celui 
énoncé ci-dessus. Ces certificats seront 
réciproquement respectés par les deux 
gouvernemens. 

b) Les consuls, que les deux Hautes 
Parties contractantes se reconnaissent 
mutuellement le droit de nommer dans 
les provinces de l'étendue susmention- 
née, auront l'autorisation de délivrer des 
passeports, aux sujets de leur gouverne- 
ment qui seraient dans le cas de se 
rendre pour affaires de commerce du lieu 
où le consul réside, dans une autre pro- 
vince comprise dans l'étendue déterminée 
par l'article L Ces passeports seront dé- 
livrés moyennant une rétribution de deux 
florins de Pologne par passeport, visés 
par l'autorité compétente du lieu sans 
le moindre retard et surtout reconnus 
et respectés réciproquement. 

c) Tout sujet des deux Hautes Par- 
ties contractantes sera en droit, moyen- 
nant les rétributions réglées par les 
tarifs de la convention présente, tant 
pour l'usage des fleuves rivières, canaux 
et écluses, que pour le commerce, d'en- 
voyer ou de faire transporter les objets 
de son négoce, par toutes les villes et 
tons les ports de l'étendue désignée à 
l'article I, jusqu'à la mer, de tirer des 



I-fi CTaTBi OSHaHOEHOMy npocTpaHCTBy, 

cjAjijjoin}B npaBHJia: 

a) HoAAâ'HHBie o6:&hxx BucoRHX'b ^o- 
roBapHBaiouiHxcfl cxoponi, roh ji,jisl npo- 
;i[aacH TOBapoBx cbohxi ompasaTCfl na 

HpMapKH HJH no TOprOBHMX JifbjldMl> B'B 
OÔJaCTH B'B l'fi CTaTB'Ë OSHaHeHHUfl, MO- 

ryxi CBOÔo^HO npoisisaTL Ty;^a KaRt cy- 
XHMX nyiem, TaRx h boji,o\o, 6yji,e ohh 
OTb Haxjexau^aro naïa^BCTBa tofo m'ë- 
cra, FA^ HM'ËioTi susrejihCTBOj cnaôrneHu 

CBHjl^'bTeJEBCTBOMX, CT> OSHaHenieM'B, 9T0 

AMcTBHTeJiBHO ji^E BmnenoMflHyTBixx 
j^ijL'b CBOHxib OTnpaBj[flH)TCfl. Cin cbha:&- 
lejbCTBa 060EMH npaBHTejBCTBaMH nui- 
jOTb 6uTB BdanvEO yBasacMU. 

b) KoHcyjiH, ROHX'B o6i BncoRia ao- 
roBapHBaion^iaoi ciopoeu EpcAOcxaB^nfl- 
lOTh ce6i npaBO HasHaqaxB wb oôjracxaxx 
BEimeosHaHennaro npocxpancxBa, ôyjijrh 
mfi^XB BJiacxB Bii;^aBaxL nacnopxu x'I^m'b 
noAAS'HHUM'B cBoero npasHxeJiBcxBa , ro- 
xopue no xoproBinfB a^^^mi nosejaK)x'B 
oxnpaBHXBCfl hbi M'i^cxa upeâuBanifl roh- 
cyjBCKaro, El Apyryio oÔjacxB npocxpan- 
cxBa, I-K) cxaxBCK) oupe^'ÈJennaro. Cin 
nacnopxEi nuiioTh 6mxl B£i;i;aBaeMu co 
BdEManieMi nomjHHEi no ^Ba uojslbcrhx'b 
dJOXBixi 3a Ras;^uâ, CBHA'ÈxejBCXByeMBi, 
na^JiesaupM'B m'ècxhumi nana^BCTBoicB 
6e3'B Maji'l&maro npoMe;i;j[eHifl, ocoôenno 
se npH3HaBaeH£i h yBamaenu B3aHMH0. 

c) BcflRift nO^^A&HHBlS BUCORHX'B fl.0' 

roBapHBaion^HXCfl cxoponx, no bbhocë 
ycxanoBjeHHBix'B btb xapn^^xx ceâ roh- 
Be^^iH nomJiHHi, RaRx 3a njiaBanie no 
6ojBmHMx H MajuMx p'ËRaM'B, no Rana- 
jaMX H ^pes^> uijijosu, xaRx h sa xop- 
roBuS npoMEicasx, uuierb npaBO nocu- 
jiaxB HJiH npoBOSHXB CBOH xoBapu qpes'L 
BCË ropoxa H npHCxanH osna^ennaro vb 
I-ft cxaxB'i npocxpancxBa ^o caiiaru 
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marchandises d'outre mer, ou de les faire 
venir, par terre de l'étranger et de les 
transporter en retour, toutefois en les 
adressant à un négociant bourgeois de 
la ville. 

d) Il sera libre à tout sujet des deux 
Hautes Parties contractantes de vendre 
ou de faire vendre en gros les produc- 
tions du sol et de l'industrie de son pays 
dans toutes les villes et dans tous les 
ports compris dans l'étendue désignée à 
l'article I, de faire des achats sans avoir 
besoin de rechercher le droit de bour- 
geoisie et sans payer quelque redevance 
pour y faire ce commerce, comme pa- 
tente d'industrie (Gevirerbschein), ni le 
droit appelé Kronsteuer. 

Si cependant il vendait des marchan- 
dises ouvrées, il ne jouira de cette li- 
berté que durant six mois à compter du 
jour de son arrivée. Ce terme de six mois 
une fois échu, il sera obligé, s'il continue 
à faire ce commerce, de devenir bour- 
geois de la ville. S'il trouve avantageux 
de vendre sa marchandise à un sujet 
étranger (Auslânder), il sera obligé, en 
tant que les lois l'exigent, de se servir 
pour cela d'un négociant bourgeois. 



ej Si cependant, à la suite d'un ar- 
rangement quelconque, une puissance 
étrangère obtenait pour ses sujets, la 
faculté de faire le commerce dans quelque 
ville ou dans quelque port de l'étendue 
désignée à l'article I, sans que les su- 
jets de cette puissance fussent obligés 
de devenir bourgeois des dites villes et 
de payer comme tels les redevances éta- 
blies, tous les sujets respectifs jouiront, 



Mopa, nojiyTOTB TOBapii hst» 3a Mopa h.ih 
BunHCBiBaTL HX'B H31 HyatHX'B Epaeni 
cyxHicb nyiOMt h OTnpaBJfliL hx^b oôpai- 
HO, ex i^wb OAuaKo jse, ttoÔei ouHe 
ÔHjiH a^pecosaHEi Ryan;y, sauncanHOMy 
Bx rpa^cRoe otfmecTBo. 

d) nosBOJTflerca BOiKOMy noAWHHOMy 
BfiicoKHXx ;^aroBapHBaH)iAHxai CToponT», 
npo;^aBaTB h nopy^aiB ^JiSL npojia»CH on- 
TOAix, npoHSBeAeHifl 3eMJH h npOMum- 
JOHEOCTH CBoero Kpaa bo Bctax ropo- 
xaxx H npHCTanflxx osHa^ennaro vb I-& 
CTaTB'Ë npocTpancTBa, ;^i^aTB nosynsH, 
ne HM'bfl Hys;i[n a^a cero ncBaTB npasa 
rpas;(aHCTBa h ne ujiaTfl hh Rasofi nom- 
jHHBi sa cefi ToprB, saRi-xo sa 6HJien 
Ha ompaBJEenie npoMHCJia (Gewerbschein), 
HJiH xaRx HasHBaeMyK) RoponeyK) no^aTB 
(Kronsteuer). 

EcjH OAHaRomx owb 6yjifiTi> npo^^a- 
saTB TOBapH BBiA'i^jaHHne, to Moaierx 

nOJSLBBOBaTBCfl CeiO CBO60AOH) TOJBRO Wh 

« 

npo^^ojaceniH mecTH M'i^cfli^eB'B, ciHTaji 
co AHfl ero npHÔfiiTifl; a no HCTe^euiE 
cero raecTH-MicaiHaro cpoRa tfyjte no- 
aearaerB ^po;^OJ!IKHTB Topri cefi, to o6a- 
3aHX sanncaTBCfl bi» rpa^CRoe oÔn^ecxBo; 
ecJiH se nafi^ieTB BBrroAHBUfB npo^axB 
TOBapi» CBoft Hy»e3eMH0My no^AannoMy, 
TO no M'fepi RaRx saROHH TOPO TpeÔyiorB, 
o6fl3aH'B nopy^HTB cie Ryimy hsx TaMora- 
HEXi rpaHTAae'B. 

e) EcjiH «e Bx cjii^iicTBie RaRoro-jinÔo 
pacnojioaseHifl, Hnaa ji;ep?RaBa Hcxo^arafi- 
CTByeTX CBOHMX no;i;ji;aHHUM'B npaso npo- 

H3B0AHTB TOpr-B BX KaROMX-JïHÔO TÔpO^i 

H.nf nopTi na osHaneHHOM'B bx I-fl CTaTB^è 
npocTpancTBi, h noA^aHEHOTOft ^epsa- 
BU ne 6y;^yrB npn tomx oÔâsanBi sanH- 
CBiBaTBCfl vh o6n^ecTBa t^xx ropoAOBi>, 
CB n.iaTeaceM'B b-b ceMi BBaniH ycxaHOB- 
.leHHLix'B nomjiHH'B, TO bx ceMx cjyqa'ik 



1818 r. 



X 297. 



337 



de droit comme de fait, du même avan- 
tage de faire le commerce d'étranger 
à étranger (Gast mit Gast) et de tous 
les autres avantages qui pourraient être 
accordés par une des Hautes Parties 
contractantes à une puissance étrangère, 
sans y comprendre néanmoins les excep- 
tions ou faveurs spéciales qui auraient 
été stipulées par des conventions parti- 
culières, lesquelles s'appliqueraient à des 
parties de leurs Etats respectifs non 
comprises dans l'étendue désignée à 
l'article I. 

f) Il sera permis à tout sujet des 
deux dominations de mettre en dépôt 
ou d'emmagasiner sa marchandise dans 
les villes et ports de l'étendue désignée 
à l'article I, pour son compte ou pour 
celui d'un autre, et il ne s'entendra sur 
le prix de location du grenier ou ma- 
gasin, qu'avec le propriétaire, toutefois 
les marchandises qu'on voudra emma- 
gasiner, mettre en dépôt, ou trier, seront 
soumises à toutes les ordonnances de 
police administrative, auxquelles les indi- 
gènes sont obligés de se conformer. 

g) Tout batelier ou négociant qui voudra 
charger ou décharger des marchandises. 
De pourra, d'après les ordonnances aux- 
quelles les habitans eux-mêmes doivent 
se conformer, employer à son choix pour 
cet effet, que ses propres gens, ou les 
individus établis par la police dans les 
villes commerçantes. Les autorités respec- 
tives, veilleront à ce que les individus 
préposés à ce travail n'abusent pas de 
ce privilège, et il sera constamment fait 
droit aux plaintes fondées qui en seront 
portées, soit par les consuls, soit par les 
parties intéressées elles-mêmes. 



Bci o6oK);^HHe noManeHe MoryTt nojb- 
soBaTLCfl neocnopuMo toh) aie bufo^^oh) 
ToproBJH Me»&;i[y oÔoioahumh HHOCTpan- 
i^aMH, RaRi rocTB cb rocTeMi), a paBuo 

H BCbMH APyrHMH BHrO^aMH, Rasifl OXHOK) 
H3X BHCOBHXl AOFOBapHBafOn^HXCfl CTO- 

poHi ]ifi.uhL ÔUTL MoryrL HHofi ^(epsaB'Ë, 

BpOlcl 0KRZ,}L07eJh H31»flTifl HJIH OCOÔJH- 

BHxx npeuMymecTBx, o koexi 6yj^e^B 
nocTanOBJieHO ocoÔumh BOHBeni^iflMH, Ra- 
caio^HMHca jifl seMejiB oÔoio^tHux'B ;^ep- 
saBi, HaxoAfln^Hxcfl BH'6 odHaHeHuaro bi 
ciaTL* I-fl npocrpancTBa. 

f) ^03B0JiaeTca BcaRony no^t^annoMy 

060K);^H£IX'B BJEa^^Hifi, CR.ia;3;EIBaTb TOBapu 

CBOH Bi aHÔapu HJH Mara3HHH, vh ro* 
poAax'b H npHCTaHflX'B 03HaqeHHaro bx 
ciaTBi 1-8 npocTpancTBa, RaRx na cboô 
cqenb, laRx h na cqex'B ;^py^a^o jiHrta; a 
oi^']&H%HaftMa 3acRJ[aA0?H£ifl M'Icia hjh na- 
rasHHBi, AÈJïaTb ycjiOBie ex oahhmx lOJibRO 
xo3flHHOMx; BnpoqeMx npe CRjia;i;'l lOBa- 
pOBx m> Mara3HHEi, npe ox^an'È nxi no^x 
coxpanenie hjh npe copTnpoBKi, Ôy^yi^ 
OHHnoA^HHeHUBC'i^MiTÊH'Bnpe^^nHcaHiflMi» 
pacnopa^HiejELHoS no.iHn;iH, cb rohmh la- 
MOmnie jrhtojih coo6pa30BaTBca oÔflsaHu. 

g) Cy;^OBn^HR'B hjih Rynei^x, JKejiaiomift 
Harpy3HTB hjh BHrpy3HTb TOBap-B, ue 
MO»eTi no CHJii yciaBOBi, rohmx no^- 
qHfleHH H caMH »HTejiH, ynoTpeÔJiaTB na 
To no CBOOMy npoH3BOJiy Apyrax-B jEio^eS, 

RpOM'È CBOUXT» C06CTBeHHBIX'B HJTH TaRHXX, 

ROH OTx nOwiHi^iH vh ToproBHXx ^opo;^ax'B 
AJifl cero nasHaneHEi. 06oK);i;HBifl na^ajiB- 
CTBa HMiiOT'B HaÔJiioAaTB, Aa6u onpe;^i- 
jieHHHe ji^jis. cefi paÔOTH jiioah ne yno- 
ipeÔJiflJiH Bo 3JI0 cefi npHBHjieriH, h bx 
cjiyHai cnpaBe^^JiETBBix'B na hhxx «a^oC-B 

CO CTOpOHH ROHCyJIOBX, H.1H OTB CaMHX'B 

jK)Aefi HX-B ynoTpeÔJiaiomHX'B, 6y;çeT'B jifl- 
cTaB^iHCMO nenpcMiHHoe y;^OBJleTBopeHie. 

22 
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h) Il lui sera également permis en tout 
temps de vendre ou faire vendre sa mar- 
chandise en gros (c'est-à-dire par last, 
par SchiflF-Pfund, par shoks et par bal- 
lots) emmagasinée ou non emmagasinée, 
ou de la faire charger sur des vaisseaux, 
ou sur des chariots de rouliers et de 
l'envoyer à l'étranger. Le débit en dé- 
tail dans les marchés ouverts et dans 
les boutiques ou caves, ne lui sera per- 
mis qu'à certaines époques de l'année, 
durant les foires, conformément aux ré- 
glemens généraux de police. 

i) Si un sujet d'une des Hautes Par- 
ties contractantes se rend dans une pro- 
vince quelconque de l'autre Puissance, 
pour y acquérir une propriété immeuble 
ou y exercer tous les genres de com- 
merce réunis (in globo) tels que: 

aa) Le commerce stable et permanent 
en gros ou en détail (Ein stehendes Ge- 
werbe zu jedermann's Diensten); 

bb) Le commerce d'expédition ou de 
commission (Kommissious- und Spedi- 
tions-Handel); 

ce) Des affaires de banque ou de 
change (Bank- und Wechsel-Geschafte); 

dd) Transporter des marchandises par 
mer, en qualité de propriétaire de vais- 
seau (Schiffs-Rhederey treiben). 

Il est absolument obligé de demander 
le droit de bourgeoisie et de concourir à 
toutes les charges de l'Etat, de la cor- 
poration et de la commune dans la ville 
ou le port où il s'établit, pour exercer 
les différens genres de commerce dési- 
gnés ci-dessus. Il jouira alors de la pro- 
tection et des avantages accordés par 
les lois. 



h) PaBHUMX oÔpasoMi nosBOJfleTCH 
KasRAOMy cy^OBmHKv HJH Kyni^y bobca- 
Roe BpeMfl npoAasaTB hjh OTuycRaxE vh 
npo;i;a»y lOBapt cboô ohiomi (to cctl 
jiacTaMH, mH4)4>yHTaMH, moKaMHH BHna- 

MH) CJIOXeHHUS, HJH HecjoseHHBifi B:b 

Mara3HH£[, hjih Harpy^saTB OHFjfi bx cy- 
;i;a, hjih naRjaAUBaTB Ha xejiirH h ot- 
npaBJiflTi» B:b qyacie Bpafl. MejLO^Hiiâ 
Topr'B na OTBpuTuxi puBRaxi h bx JiaB- 
Kax'B BjiH norpeÔax'L, AOSBO^ifleicH tojibko 
Bx o^pe;^4.leHHoe BpeMfl ro^a, Bt npo- 
;i[OJ[aieHie flpMOuoR'B, na ocHOBaniH o6- 
mjuTh nojHi^eâCRHX'B ycTaBOBi. 
i) EciH noMaHHBifi oahoS h3i buco- 

RHXl AOrOBapHBaiOU^HXCfl CTOpOHl» OT- 

npaBJiaeicfl bx RaRyio-JinÔo oÔJiacTi, ^py- 
roft HSi CHXi ;i;epsaB'B, ;i;jih npio6pt- 
Tenifl Taifi He;i;BHSHMaro HM'Èmji, hjh 

npOH3BOj3;CTBa Bl COBOKynHOCTH BCflRarO 

po^a ToproBEix:b npoMucjiOB'B, KaRi-To: 

aa) ^Jifl ToproBJiH nocTOflHHOâ na oahohi 
MicT'fe, oniOBOfl HJiH MCJO^HOft (Ein stehen- 
des Gewerbe zu jedermann's Diensten); 
bb) ^Jia ToproBJH no OTupaB^ieniio to- 
BapoBi, HjiH no BOMHHcin (Commissions- 
und Speditions-Handel); 

ce) no ^^éjiaii'L ÔaHROBUMl HJIÏL BCR- 

cejTbHUM'B (Bank-und Wechsel-Geschàfte); 

dd) ]^SL nepeBOsa TOBapoBi Mopeifb, 
wh SBanin xosanna RopaÔJifl (Schifts- 
Rhederey treiben). 

TaROBHâ nenpeHiHHO jifiJiiRQWh npo- 
CHTb npaB']^ rpam^^ancTBa, h bm:&ct'6 ci 
npOHHMH necTH bcI^ rocy^apcTEenHUii, 

rOpOACRifl H OÔn^eCTBOHEUfl nOBHHHOCTH 

wh TOMX ropoA* HJH nopii, rj^i om» no- 
caiHTCfl ;^Jifl npoHBBOACTBa BumeosHa^eH- 
Huxi pasnaro po^a xoproBux'L npoMu- 
cjiOB'B; H TOFAa OWh Ôy^^OT^ nOJIBSOBaTBCfl 
nORpOBHTOJlBCTBOM'B H BUFO^aME, BOH UO 

3aR0HaM:B upe^^ocTaBjeeu. 
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k) Le droit de bourgeoisie mentionné 
sub litt. i, sera accordé à tous les sujets 
respectifs des deux Hautes Parties con- 
tractantes dans l'étendue désignée à 
l'article I, dès qu'ils seront majeurs et 
que leur réputation sera déclarée intacte. 



Les sujets professant le culte de 
Moïse ne participeront pas aux mêmes 
droits et avantages. 

Ils seront traités parfaitement à l'égal 
des Juifs étrangers dans les Etats des 
puissances contractantes. 

I) Afin d'établir des règles invariables 
pour l'exercice du commerce dans les 
villes et les ports de l'étendue détermi- 
née à l'article I, on est convenu du 
principe général, que les sujets respec- 
tifs ne seront ni obligés ni tenus contre 
leur gré et en vertu d'une usance de 
commerce quelconque, d'admettre dans 
leurs contrats d'autres poids et d'autres 
mesures que ceux qui ont été fixés par 
les lois du pays. Il a été convenu en 
outre des dispositions suivantes: 

aa) Concernant les denrées à mesurer 
par boisseau (Scheffel), on comptera 60 
boisseaux de Berlin pour un last, dans 
toutes les villes et ports de la dépen- 
dance de S. M. le Roi de Prusse, et 
dans celles qui se trouvent sous la do- 
mination de S. M. l'Empereur de toutes 
les Russies on comptera par la mesure 
qui y est établie pour le blé. 

bb) On déterminera d'une manière 
positive pour les villes sous la domina- 
tion de S. M. le Roi de Prusse, les poids 
nets de toutes les denrées ou marchan- 
dises, en y ajoutant un pour cent pour 



k) Ilpafio rpasAAHCTBa, o Koeifi noAi 
JiHTepoH) i ynoManyTO, Aapyeno Gy^&n 

BC'ÈM'B OÔOIO^HUM'L nOAAaHHUM'L BBICOKHXI 

AoroaapHBaioiAHXcfl cTopoH'B, no BceMy 
b-bIë CTaTti osHaneHEOMy npocipanciBy, 

eCJH TOJrbRO OHH AOCTHrJIH COBepmCHHO- 

jiÎTifl, H Ôy^OTL upHsnaHO, ^to nojiBsy- 
K)Tca ôeanopoHHOK) pe^yTa^ieK). 

no;^;^aHHBie iy^eficRaro HcnoBi^^anifl 
ne Moryrb ynacTBOBaTB bi chxi npaBaxi 
H npeHMyiAOCTBax'L. 

Ohh ÔyAyr^ coctoate coBepraenno na 
o^^HOMi nojioseHiH ci HHOseMHUMH eBpe- 

flMH, HaXOAflU^HMHCfl BO BJia^^'JàHiflXl AO- 

FOBapHBaioiAHXCfl Aepa^aB'E. 

1) ^aôu ycTanoBHTL nenpeM'&HHUfl 
npaBHJia m^ npoESBO^CTBa ToproBju bi 
ropoAftX'L H nopiaxi onpeA&ieHHaro bi 
I-fi CTaTL']^ npocTpancTBa, npHHHyaercfl 
sa oôn^ee ocHOBanie, hto oôoioAHue noA- 

A^HHUe HH no BaRHMl BOMMep^eCKEMl 

oÔBiHaflMi ne Moryxi ÔfJTb npHHya^AaeMu, 
HJiH npoTEBi BOJiH HX!» oÔflsaHBi, yuoipeô- 
jflTL wh CBOHXi ycJiOBiflX'L ApyroS B'bci 
H Apyryio Mipy, KpoM* rtxi, koh aa- 
BOHaMH TOH 3eMJ[H onpcA'l^.ieHu. CBepxi 
Toro nocTaHOBjraeTOi Cii^Ayion^ee: 

aa) KacaTCJibHO SHBHeHHux'L npena- 
coBi, BOH MÎpflioTca qcTBepiiBaMH (me- 
4»ejiflMH), nojiaraeTCfl na naa^Autt .lacri 
no 60 mej^ejefi hjih neiBepHEOBi ÔepjHH- 
cBEXi, BO Bciàxi ropoAaxi H nopTaxi, 
naxoAfln^Hxcfl bo RsaA'^HiflX'b £. B. Ko- 
po.ifl IIpyccKaro; a bo BJiaA'^&niaxi E. B. 
HMnepaxopa BcepoccifiCEaro HMÎerL Ôutb 
ynorpeÔJifleMa TaMomnafl Mipa, ynpes- 
Aennafl A<3fl xji'jbôa. 

bb) Bi ropoAaxi BJiaA'i^Hifl Ë. B. Ko- 
poM npyccBaro HMierB ôutb vh Toq- 

HOCTH 0npeA'b<I6Hl ^HCTUfi B'iàci BCJbxi 
C'B'iàCTHEIX'L H UpO^HX^ TOBapOBX, UpH- 
ÔaBJIflfl Bl T'ÏMl, BOH ÔyAyTl B3BimURa<.'MBI 
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celles qui seront pesées sur la grande 
balance, et un demi pour cent pour celles 
qui le seront sur la petite. 

ce) Les productions brutes de tout 
genre, importées dans les villes mari- 
times ne sont assujéties au triage (Bracke) 
qu'une seule fois, et cette opération ne 
saurait être renouvelée dans une ville 
maritime de la même domination que 
du consentement mutuel du vendeur et 
de l'acheteur. Le rebut du triage (Brack- 
Abgang) reste en tout cas au proprié- 
taire. 

dd) Pour écater du commerce toute 
entrave et faciliter les opérations qui 
accompagnent la réalisation des ventes, 
on est convenu d'abolir à jamais les 
appropriations vexatoires dont jouis- 
saient les villes maritimes, et qui sont 
connues sous les dénominations de Btirger- 
best, Aufmaass, Krumpmaass, Brack-Ab- 
gang, Abfall, et autres de pareille na- 
ture, ainsi que les prérogatives appelées 
Handlungs-Usanzen et les Lehns- Aemter, 
qui constituent une espèce de monopole. 

ee) Comme il est d'usage de s'entendre 
préalablement sur le prix des marchan- 
dises à vendre et à acheter, l'on sera tenu 
désormais de convenir positivement quant 
aux frais et charges qu'exige la réalisa- 
tion des affaires de vente et d'achat. En 
cas de litige les stipulations des parties 
intéressées serviront seules de base, et 
non les usages de commerce particuliers 
de chaque ville. 



Si toutefois l'acheteur et le vendeur n'é- 
taient pas cx)nvenus positivement, comme 
cola est dit ci-dossus, à l'égard des 
frais et charf^es qu'exige la réalisation 



Ha (5oJibmHX'E B'Êcax7> no oahomjt na cto, 
a Ha Ma.'lux'B no nojiy na cto. 

ce) HeoÔA'i^JiaHHBifl npoESBeXënifl bca- 
Karo po^a, npHBosHMUfl m> npHMopcKie 
ropo^a, noABepraiOTCfl Ôpany (Bracke) 
To^ibRO e;^HHOa(;^K[, h cie ÔpaBOeanie bi 
npiiMopcROMT» ropoA'i^ topo «se BJia^'ÊHifl 
ne Muane mosoti 6utl btophhho Cf,^- 
jaHO, RaRi co BsaHMHaro corjiacifl npo- 
;^aBi^ CB noRynaxejieM'L. OcTaBmi&cfl sa- 
ÔpaROBaHHuâ TOBapi upe^ocTaBJCflercfl bo 
BCflROMi cjiynai xos^Huy onaro. 

dd) ^Jifl ycTpanenia bc^xx 3aTpy;^HeHifi 
wh ToprOBJ'fe H ;^JIfl oÔjerqeHia j^iji-L npH 
coBepmeHin ;(']^flcTBHTejbHOft npo^axH , no- 
joateno naBcer/^a yHH^ToatHTB bc4 otafo- 
THTejiBHBia npeHMyni;ecTBa, rohmh uojibbo- 
BajTHCB npHMopcRie ropo;^a, h KOTopaa 
HSBi^CTHH HOA'B HadBanioM'B: Bi'irgerbest, 
Aufmaass, Krumpmaass, Brack-Abgang, 
Abfall, H npoHin ceny no^oônua, paBHo 
RaRX H npaBa hoa'b nasBaHieM'B Handlungs- 
Usanzen, Lehns- Aemter, cocxaBjrflioa^ia 

POA'B MOHOnOJliH. 

ee) KaR'B npo^aBBiH h noRynaTejH 

OÔBIRHOBeHHO A'^JiaiOT'B MejKj^y C060H) 

npe^BapHTejiBHUfl ycjroBia o i\^n^ iipo- 
;i;aBaeM£[X'B h noRynaoMUX'B TOBapoEx, to 

OHH AO^^HU OTHUni^ UOJIOXHTejBHO CO- 

rjamaTBCfl. Rony hb^ hext> nJiaTETB sa 

Hd^epSRH H nOBHHHOCTIf, HeUBÔ&KflBIfl 

npH coBepmeHiH npoAasH h noKynBH. 
B'B ciynat :Re cnopoEx AOJraHH 6htb 
npHHaTu sa ocHOBauie o^hh tojbro ycjo- 
Bifl Me^ji^y Tfla^yn^HMHCJi, a ne ocoÔjh- 
BHC ROMMepnecRie oÔHqau RaRoro-jiHÔo 
ropo^a. 

EcjiH o;^naKOiK'B noRynaxejiB h npo^ta- 
Bei^i ne vcjiob^tjihcb nojomHTejiBHO; RaRi 
Burae CRasauo, o Ms;^epatRax^ « noBHB- 
uocTax'i», HeHsCteHuxi. npH coBepmeHia 
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des affaires de vt^nte et d'achat, ce point 
sera réglé d'après les lois du pays, et 
l'étranger sera sous ce rapport traité par- 
faitement à l'égal de Tindigène. 

ff) Vu néanmoins que pour réaliser la 
vente d'une marchandise il peut entrer 
dans les stipulations arrêtées entre le ven- 
deur et l'acheteur de la porter au grenier 
de ce dernier pour y être pesée, triée ou 
mesurée sans que l'acheteur ait consenti 
à en payer le prix convenu avant que 
cette opération (qui requiert ordinaire- 
ment quelques jours), soit achevée, comme 
il peut être stipulé également que la 
propriété de la marchandise ne passera 
du vendeur à l'acheteur que lorsque son 
prix aura été entièrement soldé au jour 
fixé, il est entendu qu'une déposition 
semblable de la marchandise du vendeur 
polonais dans le grenier de l'acheteur, 
ne lui en fera passer la propriété que 
lorsqu'il aura réellement effectué la solde 
convenue, à moins que la marchandise 
n'ait été vendue à crédit. Dans ce cas, 
si l'acheteur se déclare insolvable avant 
d'avoir rempli les engagemens contrac- 
tés avec le vendeur, et que le concours 
des créanciers soit ouvert par l'autorité 
compétente j la marchandise sera resti- 
tuée au vendeur, qui de son côté resti- 
tuera ou bonifiera les arrhes ou à comptes 
(Handgeld) que lui aurait avancés l'ache- 
teur, de manière qu'aucune des deux 
parties contractantes ne puisse mettre 
à profit une circonstan;:e de ce genre 
an détriment de l'autre 



upo^a^H u noKyuKH, bt> thromi r>iyqai 
o^pe;^4JIaK)Tce ohuh na ocHOBanin xa- 
Momnexi saKOHOBi, h nyaiesoMei^'b bi 
coMi cjiyiai no;^BepraeTCfl hmx na-paBui 
Cl TaMomHHMi» mnTejieui>. 

ff) Ho KaK'B ;^.Ifl coBepmeïria npo»KH 
TOBapa Bt saKJïo^eHHUJï Meac^y npo^aB- 
i^OMt H noKynaTeJieMT. ycJiOBia MoxeTx 

BXOJ^HTB H TO, ^TOÔt TOBapi CBeSTH Bl 

Rjia^^OByfo cero nocj^j^uero, rjifk oniifi 
HMteTi 6htb BaBÏmem», copiaposaHi) 
H!H CM'ÊpaH'B, a noKynaTOJib ne npeTRjifi 
KaKx no oKOHiaflie cero fffeïa (na koto- 
poe o^MKHOBeHHO Tpe6yeTca hèckojbko 
;^He8) conaceni) sanjaTHTB yanoBiennyio 
ixkRj] H RaRi paBHUMB o^pasoMi Bl 
yroBopi OBHaqeHO 6htb MOseT-B, ïto to- 
Bapi ue npe»Ae nepefi^^er-B otx npo;^aBi^a 
Bt co6cTBeHHocTB noRynaTOJifl, RaRT> no 
coBepnieHHoS ynjraxi bcêxi. ;^eHe^B no 
ycjiOBiK) Bi HaBua^eHHBifi cpoRi: to pa- 
3yM*feeïCfl, HTO npn xaROBOtt CRJa;^R'fe to- 
Bapa OTB no^iBCRaro npo;^aBi^a b'b Rjia- 
AOBBTfl noRynaTejff, obuH ne nposc^e 
oôpan^aeTCa b'b coÔciBeenocTB cero no- 
cjiiji,HSiro, RaKT» no ^^McTBHrejiBHOfl yate 
ynjiaT'fe Bcefi ycjiOB.ieHHOiî cyMMH, ecjra 
TOBapi ne npo^Tianx bt» ;^OJ^B. Bx Ta- 
KOMi cJiyHai, 6y;^e noRynaxejB, ;^o bh- 
nojïHeHia o6fl3aTejiBCTBT>, npHHATKrx'B no 
ycjOBiio CB npo^^aBi^OMi, oômbhtx ce6a 

HeCOCTOflTeJTBHKÏM'B, H ROHRVpCB KÇejl,^' 
TOpOB'B Ôy^eil OTRpBITl HaïajBCTBOM'B. 

saB'È^^HBaio^HM'B HO ceft qacTH; to cefl 
TOBapx HMieri 6bïtb BOSBpan^en'B npo- 

AhBUJj a OHX ^^O.iaeH'B BOSBpaTUTB HJH 

aaMtenTB ;^eHB^H, no^y^ennaa hmi ot^ 
noRynaTejïfl wh saj^aTOR'B, ujm b'b c^otb 
TOBapa, TaK'B ^To6^> hh ROTopaa hsi oô-fe- 
HXT» ycJEOBHBnraxca CTopon^ ne Morjia 
BOcnojBsoBaTBca chmi oôcToeTejiBCTBOirB 
R-B ymep6y ;^pyrofl. 
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Il est entendu que cette dernière sti- 
pulation ne pourra être exécutée au 
préjudice des tiers, c'est-à-dire, que le 
vendeur ne pourra obtenir la restitution 
en nature, que de cette partie de la 
marchandise vendue à crédit, dont un 
tiers n'aurait pas fait réellement et léga- 
lement acquisition. 

Dans les cas qui ne se trouveraient 
pas prévus par le présent paragraphe 
ou par les contrats des vendeurs ou 
acheteurs, les vendeurs étrangers jouiront 
à l'égal des vendeurs indigènes de toute 
la protection des lois et de toutes les 
garanties qu'elles accordent. 

Article IV. 

Par une suite des intentions libérales 
et bienveillantes qui animent les Hautes 
Parties contractantes en faveur du com- 
merce et de l'industrie de leurs Etats 
respectifs, elles sont convenues de re- 
garder comme un principe fondamental 
et inaltérable, que toutes les productions 
du sol et de l'industrie des dits Etats 
pourront circuler dans l'étendue désignée 
à l'article I, avec la liberté la plus illi- 
mitée. 

Toutefois le tabac et le sel dans le 
Royaume de Pologne et les cartes à jouer 
dans les deux Etats, ainsi que le sel en 
Prusse, sont exceptés pour le moment 
de la présente stipulation. 

Pour déterminer néanmoins l'applica- 
tion du principe général énoncé ci-dessus, 
les Hautes Parties contractantes ont 
arrêté d'un accord niutuel les disposi- 
tions suivantes: 

a) Les droits d'importation et d'expor- 
tation, dont les produits du sol et de 
l'industrie des Etats respectifs de Leurs 
Majestés l'Empereur de toutes les Rus- 



Ho pa3yMf»eTca, hto cie ^0CJ['6;^Hee 
nocTaHOEsenie ne MoacoTi HM'ÈTk A'^ftcTBia 
KO Bpe;^y ipeibaro Jini^a; to ecTs: npo- 
;^aBe^'E no^ry^aen» oôparao naTypoK) 
ïOJïBKo Ty nacTb npo^annaro bi ;^OJirB 
TOBapa, KOTopafl ne ÔEiJia TperBHM'B avi- 
nièwh npioôp'ÊTeHa A^KcTBHieJiBHOH) h 3a- 

BOHHOH) nORyUROK). 

Bi) cjiyHaflX'L, roh bi ceMx naparpa^)'^ 

HJIH BX ROHTpaBTaX'B UpO^^aBI^OB'L H HO- 

Bynaxejiefi ne npeAUOjromeHBi, EHOCTpan- 
Hue npoAaBi^u ÔyAyii nojiL30BaTBCfl, na- 

paBH']^ ex npnpOAHUMH JRHieJIflMH, co- 

BepmeHHUM'B noBpoBHreJiBCTBOM'B saso- 
HOBi H oôesneHemeMi hmh AapyeMUMT>. 

Ctatbh IV. 

BucoBifl j^oroeapHBaiou^iflCfl CToponu 
no AOÔpoHejaiejbHUM'E cbohmi h bojih- 
KOj^ymHHMi noneHemflMi o nojBsi Top- 

rOBJIH H npOMUmjieHHOCTH oéoioAHuxi 

rocy;ïapcTB'B, nojioaHJH npHnaTb sa r-iaB- 
Hoe H HenpeMi^HHoe npaBHJio, hto Bcb 
npoESBe^enifl somah h npoMumjieHHOCTH 
nTh ^epaas-B MOryTX oÔpan^aTBca bx 
osHaMCHHOM'B wh I-ô ciaibÈ npocTpae- 

CTBÈ CL CaMOK) HeOfpaHH^eHHOH) cbo- 
ÔOJtOK). 

H3:l cero nocTanoBJieHifl OAHanosi 
ucKJEioHaioTCfl Ha ceâ pasx, TaÔaKi h 

COJIB Vh HjapCTB'ià HOJbCBOU'B, BapTu A^fl 

Hrpu B-B oOoHX'B ^ocy;^apcTBax•B, h cojb 
wh Hpyccin. 

Ho A^ÔBI CB TOHHOCTiK) OUpeA'b'IHTB 

upHM'i&HeHie BBimeHSJioaeHHaro oôn^aro 
npaBHja, beicorIh ^^oroBapHBaion^iaai cro- 
poHu no.ioaHJiH co BsaHMHaro corjiacifl 
cjE-fe^yioniee: 

a) HomjiHeH, koh coÔHpaeMii ôy^yTx 
CB npHBosHMHX'B H oTnycBaOMUx'L npo- 
ii3Be;i;cHifi seMjiu h npoMNmjenHOCTH 
o6oK)AHux'B rocjAapcTia Hxi BejiHqecTB'B 
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sies et le Roi de Prusse seront imposés 
aux frontières de terre qui séparent les 
dits Etats, se trouvent indiqués dans les 
tarifs sub. litt. G et D signés aujour- 
d'hui par les plénipotentiaires respectifs. 
Ces droits ne pourront être haussés à 
l'avenir que du consentement unanime 
des deux Hautes Parties contractantes. 
Quant aux droits perçus jusqu'à présent 
sous les dénominations de Tantième, Visa, 
Uebertrag, Accidens, Agio etc. etc., ils 
sont abolis à jamais dans toute l'éten- 
due désignée à l'article I. Toute rétri- 
bution exigée contrairement à la présente 
stipulation par les autorités civiles ou 
militaires des deux pays sera envisagée 
comme vexatoire. 



b) Les défenses d'entrée et de sortie 
à l'égard des productions des Etats sus- 
mentionnés, aux frontières de terre qui 
les séparent, ne pourront dorénavant 
avoir lieu que d'un commun accord e;ître 
les deux gouvememens. 

c) Les tarifs signés . aujourd'hui par 
les plénipotentiaires respectifs seront mis 
en vigueur le plutôt possible, et dans 
aucun cas plus tard que le 1 (13) jan- 
vier 1820. 

d) L'engagement mutuel que prennent 
les deux hautes puissances de ne hausser 
les droits indiqués dans ces tarifs, que 
d'un commun accord, ne portera néan- 
moins pas atteinte à la faculté qu'elles 
se reconnaissent mutuellement d'imposer 
à l'importation dans leurs Etats, tels 
droits de consommation qu'elles jugeront 
convenables. 

e) S. M. l'Empereur de toutes les 
Russies s'engage à considérer les dispo- 
sitions contenues dans le tableau signé 



TlMnepaxopa BcepoccificRaro h Ropojfl 
npyccRaro, na cyxonyTHuxi rpanHi^axi, 
pasA'^flion^ïïx^ ciH rocyxapcTBa, osnane- 
HH FB Tapn^^axTi no^^ jht. C h D 

HUH'Ê ;Re 060K)AHUMH ynOJIHOMOHeHHIIMH 

noAnHcaHHUx'B. Ciu nomjHHBi ne HHaqe 
MoryTB Bnpe;^s 6uti> BOSBumenu, saKi 
c^ oôn^aro corjacia bhcokhxi ^orosa- 
pHBaiou^HxcH CTopoHT». ïïto xo RacaeTCfl 
AO cyqecTBOBaBmHX'B hohuh'ê uomjiim'b 
nOA'B HasBaniaME: TanTHMi, sa CRp'bny, 
HÔepiparL, aKi^H^^eui^iio, a»io, h npoq. 
H npoH., oHBifl yHHHTOjRaHyrcfl naBcerAa, 

BO BCOM'B OSHaHeHEOlfL BX I-fi CTaTB'b 

npocTpanCTBi. BcflRie no6opu, rpeôye- 
Mue Bx npoTHBHOCTL ceMy nocraHOBJe- 
HiK) rpa^AaHCREMH hjh BoeHHUMH na- 
^ajEBCTBaiiH oÔOHX'b rocy^apcTB-B, Ôy^yrE 
noqHTaeMu HesaROHHUMH. 

b) BcARifl sanpen^eeifl na upuBOBi h 
BusoBi npOH8Be;^eHifi ynOMflHyrux'B ro- 
cy;^apcTB•B, na cyxonyTHHXx rpanei^axi 
OHtie pasA^Jiflion^HX'B, otb cero BpeMenH 
ne HHdqe Moryrs nocjrlxoBars, RaRX no 
coFJiaeiK) oÔohxi upaBEraiBCTBi. 

c) TapH4»u BUEi se o6oh)ahumh ynoji- 

HOMOHeHHUMH nOXnHCaHHUe EWbfdTh ÔEITb 

npHBe;^eHii bi HcnojiHeHie crOwIl mosho 
CRopte, » BO BcaROMx cjyna'fe ne nos^- 
nie 1-ro (13-ro) anBapa 1820 r. 

d) BsaHMHoe oôintanie oôtaxi bhco- 
RHxi AepsaB'B, ne BOSBumaTB 6e3i> o6- 
^aro coFJiacifl norajHH'B, b% chx'b lapu- 
^axi osHa^eHHHX'B, ne orpaeHHHBaen» 
o^^aRO sie npaBa, ROTopoe OH'ià BsaHMHO 
npe;ïOCTaBJiflK)T'B ceôt, no npHBoai to- 
BapoB-B vh Exi ^ocy;^apcTBa, najaraTt 
nomjiHHLi ROHcoMMai^ioueufl, no CBoeny 
ÔJiaroycMOTp'feeiK). 

e) HuR'i :Re HOAUHcaHHUH o6ok>ahumh 
ynojiHOMOHeHHinfH h saRjuo^aionpflCfl vb 
Ha^epraniH noAi» Jifuepoio E nocrano- 
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aujourd'hui par les plénipotentiaires res- 
pectifs sub. litt. E, comme le maximum 
des droits d'entrée et de consommation 
à percevoir des fabrications prussiennes 
en lin, laine et cuir, munis des certifi- 
cats d'origine tant à leur entrée dans 
le Royaume de Pologne, qu'aux autres 
douanes de terre de l'Empire de Russie, 
et promet de ne les faire hausser que 
d'après un accord préalable avec S. M. 
le Roi de Prusse. 

f) Les certificats d'origine mentionnés 
au paragraphe précédent, seront délivrés 
d'après la formule ci -jointe sub. litt. F 
par les consuls, s'il y en a dans les lieux 
d'expédition, et à leur défaut par le 
magistrat. Dans l'un et l'autre cas il 
sera nécessaire que la régence du dé- 
partement, ou un commissaire spéciale- 
ment délégué par elle à cet eflfet, con- 
state la vérité et l'authenticité de ces 
certificats d'origine. 

g) Les marchandises étrangères impor- 
tées en transit par les ports de Dantzig, 
Elbing, KOnigsberg et Memel, pour être 
débitées dans les provinces de l'étendue 
désignée à l'article I, ne payeront pas de 
droits d'entrée et de consommation plus 
élevés que celles importée? pour la même 
destination par les ports russes de Libau, 
Windau et Riga. 

Il est entendu que les marchandises 
déclarées aux frontières du Royaume de 
Pologne pour passer en Russie n'auront 
aucun droit de transît à acquitter et 
qu'elles ne seront assujéties qu'au paye- 
ment des droits d'entrée et de consom- 
mation établis par les tarifs de Russie 
communs au Royaume de Pologne. 



«.leniM, Ero BejiHuecTBo HMnepaTop'i> Bce- 
pocciâCRitt npHHHMacT'B sa canyio buc- 
myK) M'i^py nom.iHH'B upHoosHuxi hroh- 
coMMai^iouHUXT> CB npyccKHXi» H3;^'Liifi, 

JIBBAHUXl, mepCTHHUXX H KOSeeeHHBIX'B, 
HM'i^IOn^HX'B CBHA'ÊTeJIbCTBa HXl» npoHC- 

xoK^^eniH, KaR^L npH bbos'è hx'b wh U^ap- 
CTBO no.iBCRoe, TaRx H Ha Apyria cyxo- 
nyTHUfl xaMOSHH PocciKcROft HMnepiH, 
H o6^m?iQTh ne BOSBumaTB chxi nom- 
jiawh Ôesi npe^^BapHTejTBHaro o tomi ci 
E. B. KopojïèM'L UpyccRHM'L corjiamenia. 
f) BwmeynoMflHyTHa bi npe^raej^ffleMi. 
naparpa(|)'6 CBH^^'lTe.aBCTBa o npoHCxos- 
;^eHiH TOBapoBi», hm'6h)ti 6utb BUA&Baenu 
no npHJioateHHoft y cero no^x jiht. F. 
(|)opM'fe ROHcy.iaMH, 6^jifi OHHe Haxo;^flTca 
wh MtcTaxŒ) OTnpaBjrenia, a b'b Heôm- 

HOCTB HXl) ropO^CRHM'B na^aJBCTB0M1>. 

B'B CHXX otfoHXTb cjïyqaaxi nyaiHO, hto6u 
ORpyacHoe npaBHieJiBCTBO, hjih otb onaro 
oco6o A^fl cero oipasenoBifi ROMMHCcapi» 
no;i;TBepAHjr'B HCTHHy h hoajhbhoctb cexi 

CBHAÈTeJIBCTKB. 

g) Cl> HHOCipaHHHXl TOBapOBX, OpH- 

BOSHMUXi» ipansHTOMi» qpesi nopTU Jlan- 
BinrcRiô, BjiBÔHnrcRifi, KeHHrc6eprcRifl n 
MeMejiBCRitt, a^a npoAasRH B'B oÔJiacxflX'B 
osHaneHnaro B'B I-fi ciaiBi npocTpancTBa, 
nom.aHHBi npHBOsnan h ROHCOMMai^ioneafl 
no.iiaraK)TCfl ne CBHrae t'êx'b, RaRia n-ia- 
THMu 6yAyT^ <ia Tosapu, BBosHiiue na 
laROfi 3Ke ROHen.^ Hpe3^ poccittcRie nop- 
TBi: JlHÔaBCRiâ, BHH;i;aBCRifi h Pe^cRifi. 
TIpHTOM'B pasyM-Êeica, hto sa Tonapu, 
06'BaBjieHHue na rpanni^ax'B II,apcTBa 
IIojiBCKaro R'B OTBOsy B'B PocciK), HHKa- 

KHX'B TpanSHTHKIX'B HOm.IHH'B n.iaTiiM0 He 

ôy^ei'B, lîpoM'fe ycTanoBJieHHHX'B npnBOs- 

HUX^B H ROHCOMMai^iOHHUX'B, UO pOCCifi- 

CRHM'B TapH4>a.M'B, o6in;HM'B u A^H Il,ap- 
CTBa nojiBCRaro. 
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Le tabac et le sel ne pouvant être 
introduits dans le Royaume de Pologne 
comme objets de commerce, pourront 
néanmoins le traverser pour passer en 
Russie, en se soumettant aux précautions 
que l'administration du Royaume de Po- 
logne jugera indispensables pour empê- 
cher la contrebande. 

b) Pour écarter tout ce qui pourrait 
porter atteinte à la jouissance des avan- 
tages de commerce stipulés par la pré- 
sente convention, les plénipotentiaires 
respectifs sont convenus d'arrêter les 
principes énoncés dans le tableau sub 
litt. 6 sur lesquels les réglemens des 
douanes respectives devront être fondés. 

i) Dans l'étendue désignée à^l'article I, 
il pourra être accordé des brevets d'in- 
vention (patenti) comme moyen d'en- 
couragement: mais ces brevets ne sau- 
raient imposer des restrictions qu'aux 
sujets du gouvernement, qui les aura 
accordés. Le principe de la libre circu- 
lation de tout ce qui est produit dans 
cette étendue, reste maintenu dans toute 
sa vigueur ainsi que le porte l'article IV. 

k) On cherchera les moyens d'activer 
entre la Prusse et le Royaume de Po- 
logne le commerce de frontières sous 
le rapport des objets de main-d'oeuvre 
qui se débitent aux foires des villes 
frontières par l'ouvrier même, tels gue 
bottes, potteries, etc. 

Article V. 

Dans la vue d'activer et de faciliter 
d'avantage le commerce de transit, sti- 
pulé par l'article XXIX du traité de 
Vienne, les deux Hautes Parties con- 
tractantes sont convenues des dispositions 



XoTM laôaKi n co.ik He;ib.3a npHBO- 

3HTb B'B I],apCTBO IIOJIBCKOe A^fl UpO^^aHCH, 

Oji^HaRo^Ki nposodi ohetxx ^pes'L HojiBmy 
vh Pocciio ne B036paHfleTca, h ôy^eii» 
TOBMO noABepseH'B T^Mi» M'ÈpaM'B npe- 

AOCTOpO»HOCTH, BaKifl CO CTOpOHH Upa- 

BjreHifl Bi II,apcTBi nojBCKOMt 6y;^yT'B 
npHHflTH npoTHBx npHBOsa ToeapoBx sa- 
npeqeHHEixi. 

h) j[I,a6u OTBpaTHTB Bce to, ito mo- 
serb 6uTB npOTHBHO ToproBUMi» Buro- 
xaifi onpeA^^jeHHUMx ceio ROBBem^ieio, 
oÔoiOAHue jrnoJiHOMOHeHHue corjracH.iHCb 
nocTaHOBHTB npaBHjia, wh HanepTaniH 
noxb jHTepOK) G oanaqeHHUfl, na koto- 

PUXI HM'ÊlOrL ÔBITB OCHOBaHU yCTaBU 
060K)AHUX1> TaMOaiCHl». 

i) Ho BCCMy npocTpancTBy, osHa^en- 
HOMy wh CTaTBi I-S, Moryii 6uTb bh- 
AaBaeMBT naieHiBi HsoÔp'&TaTe^iHM'B KJiSL 
Hxi) noon^penifl; ho naTeniBi cie orpa- 
HHHHBaioT'B TOBMO noA^^aHBuxi Toro npa- 
BHTeJLCTBa, OTh BOToparo OHH 6y;^yrB 
BUAa>HBr. IIpaBHJio o cbo6oahomi> o6pa- 
menin Bcfab npoH3Be;^eHifi onaro npo- 
cxpancTBa ociaerca bo Bce9 CBoeB CH^t, 
BaBx nocTanoBjeno bt. cTaTbi iV-â. 

k) By^yra CTapaTbca nafiTH Jiynmifl 
cpe;^CTBa am oôo^^penia norpauB^Haro 
Me»Ay Upyccieio h II,apcTBOM'b Ilojb- 
CBHMi Topra npoH3BeAeHiflMH pyBOA'^JiiH, 
BOH Bx norpaHH^HHX'b ropoAaxx na ap- 
MOEsaxi BucTaB.iaK)rB a-i^ npo^axH pe- 
MecjieHHHBH caME, BaBi-TO canoraMH^ 
FJiHHanoK) nocyAOH) h np 

Ctatbh V. 
ÏTOÔM eo^e ôoj'fee noon^pnrb h 06.1er- 

HHTb TpaH3BTHUS TOpPb, yCTaHOBJieHHHÔ 

XXIX CTaTbeio B-feBCRaro TpasiaTa, Bu- 
coBiff AoroBapHBaion^iaca CTopoHH nojio- 
TRHJiH CA'iàjaTb cjrtAyion^ia nocTanoBjieHia, 
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suivantes, qu'elles se réservent de com- 
pléter suivant l'exigence des cas: 

a) Les productions du sol et de l'in- 
dustrie des Etats respectifs de S. M. 
l'Empereur de toutes les Russies et de 
S. M. le Roi de Prusse et les marchan- 
dises étrangères destinées à l'usage des - 
sujets des deux Hautes Parties contrac- 
tantes comme objets de commerce de 
transit, ne pourront être frappées de 
prohibition que par suite d'un accord 
entre les deux Puissances. L'importa- 
tion par transit de ces objets, sera libre 
aux sujets respectifs dans toutes les villes 
et dans tous les ports de l'étendue dé- 
signée à l'article I, d'après les tarifs 
déterminés à ce sujet. 

b) Les droits de transit à payer dans 
les ports de Dantzig, Kônigsberg, Elbing 
et Memel pour les productions expor- 
tées des provinces de la domination de 
S, M. l'Empereur de toutes les Russies, 
ainsi que pour les marchandises étran- 
gères destinées pour les mêmes provinces, 
sont déterminés d'après le tarif sub. 
lit t. II, signé aujourd'hui par les pléni- 
potentiaires respectifs, lequel ne pourra 
être haussé que d'un commun accord. 

c) Les objets d'exportation et d'im- 
portation qui aqraient passé en transit, 
et qui sans être encore arrivés à leur 
destination retourneraient par la même 
douane soit de terre, soit de mer, par 
laquelle ils étaient venus, si leur iden- 
tité est reconnue, ne payeront pas une 
seconde fois les droits de transit, mais 
pourront passer librement. 

d) Toutes les productions du sol et 
de l'industrie de l'étendue désignée à 
l'article I, destinées pour une province 



npeAOCTaB.iaa ce6* ;^o^o;ïHHTB OHHa, 
Bor^a ofiCTOflTejiLCTBa Toro noTpeôyioTL: 

a) Ha nponsee^^enifl seMjfH u npo- 
MHffljieHHOCTH oÔoiOAHHxt rocyj^apcTFB 
E. B. HMneparopa BcepocciftcKaro h 
E. B. Kopojifl npyccBaro, paBHO h na 
TOBapn HHocxpaHHue, nasHa^enHue ;(.ifl 
ynoipeôjieHifl nôAftaHBHX'L BucoKHXt ;^o- 
roBapBBaion^HxcH CToponi, RaR^ bxoaa- 
mS^ Bi cocTaBt TpansETHaro Topra, ne 
HHa^e MO^HO GyACT^ najioacHTB sanpe- 
n^enie, RaR^ et oôn^aro oôiHxi. ^ep- 

TBihWb COrJiaciH. npHBOdlH BUB03^ CHXX 

TOBapoBi TpansHTOMi» 6y;^eT^ cBoCoAeH'L 

JiflSi OÔOIO^^HUX'B nOAAaHHUX'B, BO BCi^Xl 

ropoAaxi H npHCTaHflx'b osHaHesHaro bx 
I-fl CTaTL* npocTpancTBa, no ycTano- 
BJieHHUMi AJii cero TapH4)aMi>. 

b) TpansHTHUfl nomjiHHu m> iiopTaxi> 
jI,aHi;HrcR0Mi, K'eHHrcÔeprcROMi, 3ib- 

ÔHHrCROM'B H MoMeJIBCROMl», Cl npOH3- 

BeAeniâ, buboshmbixt» est» oÔJiacTeâ E. 
B. HMnepaTopa BcepocciflCRaro, a paseo 

H CB HHOCTpaHHBIX'B TOBapOBl, Ha3Ha- 

HeHHux'B A^fi T'Èx'B «e oÔJiacTefi, onpe- 
A'i^jieHU vh TapH^)*]^ noA^ jBTepoio H, 

HUH']^ »e 0()OH)ARUMH ynOJIHOMOqeHHUMH 

no^nHcaHHOirb, h ne MoryrB Cutb b03- 
BHmeHu 6e3i oôn^aro corjracifl. 

c) ECJIH npHBOSHMBie H BHB03HMUe TO- 

Bapu npomjEH xpansnTOMi, h ne AOCTHr- 
HyB'B en^e M^cia HasHa^enifl, BOSEpare- 
jiHCB Hpesx Ty »e TaifosHK), cyxonyTHVio 
HJiH npHMopcRyio, Hpe3x ROTopyK) npHmJH, 
H ecjiH AOKa3aHo Ôy^erb, hto Toaapu 
npHBe3eHH Ti a?e caMue, xor^a Tpan- 

3HTHHX1» nOrajIHH'B BTOpHHHO He ôy^yTi» 
B3HMaTB, H TOBapu MoryTi> npOXOAHTB 

CB060AHO. 

d) Bq^ npoESBe^enifl 3eMjrH h npo- 

MUm.ieHHOCTH Vh 03HaqeHH0Ml> I-K) CT. 

npocTpaacTBt, OTnpaBjfleMBifl Vh nojB- 
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polonaise d'une autre domination passe- 
ront en transit par le Royaume de Po- 
logne franches de tout impôt. Elles se- 
ront toutefois pourvues d'un certificat 
de la première douane frontière à la- 
quelle elles auront touché. Ce certificat 
servira à constater à la sortie des mar- 
chandises, l'endroit de leur expédition 
et indiquera en même temps celui de 
leur destination. Il sera libre aux gou- 
vememens respectifs de prendre les me- 
sures, qu'ils jugeront convenables pour 
prévenir tout abus à cet égard. 

Quant aux marchandises étrangères 
qui des provinces prussiennes de l'éteur 
due désignée à l'article I, passeraient en 
transit par le Royaume de Pologne pour 
se rendre dans les provinces polonaises 
de la domination autrichienne, elles y 
payeront les droits de transit stipulés à 
cet égard avec l'Autriche. 

e) Le propriétaire d'une marchandise 
importée en transit, dès qu'ils sera sujet 
de Tune des deux dominations, aura le 
droit dans l'étendue désignée à l'article I, 
de changer la destination de transit en 
celle de circulation intérieure, et dans 
ce dernier cas, il ne payera que les 
droits d'entrée et de consommation; 
l'excédent des droits qu'il pourrait avoir 
payés pour la marchandise déclarée anté- 
rienrement pour le transit, lui sera, le 
cas échéant, fidèlement restitué. 

Les gouvernemens respectifs adopte- 
ront les mesures de précaution les plus 
propres à empêcher que des marchan- 
dises déclarées pour le transit ne soient 
consommées dans l'intérieur. Les douanes 
respectives seront spécialement chargées 
de l'exécotion de ces mesures. 



CKyio o6.TacTB Apyraro BJiaj^'ïiHifl, npn 
npososi OHUxi TpansuTOMi» qpes'b Il,ap- 

CTBO HojlbCKOe, CBOÔOAHH OTl BCflKOfi 

no;^aTH. Ohh ao^hschu OAnaKOaiB hm'Itb 
CBBA'ÈTejiBCTBO OTb uepBofl nOFpaHH^HOtt 
TaMoaHH, npeat KOTopyio npoxoAHTbÔy- 
Ayi'h, Cie CBHA^TejiBCTBO ;^oji;kho ciy- 

»HTB npH BBIB03È TOBapaBi y^IOCTOB^pe- 

niCM-B MicrÈ orapaBjenifl nxi, a paeno 
H M^CTi Hxx HasHa^enia. GÔoio^euH 
npaBBTCJiBCTBa HMiron^ npaBO npHUHMaTB 
Ha;^jie«an^ia MipH no hx'b yCMOipifliio, 
AJia ^peAy^pe«;^eHia BcaKaro no ceMy 
sjioyuoTpeôJieHia. 

Cl HHOCTpaHHUXTb ate TOBapOBli, KO- 

Topiie Hsi» npyccKHX'B npoBHHiriiî oana- 
Hennaro bi I-fi ciaTB'fe npocTpancTBa npo- 
B03HMH ôyiyTi TpansHTOM'B Hpe3"B II,ap- 
CTBO IToJïBCKoe wh nojBCKÎa aie oÔjaciH 
aBCTpifiCKaro BJEa^inia, HM-ÈiorB 6htb 
B3HMaeMu TpaH3HTHBifl DomjinHu, nocxa- 
HOB.;reHHHa bt> j^oroBopb c^ ABCipieio. 

e) Xo3flHH'B TOBapa BBesennaro ipan- 
soTOMi, Ôy^e OH^ noMaflUMô oahoH hsx 
j^Byxi ^epataBi, HMierB npaBO, no BceMy 
03HaqeHH0My bi I-fl ciaiBib npocTpan- 
CTBy onpe;^'ÈjeHHufl j^m TpaH3UTHaro 
Topra T0Bap"B oÔpaiHTB bx npo;^a»y ;^.^H 
BuyTpeHHaro yncTpefijenia, h bi ceMT. 
nocjiij^HeM'B cjryqai njaTHTB oh^ tojibko 
noffljrany npHB03Hyio h ROHCOMHai^iOH- 
nyio; H3JiHmHia ate aghbfh, bsbiha cb 
nero bi norajiHHy 3a TOBapx o6xflB.ieH- 
HHÔ npeac^e TpaH3HTHUM'B, Tor^a B03Bpa- 
oïaioTCH CMy 6e3npeKocjroBHO. 

CO CTOpOnH 060K);^HHXX npaBHTBJIBCTB'B 

Ôy^yTx npHHaTH Ha^eTRHiflraiH M'fepBi 
;ïJïa Toro, htoÔt» TOBapH, oÔ'BasjeHHMe 
TpaH3HTHHMH, He 6hjih ynoTpeÔJieHBT 
BHyrpH rocy;^apcTBa; Haôjno^eoie ate chxi 
Mtp'B ocoÔeHHO B03;iaraeTca na o^oio^HBia 

TaMOaCHTf. 
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f) l/admiiiistration du Uoyauine de 
Polognt! aura le droit d'acheter le sel 
d'outre-mer, pour ses besoins partout où 
elle voudra, et de le faire passer en 
transit, par les ports de Dantzig, d'El- 
bing, de Kônigsberg et de Memel, en 
acquittant un xlroit de deux bons gros 
de Prusse par quintal. 

Quant au mode de transit et de trans- 
port, l'administration du Royaume de 
Pologne est prête, dans la vue de pré- 
munir la Prusse contre la contrebande, 
à conclure un arrangement particulier, 
pour lequel un commissaire spécial se 
rendra à Berlin, sous la promesse toute- 
fois que la Prusse y apportera de son 
côté des facilités et que les frais qu'exi- 
gera le transport seront calculés sur les 
principes économiques de l'administra- 
tion prussienne des sels. 

g) Pour donner un plus grand essor 
à l'industrie de leurs sujets respectifs 
et pour favoriser davantage le genre 
de trafic qui fait l'objet des dispositions 
de cet article, les deux Hautes Parties 
contractantes sont convenues, que tous 
leurs sujets respectifs pourront faire 
réciproquement le commerce de transit 
des Etats prussiens à l'étranger par 
Odessa et du Royaume de Pologne à 
l'étranger par les Etats prussiens et vice 
versa, d'après les réglemens que chaque 
Etat établira. Les droits à percevoir 
dans le premier cas, ne dépasseront 
point, pour les sujets prussiens, qui se- 
ront traités à l'égal des sujets autri- 
chiens, ceux arrêtés entre la Russie et 
l'Autrithe, en vertu de l'article XXVIII 
du traité de A'ienne. Quant au second cas, 
il est convenu que le maximum des 
droits de transit, sera de trois écus de 
Prusse par quintal de marchandises 



f) IIpaB-ienie HapcTwi UojibCKan) 
MM^eTi npaso noRynaiL w« ceôa cojil 
saMOpcKyio bo bcèxi MtciaxT., r^^fe sa- 
ÔJraropaacyAHTt, H OTnpaRWTB OHyioTpan- 
SHTOMi nepest nopiH: ^aH^H^CKifi, 3jb- 
ÔHHrcKia, KeHHFctfeprCKifi h MeMejiBCRifi, 
co BSHOCOM^ nomjHH'B no ABa ryTCHx- 
rpoma npyccRHX'B .sa Kas^ufi i^eHTHepx. 

^TO Kacaeicfl ;^o nopa^^Ka TpansETHaro 
OTnpaBjeHifl h npoBosa co.vh; to o cbmi 
npaBJieHie II,apcTBa ITojiBCKaro, vh npe- 
AOxpaHenie IlpyociB orB BBOaa 3a^pe^^eH- 

HUX^ TOBapOB'B, rOTOBO yCJïOBHTBCfl OCO- 

6uwh aRTOMi; A-^a ^ero OTnpaBHTCji bi 

Bep.nHH'B HapO^HUll ROMMHCap'B, ex T^Ml 

OAHaKoaiB, 'iTOÔ'B H Ilpyccia ex cBoefi 

CTOpOHH KX TOMy cnocoÔCTBOBajia, H 

HTo6x noTpeÔHUH Ha npoBOsx HaxepsRH 
6uviH ïïc^HCjeH£[ no BROHOMH^ecRHMx npa- 
BHJiaMx npyccRaro coJiflHaro npaBJieHia. 

g) ]i^ji& Ban(raaro pacnpocTpaHeHifl 
npoMKim.îreHHOCTBo6oK)AHHxxnoA;^aHHKix'b 
w A<^fl 6ojiBmaro noo^penia tofo po^^a 

TOprOBJIH, RX ROTOpOfi OTHOCHTCH SaRJK)- 

HaH)n;iflca bx cefi CTaib*]^ nocTaHOBjieHifl, 
06*6 BUCORia ^oroBapHBaion^iflca CTopoHEi 
nojoacHjiH, HTO bcè o6oK);^Hue hxx noj^- 
AaHBue MoryTx BaanMHO np0H3B0AHTL 
TpaHSHTHHfi Toprx H3X BjajtiHift npyc- 
CRHxx BX HHocTpaHBua seifjH Hpesi 
0;^eccy, a h3x II,apcTBa IIojiBCRaro bx 
nHOCTpannua ;Re scmjih npesx npyccRia 
Bjia^'i^Hifl H oôpaTHO, no npaBH^aMX, Ra- 
Kia Raac^oe h3x chxx rocywpcTBx ycTa- 
HOBHTX. Bx nepBOMx cjywÈ, cjtAyromiH 
Ro B3HMaHifO nomjiHHH ex npycCRHXx 
noAAStHHUXx, HM'Êion^Hxx 6BITB HE patf- 
HOMx noJioxeniH ex noMMHUMH aBCTpifi- 
CRHMH, ne AO^v^HU npeBumaTb toS H^pii. 
RaRaa onpe^^tjieHa weat^y Poccieio h Ab- 
CTpieio no cvljA XXVIII ctetbh B4h- 
CRaro TpaRTaia; a bo sTopoiix caynai 



1818 T. 



Jt? 297. 



349 



(poids-brut) d'après la déclaration des 
voituriers ou propriétaires. 



Article VI. 

Dans la vue de garantir d'une ma- 
nière plus immédiate encore à leurs su- 
jets respectifs, la pleine jouissance des 
avantages stipulés ci-dessus, les deux 
Hautes Parties contractantes se recon- 
naissent réciproquement le. droit de nom- 
mer et de faire résider dans les pro- 
vinces de l'étendue désignée à l'article I, 
des consuls ou agens de commerce, dont 
la destination sera d'assister leurs com- 
patriotes dans les affaires d'intérêts, qu'ils 
auraient à y régler toutes les fois qu'ils 
se verraient obligés de recourir à leur 
appui et de veiller à l'exécution des pré- 
sentes transactions en se conformant aux 
réglemens tracés ci-après. En conséquence 
de ce principe, les deux hautes puis- 
sances sont convenues des points suivans: 

a) Il sera libre à chacune des deux 
Hautes Parties contractantes de nommer 
dans l'étendue désignée à l'article I, 
autant de consuls ou agens de commerce 
qu'elle jugera convenable, de détermi- 
ner les endroits où ils devront résider, 
ainsi que l'étendue dans laquelle ils de- 
vront exercer leurs fonctions. 

b) Il sera libre à chaque gouverne- 
ment, de nommer également un consul 
général, qui de droit sera chargé de 
veiller sur la conduite des consuls, et 
de leur donner des directions. Le consul 
général aura le droit de s'adresser, s'il 
le juge convenable, directement aux Mi- 
nistères des pays où il se trouvera, 



noji02ReHO, ^TOÔi TpansHTHUfl nomjuHBi 
ÔHJiH ne CBume ipex^ TajrepoBt npyc- 
CRaxi ç/h i^eHTfiepa TOBapoB^ (b'I&com'b 
ÔpyxTo) no oÔxflBJieHiK) bsboo^hrobi» hjih 
caMHxi> xosaoBi. 

CTATbfl VI. 

Hejiafl, qTo6u oÔeioAHue no;^A^HHkie 

BOCnOJIB306a.lHCB B£ime03HaqeHHlIHH BBJ- 

ro^aMH Henocpe;^cTBeBHO h b'b nojHOtt 
M'bp'b, BucoRifl AoroBapHBaion^iflCH cto- 
poHu BsaHMHO upcAOCTafiJifliorB ceôià npa- 
BO HasHanaTb h ornpaBMTB b'b oÔJiacTu, 
noKasaHHaro wh I-ô ciaibi npocipan- 

CTBa, KOHCyJEOB'L HJIH KOMMep^eCKHX'B 

areHTOBT>, KOHXt o6a3aHHOCTB ôy^eTTb co- 

CTOflTB B'B TOMl, HT06h OKaSHBaTB COOTC- 

HecTBeHHHKaMi CBOHMX BcnOMOflcenie bo 
BCflKOM'B cjiyqa'fe, Kor^a ohh no Topro- 

BBÏM'B A'fejiaMl npHÔirHVT'B K-B HXTb HO- 

KpoBHTejiBCTBy, a laiwKe HaÔJiïOAaiB 3a 
HcnojHenieM'B chx'b nocTaHOB.ieHiô, co- 
oÔpajRaflCB c^ npaBH.iaMH Hnace cero h3- 
jiojKeHHBiMH. Bi cji'i^ACTBie cero, BBicoRia 
AopsaBBi ycJiOBHJiHCB B^ cji'6;^yK)ii^eMi: 

a) ïïpeAOCTaBJifleTcaHanpoHSBOJi'BRa^K- 
AOâ EST» BucoRHXx ;^oroBapiiBaH)n(HXCfl 
CTopoHTb, onpe^ijflTr» bi osna^enHOM^ b'b 
I-iî CTaTBd^ npocTpancTB't ctojibro roh- 
cyjiOBi» H ROMMepHecRHXi> areHTOBi, crojib- 
RO ona npHSHaerB 3a nysHoe, nasHa^aiB 
M^cia AM. Hxii upeÔBiBanifl, a paBHO u 
ORpyn», ;^OJIateHCTByK>î^ifl iîOAJie»aTB hx^ 

b) Raac^^oe hs'b oôoioahbix'b npaBH- 
TeJiBCTB'B MoaerB Ha3HaqHTB TaRHce oa- 
Horo renepajiBHaro ROHcy.ia, ROTopBiS no 
ceny SBaniio oCaaaH'B ôy^eTi» naÔJiioAaTB 
sa nocTynsaMH RoncyjiOB'B h ohuxi» py- 
ROBOACTBOBaTB. TeHepa^Bnuô kohcv.tb 
HM'feeTB npaBO, no ycMorphniio cBoeMy, 
nenocpeACTBeHHO othochibca m> Mhhh- 
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,,^ HAi!<!^nces contrac- 

,ws%. i^»s les formes 

,.u^a\M» ^run consul ou 

.^*sivv\ le gouvernement 

i s\-r* destiné à résider, 

;> i\ sN^ui exéquatur en bonne 

. ..V, cl il est mutuellement 

,, v»u y apportera le moins de 

\.;.A los villes ou autres places de 
,,v W même individu pourra être 
,Ô!io auprès de deux gouvernemens, 
, r.,»; (»Hr exemple, le consul de S. M. 
, lù^i (le Prusse à Brody, pourra aussi 
. \v vx ei' s(»s fonctions à Radziwiloff. Il 
, u Mi*a de même partout ailleurs, où il 
vouvii^ndra aux deux gouvernemens de 
nommer des consuls ou agens de com- 
mt»rce, pour exercer les mêmes fonctions 
dans des villes d'une domination diffé- 
rente. 

e) Une des principales obligations du 
consul ou agent de commerce sera de 
veiller à ce que la présente convention 
soit maintenue et exécutée dans tous ses 
points et clauses. 

f| Dans tous les cas urgens relatifs 
aux affaires de commerce, il aura le droit 
d'adresser directement aux autorités de 
l'arrondissement de son consulat des 
réclamations verbales ou par écrit, con- 
çues dans la langue du pays de sa 



rrepcTBaMi roro rocy^apcTBa, r;r6 oui» 
Haxo^^HTbca 6y;^eT^, ji,Jia. OTBpau^eaia bcèxt» 
saTpy^^Henifi ujih upensTCTBift, Basifl no 
ToproBJii BCTpiTHTBca MoryTB. Cie OAfla- 
BOSB nosBOJifleTCfl TOJibKO b:l xaKOMi» cjry- 
qa'Ê, Kor;^a, npoTnBi» BCflEaro Haanifl, 
MÎCTHHfl nanajiBCTBa OTBaa&yTca no cnpa- 
BeAJ^HBHifB TpeCoBanifliii y^HHUTb y^o- 
BjeiBopeuie. 

c) KaBi CBopo OAHa h3i ^^oroBapuBaio- 
n^HXCfl AepataBi 06'bflBHTb, no o6ubho- 
BeuHofi j^opM'b, HasHaHenie Boucyjia hjh 
BOMMep^ecBaro arenia, to npaBHTejn>- 

CTBO, K'h BOTOpOMy OHBlfi oupeA'ÈjeH'B 6y- 

^exi, HMi^T'L CAi.saTB no saBe^^eHHofi 
4>opMià pacnopfliRenie upusHaniH ero 

BX COM^ 3BaHiH, H BaBl» HMflHHO HOCTa- 

HOBJflercfl, 6esi> ^SLJvbUmSkTO npoMeAJenùi. 

d) Bx ropo^axi h Apyrnxi M^craxi 
norpauH^HBix'B, oaho h to se jhd^o mo- 
»eTi ÔHTB aspe^HTOBano npn ^syx^ 
npaBHTejiBCTBax^; Tas'B nanpuM'iàp'B: boh- 
cyjTB E. B. Kopojifl IIpyccBaro vb Bpo- 

AaX^ MOSreX'B paBHOM'bpHO HCnpaBJflTB 
ciK) JlfiJiSiEOCTh H B^ PaASHBHilOBi. To SB 

caMoe nitbeTh 6htb h bo bc&xi ;^pyrHxi 
Mi^CTax'B, YA'b 060HMH npaBHTejBCTBaMp 
oattAeno Ôy^en» sa nysHoe nasHaHHTb 

BOHCyJIOBl» HJU BOMMepHeCBHXl» areHTOBi, 

AJfl HcnpaBJieHifl TaBOBOfi «e AOJacnocTH 
Bi ropo^axi» pasnaro Bia^'^ània. 

e) O^na hsi» pjuibhbixi o6ji3aHHOCTeS 
BOHcyjia ajEH BOMMepnecBaro arenra 6y- 
ji,eTT>y nemHCB toitb, hto6h cia koh- 

BOHipa BO BCJ^Xl CTaXBflX'B H yciOBi^xi 

Ôiua naÔJiOAaeMa h HcnoiBacMa. 

f) Bo BC'iàx'B cjiyHaAxi», HeTepnan^HX'B 
OTjiaraTeJiBCTBa no A^jaux roproBUMi, 
OH^ ÔjjifiTh HM'J^TB npaBo HeQOcpeACTBeH- 
HO npeACxaaiflTB OBpysoHM'B na^aiB- 
cTBaMi cBoero BOHcyjiBCTBa TpeÔOBamii, 

CJOBeCHUfl H^H UUCBMeHHBIfl, Ha fl3BIB'b 



1818 T. 



X 297. 



351 



résidence, 'on en langue française en y 
joignant autant que possible des tra- 
ductions. 

g) Il sera autorisé à intervenir dans 
tous les différends qui pourraient naître, 
soit entre ses compatriotes commerçans, 
soit entre ceux-ci et des commerçans ou 
habitans du pays où il résidera, toutes 
les fois que les parties intéressées vou- 
dront le prendre pour arbitre. Les lois 
de son pays et les instructions dont il 
sera muni, détermineront le degré de 
validité que devra avoir sa décision à 
l'égard de ses compatriotes, et en pre- 
scriront les formes. 



h) Il sera également en droit d'assi- 
ster ses compatriotes commerçans, et il 
plaidera leurs causes auprès des autori- 
tés de l'arrondissement de son consulat, 
dans tous les différends et procès qu'ils 
pourraient avoir avec les douaniers et 
les habitans du pays, ou avec des étran- 
gers, par suite de leurs affaires de com- 
merce. 

i) Au cas qu'un compatriote commer- 
çant du consul vint à décéder dans 
l'arrondissement de son consulat, et que 
les héritiers du défunt fussent absens, 
sans avoir de mandataire présent sur les 
lieux, le consul aura le droit de s'en- 
quérir des biens et des effets du décédé, 
de se les faire délivrer par les autorités 
locales, en tant que les lois du pays n'y 
sont pas contraires, enfin de prendre 
tontes les mesures nécessaires pour la 
sûreté de la propriété du défunt, et de 
soigner ses affaires jusqu'à ce que leurs 
héritiers ou leurs fondés de pouvoirs se 
présentent. 

k) Les consuls en délivrant des passe- 



Toro Epaa, Tji^ HM'&er'E npeÔuBaHie, bjh 
ace Ha 4>paHi^y3CKOM'B, npHJiarafl k'b TOMy 
H nepeBOABi, Ôy^e bosmohcho. 

g) Ohx ynoJiHOMOHHBaeTCfl bxoahtb bo 
BC* cnopnufl ^^•kaa, koh MOryTi. BCTpt- 
THTbca Meaj^y TopryiomnMH ero cooTe- 

HeCTBOEHEBaME, HJIH MeaCAJ HMH H TOp- 
rOBUMH JIOABMH HJH mSTeJIflMH TOâ 3eMJIH, 

r;^^ ont HaxoAHTBCa ÔyseT'B, Kor;ïa cno- 
pan^ie noatejiaiOT'B ïimètb ero nocpe^oH- 
BOMi. ^0 KaBofi :Re cieneHH aoji«hii 
6htb jificTBHTejiBeu ero pimenia, vh 
OTHomeniH kt» ero cooTenecTBeHHHKaMi, 

H Bl» SaBOfi ^OpM'È OHUfl ;^0.II:KHLI ÔUTb 

cocTaBJieHH, cie oupe^^ijarB saEOHH ero 
oTcnecTBa h naciaBjieHia, boh Ôy^yTB 
CMy Ad-HU. 

h) Emj npcAOCTaBjiaeTca xaBxe npaBO 
BCTjnaTBca sa TopryiomHxi cooie^e- 

CTBCHHBBOB'B CBOUXl H XOAaiaâCTBOBaTb 
3a HHX'B npCA'B OBpyaCHUMH Ha?a.lLCTBaMH 

ero BOHcyjBCTBa bo bcêx-l pacnpaxt h 
TflsÔax'B, BaBifl ohh Moryxi HM'i^Tb ci 

TaMOmeHHUMH HHHOBHHBaMH H npHpO^' 
HUMH SHTeJIflMH, HJIH me CB HHOCTpaH- 

i^aMH, no ToproBUMi A'^iiaMi cbohmi. 

i) EcjH BTO H3X TopryiomHX'B COOTe- 
qecTBeHHHBOBi, BOHcyjia yMpeTT^ m> OKpy- 
rt ero BoncyjiBCTBa, a Hacji'fe;^HHBOB'B 
yMepraaro TaM'B ne cJiyHHTca, h noBipen- 
naro oti hexi bx tomi MtcTi ne 6y- 
;^erB, to Boncyji'B HM^eTi npaBO npn- 

BeCTH Wh HSBiCTHOCTB HMymeCTBO H BeU^H 

yMepmaro, TpeôoBaiB onaa ex ce6i> ^pesx 
MicTHoe nanajibCTBo, 6yAe TaMomnie 3a- 
BOHU cie AOSBOJiaiOT'b, h sooôn^e npHHH- 
MaTb Bci nysHua M'i^pu bi» coxpaneHiio 
coÔCTBeHHOCTH yMepmaFO, h ^e^^HCb o 
A'b.iaxi) ero ao aBBH Hac.ii^ABHKOB'b hjiu 

HX1> IIOB'ÈpeHHHX'b. 

k) UpH BMAani nacnopTOB-b cooie^e- 
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ports à leurs compatriotes, seront tenus 
sous peine de responsabilité personnelle, 
de veiller à ce que ces passeports ne 
deviennent, pour des gens sans aveu 
et évidemment dangereux un moyen de 
s'introduire dans les Etats respectifs. 

1) En qualité de consuls, ils jouiront 
des prérogatives et privilèges dont jouis- 
sent les consuls des nations les plus fa- 
vorisées. Les armes de leur pays pour- 
ront être arborées à leur maison pour 
indiquer leur demeure. 

Les consuls des deux Hautes Parties 
contractantes dans l'étendue désignée à 
l'article I, dès qu'ils ne seront pas su- 
jets du pays de leur résidence et qu'ils 
ne posséderont pas de maisons à eux 
appartenantes dans les villes où ils exer- 
ceront leurs fonctions, seront exempts 
de tout logement militaire. Cette fran- 
chise toutefois est restreinte à leur loge- 
ment personnel. 

m) Les Hautes Parties contractantes 
étant convenues que la totalité de leurs 
sujets et des productions de leur sol et 
de leur industrie participera dans l'éten- 
due désignée à l'article I aux avantages 
commerciaux stipulés par la présente 
convention, les certificats d'origine, qui 
en vertu du traité de Vienne du 2 1 avril 
(3 mai) 1815 devaient assurer spéciale- 
ment la jouissance des dits avantages aux 
provinces polonaises de 1772, deviennent 
inutiles à l'exception de ceux, dont les 
fabrications prussiennes favorisées, en lin, 
laine et cuir, devront être accompagnées 
conformément aux paragraphes e et f, 
de l'article IV. 



CTSeHHHBaM'B CBOHMl, ROHCyJIH 06fl3aHH 

HaÔ^fo^aib, noxh onacenieM'B jraqnofi ot- 

B^TCTBOEHOCTH, HTOÔU OHLIMH naCnOpTSMH 

ne BOcnojiLSOBajiHCB ÔpoAflrn h jiioah 
noAOBpHTOJiBHBie , «ejiaion^ie npoÔpaTLCfl 

Wb TO HJIH KPJVOe HB'L o6oiojsjiiix'b Bja- 

1) Ohumi KOHcyjiaM'B, no hxt> SBaniio, 
6yji,yTT> npe^ociaBJieHBi rfe ate npasa h 
npeHMyn^ecTBa, BaBHMH nojiBByiOTCfl roh- 
cyjLU ^epa^ani, Hanôoji'Êe ÔJiaronpiflr- 
crByeMuxi. Hmi AOSBOJifleTCfl BUCTanjAiB 
rep6H CBoero rocy^apciBa na ^OMaxi, 
AJTfl OBEanenifl nxi SHTaiBcrsa. 

KoHcyjiu BucoBHX'B xoroBapHBaion^HX- 
Cfl CToponi, Haxo;^n^iecfl vh osna^eH- 
Bowh Bx I-tt CTaibi npocTpaHCTBÈ, 6y;^e 
OHH ne noAAa>HHue rofi seMJH, tji,^ hxx 
upeCuBanie, h Ôy^e ne hm^&iotx coÔCTsen- 
HBix'L ;^OMOBi> Bx popo^^ax^, Tf,1i Hcnpa- 

BJIfllOTl CBOH) AOJI»HOCTB, 0CB060SA&K)TCfl 
OT'B BOiBarO BOHHCBarO nOCTOfl. CiflCBO- 

ôoAa OAHaRomL npocTnpaerefl T0.9BB0 na 
co6cTBeHHoe hxi SHJiEu^e. 

m) KaRi BucoBHMH AoroBapHBaK)ni.H- 
MHCfl CToponaMH nojioseno, htoÔu Top- 
roBiifl Buro^^Bi, osHaqeHHUfl bx cefi koh- 
BOHi^iH, npHHaAJiesajiH bcèmi» hxi hoa- 
AanHUMi, H OTHOCH.1HCB KO BC^Mi» npo- 
HdBeAeniflM'B ^eujm h npoMum^enHOCXH 
OHHxt na npocTpancTBi bx I-fi cTaibi 
onpe/^'fajeHHOM^L, to ycTanoBjeHEBifl no 
cuji'b B'ËHCKaro TpaRTaxa 21 -ro anp'ËJifl 
(3-ro Maa) 1815 ro;^a CBHAiTejBCTBa npo- 
HCxoflLxemH xoBapoBi, ^^oja^eHCTBOBaBmij! 
oÔesne^HBaT'B ohbih bupo^h bi ocoôen- 
HOCTH 3a o^JiacTHMH no.i[BCRUMH no pas- 
rpanH^eniio 1772 rojifi,, 6yjijT'h yae ne 
nyacHM, HCR-îionaa tormo rbx'b CBe;^i- 

Te^IBCTBl, ROHMH AOJSIHBI 6UTB CHaÔSeHU, 

na ocHOBaniH naparpa(|)OBi> e h f cxaTBH 
IV-fi,oco6eHHo ôjaronpiaTCTByeMBiJi npyc- 
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Mais si par la suite ces mêmes puis- 
sances voulaient limiter d'un commun 
accord aux productions d'origine polo- 
naise les avantages stipulés en faveur des 
dites productions par le traité du 21 
avril (3 mai) 1815, les certificats d'ori- 
gine redevenant alors nécessaires, il se- 
rait pris du consentement mutuel et 
préalable des deux Hautes Parties con- 
tractantes les mesures que les admini- 
strations respectives jugeraient les plus 
convenables à cet égard. 

Article VII. 

En exécution de l'article X du traité 
de Vienne relatif à la ville libre de Cra- 
covie les Hautes Parties contractantes 
sont convenues d'étendre aux habitans de 
cette ville et de son territoire toutes 
les stipulations de la présente conven- 
tion, en autant que par leur nature elles 
sont propres à leur être appliquées. 
D'après ce principe tous les habitans 
de la ville de Cracovie et de son terri- 
toire jouiront des mêmes avantages com- 
merciaux et des mêmes exemptions que 
la présente convention assure aux sujets 
des deux Hautes Parties contractantes. 
Ils seront traités dans le territoire de 
la domination russe à l'égal des sujets 
prussiens et dans les provinces de la 
domination prussienne à l'égal des sujets 
russes, bien entendu toutefois que de 
leur côté ils se conformeront aux obliga- 
tions que le présent acte impose aux 
sujets respectifs. 



CRia HBA'Èjifl .IBHflHBIfl, mepCTflHLlfl H 

Boa^eBennufl. 

Ho ecjŒ B'B nocji'&ACTBiH cin ^^pacaBU 
BOsnaH'ÈpflTCfl CB oôn^aro corjiacia npe- 

AOCTaBHTB ciH BBIPO^^U O^^HEMl UpOESBC- 

jsfimsLWb HoJiBmH no CHJ']^TpaKTaTa21-ro 
anp4jia(3-roMafl)1815roAa, tobt» laKOMi» 
cjryna'fa CBH^^'iàTe.iBCTBa o npoHcxosAeniH 

TOBapOBl tfyAJT'B Hy»HH CHOBa, H BU- 

coBifl ;^oroBapHBaion^iflCfl CTopoHBi, no 
BsaflMHOMy H npe^BapHTejiBHOMy corjia- 
ciK), npHMypB ifiàpu, BaBia wb otho- 
meniH bi ceny oti oôeiOAHuxi npaBH- 
TejBCTB'B npHSHaHBi Ôyfiiyvh jrynmHMH. 

Ctatla vil 

B'B HcnojiHeHie X-fi cxaiBB B'&HCBaro 
TpaBiaxa o bojibhom'b ropo^*]^ RpaBOB']^, 
BUCOBifl AoroBapHBaiou^iflca cTopoHH no- 
jioaeHJiH, pacnpocxpaHHTB na SHTCJiefi ce- 
ro ^opo;^a h ero oÔjacTH j^iflciBie Bcixi 
nocraHOBJieBifi BOHBeHiyu, cbojibbo no 
CBOttCTBV OHHX'B cic A'^ûCTBie MoaccrB 
6htb na hexi pacnpocTpaneHO. Ho ceny 
npaBHjry Bcfa shtcjih ropo^a RpaBOBa h 
ero oÔJiacTH ôy^yT'B nojiBBOBaTbca t-ème 
se ToproBBiMH BuroAaMu h jiBroTaMH, 
BOH ccK) BOHBeBuieH) npe^ocTaBJieHH no^- 
AaHHBiMx BucoBux'B ^oroBapHBaion^iixca 
CTopoHî». B'B acMjiax'B poccittcBaro Raa- 
fljbBÏsi CB HHMH ÔyfifiTb uociynacMO aaBi 
c:b npyccBHMH uoaaahhumh, a bi Hpyccin 
BaBi c:b poccittCBHMH; ho h ohh c^ CBoeâ 

CTOpOHU AO^aiHBI HCnOJIHflTB 06fl3aHH0CTH, 

HaJiaraeMBia chmi aBTOMi» na o6ok);^hux:b 
noAAStHHuxi. 
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Article VIII. 

En conséquence des dispositions ci- 
dessus énoncées, toutes les lois et con- 
cessions, tous les usages, règlemens, ta- 
rifs, privilèges et droits particuliers de 
commerce des villes et des ports de 
l'étendue désignée à l'article I, qui se 
trouvaient en opposition avec la teneur 
de la présente convention, sont abolis à 
jamais. Seront nommément compris dans 
cette stipulation les droits qui peuvent 
avoir existé jusqu'à présent contrairement 
à la liberté de la navigation des rivières 
et canaux, ainsi qu'à la circulation illi- 
mitée de toutes les productions du sol 
et de l'industrie entre les provinces de 
l'étendue susmentionnée, tels que les droits 
d'entrepôt de romprecharge, d'étape, 
de nonallège et autres de pareille na- 
ture, spécifiés ou non spécifiés, lesquels 
seront censés abolis par la présente con- 
vention. Les Hautes Parties contractantes 
s'engagent en même temps à interdire 
aux négocians des villes commerçantes 
de leurs dominations respectives, dans 
l'étendue déterminée à l'article I, toute 
association qu'ils formeraient dans le but 
soit d'organiser ou de réintroduire direc- 
tement ou indirectement les privilèges 
et droits exclusifs abolis par le présent 
article et la présente convention, soit 
de s'approprier exclusivement un genre 
de commerce quelconque. 



Leurs Majestés l'Empereur de toutes 
les Russies Roi de Pologne et le Roi 
de Prusse, garantissent en même temps 
aux bourgeois indigènes des dites villes 
qu'il ne leur sera interdit dans aucun 
cas (le se charger de toutes les expédi- 



Ctatla VIII. 

Bi cji^ACTBie Bumeo3HaHeHuuxi no- 
CTaHOB.ieHitt, bcè BaBonu h «ajOBannua 
rpaMOTU, Bci o6u4aH, ycTaBu, Tapn^H, 
npHBHJieriH H qacTHUfl ToproBua npaBa 
ropoAOBx u paBaneâ OBEa^enHaro bx 1-â 
CTaTB* upocTpaucTBa, KOTopufl 6'j^yvh 
necoMacHu ex nocTanOBJieHiflMH ceft 
KOHBeuAiH, uaBcer^ia yHHHTo»aK)TCfl. Kx 
ceMy HMflHBO npHHaAJieaaTX nomiiHHu, 

KOU AO HUH'J^ MOFJIH CyU](eCTBOBaTL BO- 

npeBH CBotfoAHOMy cy;^oxo;jCTBy no pi- 
RaMx H KanajiaMx, h ueorpaHH4eHHOMy 
oôpau^eHiio bcëxx npoESBe^fenifi 3eM.iH 
H npoMumjieHHocTH, Me2K;iy o6.iacTflMH 
BHffleo3Ha4e«Haro npocTpancTBa, Ranx- 
To: nom.(iHHu 3a CKjaAO^HUfl M'&CTa, sa 
paarpysKy, 3a CTOflHie bx raBaeH, sa ne- 
BiirpyBBy h nponia TOMy no^oÔEHa, hma- 

HOBaHHUfl liJIH HeHMflHOBaHHUfl; OHUfl 

noHHTaeMju 6yAyTX no CHJii ceft KOEBea- 
i^iH yBH4T0»eHHUMH. BucoKifl AoroBapH- 
Baiou^incH CToponu bmèctï ex chmx o6a- 
3yi0Tca saiipeTMTL Kyni^aMx ToproBHxx 
ropoAOBx ofioïOABHXX ^ep»aBx no 03Ea- 
4eEB0My BX 1-8 craibi npocTpanciBy 

C0CTaB.1flTB BCflBifl TOBapHH^eCTBa HJIH 

oÔlAecTBa, BX tomx EaMd^pesiH, htoÔu 
uocpeACTBeEHO BjiH EenocpeACTBeBBO yipe- 

AHTb HJIH BBeCTU BflOBB T'6 HCBJIOHBTejIB- 

EUfl npasa h npuBHjeriH, boh ceio 
CTaTbeK) H KOBBeBi^ieK) yaiwioaicaiOTca, 
H.iH xe BX BaMipeBia hphcbohtb ceOi 

HCK,îK)4HTeJIbE0 itaKyio-jiHtfo OTpaCJb Top- 

rOBJlH. 

E. B. HMuepaTopx BcepoccificKitt U,apb 
IIojiBCKiô, H E. B. KopoJB IIpyccBifi, 
oôim.aioTx rpaacAaBaMx noMffByTEixx ro- 

pOAOBX, 4T0 HMX HH BX KaKOMX CJ[y4a'fe 

ne 6yAeTx BOBÔpaBaeMO npHBHMaTL iia 
ce6fl BCaKia ornpaBJieBia ajïh npoBoaa h 
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tions d'importation et d'exportation pour 
le compte des sujets respectifs de S. M. 
l'Empereur de toutes les Russies Roi de 
Pologne, et de S. M. le Roi de Prusse. 

Aeticle IX. 

La présente convention sera ratifiée, 
et les ratifications en seront échangées 
à St. Pétersbourg dans le terme de deux 
mois ou plutôt si faire se peut. 

En foi de quoi etc. 
Fait à St. Pétersbourg, le 7 (19) dé- 
cembre 1818. 

(L. S.) Pierre d'Oubril. (L. S.) Charles Semler. 



Articles séparés. 

Article I. 

S. M. l'Empereur de toutes les Rus- 
sies, dans la vue de donner à S. M. le 
Roi de Prusse un nouveau témoignage 
de son désir de combiner les relations 
commerciales entre les deux Etats sur 
les bases d'un avantage mutuel, promet 
de maintenir le transit des draps prus- 
siens pour l'Asie aux droits actuellement 
perçus de 12 copeks par archine, en 
continuant à ne demander qu'une seule 
garantie pour l'excédant du droit con- 
formément à l'oukas du 15 mai 1818. 
Les administrations respectives s'enten- 
dront immédiatement sur les moyens de 
prévenir les abus et défraudations dans 
ce commerce, sans toutefois y apporter 
des entraves ou empêchemens. 

Article II. 

Tous les ans, les administrations res- 
pectives se communiqueront, par la voie 
ministérielle, les observations qu'elles 



oxnycKa ^OBapOBTb na cnen» oôoioahhxi 
noMaHHHX'B E. B. IlnnepaTopa Bcepoc- 
ciËCKaro I],apfl IIojLCKaro, h E. B. Ko- 
poja HpyccKaro. 

Ctatla IX. 

HacToaa^aa KOHBeH^ifl 6yjieTX paTH4)H- 
BOBana, n paTH4)HKaiyH onoâ hm'I^iot'b 6utb 
pasMineHii etb CaeKTx-IIeTcpÔyprfeHpea'B 
ABa Ml^cRUfi, a Ôyflfi mo»ho, h npe^^^. 

Bo yAOCTOBipenie ^ero h t. a. 

Bx C.-neTep6ypri, 7-ro (19-ro) ^e- 
Batfpa 1818 ro^a. 
(M.n.) Herpi yôpn. (M.n.) Kapji» BeMjiep'B. 



ÛTA^JIBHHfl OTaTLH. 
CTATBfl I. 

E. B. lÏMnepaTop'B BcepoccifflcKift, hto- 
6u ;^aTL E. B. KopojiH) IIpyccKOMy hoboc 
;^0Ka3aTejiBCTB0 CBoero aejiaeifl corjia- 
CHTb ToproBua CHoraeflia o6oK);^HHx•B ro- 

CyAapCTBT» CL BSaHMHOK) HX1> nOJB30K), 

oôimaerB TpansHTHBifi npOEOs^ npyc- 

CRAXl. CyKOH'B Wb AsilO OCTaBHTB UpH 

B3HMaeMBix'B HBiHÏ nom.iHHaxx no 12 ro- 
fl'feeK'B ex apmnna, a sa to, ^to CBBirae 
nomjHHH, TpeÔOBaTB no npeaneMy tojbbo 
o;^HO nopy^HTejiBCTBO na ocHOBanin yRasa 
15-ro Maa 1818 row. Gôoio^HBifl npaan- 

TejBCTBa HMilOT'B HeMeAJCHHO yCJIOBHTBCa 

MCJKAy co6oK) cpe^CTBax'BKxnpeAynpea- 
Aeniio BJioynOTpeÔJieHitt h noworoBx no 
ceâ ToproBJiià, ne npuqHHflfl o^HaROH^B efi 
HHRaKHXx npenaTCTBifl hjh BaTpyAHenift. 

Ctatba II. 

06oK)AHBifl nanaJiBCTBa eaeroAHO hm'èiotx 
cooÔmaxB APyrx Apyry, ipeax MeencTep- 
CTBa, CA'fe.iaHHHfl HMH Bx TCHeniH ro^a 

23* 
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auraient faites dans le cours de l'année 
sur les moyens de faciliter les rapports 
de commerce, ou d'écarter les entraves 
qu'éprouveraient dans la pratique les 
stipulations de la présente convention, 
sans qu'il en résulte pour l'un ou l'autre 
Etat l'obligation de souscrire aux modi- 
fications proposées. 

Les présents articles séparés auront la 
même force et valeur, que s'ils étaient 
insérés mot à mot dans la convention 
signée aujourd'hui, et seront ratifiés en 
même tems. 

En foi de quoi etc. 
Fait à St. Pétersbourg, le 7 (19) dé- 
cembre 1818. 

(L.S.)Pierred'Oubril. (L. S. ) Charles Semler. 



Indication des principes, d'après lesquels 
seront rédigés les règlemens - respectifs 

des douanes. 

1) L'exportation et l'importation, soit 
pour consommation ou pour transit, aux 
frontières de l'Empire de Russie et du 
Royaume de Prusse, se fera des douanes 
de Polangen, Nimmersatt, Georgenbourg 
et Schmaleninken. 

2) L'exportation et l'importation pour 
la consommation aux frontières du Ro- 
yaume de Prusse et du Royaume de Po- 
logne, se fera des douanes frontières 
respectives qui existaient à l'ouverture 
des négociations de commerce à Var- 
sovie. On ne changera pas le nombre ni 
la position de ces douanes sans un ac- 
cord préalable. 

Pour le transit accordé par les 
quatre ports de Prusse, les douanes prus- 



saM'Ë^aHifl cpeACTsax'B ki oÔjrerHeHiio 
ToproBHxx CHomenifi, hjih vh OTBpan^e- 
HiK) npenflTCTfiiâ, boh Moryrb bctp^thtbch 
Bi HcnoJineHiH nocTanoBJieHiâ ceft boh- 
Beni^iH; ho hh to, hh Apyroe rocy^ap- 
CTBO, ne ôy^ïyii BTb cJii^^CTBie cero otfa- 
3aHu corjiamaiLCfl na opeA^iaraenufl 
HSM^Henifl. 

HaCTOflU^ifl OT^^'IjIBHUfl CTaTBH HM^IOTl 

Tasyio JKe CHJiy h A'&ftCTBie, saB'b ecjiHÔi 
OHEifl 6hjih otx CJiOBa jifi cjiOBa noici- 
u^euu Bi no;^nucaHHOft hub*! BOEBeni^H, 
H CyAyT'B Bx Toace BpeMfl paTH4)HB0BaHu. 

Bo yBtpeflie nero h t. a. 

Bt C.-nerepôypr'b, 7-ro (19-roJ ^e- 
BaÔpfl 1818 ro^a. 
(M.n.) EleTpT» YôpH. (M n.) Kapjii) SeMjiepi». 



OsHaHOEie upaBHoii), na kohx'b ôy^yi^ 

OGHOBaHH OÔOIOAHHfl TaMOSBEHUA y^BS- 

Aenifl. 
1) ^jfl OTnycBa h npHBOsa bbbx bohcom- 

Mai^OHHEIX'b, XaB^ H TpaH3HTH]JX'B TO- 

BapoBi» 6yfl,jTb HaBHaneHU na rpaHHi^ax'B 
PocciftcBOtt HMuepiH h KopojieBCXBa Flpyc- 
CKaro, TaM02SHH: IIojiaHreHCBafl, Heiiep- 
sarcBaa, K)p6yprcBaa h IIlMajieH-HHBeH- 

CBBfl. 

2) OTUyCRl H npHBOS'B BOHCOMUai^iOH- 

Hux'B TOBapoEx Ha rpaHEi^axi RopojOB- 
CTBa npyccKaro h Il^apcTBa IIoJiBCBaro 
upoHSBOflHTbca ôy^eT'B «ipes-L vb ae oôoh);^- 
HHfl norpaHH4HUfl laMomHH, KOH cyu^e- 
CTBOBajiH npH OTBpuTiH nepepoBOpoBi 
ToproBJii wb BapmaB'Ë. ïhcjo h m4cto 
cuxi TaMoaieH'B ne 6y;^eTL nepeM^EHeMO 
6ed% upeABapHTejBHaro corjiacifl. 
J[m TpaH3HTEaro Topra, nosBOJeBEaro 

4pe3'B HCTUpe UpyCCKiflnpHCTaEHjOTBpUTtl 
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siennes de Stalloupehnen, lohaDnisbonrg, 
Soldau et Thorn seront ouvertes. 

3) Pour ce qui regarde l'importation 
prussienne dans l'Empire de Russie, qui 
pourrait se faire par le Royaume de Po- 
logne ou par la Galicie, elle se fera 
aux mêmes douanes, et d'après les mêmes 
principes réglementaires, que l'importa- 
tion du Royaume de Pologne ou de la 
Galicie dans la Russie. 

4) Les bureaux de douane, tant frontière 
que ceux situés dans l'intérieur du pays, 
seront tenus de délivrer gratis une quit- 
tance à ceux qui ont payé les droits du tarif. 

Le marchand importeur ne sera pas 
obligé de se servir des expéditeurs éta- 
blis dans les lieux de douanes, pour payer 
les droits requis. Il sera en droit de 
soigner lui-même cette aflfaire, ou par 
celui auquel il se confierait pour cet 
objet. 

5) Dans le cas que le droit d'entrée 
et de consommation se trouvât fixé 
d'après la valeur des marchandises im- 
portées, la déclaration de l'importeur 
(fondée sur le prix du lieu de fabrica- 
tion ou d'expédition) servira de base 
pour déterminer cette valeur. Si cepen- 
dant le bureau de douane trouvait la 
déclaration de la marchandise d'un prix 
trop bas, et l'intérêt du fisc lésé de 
cette manière, le bureau de douane 
sera en droit de retenir la marchandise 
importée, pour son compte, en payant 
à rimporteur le montant de sa déclara- 
tion et en y ajoutant dix pour cent. 
L'exercice de ce droit sera libre à la 
douane pendant les huit jours qui sui- 
vront la remise de la déclaration. 

Pour éviter tout abus qui pourrait 
résulter de cette mesure, l'importeur 



oyAyTi» npyccKÎH TaMO»HH B^ lUrajibjne- 
HCH*, IoraHHHc6yprt, Cnj^ay h Topffi. 

3) Mto KacaeTca ^o lixi npyccKHX'B 
TOBapoM, KOH MorvTi» 6htl npHBeseHH 
Bi PoccittCKyio HMuepiio ^esi I^apcTBO 
IIojiBCKoe HJiH Mpesx rajTHi^iK), TO npH- 
B031» OHHxt npoH3Bo;ïHTi>cfl (îy^^CTi ïïpesi. 
T* îBe TaMO^HH H Ha TixTi »e npasHJiax'B, 
BaR'B H npHBOsx TOBapoBx Hsi U^apcTBa 
noJiBCRaro HJiH Hsi» FajiHi^iH BiPocciio. 

4) TaM02RHH, RaKi norpaHHïïHUfl, TaBx 
H BHyrpeHHifl, Ôy^^yro oÔasaHii sanjra- 
TRBmHirb Tapn^HHH nomjTHHU Bn^aBaTB 
BBHTaH^iH 6e3AeHe2SHO. 

ÏTpiixaBraaro cb TOBapaMH Kyni^a ne 

]ifiJl7KE0 06fl3IIBaTI>, ^TOÔEI OWh fl,Jl& BBHOCa 

CJiiAyromHxt norajHHT. ynoTpeÔJiflji'B na- 
xo^HmHXCfl TaM'B, Tjijb yipe^KACHu TaMoat- 
HH, BKcneTOTopoBt. EMy Ôy^eri npe- 
;^0CTaB.ieH0 cie hcuojihhtl canony, hjih 
^est HHoe Jim^o KOropoMy ohx to ^iJio 
noBipHTi. 

5) Kor;^a 3a npuBOSHue h BoncoMMa- 
i^ioHHue TOBapu nomjHna ycTaHOBJiena 
6yjs,&n> CL ninu hphboshmhx'b TOBapoB-B, 
Bx TaKOMt cJiyTOÎ npH oi^inKi ohhxx 
AO.i»HO finTB npHHflTO 3a ocHOBanie o6^- 
flBjieme npoB03HTe.ifl (ocHOBannoe na i^i- 
naxx Toro M'hcra, r^i TOBapH o6pa6oTaHH 
H.1ÏÎ OTKy;ïa oTupaBJCHEi). Ecih ;Ke o^eaKo 
TaMoatHeio 6y;^erB ycMOiptuo, ïïto 061- 
ABJieHHafl i^ina TOBapaM'B cjiHmROifB nusica 
H Ka3H'6 on. Toro nocji'fe^çyeT'B ymep6i, 

TO TaMOHHfl B'B UpaB^ ÔyjlOT'B SaHHCaTL 

OHHe TOBapH 3a ce6fl,3anjaTa npoB03HTejiK) 
BCK) cyMMy no oÔ-BaB-ieniio, ex npn6aB- 
KOK) AecaTH npoi^eHTOBi.. Chmx npaBOMx 
TaMOJKHa MomeTt nojrB30BaTLca bx npo- 
^OJateniH bocbmh ahcô, c^HTa» co aha 
no;^aïïH oôiaBjenifl. 

A TTOÔH yCTpaHHTL OTB CCFO HOCTa- 

HOBJenifl BcaKoe sjioynoTpeÔ.ienie, nposo- 
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aura le droit de demander, que la mar- 
chandise arrêtée soit mise à l'encan au 
plus tard après 4 semaines, dans le lieu 
même où elle se trouve, et de l'acqué- 
rir en concurrence avec les autres ache- 
teurs à l'encan. 

6) Les droits pour l'Empire de Russie 
seront perçus en monnaie courante de 
Russie d'après le taux fixé annuellement 
à cet effet par le Ministère des finances. 
Les fabricats en lin, laine et cuir munis 
de certificats d'origine prussienne pour- 
ront acquitter les droits à la frontière 
sèche de Russie en argent monnayé de 
Russie. Ceux pour les Etats de S. M. 
le Roi de Prusse et le Royaume de Po- 
logne seront perçus en ducats d'Hol- 
lande du poids de Breslau (Breslauer 
Stein), à 3 écus de Prusse ou 18 flo- 
rins de Pologne, ou bien en monnaie 
courante d'argent, c'est-à-dire pour les 
Etats de Prusse en monnaie de Prusse, 
et pour le Royaume de Pologne en mon- 
naie de Pologne. 

Quant aux droits de transit pour les 
quatre ports de Prusse, ils seront pré- 
levés d'après ce qui est déterminé à cet 
égard dans le tarif du 5 mai 1817. 

7) Les employés des douanes sont 
responsables des erreurs de calcul ou 
de perception de droits qui, portant dom- 
mage à l'intérêt du gouvernement, seront 
commises par eux mêmes en calculant 
les droits de douane. Elles doivent être 
restituées par ces employés mêmes, et il 
leur est interdit de se faire rembourser, 
soit par le propriétaire ou le conduc- 
teur ou le voiturier, dès qu'ils ne seront 
plus en présence de l'employé. 

8) Au passage des marchandises, des- 
quelles d'après le tarif d'entrée et de 



3HTejiio Ôy^eri* npe;^ocTaBJeno npaso ipe- 
ôoBaTb, qioÔBi 3a;^epsaHHuft TOBapi (Sujix 
npoAae'B cb nyôJHHnaro Topra, ne nos;^- 
H'Èe REK'L qpesi 4 neA'^.ïH, wh tom'l 
caMOMi) liicT^, r^i Toeapi hexo^htch, 
u npncTynaib ki» noRyuBi HapaBH']^ cb 
npoïïHMH noRynaTe.iflMH. 

6) UomjiHHU BB IlMuepie PocciâCBoft 
6yji,yTh BSHMaeMBi poccifflCKOio xo^Hieio 
MoneTOio no Bypcy, eaeroAHO ;^Jia cero 
ycTaHOBjiaeMOMy MnHHCTepcTBOM'B $h- 
HaucoB'L. 3a usjijbJiisi jLHflHHa, mepcTfl- 

HUA H B02SaHIIJi, no CBH;^'£TeJIBCTBaMl», 

<iTo OHH npyccBifl, MOryTx 6htb njiaTHMU 
nomjHHBi na poccificBofi cyxonyxHOâ 
rpauHi^'È cepefipaHOH) pocciôCBOio Mone- 
TOH). TIoffl-iHHH BO BjiaA'iHiax'B^E. B. Kopo- 
Jifl TIpyccBaro h b'b I],apcTBt Uojibckom'b 
ÔynjTh BSHMaeMu roJuiaHACBHMH nepBon- 
i^aMH 6pecjïaBCBaro Bicy (Breslauer Stein), 
c^HTafl Exi B'B 3 npyccBHxi» xajiepa hjh 
18 sjoinxi no-iBCBEX-B, .îh6o xo^aneio ce- 
peÔpaHOH) MoneroK), to ecTB, kb npyccRHX'B 
BJiaA^HiflX'B MOHeioH) npyccBOH), a bi U^ap- 

CTBi IIOJIBCBOM'B MOHeTOH) nOJBCKOH). 

TpaHSHTHUfl nomJiHHLi B'B qexKipex'B 
npyccBHX'B npHCTEHflX'B 6yjsyTT> BSHiiaeMU 
na Towb ocHOBaniH, beb'b onpeA'i^jieHO 
Bx TapH^^i 5-ro Maa 1817 ro^a. 

7) TaMoateHHHe hhhobhhbh OTB'iT- 

CIByiOTT» aa OmHÔBH B'B HC^HCJieHiH H JH 

c6op'fe TaMoateHHux-B nomjiHHx, boh bt> 
ymepôy RasHH hmh caMHMH ôyfjTh cjijh- 
.lanu. Ciu nomJiHHU ^ojiihhu 6utb bsu- 

CBanU CB T'ÈX'B qHHOBHHBOB'B, ? HM'B 

saupen^eno 6y;^erB ipeÔOBaTB nJETU 

OHHX-B OTB XOaaHHa, HJIH npoBOXHHBa, 

HJH HSBoinHBa, BaB'B cBopo HX'B jme ne 
6y;i;eT'B Tanx, r^i ^hhobhhb'b. 

8) llpn BSB'bmHBaHiH TOBapoBx, cb bo- 

HX'B no TapH4)y npHBOSHUX'B H BOHCOM- 
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coDsoniniatioii les droits de douane se- 
ront perçus par livre, la demie livre et 
ce qui la surpasse sera compté pour une 
livre entière, mais tout ce qui est moins 
d'une demie livre, ne sera ni compté, 
ni soumis à aucune perception de droits. 

9) Les provisions de bouche pour les 
bateliers sont aflfranchies de toute rede- 
vance de douane, ou autre. Lesjgouveme- 
mens respectifs détermineront ce qui 
doit être entendu sous cette dénomination. 

Les bateliers sont tenus de faire, à 
la première douane d'expédition par eau, 
une déclaration précise de leurs provi- 
sions de bouche. Il leur est interdit de 
vendre dans le pays, avant d'avoir payé 
de ce qu'ils veulent vendre de leurs 
provisions, les droits de douane fixés par 
le tarif et les droits de consommation; 
dans le cas contraire ils seront punis 
d'après les lois du pays existant sur la 
fraude des droits de douane. 

10) Il est permis à tous les voyageurs 
de transporter par la frontière leurs 
habits, provisions de bouche, linge et 
ustensiles dont ils ont besoin pour leur pro- 
pre usage, jusqu'à l'endroit de leur desti- 
nation, sans en payer les droits de douane. 

Bien entendu que cette exemption ne 
s'étend qu'à une paire pour des objets 
tels que montres d'or et d'argent, ta- 
batières, épées, couteaux de chasse, 
boucles etc. 



Pierre d'Oubril. 



Charles Semler. 



Ma4iouuiiixi> uom.iMHL uojioaceuo ôy^eit 

BSHMaTL CB ^yHTOFB, BCHBafl HOJIOfiHHa 

4)yHTa, H BHffle, Ôy^eri c^HTaena sa 
i^'fejHfl 4>yHTx, a ^TO Meufcme noJny^jyHia, 
TOPO wh cqei'B ne nojaraTL h nomjHHi 

3a TO HHBaKHX'L HC BSUCBHBaTB. 

9) CxicTEHe npHnacu AJïa cy^OBn^n- 

KOBX Ôy^yT'B CB060;^HH OT-B BCflKHXX Ta- 

MoateHHUx'L H ^^pyrHxi» noÔopoBx. 06ok);^- 
HHfl npaBHiejiLCTBa oupe^ijaT^, hto ^ojiat- 
HopasyM'ÈTb noA'BCHH'B HaHMeHOBaHieMi. 
Cy^^oBu^HKH ôy^yr'B oÔaaaHH wh nep- 
Boâ TaMO^nià na boahhom'l nyTH oôx- 

flBHTL Wh TO^HOCTH CBOHX'B CLtCTHHXX 

npnnacax'B. Hmx sanpen^eno 6y;^e'rL npo- 
;(aBaTb HX'L vh Toâ seMJi'Jk, nesanjiaTHBi» 
Hanepe;(x bc'JIx'b TaMoaienHUX'L, TapH(f)- 

HUX'B H BOHCOMMai^iOHHUX'B nomjiuH'B 3a 

Bce TO KOJH^ecTBO, KOTopoe OHH npo^aib 
uaM'JlpeHu; wb npoTHBHOMX cJty^ai ohh 
ÔjjijT'h naBasaHLi Basi oope^^jeHO no 

3aB0HaM'L TOfi SeMJLH 3a VlfHmJieHHbltt 

HenjiaTemx TaMoaceHHux'B nom.iHH'B. 

10)Bc'feMX nyieraecTBeHHHKaM'L ôy^er^ 
no3BOJieHO nepeB03HTb Hpe3'b rpanni^y 
CBoe n.(iaTbe, cb'ÈCTHue npHaacH, 6'bjihe h 
pa3Hbïe npHÔopu ajisi coficTBeHnaro yno- 
TpeÔJieHia jift MicTa ext» Ha3Ha'feHia, Ôes-B 
njiaTesa sa to TaMOsenHBix'b nominn'b. 

PasyMieTca o^HaKoate, hto ^^osBOjaerca 
HM'ÈTb ne ÔOJi'Jke, BaR'b TOJibso no o^HOfi 
nap*]^ TasExi sen^efi, BaROBu naapHMipi 
30JiOTHe H cepe6paHHe nacu, TaÔaKepKH; 
mnarn, oxoTHs^bn hosh, npamBH h npo?. 



Uerp-B YôpH. 



Kapjii> SeMjiep'b. 
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Article séparé et secret. 

S. M. l'Empereur de toutes les Rus- 
sies, Roi de Pologne et S. M. le Roi 
de Prusse, voulant assurer de nouvelles 
facilités à leurs sujets polonais pour leur 
commerce réciproque, ont arrêté ce qui 
suit: 

§ 1. 

Vu l'article VIII de la convention 
de ce jour, qui prononce l'abolition 
des privilèges et droits exclusifs y spé- 
cifiés et contraires au dit article et à 
la dite convention, ainsi que la défense 
des associations, que des négociants 
formeraient entr'eux, soit pour organiser 
et réintroduire directement ou indirec- 
tement de pareils droits et privilèges, 
soit pour s'approprier exclusivement un 
genre de commerce quelconque. Leurs 
Majestés l'Empereur de toutes les Rus- 
sies. Roi de Pologne et le Roi de 
Prusse, ayant garanti à jamais, qu'il 
ne sera interdit dans aucun cas aux 
bourgeois indigènes des villes com- 
merçantes de leurs dominations res- 
pectives, dans l'étendue désignée à l'ar- 
ticle I de la convention de ce jour, 
de se charger de toutes les expéditions 
d'importation et d'exportation pour le 
compte des sujets respectifs de S. M. 
l'Empereur de toutes les Russies, Roi 
de Pologne, et de R. M. le Roi de 
Prusse; il est convenu, que les disposi- 
tions précitées sont applicables aux pré- 
sentes stipulations, ainsi qu'à toutes les 
associations que des négociants forme- 
raient dans les dites villes, pour inva- 
lider le présent article. 



ÛTA'bjiLHafl ceKpeTHafl CTaTBA. 

E. B. HMnepaTopi BcepocciftCKitt, 
Hapi» HojBCKiS H E. B. KopojiL Ilpyc- 
CKifi, 2sejiaH ;^apoBaTi> cbohh'b ho^crhmx 
noAAaHHUM'B HOBUfl otfjierqeHifl b'b hx^ 
o()OH);^HOfi ToproBJit,nocTaHOBHjH Huace- 
cjiiAyïomeMx: 

§ 1. 
Bt BH;iy VIII cTaTBH KOBBeni^iH cero 

qHCJia, ROTOpofi OTM'&HfllOTCfl npHBHJueriH 

H HCKjiïOïïHTejiBHiiA npaBa, noApoÔno bt» 
HCË OBHa^eHHUfl H npoTHBHUfl HasBau- 
Hofi CTaTB'6 H nasBaHHOâ RonBeni^iH, 
paBHo RaR'B BocnpentaioTCfl coo6o;ecTBa, 
cociaBJifleMiifl MesAy xoproBi^aMH, cl 
i^iàJiBH) JiE npflMO HjiH ROCBeHHO yciaHO- 
BHTB HJiH b03o6hobhtb no^cÔHaro poAa 
npaBa h npHBHJiJieriH, cb i^'Èjbh) jih 3a- 

B.iaj^'ÈTB HCRJlIOHHTejIBHO Bl CBOH) n0JQ[B3y 

RaRoâ jih6o OTpacjibK) ToproBJH, Hxi 
BewiH^ecTBa HnnepaTop'B BcepocciBcRifi, 
Il^apB HciBCRiffl H KopojTB ITpyecRift, 
oôesne^HBT, naBcer^a cbohmi no^Aan- 
HUMT», HTO HH Bx RaROifB c-iy^ai TyseM- 
HUM'B rpa^BjtaHaM'L ToproBuxi» ropo^^OBi 
BX Hxt oôdOAHHXt BjraAtHiflxt ne fiy- 
ji,eii> aanpemeuo bt. npeA'^jiax'B, yRasan- 
HHxi» I-K) CTaTteH) ROHBeei^iH cero ^HCJia, 
npHHHMaTL na ceôs BcaRaro po^a 3Rcne- 
;^Hi^iH no BBOsy h BHBOsy sa cierB o6oH);^- 
Huxi noAAaHBHXT> E. B. HunepaTopa 
BcepocciâcKaro, U,apfl HoJiLCRaro h E.B. 
Kopojia lIpyccRaro, corJiacMHCt, ^to6h 
BumeynoMflHyTHfl nocTaHOBjenia npHM't- 

HajIHCB H Kl» HaCTOamHM'B ofiasaTCiiBCT- 

BaM^, paBHo RaKx ro BCÈMi) cooÔn^ecTBaM'B, 

ROTOpHH COCTaBHJIHCL 6u TOprOBI^aMH BX 

HasBaHHBix'B ropoAax'B cb i^'6jbk) cj^aTB 
nacToan^yK) CTaTBK) oeA'i^iicTBHTeJibHoB. 
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§ 2. 

Tout sujet de S. M. TEmpereur de 
toutes les Russies dans le Royaume de 
Pologne pourra s'établir dans les villes 
prussiennes de Dantzig, Elbing et K5- 
nigsberg, comme sujet temporaire de 
S, M. le Roi de Prusse, et bourgeois 
temporaire des dites villes, aux condi- 
tions suivantes: 

Il devra professer la religion chré- 
tienne; 

Avoir atteint l'âge de majorité, fixé 
par les lois du pays où il doit s'établir; 

Avoir étudié le commerce pendant 
quatre ans dans une maison de commerce 
chrétienne; 

Jouir d'une réputation intacte; 

N'avoir jamais encouru de peine cri- 
minelle. 

Tout sujet de S. M. l'Empereur de 
toutes les Russies dans le Royaume de 
Pologne, qui justifiera des qualités ci- 
dessus énumerées, par un certificat spé- 
cial de son gouvernement, aura la fa- 
culté de s'établir, ainsi qu'il vient d'être 
stipulé, dans les trois dîtes villes, pour 
un espace de tems fixé à six années 
consécutives, lequel terme pourra être 
renouvelé à son expiration, d'après les 
recommandations amicales que les Sou- 
verains respectifs s'adresseront à cet 
effet. 

S 4. 

Le dit sujet sera libre néanmoins de 
quitter la ville de sa résidence, quand 



§ 2. 

KasAuft noA;^aHHuâ E. B. Hnnepa- 
Topa BcepoccifiCKaro b'b I^apcTB* IIojil- 
CROMi 6yAeTx hmètl npaeo nocejiHTLca 
B'B npycCRHxx ropoAax'B: Jl^am^nrË, 
djiÔHHr']^ H KeeHrcôeprfe, B'b KaqecTBi 
BpeMeHHaro noMannaro E. B. Ilpyc- 
cRaro Kopojfl h bi Ka^ecTB'È speuen- 
naro rpas^anEsa cRasaHHHxx ropoAOB'B, 
npn CJ^Ayion^nxi ycJOBiax'b: 

OHx ^^ojiseH'B 6uTB xpHCTiaHCRaro Bià- 
poEcnoB'^Aanifl; 

AOJiaseH'B ^^ocTHrnyTb coBepmeHHOJi'feT- 
Hflro B03pacTa no saRonaM^ CTpanu, bx 
ROTopoâ noceaHTCJi; 

;^OJiaieH^ HsynaTL bi> npo^o^iateniu 

MCTHpeXX iltlX ROMMep^iK) BTb REROMl 
JIHÔO XpHCTianCKOM'b TOprOBOMl AOBi'Jl; 

nojBsoBaTBca ôesynpeqnoô penyiai^ieô; 
HHRorxa ne no;^BepraTBCfl yroJOBHOMy 
HaRasaHiio. 

§ 3. 

Ka^ELAuâ noAAaHHuâ E. B. Hunepa- 
Topa BcepocciflCRaro bx II,apcTBi^ Dojib- 
CROMi, npeACTaBHBmiâ oco6oe y;^ocTO- 
Bipenie oti» cBoero npaBHiejBCTBa oôi 
yAOBJEeiBopeniH HcqncjeHHBiM'B Bume 
ycJiOBiflM^, 6y;^erB nojiBSOBaTBCa npaBOM'B, 
RaRi nocTaHOBJieHO Bume, hm'ètl noce- 
jienie b'b Tpex'B nasBaHHBix'B ropo^axi» 
B'B leienie 6 j'Êtb cpa^y, RaROBoô cpoR'B, 
no HCTe^eniH onaro, mosct'b 6bitb bo3o6- 
HOBJieH'B na ocHOBanin Apy^ccTBeHHUx'B 
TOM-B upeACTaBienitt co CToponu o6oK)j^- 
Hux'B Focy^apefl. 

§ 4. 

HaBBaHHuâ noAAStHHiift ôy^er'B o^na- 
Rose BOJieH'B ocraBHTB ropoA'B, b^b soto- 
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il le voudra, eu publiant sou projet de 
départ trois mois d'avance à la bourse 
et dans les gazettes de la ville. 

Il pourra dans ce cas sortir du pays 
et retourner dans le Royaume de Po- 
logne, avec toute sa famille et toute sa 
fortune, sans subir aucun droit de dé- 
traction quelconque. 



§ 5. 

Comme bourgeois temporaire, il jouira, 
pendant le tems de son séjour, de toutes 
les prérogatives sans exception, dont 
jouissent les sujets indigènes, bourgeois 
des trois villes susdénommées, et pourra 
expressément exercer tous les genres de 
commerce et d'industrie avec les mêmes 
avantages qu'eux. 



§ 6. 

Par contre, pendant toute la durée de 
son séjour, il participera aux mêmes 
charges d'Etat, de ville et de corpora- 
tion, que les bourgeois indigènes exer- 
çant le même genre de commerce et 
d'industrie, et sera considéré comme 
sujet effectif de S. M. le Roi de Prusse, 
sauf toute obligation de service mili- 
taire personnel, dont il sera exempt, lui 
et sa famille. 



§ 7. 



S. M. l'Empereur de toutes les Rus- 
sies. Roi de Pologne prend réciproque- 
ment l'engagement de permettre aux 
conditions stipulées ci-dessus, l'établis- 
sement d'un égal nombre de sujets prus- 
siens dans trois villes commerçantes du 



poMi> OHi Bo;^BopTTJic^, KOF^^a noKeiaeTi>. 
coo6ui,iâB'h jLmnh 3a Tpn M^cfli^a ^o 
0'n>isjifiL CBoeM'b Han'i^peniH na Ôvipmi 
H Bi ropoACRHX'B paseraxi. 
Oh-b MoaRCTB Bx TaKOMi cjyqafc bh- 

ixSLTh USl» CTpaHH H B03BpaTHTBCfl B% 
l],apCTB0 nOJBCKOe CO BCÈMT» CBOHMB 
CeMefiCTBOMX H CO BCbWh CBOHMl HMy- 

n^ecTBOMi, ne no;^BepraflCB HHBaROHy 
jifiEeTREOuj BH^eiy. 

§ 5. 

no SBaHiH) BpeMeHHaro no^Aansaro 
OH'B ôy^en nojiBdOBaTBCfl, bo BpeMx cbo- 
ero npetfuBaHifl, bcI^mh tfesx HCBJiio^eHifl 
npeHMyu^ecTBaMH, KaBHMH nojTBayioTCfl 
TyseMHfiie no^^^asHue, rpaaKAane xpexi 
BinnenoHMeHOBaHHfiix'B ropoAOB'b, h mo- 

SRerb Wb OCOÔeHHOCTH BaHHliaTBCfl BC^MH 

poxaMH ToproBj[H H npoMucJiOFB na o^h- 

HaROBHXX CB HBMH OCHOBaHiflXl. 

§6. 

BMÈCTi CB rÈMx OH'B Ôy^eTi no;^Jie- 
2RaTB bc'JIm'b noBHHHOCTflMx rocyxapcTBeH- 

HBHfB, rOpO;^CRHMX H BOpnOpaTHBHUIfB 

HapaBH'k ci> TyseMHUMu rpasAaHaMH, 

SaHITMaiOa^HMHCfl T'&MH »e poAaifH Top- 
rOBJH H npOMHCJIOBX, H ÔyACT'B cqH- 
TaTBCfl X'^iCTBIITeJIBHUM'B nOMaHHUM'B 

E. B. IIpyccRaro Kopojia, ex HS'BflTieif'B 
jHfflB ero caMaro h ero ceMeftcTBa ot'b 

BCflROâ JH^HOfi BOeHHOfi CJLyjRÔU. 

§ 7. 

Bo BsaHMCTBO cero, E. B. HMnepa- 
Topi BcepoccificRift, II^apB IIoJiBCBifi 
npHHHMaeTB na ce6fl oâasaTeJiBCTBO o 
;^onyn^eHiH rb noceieniio, na ycjOBiflX'B 
BumeonpeA'ÊJeHHUxB, pasHaro Hfrcjia 
npycCRiix'B noAJ^aHHuxi bi ipexi Top- 
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Royaume de Pologne, laissée^;: au choix 
de S. M. le Roi do Prusse. 

Le présent article séparé et secret 
aura la même force et valeur que s'il 
était inséré mot à mot dans l'acte addi- 
tionnel signé aujourd'hui et sera ratifié 
en même tems. 

En foi de quoi etc. 
Fait à St.-Pétersbourg, le 7 (19) dé- 
cembre 1818. 

(L.S.)Pierre d'Oubril. (L. S.) Charles Semler. 



roBuxi ropo^axi I^apcTBa TTojiBCKaro, 
BH6opT> KOTopbTX'B upe;^ocTaB.IIi^eTca E. R. 
npyccKOMy Kopo-iK). 

HacTofln(afl orjifbjihBSLSi ceRperuafl 
CTaTBfl 6y;^erL hm^tb ranyio ko cHJiy h 
sua^euie, Ran^ ecjijs6i> oua 6ujia otb cjiOBa 
AO cjiOBa noM^u^eua wb ;^onoj[HHTejiLHBitt 
aKTi>, cero^na no;ïnHcaHHHfi, h (Jy;^eT^ 

OAHOBpeMeHHO CB HHlfB paTR^HROBaua • 

Bi yB^peuie ^e^o h t. a. 
Bi C.-nerepôypr*, 7 (19) ^enaôpa 
1818 TOWL. 

(M.n.) Rerpii yôpH. (M.n.) Rapjii> 3eMJiepx. 
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Tableau des droits d^importation ft de consommation qui seront perçus 
aux frontières du Boyaume de Pologne sur les objets en lin, laine et 

cuir, de fabrication prussienne. 



Noms des marchandises. 



Poids & 



mesures. 



Toile, 

Toile nommée Schleierleinwand et autres ouvrages 

d'un tissu clair 

Toile nommée Gewebeleinwand 

Toile nommée Schockleinwand 

Non apprêtée, blanchie, teinte et imprimée . . 

Toile cirée 

Nappage et essuiemains 

Mouchoirs blancs et en couleurs . . . . . 

Coutil et treillis (Zwillig, Drillig) 

Toile à voile, serpillière, grossière, Vlaams . 



Cuir. 

Peaux préparées de toutes espèces, comme : cuirs 
de cabris, noirs, blancs et colorés, parchemin, 
maroquin, cordonans, jonfbes, semelles etc. sans 
exception 

Fabricats de cuir: 

Fabricats de cordonnier 

Fabricats de sellier et de ceinturier 

Fabrioats de gantier 

Tabatières, chandeliers etc. de cuir, vernissés, 
peints, dorés, argentés, portefeuilles de cuir, 
noirs avec les ustensiles y contenus ordinaire- 
ment; de même tous les objets ci-dessus dé- 
nommés, travaillés en maroquin, sans usten- 
siles 



Laine. 

Fabricats de laine: 

a) draps de toutes espèces, sans exception, de 

même casimirs, demi-draps, ratines . . . 

b) velus, comme: panne, moltum, frise, flanelle 

courte, flanelle ordinaire, tapis, couvertures 
de chevaux, bas, gants 

c) unis, comme: étamine, tamc, camelotte, 

beuteltouch, ras, serge, almande, rubans de 
laine etc. excepté les mérinos 



Par livre 
de Prusse. 



Droits 
d'entrée. 



flor. gros, 
de Pologne 



1 
4 
1 



1 
1 



3 



1 



1 



24 

12 

18 

6 

18 

6 

3 

3 



24 
6 

18 



24 



6 



24 



24 



Tara. 



> Netto. 



10 p. c. 



3 p. C. plan- 
chettes&toile. 
10p.C.encais 
10 p. 0. 



10 p. C. 



1818 r« 



Je 297. 



365 



TaKejiB BBOBHUxfb h KOHCoioiaifioHHiixfb JLomsawb^ KOTopua noAJieacaTfb 
c5op7 na rpaHHi^axfb I^apcTBa IIojacKaro cfb npefliieTOBfb npyccKaro 

HBAljdfl H8fb jiBHa, mepcTH H KOaCH. 




Bicb HMipa. 



BB03HUa 



UOmJHHU. 



nOJIOTHO. 

nojiOTHo ua^uBaetfoe Schleierleinwand h Apyrin 

MSA^JÔH TOHKOfi TKaHH 

noiOTHo HasuBaeMoe Gewebeleinwand 

IlaioTHo HasuBaetfoe Schockleinwand 

HeoTAiiEaHHoe, ôiueHBoe, RpameHHoe h naÔHBHoe. 

BjieeHsa 

Gai(|»eTo«iHHK'b H uoioreHua 

njaTKH ôijQie H KBtTHHe 

Thsi h xoJiCTi (Zwillig, DriUig) 

napycHHa, cepiuraKa, rpyôiifi xojct'b, <})jaKaHA- 
CKoe 

Boaisa. 

BuA'l^aHHaii Koaca BCiiKaro poAa, KaKi» to: kosjio- 
Ba£, «lepHafl, (^jaii h viikmàSL, nepraMeHTB, 
ca(i)BHH'B, HcnaHCKafl Kosa, io(j[»tb, noAonxBeHHaii 
H np. 6e8% HCKJH)«ieHiH 

HdAi^ia H8i> Koxu: 

UsAtJÛi canosHiiUi 

EsAtiifl ciAeJBHUfl h peMenHua ........ 

HsAiJiifl nepHaTOHHUH 

TaÔaKepKH, noACst^iHiiKH h t. u. bciuh hsi rosh, 
lasLHpoBaHHUfl, pacKpameHHUii, soJiOHeHiJfl, ce- 
peôpeHHUA, ôyMasHUKu hsi» KoacH, 4epHue c-b 

OÔUKHOBeHHUMU Rl> HHlfb HpHHaAJieSHOCTflMH; a 

TaRse BCflRaro poAa BuinenoHiieHOBaHHiui Ben^H 
BUA^aHBUfl H8i> ca4>KflHa 6e8i npHnaAies- 
Hocreft 

IIIepcTi». 

lUepCTflHUii HBAluiiH: 

a) cyRua BCARaro poAa 6esfb HCKJfoneHifl, a raK- 
xe RaaHMHp'L, noiyApani, paTSH'b ... 

()) MoxHaTiiiH, KaKi To: nojynJHCB, nyjiBTOH'b, 
(i)pH3%, ({)jaHej[B KopoTRaji, ({)jiaHeJB oô^rho- 
BeHHaji, ROBpu, nonoHu, qyiRH h nep^aTRH . 

c) r.iaARifli RaRi» to: dTaKHHi>, TaMRa, RamoTi, 
ÔeTejiLTynrB, pami», capsa, rpaHaTEHi, mep- 

CTHHIM JCHTU H np. 3a HCKJIÎOHeHieM'B MCpH- 

nocoBux^ TKasefi 



3a npyccRift no.iBCRie 
(J>yHfi. 



*.iop. rponi. 



1 
3 



24 

6 

18 



24 



- 24 



24 



Tapa. 



1 


— 


4 


24 


1 


12 


~~~ 


18 


~-^ 


6 


1 


18 


1 


6 


— 


3 


— 


3 



> Herro. 



10 c'fc U,. 



SCbU. BT>AO- 

me^R. H xoji. 

lOCbU^.B-BfllU. 

10 CT» n;. 



10 Cl II.. 
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Des obstacles imprévus ne permettant 
point que la convention de commerce 
générale et définitive, signée aujourd'hui 
par les plénipotentiaires respectifs de 
S. M. l'Empereur de toutes les Russies, 
Roi de Pologne et de S. M. le Roi de 
Prusse soit exécutée dans l'Empire de 
Russie avant le 1-er janvier 1820, et 
Leurs dites Majestés désirant néanmoins 
que quelques unes des dispositions bien- 
faisantes de cet acte soient mises en vi- 
gueur dans les parties de Leurs Etats 
où elles sont susceptibles d'un dévelop- 
pement plus immédiat, les mêmes plé- 
nipotentiaires sont convenus des stipu- 
lations transitoires suivantes, lesquelles 
ne seront obligatoires qu'à dater du 
1-er janvier 1819 jusqu'au 1-er janvier 
1820. 



Article I. 

Les droits de transit à payer dans 
les ports de Dantzig, Elbing, KOnigs- 
berg et Memel, pour les productions 
exportées des Etats de S. M. TEmpe- 
reur de toutes les Russies, y compris 
le Royaume de Pologne, ainsi que pour 
les marchandises étrangères destinées 
pour les dits Etats seront maintenus aux 
taux fixé par le tarif prussien du 5 mai 
1817. 

Article II. 

L'administration du Royaume de Po- 
logne aura le droit d'acheter le sel 
d'outre mer pour ses besoins partout où 
elle voudra, et de le faire passer en 
transit par les ports de Dantzig, d' El- 
bing, de Kônigsberg et de Memel, en 
acquittant un droit de deux bons gros 
de Prusse par quintal. 



TaBi» BaR'B no HenpeABHX^HHUM'B 
o6cTOflTe.nBCTBaM'L oKOH^axejiBHafl oôiqafl 
ToproBafl BOHBeH^ifl, noAnHcannaa cero 
HBCiia ynojmoMOHeHHUMH E. B. Hiiae- 
paiopa BcepocciftCKaro, II,apfl nojibCKaro 
H E. B. Eopojifl IIpyccBaro, ne Mosen» 
ôuTb npHBei^ena vh ncnoJiHeHie vh 
HMnepiH PoccifiCKoâ pan'&e 1 ansapa 
1820 roAa, h xaB^ KaRi Hx'b peqeH- 
HBifl Bej[HfiecTBa OAnaBoax «ejiaio'rL, 

^T06l> H^BOTOpua HSl ÔJaPOA'&TeJlbHUXb 

nocTaBOB.ieHiâ btofo aBxa 6ujh BBe^eHu 
m> A'i^fiCTBie vh t'èxi qacTaxx bx'b Bja- 

A'i^Hift, B'L BOTOpUXl» TaBOB£Ifl MOPyT'b 

nojiyHHTL npHM^neHie Wb CBop^ftmee 
BpeMfl,— To ynoJiHOMOHeHHue 9th corjia- 
CHJiHCb aa HHaKecji'lAyK)n^ifl BpeMeHHbia 
nocxanoBjieHifl, BOTopua 6yfjT% nuin 
o^flsaxejibHyK) CHjy Ch 1 anBapa 1819 
no 1 flHBapa 1820 ro^a. 

CxATba I. 

YujiauBaeMbia bi nopraxi ^aB^u^b, 
3ji6HHr4, KeflHrcôepri h MeMCJ* ipan- 
sBTHUfl nouiJHHu ci> npousECAenifi, bu- 
BOSBMux'b wsi> BJiax'i^Hiâ E. B. Hiinepa- 
Topa BcepoccifiCKaro, pasyiiifl npe tomi 
u U^apcTBo IIojbCBoe, paBHo c:b hho- 

CTpaHEUXl) TOBapOB'b, B% c&asaHHUfl 

BJiaA^Hifl Ha3Ha4eHHbixx, ÔyAyx'b coxpa- 
neuu Bi pasH^p^, onpeAtjieHHOMi 
DpyccKHMT» xapn^OMx 5 has 1817 ro^a. 

CxATbfl II. 

AAHHHBCTpaiùa II,apcxBa IIoibCBaro 6y- 
Aexi HM'Èxb npaBO noBynaxb a-sa cboexi 
HaAo6HocxeB npHBOSHMyio HSi-sa Mopa 
cojb Bo BC'bx'b M'Ècxax'b, FAt nose- 
jiaexTb, B nojiyfiaxb ee xpaH:iuxo]ib ^pesi 
nopxbi /l^aui^arb, dAÔnEVhj EeHHrc6eprb 
!i MeMejb cb yn.iaxofi nomjiHHu Bb ABa 
npyccBie rpoma 3a BBUHTajii, 
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Quant au mode de transit, l'admini- 
stration du Royaume de Pologne sera 
tenue de concerter au préalable avec l'ad- 
ministration prussienne des sels l'arrange- 
ment mentionné au paragraphe f de 
l'article V de la convention générale et 
définitive de ce jour. 

11 est entendu en outre que le con- 
trat passé entre le Ministère des finances 
du Royaume de Pologne et la direction 
générale des sels du Royaume de Prusse 
le 24 avril 1816 est maintenu dans toute 
sa force et vigueur. 

Articlk 111. 

Dans le Royaume de Pologne on con- 
tinuera à percevoir les mêmes droits 
d'entrée et de sortie qui y sont actuel- 
lement établis, en maintenant la restric- 
tion existante au sujet du tabac. 

Cette disposition générale ne s'étendra 
toutefois pas aux fabrications prussiennes 
en lin, laine et cuir, munies de certificats 
d'origine, lesquelles payeront à leur entrée 
aux douanes du Royaume les droits fixés 
dans le tableau ci-joint calculés sur le 
double de ceux qui avaient été déter- 
minés par le tarif de convention arrêté 
à Varsovie. 



Article IV. 

Les certificats d'origine mentionnés 
à l'article précédent, seront délivrés 
d'après la formule ci-jointe, par les con- 
suls, s'il y en a dans les lieux d'expé- 
dition et à leur défaut par le magistrat. 
Dans l'un et l'autre cas, il sera néces- 
saire, que la régence du département, 
ou un commissaire spécialement délégué 



OTHOCHTejiBno cnocoôa TpansHia ynpae- 
jeflie U^apcTBa HojiBCBaro oôasano 6y- 
;^eTi> Bofi;^TH npeABapeTe.ibno cb npyc- 
CBHMx cojiflHUMi» yupaBJieHieMi m> co- 
FJiameHie, ynoManyioe b-l § f, V ciaTEH 
OKOHHaTejBHOtt oÔD^efi KOEBeni^iH cero 
HHCJia. 

CBepxi> Toro, pasyMieica caMO co6oft, 
^To KOHxpaBTx, saBJiOHeHHUtt Me^Ay 

MHHHCTepCTBOM'B ^^HHaHCOBX l],apCTBa 

lIoJLCBaro H renepajUiHofi co.!iflHoit jifl- 
pes^iefi IIpyccKaro BopojeBCTBa 24 anp']^- 
jifl 1816 roAa coxpanaeTi bck) cbok) 
CHjy H AifiCTBie. 

Ctatla III. 

Bx H,apcTBi IIojiBCBOMx Ôy^en» npo* 
AOJisaoMO BSHManie norajiBBi sa bbosi» 

H BUBOSl, VCXanOBJieHHlIXX B1> OHOMl b^b 

nacToamee BpeMfl, ex coxpaHeHieMi a**- 
CTByion^aro orpanH^enifl no OTHomeniK) 
BT» Ta6aBy. 

Ho 9T0 oômee nocTaHOBvienie ne pac- 
npocTpanaercfl na npyccBia n^x^jim h3x 
jiBHa, niepcTu u kojrh, BOiopua, Ôy^y^H 
cnaÔaieHu cBHA'&TewibCTBaMu o6x exx 
npoHCxo^ACHiH, ôyAyT'L oujanHBaeMH no 
npHÔuTiH Bx xaMOSHH Il,apcTBa uomjiu- 
uaMH, oopeA'bJeHHUMH Bx upHJioaceHHofi 
Taôejru h Hcmrc.ieHHUMH bi ^BOitHOMi 
pasM'fap'b npoTHB'i» BOHBeHi^ioHHaro Ta- 
pH({»a, nocTanoB.ieBHaro bi BapmaB'b. 

Ctatla IV. 

ynOManyTua bx npeflfflecTByiomeft 
ciaTbi CBHAÈTejibCTBa o npoHcxosAeniH 
Cy^yTi BUAftBaeMU, no ({^opMi y cero 
upHJOseHHofi , BOHcyjiaMH, 6yAe xaBOBue 
naxoAHTCa bx M'iciax'B 9KcneABi]iiH, a 
ecviH HX!» H-ÊTi, TO MarncTpaTOMT». H 
Bx TOMx H ApyroMx c-tyMai neoôxo- 
AUMo yAOCTOB^penie A'i^BcTBBTejiBHOCTu u 
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par elle, à cet effet, constate la vérité 
et l'authenticité de ces certificats. 



Article V. 

Les droits de transit sur les draps 
prussiens destinés pour l'Asie, resteront 
réduits dans l'Empire de Russie de 15 
à 12 copeks par archine, et l'on se 
bornera à demander une seule garantie 
pour l'excédant du droit. 

Les administrations respectives s'en- 
tendront immédiatement sur les moyens 
de prévenir les abus et défraudation 
dans ce commerce, sans toutefois y 
apporter des entraves ou empêchemens. 

Article VL 

La frontière sèche de l'Empire de 
Russie sera ouverte au commerce prus- 
sien à Jourbourg et à Polangen pour 
toutes les marchandises dont l'importa- 
tion dans l'Empire de Russie n'est pas 
généralement prohibée par le tarif de 
1816 moyennant la perception des droits 
fixés par le dit tarif. 

Article VII. 

Les deux Hautes Parties contractantes 
sont convenues que leurs sujets respec- 
tifs pourront faire réciproquement le 
commerce de transit des Etats Prussiens 
à l'étranger par Odessa, et du Royaume 
de Pologne à l'étranger par les Etats 
Prussiens, et vice-versa d'après les règle- 
mens que chaque Etat établira. 

Le tarif des droits à percevoir dans 
le premier cas ne dépassera point pour 
les sujets prussiens, qui seront traités 
à l'égal des sujets autrichiens, celui 
arrêté entre la Russie et l'Autriche, en 



nOAJIHHHOCTH dTHX'B CBHA'l^TeJIbCTFB OBpyS- 

Haro npaBjenifl hjih oco6o HasHaHeHnaro 

HMl A<Sfl 3T0fi I^^JIH EOMMHCCapa. 

Ctatla V. 

TpansHTHUfl nonuHHu na npyccm 
cyBHa, HasHa^aeMUfl vh Asiio, Cy^yn 
yMeHBmeHii b'b PoccittcBOtt HMoepin cb 
15 AO 12 Boniesx ci apmena, npeqeHi> 
Ôy^CTi TpetfyeMO tojilbo oÔesne^eHie vh 
ynjiaiyÊ nomjHHU sa HSJiHmeBx Tosapa. 

Otfo£)AH£ifl ynpaBJenifl HeMex-ienno Bott- 
j^yii Bx corjiamenie na cneii chocoÔob'b 
Kl Dpe^yopexAeniH) 3j[oynoTpe6jieHi& h 
o(SHaHa Bi 9Tofi ToproBJii, ne CTasflOA- 
HaBOJRe efi upenflTCTBifiHJiesaTpyAHeHifi. 

Ctatla VI. 

GyxonyTHafl rpanHi^a PocciftcBOË 
HicnepiH Ôy^^eii OTBpuTa A«sfl npyccBOfi 
ToproBJiu BX K)p(Sypr6 h bx IIoiaHreHi^ a^m 

BC^XX TOBapOBX; BB03X BOTOpUXX BX 

PocciâCByH) Hnnepiio Booôn^e ne saope- 
u^eHx Tapn4)0Mx 1816 rOAa, ex ynjiaTofi 
nomjiHHX, Bx aroMx lapH^ ow^f^^B- 

HBIXX. 

CxATta VII. 

06*6 BUCOBin xoroBapHBaiOii^iacfl cto- 
poHu cOFJiainaiOTCfl o Aonyn^eniH o6ok)j- 

UUXX HXX nOM&HHBIXX BX npOHSBOXCTBy 
TOpiX)BJÏM TpanSHTOMX H3X UpyCCBHXX 

BjiaA'ÊHift 3a rpaHHi^y npesx O^eccy h 
H3X lJ,apcTBa UojibCBaro sa rpanHi^ ^e- 
pesx upyccBifl BJiaA'i^Hifl h o6paTHO, co- 
rjiacHO ycxanoBjieHHUfiix bx saa&AOMx 
rocyAa.pcTBt saBonanx. 

Tapu<{>x nomjiuHx, coÔupaeMuxx bx 
nepBOMX cjyHa'l, ne tfyAexx npeBBimaiB 
AJifl npyccBHXx noAAftHHuxx^ boh Ôyxyix 
nojiBsoBaTBCH paBHUMH npaBaMH ex noA~ 
AaBQUMH aBCipiicBBMH, TapH4>a, ycTanoB- 
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vertu de l'article XXVIII du traité de 
Vienne. 

Quand au second cas. il est convenu 
que le maximum des droits de transit 
sera de 3 écus de Prusse par quiutal 
de marchandise (poids brut) d'après la 
déclaration des voituriers ou proprié- 
taires. 

Article VIII. 

La présente convention recevra immé- 
diatement après sa signatui-e, toute la 
publicité officielle nécessaire dans les 
deux Etats. 

En foi de quoi etc. 

Fait à St.-Pétersbourg, le 7 (19J dé- 
cembre 1818. 
(L.S.) Pierre d'Oubril. (L.g.) Charles Semler. 



:NÔ 298-299. 

1819, 5 (17) mars. Deux protoooles, 
oonolus avec le Hanovre, par rapport à 
la liquidation. 

Les deux protocoles, reproduits ci-dessous, 
avaient pour but de mettre fin à toutes les ré- 
clamations pécuniaires du gouvernement hano- 
vrien à l'adresse de la Russie. Ces réclamations 
se basaient, d*une part, sur le droit qu'avait le 
Hanovre de participer au partage de la somme 
versée aux Puissances alliées par les territoires 
occupés par leurs troupes et de l'autre —sur son 
droit à une rétribution pour diverses fournitures 
d'objets et de vivres, faites aux troupes russes. 

Le gouvernement russe termina cette affaire 
en un seul jour et,— par les deux actes qui sui- 
vent,— il s'engagea à payer au gouvernement 
hanovrien deux sommes distinctes correspondant 
aux deux réclamations faites à la Russie. 

J« 298. 

Protocole. 

Le gouvernement hanovrien a reven- 
diqué auprès des Puissances alliées la 
part que lui était due des avantages et 



jeuHaro Me»Ay Poccieâ h ABCTpiefi ua 

ocuoBaHin 28 craTbH B'ÊHCRaro TpaKiaia. 

OiHOCHTejibHo BToporo cjiyHaa cocioa- 

Jiocb cor.iameHie, qroÔH BEicmifi pa3- 

Mi^pi TpaUSHTHBIX'L HOm-inHl paBHfl.2[Cfl 

3 npyccRHM'L TaJiepaMi» sa RBiiHiajib 
TOBapa (fitcB Ôpyrro), no oÔtaBjeHiK) 

BOO^HROBl aSU XOSACBl. 

CTATLa VIII. 

HacTOfln^aa BOUBeni^ifl HCMeAJeHEO no 
ea no;i;nHcaHiH Ôy^erL bx oôohxi rocy- 
AapcTBaxx ycTaeoBJieHHUMi o^^Hi^iajiL- 
HUMi oÔpasoMX onyÔwiHKOBana. 

Bx yBipeme ^ero h t. /ç. 

Bi» C.-nerepÔyprÈ, 7 (19) AôKaÔpa 
1818 iOAa.' 
(M.n.) HcTp-B yfipH. (M.n.) Eapjn 3eMJiepb. 



:NÔ 298-299. 

1819 r,, MapTa 5-ro (17-ro). flBa 
npoTOKOJia, saKjQo^eHHLie ci> TanHOBe- 

pOMl» OTHOCHTeJIBHO JmKBHAai^iH. 

HiUKenpHBeAeHHue Asa npoTOKOjaHir&iH uijMo 
nojiOKUTB KOHei^'B BciMi AeaexHUMi upeTeusi^Hi» 
raBHOsepcKaro npabHTeJiBCTBa ki> Pocciu. 3th 

UpeTCHSiE ÔUJIH OCHOBaUU, Cl> OAHOn CTOpODU, 

Ha npaai FaHUosepa y^acTBOBaiL bi> A'I^esi 
cjMMU, noJiyHeBHofi coioshumh AepxaBaMH oti 
saHHTUxi» Hxi BOHCsaMH oôjacxefi, a ci» Apyroâ— 
Ha npaBi na BosuarpaHiCHie sa nocrasKy pyc- 
CKuifb BoficKaMi pasuaropoAaBemefi u npunacoBi». 

B-b oAHHi H TOT'b se AeBB pyccEoe npaBHxejB- 
CTBO HOKOH^ujo CB upeTeHaluMii oôoero poAa> o6a- 
sasuiHCB AByMA HHH^ecjiAyiomHiiH aKTaMH yiua- 
TUTB raHHOBepcKOMy npaBUTCJiBCTBy oupeAiJten- 

HUfl CyMMIiI. 

J« 298. 

IIpOTOKOJI'B. 

FaHHOBepcBoe npaBirrejBCTBO npocnjo 
coiosHua A^p^saBEi 061 ynjai'fe cjtao- 
fiasmeâ eny ao^ih hsi c6opoBi h aoxo- 

24 
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revenus tirés des pays occupés et admi- 
nistrés en commun pendant la guerre 
qui a amené la délivrance de l'Allemagne, 
et ce gouvernement a reconnu qu'à la 
suite des liquidations de Francfort, ils 
avait été satisfait par la Prusse pour 
tout ce qu'il avait à prétendre du chef de 
ces dispositions et arrangemens communs, 
à l'exception d'une part, qui lui revenait 
de la Russie et de l'Autriche sur les 
contributions fournies en bloc par la 
France et la Belgique. 



En conséquence, les soussignés ont été 
chargés par S. M. l'Empereur de toutes 
les Russies et par S. A. Royale le Prince 
Régent du Royaume de Hanovre, de 
prendre cet objet en considération et 
d'arrêter d'un commun accord le mode 
le plus convenable de le régler défini- 
tivement à la satisfaction des parties 
intéressées. 

En conséquence, M. le plénipotentiaire 
de S. M. Britannique, Roi de Hanovre, 
ayant déclaré que toutes les réclamations 
de son gouvernement pour les dix- 
septième qui lui avait été promis des 
avantages stipulés à diverses époques 
en faveur des alliés, se bornaient à une 
somme de 635,882 francs, qu'il avait 
à recevoir de la Russie et à une somme 
pareille qui lui revenait de l'Autriche, 
et ayant demandé, que S. M. l'Empereur 
de toutes les Russies voulut bien faire 
solder -incessamment les 635,882 francs 
qui tombent à sa charge, en reconnais- 
saut, que par ce payement la Russie 
de trouverait libérée envers le Hanovre 
de toute obligation quelconque à l'égard 
des sommes et revepus, qui devaient 



AOBX Cl sene^sB, ROiopua HaxoAB<sHCB bo 
BpeMfl BOâHu, npHBe^puefl ki ocbo- 
6o7B,jifim}o FepMaHiH, no^i» cobm'I&cthiim'b 
saHflTieMx H ynpaBJieHieMi ^^epsasi», h 
npaBHTejBCTBO 9to npHsnajo, hto no 
npoESBe^eniH) OROHHaiejiBHEixx pac^e- 
TOBx BO ^paHR^ypii, OHO cnojrna 6ujio 
YAOBjeTBopeno Hpyccieft bo BceM-B, na 
HTO HM'&jio npaBO Ha ocHOBanin nocia- 
HOB^ienHBixx Tor^a cooôn^a pacnopflace- 
HÎfl H corjameHifi, ho ne nojryHHJio toS 
qacTH, ROTopafl npH^HTajiacB eiiy otb 
PocciH H ABCTpin 3a c^en ROHxpHÔy- 
]^fi, nocxynHBmHX'B wh saJOBOfi cyMM*! 
orB $paHn,iH h Bejn»riH. 

Bx nocj'ËACTBie cero, Huaceno^nHcaB- 
miecfl 6uAML ynojHOMO^eHu E. B. Hm- 
nepaiopoMi BcëpoccificRHM'B h ë. K. 
B. UpHni^eMi PereHTOMx KopojieBCTBa 
FaHHOBepcRaro boëth vh pascMOTp'ÊHie 
cero Bonpoca h nociaHOBETB, no o6oh);i[- 
HOMy corjameHiio, o naujiyHmeM'B eno- 
co6'Ë OROHHaTCJiBHaro ero p'ËmeHifl,y;(06je- 
TBopaion^eMi neiepecu oô^hx'e CTopoHx. 

Ha cefl ROHei^i ynojHOMOqeHHHft Ero 
EpHTancRaro BejiHqecxBa, Kopoja Fan- 
HOBepcRaro, oÔ^asHJix, hto bc4 TpeÔo- 
Banifl ero npaBHiejBCTBa OTHOcuTejiBHO 
ceMHaAi^aTofi aojih, Roiopaa 6HJa eMV 
oÔ'in^aHa hsi no^ry^eniâ, bx pasHoe epeMs 
oupeA'i^eHHEix'B Bx nojiBsy coh)3hhrobi, 
orpaHHHHBaiOTCfl cyMMofl bi 635,882 
$paHRa, CJii^^yiomHX'B eMy ot'b PoccIh, 
H laROH) «e cyMMOK), npHHHTaK>n^eK)CJi 
ex ABCTpiH, H oÔpan^aflCB ex npocBfioK) 
Rx E. B. HMnepaTopy BcepocciftcROMy 
coÔjaroBOJieHiu npHRasaTB ynjiaTHTB 
03HaHeHHue 635,882 4>P&HRa, cb nero 
cji'j^Ayiou^e, 3aflBHJ!['B,HTo njiaTeseirb aiEMi 
Poccia ocBOÔOAHTx ce6a otb BCflRaro 
AajiBH'J^fimaro ri FannoBepy oÔflsaTejB- 
CTBa Bi> OTHomeniH cyMifB h xoxoaobx. 
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écheoir aux alliés dans la proportion 
indiquée dans le mémoire du gouver- 
nement hanovrien du 27 novembre 1817, 
savoir: de cinq - dix - septièmes pour 
TAutriche, la Russie et la Prusse, d'un 
dix-septième pour le Hanovre et la Suède. 

Le plénipotentiaire de Russie a dé- 
claré en réponse, que S. M. l'Empereur, 
pour terminer tous comptes quelconques, 
provenant des prestations faites aux 
alliés pendant la dernière guerre, était 
prête à faire acquitter au gouvernement 
de Hanovre pour les 635,882 ft-ancs 
qu'il réclame, la somme de 144,554 
roubles et 77 copeck en argent, d'après 
le mode suivant: 

Il sera inscrit sur le grand livre de 
la dette publique de Russie cent roubles 
pour quatre-vingt-cinq, avec jouissance 
de la rente à six pour cent à compter 
du premier janvier 1819. 

Cette rente sera inscrite au nom de 
M. le général de Dôrnberg en sa qualité 
d'envoyé extraordinaire et ministre 
plénipotentiaire de S. M. Britannique, 
Roi de Hanovre. 

Cette proposition ayant été acceptée 
par lui, les plénipotentiaires respectifs 
ont fait dresser le présent protocole en 
double, l'ont signé et y ont fait apposer 
les cachets de leurs armes. 

Fait à St.-Pétersbourg, le 5 (17) 
mars 1819. 

(L. S.) Nesselrode. (L. S.) Dôrnberg. 

Protocole. 

Les soussignés ayant été autorisés par 
S. A. R. le Prince Régent du royaume 
de Hanovre et par S. M. l'Empereur 



CJiiji,yiomflxi> Kt nojryHeHiio coiosHHKaMH 
wb copasMipnocTH, yKasaeHOfi bt> cser* 
FaHHOBepcKaro npaBHTejtcTBa orB 27-ro 
Hoa(5pa 1817 r., a HMenuo: Vn-xx bx 
nojibsy ABCTpin, Pocciu h Hpyccin u 
*/i7-oft Bx nojiBsy FanHOBepa h IIlBeAiH. 
PoccificRifi ynoj[HOMOHeHHEiâ saflBHJi'L 
na 9T0,.HT0 E. B. HMEepaiopt, atejiaa no- 

KOHMHTB BCi CHOTIJ HO nOCTaBBaMX, UpO- 
H3Be/(eHH£IMX Jl^ COIOSHHSOBX BO BpeMfl 

nocJi'&AHett RoâHH, cor.![aniaeTCfl na yn- 
jiaTy npaBHTeJiBCTBy rannoBepcKOMy fl 
Boaspai-L ipeÔyeMHXx hmx 635 ,882 ^pan- 
KOBt, cyMMH B% 144,554 py(5. 77 kou. 
cepeôp., cjAfljjomfiWh cnocofioMt: 

Osna^enHafl cyMMa 6yjifiTi> sanncana 
m» KHHry poccittcKHXt rocy^apciBeHEuxi 
;^OJiroBx no Kypcy 85 pyÔJieô sa 100, 
CB ^^oxoAOMi no 6 na 100, CHHTaa cb 
1-ro flHBapfl 1819 ro^a. 

9to oÔiasaTejBCTBO Ôy^erB aanncano na- 
HMfl renepajia ^epuôepra no SBaniio npea- 
Bu^afinaro nocianHHBa h nojiHOMOHHaro 
MHHHcrpa Ero BpHxaHCKaro Be^nnecTBa, 
Kopoja FaBHOBepcKaro. 

Ho npHHaTin ohkim'b cero npe^^joae- 
nifl, oÔoiOAHKie ynojiHOMOHeHHue pacno- 
pflAHJiHCB nanHcanin naCToan^aro npo- 
TOKOJia Bx AByxi BKseMnjiflpax'B, Taxo- 
BOH noAnHcajiH h npHJOXHJiH kt> neiiy 
ne^aiH cbohxi» repÔOBx. 

Bi C.-IIeTepÔypr*, 5-ro (17-ro) Mapia 
1819 roAa. 
(M. n.) HeccejiBpo;i;e (M. D.) ^epHÔeprx. 

J« 299. 

IIpOTOKOJI'B. 

HuxenoAUHcaBmiecfl, ynojiHOMOHeHHBie 
E. K. B. npHHU.eM'B pereniOMB KopojieB- 
CTsa FâHHOBepcsaro h ë. B. HMnepaio- 

24* 
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de toutes les Russies, de discuter, exa- 
miner et régler définitivement la liqui- 
dation des fournitures faites à différentes 
époques par les habitans du royaume 
de Hanovre aux troupes russes, ils ont 
dressé le présent protocole dans la vue 
d'arrêter un compte définitif et de stipuler 
le mode le plus convenable d'en acquitter 
le montant. 

Le commissaire de S. M. l'Empereur 
de toutes les Russies ayant déclaré 
que son auguste Souverain était prêt à 
faire remettre au gouvernement hanovrien 
en sus des à -comptes déjà payés et 
pour solder les fournitures faites à 
l'armée commandée par M. le général 
comte de Bennigsen une somme d'un 
million-cent-trente mille marcs courans 
de Hambourg, dans l'espoir que S. A. R., 
le Prince Régent renoncerait de son 
côté à toutes réclamations ultérieures 
de la part des habitans du royaume de 
Hanovre. 

Le commissaire du dit royaume a 
déclaré en réponse et en vertu de ses 
pleinspouvoirs que: 

1) liC gouvernement de Hanovre 
renonce formellement et à perpétuité 
aux réclamations provenant d'un solde 
de comptes pour les fournitures faites aux 
troupes russes en 1805 et 1806. 

2) Que le gouvernement et les habitans 
du royaume de Hanovre, renoncent for- 
mellement et à perpétuité aux réclamations 
qu'ils élevaient pour les fournitures faites 
en 1813 et 1814 à divers corps appar- 
tenant à la première armée de Russie 
sous les ordres de M. le maréchal prince 
Barclay- de-ToUy, et qu'en conséquence 
les quittances ou autres titres qui peuvent 
avoir été fournis par des employés atta- 
chés à ces corps ou par leurs chefs sont 



poMi BcepoccifiCRHMi K'B pascMorpiniH), 
noBÎpB'Ë H OBOBqaTejbHOMy pado^ieHiio 
cyMifL, cjri^jtyiou^Hxx sa nociaBBH, b^ 
pa3Hoe BpeMfl npoESBeACEBua sHTe.iflMH 
KopojieBCTBa FanHOBepcRaro jujlsl pocciâ- 

CBEXl BOflCKX, COCTaBHJIB HaCTOfllUifi 

npoTOKOJii A^fl (Be^enifl OKOHHaxejbHaro 
c^eTa H corjiameHifl o nanjiyHmeM'B cno- 
coôi ero ynjiaTH. 

KoMMHCcapx E. B. HMuepaTopa Bce- 
pocciflcKaro oÔ'&abhjix o corjiaciH ero 
ABrycitôraaro Focy^apa ynjiaTHTB npa- 

BHTCJILCTBy raHHOBepcKOMy B-BBOSMime- 

nie AOJra 3a nocTaBB» BoâcKaMi», co- 
CTOflBmHMx noA^ BOMae^^OK) renepaja 
rpa^a BeneHrcena, CBepx'B nponsBe^^en- 
HHxi» njiaTeatefl, cyMMM bœ» 1.130,000 
raMÔyprcKHx-B MapoBi, ho ex t^mx, htoÔt» 
Ë. R. B. npHHi^X' pereHTB OTsasajca 

et CBOett CTOpOHH OVh BCflKMX'B JifiJLh- 

H^dmHxx co CTopoHu SHTeoiefl FanHo- 
BepcBaro KopojeBCTBa TpefioBanift. 

Ha cie KOMMHCcapx osHanenHaro bo- 
poJCBCTBa, wh cHj[y nojQOMoqifi eny ^an- 
Huxx saflBHJn: 

1) HTO FaHHOBepCBOe UpaBUTeoIBCTBO 

OTBasuBaeTCfl ^opMajbHo n eaBcer^^a on 
HCBOBx no AOJiroBUM'B TpeÔOBaniflMx 3a 

nOCiaSBE, CA^jaHHUfl pOCCifiCBEMl» BOft- 

CBaMi Bx 1805 H 1806 ro^axx; 

2) HTo npaèHxejiLCTBO h «HTejiH Ko- 
pojieBCTBa FannoBepcBaro ^opMajbHO u 
na B'i&^HJEifl BpeMena oiBasuBaioTCfl otx 
HCBOBX, HMH npe^ij'BaBJieHHHXx no nocTaB- 
BaM-B, npoHSBeAeHHUMX Bx 1813 H 1814 r. 
A^fl pasjHHHBixx BopnycoBX nepBofl poc- 
ciflCBoti apifiE, ÔuBmefi no^x Ha^&iB- 
CTBOMx (|)ej[BAMapmaj[a beasa BapBjafl 
Ae-TojiJiE, B MTO BCJii;^CTBie cero rbb- 
TaBi^in EJB BHHe ^OByMeETu, BOTopue 

EOrJlE 6(ITB BBI^^aSH HEHOBBEBaME, UpH 
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annnllés par le fait de la renonciation 
exprimée dans le présent protocole. 



3) Que S. A. R. le Prince Régent du 
royaume de Hanovre accepte la propo- 
sition du commissaire de Russie de 
recevoir une somme de 1.130,000 marcs 
rourans de Hambourg pour solde défi- 
nitif de tout compte et de toute prétention 
provenant des fournitures faites aux 
troupes russes, sous les ordres de M. le 
général comte de Bennigsen. 

Les commissaires respectifs ayant 
ainsi arrêté le payement qui se ferait 
par la Russie pour solde de tous comptes 
quelconques entre elle et le royaume de 
Hanovre jusqu'à ce jour, ils sont con- 
venus que ce payement serait effectué 
de la manière suivante: 

La somme 1.130,000 marcs cou- 
rans de Hambourg réduite en monnaie 
de Russie et formant d'après l'évaluation 
indiquée à la marge quatre cents deux 
mille, quatre cents-trente huit roubles et 
dix neuf copeks argent, sera inscrite 
au grand livre de la dette publique de 
Russie au taux de cent pour quatre 
vingt cinq avec jouissance de la rente 
à six pour cent à dater du premier 
janvier 1819. 

Cette inscription sera faite au nom du 
conseiller de légation Frédéric de Laffert, 
en sa qualité de commissaire de S. M. 
Britannique, Roi de Hanovre, autorisé à 
régler les comptes avec le gouvernement 
impérial de Russie et à recevoir les som- 
mes qui seraient reconnues liquides. 



CHxi. Kopnycaxi. cocTOflBmHMH, h.ih «e 

HXl BOMaHAHpaMH, — Bl cifjy 0TBa3a. Vb 

HacTOflo^eMi npoTOBOJdk sajiMennaro. 

C^HraiOTCfl yHH4T0ZeHHUMH; 

3) TTO E. K. B. npHHm perenrE Ito- 
po^eBCTfia rauBOBepcsaro upuBUMaen» 
npej^joxenie poccifiCBaro Ronnuccapa o 
no-iyTCuiH (yuMii vh 1.130,000 raii- 
63'prcBHX'L MapoR'B, BaRi OKOHqaTe.ibH y» 
ynjiaTy no bcëm'b c^eram» n HcsaM'B 3a 
nocraBRH poccifiCRuirB BOfiCKasc^, 6ub- 
nmwb noAi naqajkCTfiOM'B renepaja rpa- 
4>a EcHEHrcena. 

nocTanORHBmn sa cewb ocHOBanin o6i> 
yn.iaTi Poccieio bcëxi cieroBi, cyme- 
CTBOBaBmHX'}> ;ïo cero aha Mexjïy neio h 
raHHOBepcBom Kopojcbctbom'b, o6oh)x- 

HUe ROMMHCCapEI yClOBRilHCL npoH3- 

Bo;iCTBi cero njiarejRa HHxecjiAVion^HMi 
cnocoÔOMi: 

CyMMa BT> 1.130,000 raMÔyprcRHxi 
MapoRi, cocTaBJiflH)n;afl bt» nepeBo;^^ na 
poccifiCRVH) MoneTy, no pac^ery bi> ceiiy 
npHJo:seHHOMy, 402.438 py6. 19 Kon. 
cep., ôjjifiTb sanHcana bx RHury por- 
cificKBxx rocy^apcTBeHHuxi. ^ojroBT» no 
Rypcy 85 sa 100, ci> npoiïeHTaMH no 6 
ua 100, Ha^nnafl cl 1 iisBapa 1819 



En foi de quoi et pour constater d'une 
manière authentique Tassentiment des 



•3Ta sauHCB ôy^eT'h CA'&ïana na hma 
jerai^ioHHaro coB'j^THHRa ^pHAPHxa Jacf)- 
4)epTa, no BBaniio Rounnccapa Ero Bpu- 
TancRaro Bain^ecTBa, KopoM FanBOPep- 
CRaro, yno.iHOMOHeHHaro ri» nponsBOj- 
CTBy CL IlMnepaTopcRBMi PoccciScKHMi 
npaBBTCJLCTBOMi pacieiOBT» H KT» no.iy- 
^eaiio cyuMi, upASHaHmixi pasonieu^ 

HLIMH. 

Bi> yBipenie «îero h bx saROHHoe noA- 
Tseps^CHie cor.iacia o6ohxx npaBH- 
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deux gouvernemens au présent règlement 
définitif de leurs comptes, les soussignés 
ont dressé le présent protocole en double 
et après l'avoir signé y ont apposé les 
cachets de leurs armes. 

Fait à St.-Pétersbourg, le 5 (17) 
mars 1819. 

(L. S.) Nesseirode. (L. S.) Fréd. Laffert. 



TejiBCTB'B Ha HacTOflin,ee oKOH^aieJbHoe 
p^menie no npo^Meiy hxi» B3aHMHUX'L 
CHCTOB'b, HHaKenoAUHcaBmiecfl cocTaBHJin 
HacToan^ifi npoTOKOJx wh jifijxi> dKseii- 
njflpax^b H noAnncajEH TaROBOâ Ch npHJio- 
senieMi» nenaTed cbohxx repÔOBi. 

Bi C.-nerepôyprfe, 5-ro (17-ro) Mapia 
1819 ^o;^a. 

(M. n.) Heccejii>po;i;e. (M. H.) *pHAp. 
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1819^ 10 (22) mai. Convention de ! 1819 r.^ iiafl 10-ro (22-ro). JIhkbh- 
liquidation avec la Prusse, conclue à I AaiÛoHHaji KOEBCHitia cl Ilpyociei, BaRJno- 
Berlin. (Coll. compl. des lois, J^ 27.799). ' ^eHHafl b-b BepjmH'b. (II. G. S. }ft 27.799). 



En janvier 1819, le ministère prussien fu 
radicalement reconstitué, à cause de Tâge et de 
rétat de faiblesse du prince Hardenberg. C*est 
le comte Bernstorff, celui qui au congrès d'Aix- 
la-Chapelle avait été Taide du vieux chancelier 
de Prusse, qui fut nommé ministre des affaires 
étrangères, Hardenberg n'ayant conservé qu'un 
contrôle nominal. Cette nomination provoqua 
du mécontement en Prusse, le comte Bernstorff, 
d'origine danoise, ayant été au service du 
Hanovre. M. d'Alopéus en était cependant très 
satisfait, car selon lui, „c'est un héritage dans 
la famille de Bernstorff d'établir en système pour 
le pays qu'elle sert, une réunion intime avec 
la Russie". Maintenant aussi, le comte Chrétien^ 
Bernstorff, le nouveau ministre prussien, ne tar- 
da pas de dire à notre représentant qu'il était 
très heureux d*être en mesure de donner suite 
à la politique traditionnelle de sa famille. (Dé- 
pêche d'Alopéus du 5 (17) juin 1819). 



Et, en effet, le comte Bernstorff ne cessait 
jamais de donner des preuves du cas qu'il faisait 
des bonnes dispositions du gouvernement russe 
pour son pays. Il en avait besoin surtout en 1819, 
au moment où les idées dangereuses, qui fermen- 
taient dans les têtes du peuple allemand, sem- 
blaient prendre corps. L'incident de la Wart- 
bourg et surtout l'assassinat de Kotzebue jetè- 
rent la terreur en Allemagne, dont la plupart 



Bi HHBapi 1819 roAa npyccKoe MHUHCTepcTBO 
uoABepiJiocL KopeuHOMy HSMiHeHiio H npeoôpaao- 

BauilO, BUSBaHHOMy CTapOCTLH) H CiaÔOCTBH) KHilBll 

TapACHÔepra. Tpaif^i BepHCTop<{)%, ôuBiuift ua 
AxeHCKOMi» Kourpecci noMon^uKOMi npecTapi- 
jiaro npyccKaro Kamuepa, ôuii HasHa^eni npyc- 

CKHM'b MHHHCipOM'b HHOCipaHHUX'b A^ll, a îap- 

AeHÔepp'b coxpaujui toilbo HOMHHaiBHufi koh- 
TpojB. BecBifa MHorie Ôujih vb IIpycciH hcao- 
BOJiLHU aiHHB HasHaHeHieMB, noTOMy hto rpa4>i> 
BepHCTopit)^ 6ujn> AaTCKaro nposcxosAcnifl h 
cJLjsBMJi'b Bi> ranuoBepi.Ho Aïoneyci ôuii» npea- 
Bu^afiHO AOBOJieHi dTiiwb HasHaHeuieii'b, TaKi» 

KaKB nBB CCMeftCTBi BopHCTOp^BB BOUUO Vb 

cHCTeMy ycTpoHTL ji4& cTpanu, Boiopoft ohh ciy- 
sarb, TicBufi coioai cb Poccieio''. rpail^i XpH- 
ciiani £epHCTop<{)i^ HOBufi npyccKifi mhhhctpi, 
sacBUA'feTejiLCTBOBai'B Hameiiy nociaHHHKy cbok) 
paAOCTB, HTO oôCTOATejBCTBa eMy lenepB taKse 

UOSBOJIfllOrbCJiyaKHTBdTOft ipa^HlUonHOft UOlHTIIK'k 

ero ceMeôcTsa. (Aenema Ajoneyca orB 5-ro (17-ro) 
iiona 1819 r.). 

H A'i^ficTBHiejiBHo, rpa4)% BepHCTop^ii nocTo- 
aHHo BUKaauBajL'B Ha A'bi^ ^to ohb SHacTi it^uy 
AOÔpuMi HyBCTBaM'B pyccKaro npaBHreiLCTBa bb 
OTHomeHiH Hpyccifl. Oh'b HyxAaJCA vb AOÔpoMB 
pacuojoseHiH PocciH bb ocoôeHHOciH vb 1819 r., 
KOPAa CHMOTOMU oHacHaio Ôposenifl, oxsaTHB- 
luaro yMu repuancKaro uapoAa) ciaiH oônapy- 

aCHBaTBCfl BBBeCBMapeJ[Be<})HUX'B<{|K)pMaX'B. HsBtCT- 

Hoe iipoHcmecTBie ua BapTÔyprfe h bb ocoôeu- 
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des gouvernements croyait à Tavènement pro- 
chain d*ane ère républicaine. 



Le gouvernement russe était directement 
atteint par le meurtre de Eotzebue, cet écrivain 
dramatique fécond et ancien consul russe pas- 
sant pour un agent secret, voire même pour un 
espion de la Russie. En réalité^ le rôle de 
Kotzebue, au point de vue gouvernemental, 
n'était cependant que subalterne. Au moment 
de son rappel de Koenigsberg, en 1816, il avait 
présenté au comte de Nesselrode un mémoire, 
dans lequel il avait sollicité Thonneur d'être 
nommé ^commissaire littéraire du Département 
des affaires étrangères*", attaché k la légation 
impériale à Dresde. Eotzebue lui-même définissait 
ses attributions dans les termes suivants: „recu- 
eillir dans des bulletins périodiques toutes les 
idées qui paraîtraient dans de nouveaux ouvrages 
et dans des journaux et qui auraient trait aux 
sciences politiques et militaires, et dont la con- 
naissance serait jugée de quelque utilité pour 
le service de TËmpire de Russie''. 

Gomme il ressort de son rapport à l'Empereur 
du 11 novembre 1816, le comte de Nesselrode 
envisageait le projet de Eotzebue à un point 
de vue assez sceptique, trouvant que les nouvel- 
les idées se répandaient d'elles-mêmes. Eotze- 
bue reçut cependant l'autorisation de faire des 
notes littéraires et des extraits des ouvrages nou- 
veaux. Ce travail fut même passablement ré- 
tribué, quoiqu'il n'avait presque pas de valeur 
politique et très peu de valeur littéraire. 

La nouvelle de l'assassinat de Eotzebue fut 
un triomphe à Berlin pour les partisans des 
mesures de rigueur contre la société et les or- 
ganes de la presse périodique: ils affirmaient 
avoir prévu ce terrible attentat Le prince de 
Wittgenstein, ministre de la police, vint prier 
M. d'Alopéus d'écrire à St.-Pétersbourg et de 
solliciter de l'Empereur qu'il écrivit au roi en 
lui signalant le danger que courraient la Prusse 
et l'Allemagne de la part des révolutionnaires. 
«Cela décidera des décisions du roi^, ajouta 
le prince, „car outre Tamitié qui unit les deux 
Souverains de coeur et d'àme, mon Maître a la 
plus haute opinion des lumières du vôtre et suivra 
toujours ses conseils dans les affaires importantes.'' 
En réponse à ces paroles du ministre de police 
de Prusse, Alopéus observait qu'il ne suffisait 



HOCTu yôificTBO Koiieôy, HasejH yxACb na orpoM- 
Hoe ôoJBmuHCTBo repiiaHCKHX'b npasHTejiBCTBi, 
KOTopuii ôujiii yôto^enu, hto nacTymua nopa 
BOABopeHÎfl Bo Bcefi repMamH pecnyÔJHKaHCKaro 
pesuMa. 

B'b yôificTBi Koi^eÔy npjiHo 6uio saTponyTO 
pyccKoe npaBUTeJBCTBO no TOfi npu^HHi, hto 
oÔn^ecTBOHuoe HHinie Bcefi repuamn cTHTajo 
dToro ôuBmaro pyccsaro KOHcyja h njOAOBHTaro 
Apanarypra pyccKHMi TafinuMi» arenTOM'b h Aase 

mmOHOH'B. MeXAy Tiin», B'B A'i^ficXBHTeJIBHOCTH 

poJB Koi^eÔy ôuia, cb to^ku spinia upasHiejEB- 
CTBeHHaro sna^eHlfl, coBopmenno HH^TOSua. KorAa 
OH'B ôujfB OTOSBaui Hd'B KeHHicÔepra bi» 1816 r., 
OHi npcACTaBHJi'B rpa(t>y HeccejBpoAO samicKy, 
B'B KOTopofi npocHJi'B HasHaHeniH ero „jraTepa- 
TypHimi EOMMHccapoM'BAeHapTaiieHTa HHOcxpaH- 
HHX'B jifkjn»^ H npH^HCJieHiH bi EMnepaiopcKOfi 
MHCciH B'B jljpesAeHi. CaMi RoueÔy onpeA'i^eTi 

CBOft ipyA'B TaKHM'B OÔpaSOMi: OWb ÔyAOT'B »co- 

ÔHpaTB B'B nepioAunecKHX'B HSAamAxi Bci hacu, 

KOTOpUil nOABATCA FB HOBinCB CO^HHeniflX'B H B'B 

sypuajiax'B h othocatca ei noiHTHHecKuifB h 
BoeHHinfB HayKaifB, h anaEie EOTopux'B ôy^erB 
npESHaflo vb flSBicTEofi cieneHE noJDEeaHUifB jijiR 
pyccEOft rocyAapcTBeBHofi cjys6u^. 

rpa<iKB HecceiBpoAe, saE'B beabo esi ero Bu- 
co^aÊEiaro AOEjaAa otl 11-ro HOEÔpE 1816 roAa, 
OTBeccE CKenTE^ecEfl K'b npoesTy Roiieôy e ne 
upEAaBajTBeiiyBEEaEoro cepBesHaro sHaHesiEf ua- 

XOAE, 4T0 HOBBIE EACE CElffl paCUpOCipaUElOTCE. 

Ho Bce-TasE Koi^eÔy 6iuo paspimeno A^aTB jni- 
TepaTypsuE saMiTEE.E ESBieneHiAo bobux'b co- 
HEHesiEX'B, noiy^EE sa aïo BesHa^ETeJDEBHoe bos- 
HarpaxAenie. Ero AOBeceniE se eh^jee BEKaKoro 
nojiETE^ecEaro sBa^eaiE e BecBMa Maio jraxe- 
paTypBaro. 

RorAa BOjy^eBo Ôuio B'B BepxEBi ESBicTie 
o6'B yÔiflcTB* Koiïeôy, ctopobbeee ii-ftp^ ciporo- 

CTE npOTEFB OpFEBOB'B UepiOAEHeCKOft ECHaTE 

E Bcero o6ii;ecTBa TopseciBOBaiE: obe yiBep- 
atAaJE, HTO EpoABEA'feJE 910 ysacBOO npecTy- 
Ejcenie. Kbebb BETreBmTeftB'B, mebectp'b noJEiiiE, 
EpEfflej-B K'B Ajoueycy e npocEJi'B ero BaoEcaTB 
B'B C.-neTepÔypfB, htoô'b FocyAapB HHnepaTopi) 

BaUECajfB K'B KOpOJIK) BECBMO, B'B KOTOpOE'B ÔUJO 

6u yKasaflo Ba onacBOCTB, rposEE^yio IIpyeciE e 
TepiiaBiE otb peBOJUOuioBepoBi. „3to saciaBErB 

KOpOJE ptniETBCa", npEÔaBEJTB KBE8B, „EOTOMy 

^TO, Kpoirt ApyaÔH, coeAEBEK)n^eft oôoexi fo- 
cyAapeft cepAiteM'BEAyniOH),Mofi FocyAapB EMieT-B 
caMoe BHcoBoe MBinie 06% yM'fe Baniero e BcerAa 
nocji-ÈAyeTi ero coB-ÈTaii'B bi BaxBHX'B A'ÈJax'B*'. 
Ha 3TE cjioBa npyccKaro MEBECTpa uoJEitiE Axo- 
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pas de proposer des mesures ^contre les menées 
des niieleurs^^ mais qa*il était indispensable 
d'exécuter ces mesures. Et cependant l'incident 
de la fête de la Wartboarg, le maintien à leurs 
])Ostes de professeurs telsqu'Arndt,Ocken,Frieseet 
Schleiermacher, malgré leurs excitations à la 
révolte, prouvent que le gouvernement prussien 
ue veut pas se pénétrer de son devoir de sévir 
contre les ennemis de l'ordre public. ^11 est 
vrai"^, ajoute le ministre dans sa dépêche, „qae 
la majorité de la nation est intacte de Tcsprit 
révolutionnaire et tient aux anciennes institutions, 
mais les événements de nos jours ont bien prouvé 
que les révolutions ont été produites par une 
minorité ambitieuse et active**. 



Le ministre de instruction publique ne cessait 
de défendre les étudiants, les professeurs et les 
universités, et le gouvernement prussien lui- 
même contribuait à Textension des tendances 
révolutionnaires. Malgré cela, le prince de Witt- 
genstein ne cessait ses instances auprès d'Alopéus, 
pour que celui-ci écrivit à Pétersbourg dans le 
sens susindiqué. „Eng«gez TEmperi'ur, votre 
Maître**, disait-il, „à écrire à ce sujet au roi et 
je vous réponds, qu'on se portera ici à des mesures 
vigoureuses et suivies". 

AUipéus n'en refusa pas moins de référer à sa 
Cour le désir du prince de Wittgenstein, ne 
pouvant répondre de ce que les conseils de la 
Russie soient entendus. Pour que cela arrive, 
il aurait fallu parler au prince Hardenberg 
et au ministre de Tinstruction publique. Le 
pn mier ne manquerait pas de consaI1;er les 
Korefif et les Eichliorn et le second, s'adres- 
serait aux Savigny et aux Schleiermacher. „Ce8 
savants, auxquels on ne saurait contester de la 
pénétration", ajoute Alopéus, ^finiraient par de- 
viner la source, d'oti partent les avis et trou- 
veraient moyen d'en paralyser l'effet et de faire 
peut-être des insinuations perfides contre la 
Russie". 



„0h pour cela", s'écria le ministre de police, 
.,dès qu'il y a une lettre de l'Empereur, il ne 
sera plus question de consulter le chancelier, 
mais sim])lement de faire exécuter les ordres, 
']ue le roi jugera nécessaire de dorner". (Dé- 
pêche de M. d'Alopéus du 5 (17) avril 1819). 

Dans quelques jours, Alopéus revint au mou- 



ueycT. aaMiTBJii», ^ïto HeAocTaTo^HO peKOMeHjio- 
BaxB KaKiii-HHÔyAb MipH npoTHBi» „3aTift ypaBHH- 
lejefl", HO ueoÔxoAHMO, ^toôi aiH MtpH 6uiii 
npHBejieHH wb Hcnojmenie. Meajy rfeiii,, HCTopin 
npasAHHKa na BapiÔyprt, ociaBjeuie na cjyxôlî 
laKHxi» npoiJeccopoBi, KaKi Apn^Ti, OReHi, 
'Ppjiae H Uljieftepjiaxep'b, KOTopue CB060AH0 npo- 
noBi^yrorb BoscTaHie, AORadUBann», hto caMo 
npyccKoc upasHTejBCTBO ne xonen. npoHHK- 
uyTBca cosHaHiein. CBoero AOJira bi oTHomeniH 
iipoTHBHHKOBi oôu^ecTBeHBaro iiopiiAKa. „IIpaB- 
/la*', npHÔaBjaers vb cBoefi Aenemt nocjaoHHK'b. 
..ôojiBmHncTBO napoAa ne rponyio peBOJiiouioH- 

HUMl AyXOlfS H Jl¥)6ETb CTapiie DOpHAKH, HO CO- 

6uTiji BOBifimaro spenenH AOKasajHy hto peso- 

JliOUiu npOHBBOAflTCfl HeCTOjiK)ÔHBlIM'b H A^aTOXB- 
HUMl HeBBmHHCTBOM'B". 

Mhhhctp'b napoABaro npocBimeHia Bce saoïH- 
maeTB ciyAenTOB'B, np6(t>eccopoB'B h jHHBepcH- 
TOTu, H npyccKoe npaBHTejBCTBO cane noTBop- 
ciByeTi pacnpocTpaHeaiio paapynmrejBHux'B tcb- 
AeBuifi. Ho KHasB BaireHniTeftH^ Bce ne oepe- 
ciaBaji'B yÔtoAaTB Ajoneyca aanHcaiB bb aiejae- 
uowh HMB CMucii Bi C-UeTepÔyprB. ^YÔ^AMTe 
HMoepaTopa, Bamero Focy^apa**, cKaBaji ohi», 
„HanHcaTB na aiOTB chcti» Kopojiio, h a BaicB 
OTBi*iaE) sa npHHATie ba'I^cb dHepniqecRHX'B h 

nOCJltAOBaTeJBBUX'B nipB**. 

Ho Ajioneyci Bce-TaBH oTKasajica cooôbibtb 
CBOCMy ABopy npocBôy bbash BBireHuiTeftea, ao- 
KasuBa^i, HTO eciB OBa Âase 6yAerB Bcnojrnefla 
H FocyAapB HanamerB Kopow bbcbho, Bce-raicH 
aa npBBeACBie bi A^ficTBie TpeôyeMux'B Mipi 

OBI OTBi«iaTB Be MOSOTl» UpCAî» CBOBlfB BpaBB- 
TeJBCTBOM'B. Jl^ML BCBOJIBeBifl dTBXl M^pi Ueo6- 

xoABMo ÔyAerB cooôbibtb bbxi kbbsio FapxeB- 
6epry h BHHHCTpy BapoAnaro npocainieBia. Hep- 
Biift cooômBTB BHxi rocBOAaM'B Kope<|>% B 3fi- 
xopfli, a BTopoft ÔyAeiTB coBiTOBaiBca cb loeno- 
AaMH CaBBHBB B UIjefiepMaxep'B. „dTB y^eHiie, 

KOTOpUM'B fleJBSH OTKasaTB Vb BpOHBUaTejrBBOCTB'. 

npoAOJsacTB Aïoneyci, «otbpodtb, aaKOHeKi, 
BCTOHHBK'B, OTsyAa BOjyHaiDTca coBini, b naft- 
AyTB cpcACTBa napaiBSOBaiB bxi A^flCTaie h 6y- 
AyrB Aaxe, Mosen» Ôutb, A'biarB aiocTHiui bb- 
CBByauiB BacqeT'B Poccia". 

„0, HTo KacaoTca droro*^, BOCRJUKHyi'B MBaHCTp-h 
uojiBuiB, „KorAa tojibko noiyneBO 6yAerB bbcbmo 
OTi FocyAapa, ne ÔyAOïi 6ojie b p4ïB 
cnpoci MBiaia Kaniuepa,BO ÔyAcri npocTO bcooj- 
HCHie BOBOJiiHifi, EOTopua KopoA npBBHaeTB 
nysHUMB oTAaTB". (j^enema Aïoneyca otb 5-ro 
(17-ro) anpijia 1819 roAa). 

Hepeai BicKOJBKo AHefi Ajoseyci oubtb bos- 
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vement révolutionnaire en Prusse et en Alle- 
magne, ponr prouver la pernicieuse influence de 
la presse périodique sur Tesprit de la société. 
Il s'indigne tout particulièrement des visées ir- 
réalisables des corporations d'étudiants.* 1* unité 
de r Allemagne, la représentation nationale et 
la liberté de conscience! (Dépêche du 14 (26) 
avril 1819). 

Les rapports du ministre furent approuvés 
par FËmpereur. Dans sa dépêche du 8 mai 1819, 
le comte de Nesselrode lui communiquait que Sa 
Majesté était restée particulièrement satisfaite 
des réponses faites par Alopéus au prince de 
Wittgenstein. Le ministre de Russie a deviné le 
véritable sentiment de TËuipereur en déclinant 
la prière du ministre prussien relative à la lettre 
au roi de Prusse. 

„En eflfet", continua le comte Nesselrode, «sans 
vouloir rien préjuger à l'égard du succès pro- 
bable ou derinefficacité d'une semblable démarche, 
l'Empereur la trouve inadmissible, par la seule 
raison qu'elle serait absolument contraire au 
système qu^il a adopté invariablement et qui lui 
impose le devoir de s'abstenir de toute ingérence 
dans l£S affaires intérieures d'un Etat quel- 
conque^. Ce conseil ne pourrait être donné que 
dans le cas où le Roi le demanderait lui-même 
à r£mpereur. 

Le principe de la non-intervention dans les af- 
faires intérieures des Etats allemands fut souvent 
proclamé par le comte de Nesselrode, avec 
1 assentiment de l'Empereur Alexandre, dans les 
instructions de cette époque aux représentants de 
la Russie à Tétranger. Ainsi, il fut recommandé, 
entre autres, au général Khanykow, ministre de 
Russie à la Cour de Saxe-Weimar, de s'abstenir 
nde toute ingérence peu analogue à la nature 
de nos relations purement bienveillantes avec 
les Cours allemandes**. (Dépêche du comte Nes- 
selrode à Khanykow, d'Aix-la-Chapelle, le 25 oc- 
tobre (6 novembre) 1818). 



Malheureusement peu de temps après, pour 
plaire au Cabinet de Vienne, le gouvernement 
russe s'est départi sensiblement du juste principe 
qu'il avait lui-même proclamé. 

Simultanément avec rechange d'idées sus- 
mentionné concernant la situation intérieure de 
l'Allemagne, des pourparlers se poursuivaient 
à Berlin relativement à la liquidation des préten- 
tions mutuelles de la Prusse et du royaume de 



spamaercii kt* peBauouiOHHOiiy ;iRUHOHiR) vh 
IIpyC/CiH H rcpHanlH, qTOÔi» AOKaaaTb apcAHoe 
BJiiflHie nepiojuiqecKoâ nenaTH ua nacrpoenie 
o6iuecTBa. Bf. ocoÔenuocTH BoaMyinaeTcn om. 

CTyAeHHeCKHMM O^meCTBaMU. IRCJiaiOIUHMH COBCp- 

TneHHo HeBOBMOîKHaro: oôieAKHenia repHaniu, 
iiapoAuaro upeACTaBHTo.iF»cTBa h cboÔoau pejHriii! 
(Jlenema ott. 14-ro (2(>-ro) aupt-iA 1819 roAa). 

j],0BeceHiH iiocjauHHKa yAocTOHJiHCB nojiHaro 
oAOÔpenia FocyAapH- Bt> Aeiiemt OTh 8-ro MaH 
1819 r., rpa(t»i» Hecce-iBpoAe cooômaeTi. (»My, mto 
FocyAapB bt» ocoÔenuocTH ociajcH AOBOJBHHM'b 
OTstiaMu Ajoneyca khabio BHTreBniTcfiuy. YcTpa- 
HHB-b npocBÔy npyccKaro MHHHCTpa nac^erB 
DHCLMa Kl Kopojuo, nocjaHHHK'b BUOJiHi yraAajrb 
A'i^ilcTBHTejiBHua HyacTBa caoerô Focy^apa. 

^Bi» caMOMi A'i^i^'i upoAOJisaerB rp. Hec- 
cejBpoAe, „HHCK0JiLK0 ne npeAptmafl Bonpoca 
OTBocHTejiBHo BtpoaTHaro ycuixa iuh Ôeaycniui* 
iiocTH noAo()Haro mara, FocyAapB upHsnaeT'B ero 

UeBOBMOXUUM'B HO TOft UpOCTOfi npHHHH'J^, qTO 

OH'B ôuji» 6u coBepmeHHO npomueem cucmeMn 
ueusMthHuo UM^ npuHMnwiiy Komopan eMfhunemz 
CMy e^ doAii eosâcpjtctieamhCH onl^ ecHKatoeMn- 
mumtiihcmea eo enympenniB ônjM Kanoto-AuÔo 
tocydapcmea'' ' Tojbko ecjiuôi» sopoJB cani 
oôpaiiucH KT» FocyAapK) sa cob^tomi,, out. nojy- 
"fHJHi 6u ero HeMeAieuno. 

^T0 canoë nojioaieHie, bi cHjiy KOTopaio pyc- 
cRoe npaauTejBCTBo ôeaycjoauo oTicasuBacTca 
BMiiuHBaTBca Bo BByipeEuia A'^a repMaBCKHX'B 
rocyAapcTBT., ueoABOKpaTBO noBTopaeTca bt» hb- 
cTpyKuiax'h, AasBiixi bi to apeMa rpa4>0H'B Hec- 
ceaBpoAe, c/b yiBepxAeaia HMnepaTopa A.ieK- 
caflApa, npeACTaBHTejHMî» Poccia upa repMaB- 
CKHX'B ABopaxi. TaKi, Me;KAy npoqHMb, pyccKOMy 
QocjiaBBHKy upH CaKceB-B-BefiMapcKOMi ABopi, 
reaepajiy XaaHsoBy, TaKJKe ôujio BMiBOBO bi» 

0()a8aBflOCTB BOBAepSHBaTBCa, KaKB ÔUIO AO CHXl» 

nop'B, OTB BcaRaro BMimaiejiBCTBa, «iiaio coriac- 
Baro cb upapoAOH) Baniaxi» hhcto j^oôposejaieJB- 
BHxi oTBOffleaift Cl repMaBCKHMH ABopaMH". (Jïe- 
neniarp. HeccejiBpoAe ki XaBHKoay hsi Axeaa 
OTB 25-ro OKTHÔpa (6-ro BoaÔpa) 1818 r.). 

Kl coxa.itBiio, aecBMa cKopo Bame npaBHTejB- 
cTBO cA*ja.io, BT» yroAy BtBCKOMv KaÔHBeiy, aaa- 
TMTejBBHfl oTCTVBJieBia OTTi BpoBoarjainoBBaro 
HMi caMHM'h cnpaBeA-iHBaro npHBUHna. 

Bt» to caMOo apeiiH, KorAa npoHcxoAHJi. BHnie- 
upuBeAeBBufi oôirbai mucjcA oTBOCHiejiBBO aay- 
TpcBBaro nojoîReBia FepManiH, npoAOJxajHCB 
Taase bi BepjHBi neperoBopH OTBocHTenao jhk- 
BHAaiâH BaaHHHuxi npereHsiik UpycciH h £(apcTBa 
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Pologne. Le plénipotentiaire russe était M. d'Alo- 
péus lui-même, secondé par deux employés po- 
lonais, en qualité d'experts. Du côté de la Prusse 
c'était le comte Bemstorff en personne, plus 
deux employés prussiens. 

Les négociations prirent d'abord un caractère 
assez aigu. Le ministre prussien soutenait la 
^hèse qull était injuste de forcer la Prusse seule 
à toutes les concessions, et que, l'opinion pu- 
blique était très affectée par les conventions dés- 
avantageuses relatives à la délimitation et aux 
relations commerciales. M. d'Alopéus tâcha de 
réfuter ces assertions, prouvant qu'au contraire, 
la Russie n'avait cessé de se montrer conciliante 
vis-à-vis de la Prusse et cela sur les points es- 
sentiels. Ainsi, pour obtenir la ville de Peissern 
elle a fait le sacrifice d'une quarantaine de 
villages qui valaient bien cette petite ville. Les 
deux partis ne tardèrent cependant pas à se con- 
vaincre qu'il était impossible de mener ainsi 
des négociations; aussi fiit-il décidé — après 
une entrevue de M. d'Alopéus et de Bemstorff 
avec le prince Hardenberg — de changer de ton 
de part à part et chercher une prompte solution. 
(Dépêche de M. d'Alopéus du 27 février (11 mars) 
1819). 

L'entente s'effectua en effet, mais au mois de 
mai seulement. Dans sa dépêche du 10 (22) mai, 
M. d'Alopéus annonça avec joie an comte de 
Nesselrode qu'à cette même date la convention 
de liquidation venait d'être signée. Pour arri- 
ver à ce résultat, il fallait avoir plusieurs ex- 
plications catégoriques avec le prince Harden- 
berg. En ce moment, écrivait Alopéus, il n'exi- 
stait plus d'obstacle pour le développement 
pacifique et illimité des rapports entre la Russie, 
la Pologne et la Prusse. 

L'Empereur aussi fut très satisfait de l'issue 
de cette affaire et récompensa Alopéus par une 
gratification de cinq mille ducats. (Dépêche du 
comte Nesselrode du 7 juillet 1819). 



Au nom de la Très-Sainte et indivisible 

Trinité. 

S. M. l'Empereur de toutes les Russies 
Roi de Pologne et S. M. le Roi de 
Prusse Grand Duc de Posen, désirant 
lever simultanément par un arrangement 
en bloc les difficultés, qui se sont présen- 



IloJiLCKaro. Cl pyccKoô cToponu naBHiiji'b ynoi- 
HOMOHeHHiufb ÔKLii caMi Aioueych, k% koto- 
poMy Ôujiii npHKOMaHAHpoBaHu, bi KanecTst 
cB'&AymHX'b^lJioAefi, ABa nojiLCKie HHHOBHHKa. Ci> 
npyccKoft CTopoHu 6hji jih^ho rp. BepHCTopcjn 

Cb AByilâ npyCCKHMH HHHOBHHRaiCH. 

B'b na^aji neperosopH npHHfljiH aobojlho pis- 
Kifi xapaKiepi. IIpyccKift mhhhctpi AOKaauBaji, 
HTO necnpaBejpHBO TpeÔOBaTt otb oahoS Ilpyc- 
ciH nocTOAHHUx'b ycTynoKi h mo o6n;ecTBeHHoe 
MH^Hie secBMa ne^OBoaLHo Rpaâne HeBuroAnimu 
KOHBeHi^iiiMH pasrpaHHHeHiH h o ToprosHX'b 
CHomeHiflX'b. Ajoneyci cxapajca onpoBeprnyTB 
ara ynpcKH, AOKaannaa, hto Poccia bo bcèxi^ 
rjaBHHX'b HyuRTaxi nocTO«HHp ycTynajia Ilpyc- 
ciH, a ne HaoôopoTB. TaKi, sa ropoAi» IleftcepH'b 
oua noKepiBOBajia ne Mente 40AepeBeHL^ koto- 
pufl naBipHO CTO¥)Tb dToro jiajeHLRaro ropo^a. 

Ho 06i CTOpOHU BeCLHa CSOpO yôiAHJHCB, HTO 

hcjIbbji BecTH neperoBopu bi> laKOMi toh^, h no- 
Tony, nocjii jiuqBuxi o^iacHenift Ajoneyca h 
5epHCTop4)a cb KHaseMi TapAenôeproicb, Ôuao 
pimeno npeKpaTHTB aTon» tohb h CTapaiBca cko- 
pie upHATH £!> corjameniK). (Jl^enema Ajoneyca 
OTB 27-ro (^eBpajw (U-ro icapra) 1819 r.). 



H A'i^ftcTBHiejBHo, corzamenie coctoajocb, ho ne 
paHie,saR'BBi> Mai. jl^enemeio OT'Bl0-ro(22-ro)MaH, 
AjEoneycb cb BOCToproMB YB^AOïâiaeTi» rpa<|)a 
HeccejBpoAe, ^to b'b totb se AenB noAnncana 
KOHBeHiùii jHKBHAauin. ToiBKo noTpeôoBajocB 
HicRoiBKo KaTeropH^ecKHXB oÔBACHenift cb rhh- 
soMB rapAenÔeproMi, paHBme ^^mb mosho 6uâo 
nojyHHTB 3T0TB pesyiBTarB. TenepB, uncaj'B Aïo- 
ueycB, EtTi 6ojie npenflTCTBia j^mr nomaro h 
MHpnaro pasBHTifl cnomenifi MeT&jsj Poccieft, 
nojBmefi H npyccieft. 

FocyAapB laRxe ocTajica o^chb aobojoh'b oroh- 
qanieM'B aroro A^ja h nosajOBaii Ajoneycy 
5,000 ^epBOHueBi sa nouecennue xpyAu. (JI,enenia 
rp. HeccejBpoje otb 7-ro iK)J« 1819 r.). 



Bo HMfl UpecBflTOtt H HepasA'b'BiiHoi 

Tposniu. 

E. B. HimepaTopi Bcepoccificsitt U^apL 
nojBCKifi H E. B. KopojB npyccRifl, 
rpocx-repn;orB HosencKifl, seiafl no- 
cpeACTBOifL o;i(Horo o6iii,aro h oson^aTejB- 
Haro corjiameHifl OTCxpaHUTL saipy^pre- 
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tées à rexécution de la convention du 
18 (30) mars 1815 et de quelques 
articles du traité de Vienne du 21 avril 
(3 maij 1815 et voulant faire servir cet 
arrangement à fixer pour l'avenir d'une 
manière précise, 'les intérêts réciproques 
des deux gouvememens et de leurs 
sujets respectifs et à consolider de plus 
en plus les relations d'amitié et d'union 
intime, qui subsistent entre elles, ont 
résolu de réunir dans cette vue une 
commission extraordinaire à Berlin sous 
la direction de leurs ministres respectifs, 
savoir: 

De la part de Sa Majesté Impériale 
et Royale, 

le sieur David d' Alopéus, son conseiller 
privé, chambellan actuel, envoyé extra- 
ordinaire et ministre plénipotentiaire à 
la Cour de Berlin, chevalier des ordres 
de St. Alexandre Nevsky, etc. 

Et de la part de Sa Majesté Prus- 
sienne, 

le sieur Chrétien Gttnther, comte de 
Bemstorff, son Ministre d'Etat, du 
Cabinet et des affaires étrangères, che- 
valier des grands ordres de l'aigle noir, 
et de l'aigle rouge de Prusse, etc. 

En conséquence ont été nommés 
commissaires plénipotentiaires: 

Par S. M. l'Empereur de toutes les 
Russies, Roi de Pologne: 

le sieur François Xavier Prince Drucki- 
Lubecki, son conseiller d'état actuel, 
gouverneur civil du gouvernement de 
Vilna, 

et le sieur Dominique Cajetan de 
Kalinovsky, Maître des requêtes au 
Conseil d'Etat du Royaume de Pologne, 
chevalier des ordres de St. Anne de 
la seconde classe en diamans, etc. 



nia, npenflTCTByiomia HcnoJiHeHiH) eoh- 
Beni^iH 18-ro (30-ro) Mapxa m HiEOTopuxt 
cxaTefl B'ibHCRaro TpaRiaia 21 anp'i^jfl 
(3-roMaa) 1815 roAa, »ejiaa laKaw, woôu 
npes'B cie corjiameHie 6hjih ex tohho- 
ctIh) oupcA^jenH na upe^Ôy^yn^ee spena 
BsaHMHHa ipeôoBania h hojibsu o6oh)a- 

HUXl npaBHTeJBCTBl H nOAAAHHUX'E, u 

HTOôi» cHMi» ÔojL^e H Ôojiie yTBepatAa- 
JHCB cyniecTByioniia McasAy hmh CBaan 
TicHiômaro ApyateciBa h eAUHO^ymia, 
noAoasHJH w« cero coÔpaTL ocoôennyio 
KOMMHCciK) vb EepjiHHi Ho^x jupaBJie- 

liieWb MHHHCTpOB'B CBOHX'B, UMeHHO: 

Co cTopoHu Ero HMnepaTopcKaro h 
I^apcBaro BejiHHecTBa, 

JtaBHAa Ajioneyca, Ero Tafinaro Co- 
BiTBHKa, JI.'feôCTB. KaMMeprcpa, npesBH- 
Hafinaro nocjansHKa h no jnoMO^Haro mh- 
HHCTpa npn Jifiopi BepjHHCKOM'B, KaBa- 
jiepa opAenoBx Cb. AjescaH^pa HeBCKaro 

H T. A., 

a co CTopoHU Ero IlpyccBaro BejiH- 
qecTBa, 

XpECiiana FHHTepa rpa4)a Bepnc- 
Top4)a, Ero Focy^apciBeHnaro h Ka- 
ÔHHeTCB-MHUHCTpa HnocTpaHHUxx Kkï'by 
BaBajiepa npyccKHxi BepxoBHux'b op^e- 
HOBi ^epnaro opja h xpacnaro opjia h t. a- 

Bx cji^ACTBie cero hojihomohhiimh kom- 
MHcapaMH nasHa^eHu: 

Otx E. B. HiinepaTopa Bcepoccifi- 
CEaro Il^apa IIojiLCBaro: 

^pampcEx KcaBepift BHasb J]j)yipciâ- 
JlioÔeiïKiS, Ero JtiôcTB. CTaTCKiâ Co- 
B'ÈTHHR'b, BHjeHCBiK rpa^A^HCBiâ ryôep- 

Haiopx H T. A-, 

u JI,OMHHHBi Raeranx RajiHHOBcsiâ, 
peKOTMeflcTept bx FocyAapcTBeHHOMx Co- 
B'brb I^apcTBa IIojibCBaro, BaBajiepx op^e- 
HOBx Cb. Ahhu BTopofl creneuH ex 
ajiMasHiiMH yBpameniaMH h t. a- 
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Et par S. M. le Roi do Prusse. Grand 
Duc de Posen, 

le sieur Jean Louis de Jordan, son 
conseiller intime et actuel d'ambassade, 
envoyé extraordinaire et ministre pléni • 
jiotentiaire près la Cour de Saxe, cheva- 
lier de Tordre de l'aigle rouge seconde 
classe, etc., 

et le sieur Chrétien Rother, son 
conseiller intime et actuel des finances, 
Directeur dans le Ministère du Trésor, 
chevalier de Tordre de Taigle rouge 
seconde classe, etc. 

Lesquels, après avoir échangé leurs 
pleinspouvoirs, trouvés en bonne et due 
forme, sont convenus des articles suivans: 

Article L 

La convention de Bayonne ayant été 
déclarée nulle, tant par les traités de 
Paris de 1814, que par la convention de 
Vienne 1815, et les deux Hautes parties 
contractantes consentant par la présente, 
à annuUer aussi les engagemens qui ont 
été stipulés de gouvernement à gouver- 
nement dans la dernière de ces transac- 
tions; la banque et la caisse des invalides, 
à Berlin, rentrent, dès à présent, dans 
la jouissance pleine et entière tant des 
capitaux qui appartenaient à ces deux 
établissemens, que de ceux qu'ils ont 
pu acquérir jusqu'à ce jour. 



Ces capitaux seront envisagés comme 
propriété particulière et les deux éta- 
blisssemens ci- dessus nommés pourront 
en disposer de la même manière, que 
les instituts et particuliers prussiens, 
déjà réintégrés, disposent aujourd'hui 
des leurs. 

Le gouvernement polonais s'engage à 



a OTT. E. B. KopoJifl IIpycCKaro, Ppoci.- 
repu,ora nosencKaro: 

Heani Jlyjifivirb (1)0^ lop^aei», Ero 

TafiHUfl H JI,'È6CTB. COB'ËTHHRX nocoj[b- 

CTBa, Hpe3BUHaâHujt nocjiaHHHB'B h noji- 

HOMO^HNÔ KHHHCTp'B Uptf JI,BOp'fe CaKCOH- 

CBOMX^ BaBaiep'B opAenoB'B Kpacnaro opja 
BTopoS cTeneHH h t. ;^., 
H XpHCTiaHi PoTepx, Ero Tafinuli h 

JtifiCTB. (j[)HHaHC'B'C0B4THHKT», jI,HpeKT0pT> 

Bx MHBHCTepcTBi FocyAapcTBeHHaro Kaa- 
na^eficTBa, Kasajiep'B op^enoBi» spacnaro 
opja BTopofi CTeneHH h t. a- 

KoH no paBM'j^H'ib cbohxx nojHOMO^ifi, 
Hafi^eBHHxx Bi HaAJiearauieMi nopHAB'b, 
nocTanoBHjH cii^yiontia ycjroBia: 

CTATbfl L 

BafioHCBaii BOHBeni^ifl, saBi» IlapHis- 
CKHMH TpaKiaTaMH 1814 ro^a, Tasi h 
saKjiioqeHHOK) Bt B'bE'k Bi> 1815 ro^y 
ROHBeH^ieH), oÔiiABJena yEH^TOsennoio, 
H BucoRifl AoroBapHBaion^iflCfl CToponu 
Hpe3i nacToamift aKTx corjiamaiOTCfl ot- 

M^HHTb paBHOIfJkpnO 06fl3aTej[LCTBa 060K)A- 
HHMH npaBHTeJlI»CTBaMH BSaHMHO npHHfl- 

THfl wb uocji'hji.ueli m'b Bumeosna^eH- 
Huxi» KOHoeHi^ifi; a no ceMy BepjiHHCBifl 
BanKi H Bacca HHBajuAOB'B OTHuni^ bctj- 
naioTi ceoBa wb nojiHoe BJfaAinie npu- 
HaAiiexaBmHMH cna^ajia chmi ^Bjwb ifË- 
CTaMT> BanHTajaMH, a pasno h t'I^mh, bou 

OHHMH npiOÔp'i^TeHU Bl> nOCJltjltCTBiH j(0 

HUH'JkmHflro BpeMenn. 

Cin EauHTajiH ôy^yTi» no^HTaenu co6- 
CTBeHHOCTiH) qacTHOH), H o6a BHmeHMe- 
HOBanuRfl iicJ^CTa MoryTi» pacnojaraTB hmh 
TaB^Re, RaBT> bcë npo^ia saBe^emn h 
HacTHue JiK>AH Bi Ilpyccin. bohmx yse 
BosBpau^ena coôcTBenaocTb, pacnojiaraiorb 

CBOUMU. 

IIpaBHTejibCTBO no.ibCBoe oÔasuBaeToi 
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rembonrser à celui de Pnisse, et en 
argent comptant, tout ce [qui aurait 
été perçu depuis le 20 décembre 1814 
(1 janvier 1815) sur les capitaux, aussi 
bien que sur les intérêts des sommes 
prussiennes, qui ont fait l'objet de la 
convention de Bayonne. 

Il s'engage de plus à remettre au 
gouvernement prussien tous les documens, 
papiers et renseignemens quelconques, 
ayant trait aux capitaux appartenant à 
la banque ou à la caisse des invalides, 
comme aussi les autres documens, déposés 
provisoirement entre les mains des com- 
missaires polonais le 2 (14) mai 1818 
et dont le tableau est inséré au protocole, 
qui a été signé séparément. 

Article II. 

Tout ce qui dans la convention du 
18 (30) mars 1815 et dans ses articles 
additionnels, concerne les obligations 
réciproques et les rapports mutuels de 
créanciers à débiteurs, est maintenu. 

Quant au délai ce cinq mois, statué 
en faveur des débiteurs, par l'article V 
(additionnel), il est stipulé que tout 
créancier prussien, qui a acquis une 
créance polonaise depuis le 19 avril 
(1 mai) 1808 ou a été réintégré dans 
ses droits, soit par la convention de 
Vienne du 18 (30) mars 1815, soit par 
la présente, devra pour s'assurer l'exer- 
cice de ses droits, remplir les formalités 
voulues par l'article 1 690 du code civil 
du Royaume de Pologne et que, de son 
côté, le débiteur polonais jouira de cet 
intervalle de cinq mois à compter du 
jour, où il aura reçu l'insinuation de 
son créancier, pour déclarer authenti- 
quement et en justice, qu'il veut profiter 



BOSBpaTHTL UpyCCKOMy, H 4BCTUMI1 A^HbPa- 

MH, Bce et 20 ACKa^pa 1814 (1-ro aasapa 
1815) ro;^a bbatoo, Kant W6i> KauHTajiB- 
Huxi npHHa^JiemaïAHX'b Ilpyccin cyMMi» 
(boh 6ujih npe;i;MeTOMi> nocTaHOBJieHifi 
Ba&OflCBOfi KOEBeHc^iu), xan^ h H3:b npn- 
^HTaioiuHxcfl na ohua npoi^eHîOB'B. 

Oho xaKme o6fl3EiBaeTC2i AOCiaBEiB 
npaBHxejibCTBy npyccKOMy Bci AORyMOETti, 
6yMarH h CB^A'^nifl Kasoro-jiHÔo po^a, 
OTHOcan^iflca bi» BannxaJiaM'b, npnHa^e- 
«an^HMi BaHBy hjh sacct HHBaj!H;(OBx, 
a paBBOMd^pHO H Apyrie AOByMenru, ox^ae- 
Hjae 2-ro (14-ro) naa 1818 ^0J^a na BpeMa 
^jLîi xpaneHifl noiibCRHM'B BOMMHCcapaMi 

H 03HaHeHH£ie Bl pOCOHCH, Koxopafl BHe- 

ceua wh oco6o noAuncaHEuâ upexoROJEi. 

CxAXBa II. 

Bce nocxaEOBJieEEoe bi BOEBOEi^iE 
18-ro (30-ro) Mapxa 1815 ro^a b bi» aoeoji- 

EEXej[BEUXl Kh OEOfi CXaXBflX'L, B3aHM- 

Euxx oxEomeEiflX'B e oÔflsaEEocxaxi Bpe- 

AflXOpOB^ C:b AOJiaCEEBaMH, BEOJlfl'ib nojir 

XBopsAaexca. 

9x0 aacaexca ao naxEM^ca^Earo cposa, 
AapycMaro AOJiaBSEKaMi Y-io aoeojee- 
xejBEOK) cxaxBero, xo cbmi nocxaBô- 
BJiaeTca, qxo Bcasiâ KpeAHXopi» npyccKi& 

EOAAaEEBlfi, BOerO AOJirOBLlfi ECB'B Ea 
EOAAStEEOM'B nOJIBCBOM'B BOSEHR'B UOCjA 

19-roanp'fejfl(l-roMaaj 1808 roAa,BJiH ro- 
ero npaBa CEOBa EpHssaEbi B'i^ECBOH) roe- 
BeE^ieH) 18-ro (30-ro) wapxa 1815 roAa, 
jiEÔo Eacxoan^BMi asxoii^, AOJiseEi, ^si 

XOrO ^OÔBI OEUME BOCEOJ[BdOBaXBCH, Ee- 
npeM'&EflO flCEOJEflXB 4>opMii, EpeAUflCaE- 

EUfl cxaxBeH) 1690-H)noJiBCKaro PpasAS^H- 
CBaro yjo^eflifl, e ^o cb CBoefl cxopoEu 

AOJSEEBy EOJBCBOMy EOAAAHflOMy ÔyAOTB 

Aafli OBEaneEEuS EflXEMtca^EEifi cposi 
(CHHxaa co aha, bi RoxopBifi QWh noiyun 
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des bénéfices que lui accordent les 
articles I, II et III des articles addi- 
tionnels de la convention du 18 (30) 
mars 1815. 



L'omission de cette formalité rendra 
le débiteur inhabile à profiter des bé- 
néfices, qui lui sont accordés par les 
articles susmentionnés, et il sera traité 
alors d'après les lois en vigueur dans 
le Royaume de Pologne. 

Il est bien entendu au reste, que dans 
le cas, où un jugement définitif serait 
déjà intervenu, ou bien qu'un arrange- 
ment particulier aurait eu lieu de gré 
à gré entre le créancier et le débiteur, 
il sera fait abstraction de toute autre 
disposition. 

Article III. 

La Prusse renonce tant au capital de 
18.573,952'^V3o florins polonais, qu'aux 
intérêts arriérés de cette somme, qui 
aux termes du traité de Vienne du 
21 avril (3 mai) 1815 devaient lui être 
payés par le trésor du Duché de Varsovie. 



Article IV. 

Le gouvernement de Pologne renonce 
pour lui et ses sujets à toutes les ré- 
clamations quelconques (antérieures au 
traité de Tilsit) qu'il pourrait faire valoir 
contre la Prusse à raison des dépôts de 
tout genre, administratifs ou judiciaires, 
soit que ces dépôts aient été transportés à 
KOnigsberg en 1806 et 1807 par mesure 
de sûreté, soit qu'il en ait été disposé 
autrement par le gouvernement prussien. 



coo6a^eHie on Kpej^irropa), AJia o6T>flB- 
jenifl Top»ecTBeHHO bx npHcyTCTBeu- 
HOMi M'bcT'by xo^eri jih owb noJBSOBaTbCfl 

BUrO^aME, A&Py6MEIMH I-K), II'H) H III-K) 
AOnOJEHHTe^IBHHMH CTaTBflMH BOHBeHI^iu 

18-ro(30-roMapTa) 1815 ro^a. 

HeHcnojHHBmifi cero aojshhsi jh- 
niHTCfl npaBa ua behoau, osHaneHEUfl bi 
BHmeynoMflHyTUX'B craTSAxi, u ex hhmx 
ÔjjifiTh uocTynaeMO na ocnoBaniH cy^^e- 
CTByion^HX'E Bi I],apcTB^ IIojiBCROirE ysa- 
BOHeHiti. 

PasyM'feTCfl OAHaKO ae, ^to ke cjiy- 
qaflxx, Bx KOExi nocJi'ËAOBajix OBOHna- 
TCJiLHiifi cjjifiÔHutlL npHroBopi, HJH Mes&Ay 

BpeAHTOpOM'B H ^OJISHHBOMX saïuiOHeHa 

AOÔpoBo^BHO ocoôennafl CA'^^jrBa, HEsasoe 
EBoe nocTasoBJCEie se flfl^x.eBCTByer'b 
yse EifÉTb A'^flCTBifl. 

Ctatbe III. 

Ilpyccifl OTBasuBaoTCfl BaRx otx Ba- 
EErajibBofl cyMMH 18.573,952'V3o nojb- 

CBEXl SJIOTUX'B, BOTOpyK) BaSBa^eflCTBO 

repn.orcTBa BapmaBCBaro AOJEsescTBO- 
Bajio, Ha ocEOBasiE BiscBaro TpaBxâTa 
21-ro anpijia (3-ro Maa) 1815 ro^a, sa- 

BJaTETB efi, TaBX E OTh npEHETaiOn^EXCfl 

Ba ciio cyMMy BeBuujiaHeBBUixx Aocejrj^ 
npoi^eETOBx . 

Ctatla IV. 
IIpaBETejBCTBO BO.iLCBoe 3a ce6fl u 

BOAAaHHUXX CBOEXX OTBaSUBaCTCfl OTl 

BCflBExi Ha c^erB Ilpyccifl TpeÔOBaBiâ, 

BOE MOrJE BOBHEBHyTB Sa fifiReSRBUSl 

cyMMii EJ[E Apyrie sajiorE, BBeceHBUie 
npesAe saBJiio^eBifl TpàBTaxa Tejbset- 
CBaro Bx cy^^BUfl hjie npaBErejiLCTBeBHuifl 
ificTa, ?T0 6hi BE nocjrl^^oBajio ex ceme 
3a.ioraMn, uepeBeaeBM jle OBsue bx 1806 
H 1807 ro^y bx KeBBrcôeprx x-i^ npe- 
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Il renonce de même à réclamer, tant 
les sommes quelconques versées avant 
et pendant cette époque dans les caisses 
prussiennes en général, soit administra- 
tives ou judiciaires, que les autres sommes 
remises aux commissaires prussiens en 
1811 et 1812 en papiers prussiens. 



Le gouvernement de Pologne renonce 
aussi à réclamer du gouvernement prus- 
sien le payement des fournitures, que 
les habitans du Royaume de Pologne 
ont faites aux troupes françaises en 
1812 à la place du gouvernement de 
Prusse. 

Il dégage ce gouvernement de l'obli- 
gation qu'il avait contractée, par l'ar- 
ticle XXXIV du traité de Vienne, de 
payer aux habitans du Duché de Var- 
sovie, aujourd'hui sujets du Royaume de 
Pologne, les Vio des sommes, que ces 
habitans ont à réclamer des divers 
gouvememens qui ont régi le dit Duché 
jusqu'au 20 mai (1 juin) 1815, comme 
il renonce aussi aux réclamations élevées, 
ou qui pourraient être élevées dans la 
suite, du chef des fournitures quelconques, 
faites par les habitans du Duché de 
Varsovie aujourd'hui sujets du Royaume 
de Pologne, avant le traité de Tilsit, 
soit aux armées de Prusse, Soit à celles 
de la Russie. 

Enfin le gouvernement polonais aban- 
donne au gouvernement de Prusse la 
portion de l'actif du Duché de Varsovie, 
qui pourrait revenir au gouvernement 
du Royaume de Pologne de la part des 
sujets de Sa Majesté Prussienne. 



AOCTOpOSHOCTH, UJIU UHUHl OÔpmOUl» 

ynoTpeÔJiCHH no HasHa^eniH) npaBHrejii»- 
CTsa npyccKaro. 

IIpaBHTejLCTBO noJibCKoe paeHOM'j^pHo 
OTsasusacTCfl otb TpeÔoBanifl, BaRx Bcbx'b 
xenesHuxx cyMMi wb BumeosHaHenHoe 
Bpenji H npesAe onaro BHeceHHUx'L bi> 
saccu npyccKifl Easoro-JHÔo po^a, cy;^- 

HUXl J[H Km npaBHTeJILCTBeHHUlXX K'bCTb, 

xaKx H rbx'b cyMMx, boh b% 1811 h 
1812 ro;i;y buab.ru npyccBHM'L bommhc- 
capaMx npyccBOK) ÔyMasHOH) mohotok). 
npaBHTejBCTBO nojBCBoe TaBse ne 
6jjs,&rh OTb npaBHrejiBCTBa npyccKaro 
Tpe^OBaiB njaTii sa npunacu, Aocra- 
R jeHHue ^^paHAyscROfi apiiiH bi 1812 roAy 
noAA&HHUMH I],apcTBa noJibCEaro sM'ibcTo 
npaBHTejBCTBa npyccBaro. 

Ilpyccifl ocBo6osAft6TCfl orB npHHATOfi 
CH) no XXXIV-8 CTaTB* ipaRTaxa B*h- 
CKaro oÔflsaHHOCTH, sanjaTHTB sR)ij!ejisuT> 
Fepi^orcTBa BapmaBCBaro, Bun'b no^- 
AanHUMi l],apcTBa IIojLBCBaro, Tpu ^e- 
csiTux'b nacTH rfexx cyMM^, koh chmx 
xHTCJiflM'B cjiifl,yeTh nojiyHHTB Cl pas- 
EUXT> B^ra^^'i^BmHX'B ohumi repi^orcTBOifB 
AO 20 Maa (1 mnà) 1815 tojs.9l npaBU- 
rejuBCTBi»; uoJTbCKoe npaBHTejBCTBO TaBse 
OTsasuBaercfl ot'b TpefioBanifl boshhb- 
fflHXx HJH MorynïHX'B Bnpe^B BOSHïrBHyxB 
3a saBie-JiH^o npHnacu, a&HxejiflMH 
Fepi^orcTBa BapmaBCKaro, hkh* nojwan- 
HiiMH I],apcTBa IIoJBCRaro, AOCTaBjennEie 
apHisMi npyccKOâ hjiii poccidcROfi, npcx- 
Ae 3aBJiH)^eHifl ipaBiaia TBLib3HTCBaro. 

HaBonei^i, npaBHxejibCTBO hojiBCBoe 
ycTynaeri npaBHTCJiBCTBy npyccKOMy rfe 
cyMMH, KOH CB no;i;;i;aHHHX'B Ero Ilpyc- 
CKaro BejiHHecTBa, ^oJiaHHBOB'B Fepi^or- 
CTBa BapmaBCBaro, CJr6A0Ba.iH 6h na ^acTB 
I],apcTBa Ho^BCBaro. 
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Article V. 

La Plusse, de son côté, renonce au 
^/,„ de l'actif intérieur, que l'article 
XXXIV du traité de Vienne lui donnait 
droit de réclamer sur les habitans du 
Royaume de Pologne jadis sujets du 
Duché de Varsovie. Ces Vio sont aban- 
donnés au gouvernement polonais. 



Article VI. 

La Prusse abandonne également en 
faveur de la Pologne les */io que le 
même article XXXIV du traité de Vienne 
assurait au gouvernement prussien sur 
l'actif extérieur du Duché de Varsovie. 

De son côté la Pologne prend à sa 
charge le soin de payer, au lieu de la 
Prusse, les */io des sommes, que pour- 
rait réclamer le gouvernement saxon du 
chef de l'article XXIV du traité de 
Vienne du 6 (18) mai 1815, de même 
que les réclamations, que les sujets 
saxons pourraient faire valoir contre le 
Duché de Varsovie. 

En outre la Pologne s'oblige à rem- 
placer la Prusse dans le payement des 
Vio des sommes que les autres gouver- 
nemens étrangers, ou leurs sujets, se 
trouveraient en droit de réclamer sur 
le passif du Duché de Varsovie. 

Article VIL 

Le gouvernement prussien abandonne 
à celui de Pologne la portion, pour 
laquelle l'Autriche, aux termes de l'ar- 
ticle XXXIII du traité de Vienne, s'est 
engagée à contribuer à l'acquit du pas- 



Ctatls V. 

npyccia, ea> CBoeô cxopoHH, OTRasu- 
BaeToi OTh cjiiaoBaBfflHxi en no XXXIV-ii 
cxaxfc'fe xpaRTara B'^HCsaro xpexi» A^ea- 

TUX'B HaCTeâ xiX'b CyMM'B, KOHMH AOiaCHU 

CBoeMy npaBHTejbCXBy atnxejiH Fepi^or- 
cxBa BapmaBCsaro, nuai no^Aannue 
II,apcxfia nojBCBaro. Cie xpu AecflTHfl 
ycxynaexi ona npaBHTejibcxBy uojb- 

CKOMy. 

CxATba VI. 

npyccKoe npaBHxeJBCXBO xasse ycxy- 
naexi Rojibmlà cj'ÊAOBaBmifl onoMy no 
Toft »e XXXIV-ô cxaxbi xpaBxaxa B4h- 
CRaro ipH AecflTUfl nacxH cyMMX, rohmh 
HHOcxpaHi^i A0J13&EU Fepi^orcxBy Bap- 
maBCKOAiy. 

Ct> CBoeS cxopoHH, nojBma npnHH- 
Maexx na ceôji oôflsaHHocxb, sanjaxHXB 
BM'J^CTO IIpycciH xpn jifiCSLiun ^acxH rbxi 

CyMM'B, KOBX'B npaBHxejbcTBO CaBCOHCKOe 

Moaexi xpeôOBaxb bx CHJiy XXFV-fi 
cxaxbH B'i^HCKaro xpasxaxa 6 (18) naa 
1815 rO;ia, h x4xi, koh ÔyAyx'B cjitAO- 
BaTb s'b Bu^a^q']^ no HCsaMi» caRCOHCBHxi 
noAAftBHux'b na repi^orcTB*]^ Bapmas- 

CKOM'B. 

CBopxi xoro nojibma xaRse ofiasbi- 
Baercji saïuaTHXb bm'ècxo IIpycciH xpe 

AeCflXUfl MaCTH h t^xi* cyMMi, rouxx bi 

npaBi xpefioBaib ex Tepi^orcxBa Bap- 
maBCRaro Apyrifl HBOcxpannufl npaBH- 
TejibcXBa mn HXT> noAAaHHue. 

CxATba VII. 

npaBHTejibCTBO npyccRoe ycxynaexi 
noJibCROMy xy cyMMy, Roxopyio ÂBCxpia 
no ycjOBiflMx XXXIII-S cxaxbH BtecRaro 
xpaRTara oCflsaiacb sanjiaxnxb RaRx 4acxb 
AOjroBi» Fepi^orcxBa BapmaBCRarOy h aa 
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sif du Duché de Varsovie, passif que 
les sujets prussiens pouvaient faire valoir 
contre les divers gouvernemens qui ont 
régi le Duché de Varsovie jusqu'au 
20 mai (1 juin) 1815. 

Par contre le gouvei*nement polonais 
prend sur lui l'obligation de payer à 
l'Autriche le neuvième, que le gouver- 
nement du Duché pouvait réclamer des 
sujets prussiens; et il s'engage de plus, 
à faire face aux réclamations que les 
habitans de la ville libre de Cracovie, 
et son rayon, sont en droit d'élever 
relativement aux Vm ^^ passif que la 
Prusse devait supporter. 

Article VIII. 

Quant au papier monnaie émis par le 
gouvernement du Duché de Varsovie et 
resté encore en circulation, au billon du 
même Duché, dont la valeur nominale 
surpasse la valeur réelle, aux billets au 
porteur (de tout genre) mis sur la place, 
toujours par le gouvernement du Duché, 
et enfin aux bons de 10,000 francs, 
créés en conséquence de la convention 
de Bayonne; la Prusse est dégagée de 
toute bonification à faire pour ces diffé- 
rens objets. La portion pour laquelle 
elle devait y contribuer, d'après les 
traités, est mise à la chaire du Royaume 
. de Pologne et sera acquittée par lui. 



Article IX. 

Les deux gouvernemens régleront, 
chacun de leur côté, les prétentions que 
leurs sujets, pris collectivement ou indi- 
viduellement, se trouveront en droit de 



KOTOpyK) B'B CCM'b BHA'6 MOFJH HSi^Tb 

npaBO npyccBie noA^annEie no HcsaM'B 
na pasHUfl BjaA'i^Bmifl ao 20 Maa (1 îioba) 
1815 roAa BapmaBCRHMi> Fepi^orcTBOM'L 
npaBHTCJibCTBa. 

Bi saM'ËHy 3Re cero nojiBCKoe npaBH- 
xeiBCTBO CeperB na ce6a o5fl3aHHOCTB 
sanjiaTHTB ABCTpiH cJii^iomyK) eS Ae- 
BaTyK) ^acTfc cyMMT>, bohmh npyccKie 
noAAAHHue A0J9SHU Fepi^orcTBy Bap- 
maBCROMy, n CBcpx^ Toro ofiaBUBacTCfl 

yAOBJieTBOpBTL SaKOHHUe HCBH SHTC^eâ 

Bo.ibHaro ropoAa KpaxoBa h oÔJiacTH ero, 
ROH MorjiH 6u 6uTh OTHeceeu ea npa- 
HflTHa HpyccieK) xpn AecaTHa naciH aoj- 
rOB-L Fepi^orcTBa. 

CTATbfl vm. 

?T0 KacaeTCfl ao 6yMa»H0ft mohctu, 
Bunyn^eHHoft npaBHiejiBCTBOM'L Fepi^or- 
CTBa BapmaBCBaro h noHUH'b HaxoAfl- 
mfiticsi Bx oôpan^eniH, ao mohctu MiiA* 
HoS, RoeS BHyTpeHHce AOcxonncTBO HH2&e 
onpcA'i^.ieHHOft u/bnu^ ao ÔanaoBuxi Ôvuie- 
TOBx (billets au porteur) RaRoro-JinCo 
poAa, TaRflce Bunyn^eHHUX'B npaBHTejii>- 
CTBOMT» Pepi^orcTBa, H HaROBeai AO 
ycTaHOBJieHHuxx bi» cjc^ACTBie BaâOHCROft 
ROHBeni^in accHrnai^iS no 10,000 4>paH- 
ROBi; npyccifl ne ÔyAcn» oÔasaHa hh si 

RdROMy no BCi>M1> OHUMl A06aB0HH0My 

njaTe»y. CyMMa, Roxopyio OHa no CFui 
npCiKHHXx TpaRTaTOBx AOJi^encTBOBaja 
AJa cero sa cbok) nacTL bua^tb, ÔyAexi 
sanjaHena npaBHTCJikCTBOM'B Ii,apcTBa 
noJkCKaro. 

Ctatb)! IX. 

06oK)AH£ifl npaBQTejbCTBa CA^^aiorB, 
Ra;RAoe ci CBoeâ CTopoeu, naA^esau^ia 
pacnopfl»eHia ajih yAOBjeiBopenia cnpa- 

BeAJHBUX'L HCROBl» CBOEXl UOAAaHHilXl», 
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former contre les divers gouvernemens , 
qui ont régi le Duché de Varsovie 
jusqu'au 20 mai (1 juin) 1815. 

Ces prétentions seront acquittées par 
chaque gouvernement sans la concurrence 
de l'autre et elles sont, dès aujourd'hui, 
déclarées (en ce qui regarde les deux 
parties contractantes) charge exclusive 
de la portion territoriale, qui a été dé- 
tachée du ci-devant Duché de Varsovie 
pour faire partie, soit des Etats de S. M. 
le Roi de Prusse, soit du Royaume actuel 
de Pologne. 



Toutefois comme le gouvernement de 
Prusse désire suivre le même mode, que 
celui qui sera adopté par le gouvernement 
polonais pour satisfaire à ce genre de 
prétentions, il est convenu, que ce der- 
nier fera part, dans le tems, à celui de 
Prusse des mesures administratives qu'il 
aura cru devoir prendre à cet égard, 
afin que Sa Majesté Prussienne puisse 
aviser à des moyens analogues. 

Article X. 

Pour obvier à ce que les possesseurs 
actuels d'obligations, de récépissés, de 
billets passés à ordre, ou d'autres pa- 
piers quelconques, qui seront trouvés en 
bonne et due forme et souscrits par les 
autorités du Duché de Varsovie, puissent, 
au moyen de cessions particulières, en 
faire refluer dans Tun des deux Etats 
un nombre plus grand que celui qu'il 
doit légalement acquitter, il est convenu 
que le porteur d'une des pièces ci-dessus 
mentionnées ne pouira, quelque soit son 
domicile actuel, réclamer son payement 
que dans la portion territoriale, où 



BCËxB BM'Ëcrfa niJii/L BCflKaPo nopo3Hi>, Ha 
pasHEifl 'Bj[a;^'&Bnrifl ao 20 Man (1 mua) 
1815 ro^a BapmaBCBHM'b ^ep^o^CTBOM•B 
npaBHTejiLCTBa. 

CyMMU 00 OHEJITB HCBAWb CAifl^YlOlUlH 

ôyAyTB BUQjiaHHBaeMu BaaiiurB npauH- 
TejibCTBOifB Ôes'L yTOCTiîi ^pyraro, h no- 
CTaHOBjflercfl, hto othbih'6 (wb tomi, hto 
BacaoTCfl AO Bhcokhx'b AoroBapHBaio- 
mexca ^epauiBT») aoifh cero po^a ÔyAyrB 
noqHxaeMEi AO^raMH RCSJiiOHHTejibHO, eju 
Toâ ^acTu Fepi^orcTBa BapmaBCBaro, 
BOTopaa upHcocAHEena b'b aaaA'^HiflM^ 
E. B. KopoJifl npyccsaro, hjih Tofi. bo- 
Topafl Bomja bi> cociaBi» HBiH'femHflro 
II^apcTBa IIoJBCRaro. 

Ho KaK'B npaBHTejLCTBO npyccBoe 
»ejiaeTi> npH yAOBjeiBopenie raROBux^ 
HCROB'B pyBOBOACTBOBaTbCfl T'bMH xe upa- 
BHJiaMH, son ÔyAyTi npHHflTU bi» 11oAhm% 

I 

TO CHMi onpeA'ÈJifleTCfl, ^^ito nojLCBoe 
i npaBHTejibCTBo cooÔn^BTb b^ na^JejEan^ee 
! BpeMa npyccKOMy cBiA^nie o cboex-l no 
; ceMy Mipaxi, Aato Ero IIpyccKoe Be- 

jniMecTBO MOFb npncrynHTb kt» cootb4t- 
! cTByioiAHM'b TOMV i)acnopaaieHiaM'b. 

Ctatlh X. 

^JH TOrO, HTO&b HaXOAflU^iflCH Hunt 

y qacTHHXx JiiOAefl ofijinrai^in, pocnHCBH, 
Ôuji&ru Ha noJiyneHie Aeneri» (billets 
passés à ordre) hjih hhua RaKoro-jinÔo 
pOAa ÔyMarn, no yRasanHOMy nopa^Ry 
AaHUiiH H noAnHcaHHUfl Ha^aJibCTsaMH 
repq.or(TBa BapmaBCRaro, ne mopjih no 
AojiroBUM'b nepeBOAaMT» aesi^y chmh 
jiiOAbMH nocTyuHTb Bi oAHy Hsi AoroBa- 
pRBaion^Hxca Aep^aBx vb HSJHmHeii'b 
CBopxi saROHHO cjr^Ay^inaro na qacTb 
ea mncji% cHMi» nocraHOBJuieTCfl, qro 
HM'biom.iâ y ceôa oAHy hsi» Bumeosna- 
4eHHUxi 6yMar:b AOJi^eni, T^jb-ôu hh 
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était situé le domicile du possesseur 
primitif. 



Les réclamations, que pourraient éle- 
ver les forestiers et arpenteurs, les fer- 
miers des domaines nationaux, ceux de 
la couronne (Kron-Gûter) et des donations 
confisquées, ne pourront être présentées 
qu'au gouvernement possesseur actuel 
de ces domaines et seront réglées par 
ce même gouvernement. 

Les payemens arriérés des sommes 
dites: geistliche und welUiche Kompetem- 
Gelder (jusqu'au 20 mai (1 juin) 1815) 
seront acquittés par le gouvernement 
possesseur de la terre, sur laquelle ces 
sortes de payemens ont été primitive- 
ment assignées. 

Article XL 

Toute poursuite judiciaire contre les 
agens comptables, les administrateurs 
des dépôts et les fermiers des biens do- 
maniaux (Domânen - Pachter) employés 
par le gouvernement prussien jusqu'au 
traité de Tilsit, dans les provinces jadis 
Prussiennes et qui ont fait ensuite partie 
du Duché de Varsovie, est éteinte et ne 
pourra plus être reprise. 



Les cautionnemens, qu'ils avaient four- 
nis pour garantie de leur gestion, seront 
rayés du livre des hypothèques et remis 
en leur possession, ainsi que les actes et 
papiers quelconques, qui seraient trouvés 
leur appartenir. 



Ôujio ero nacTOflii^ee ificTO SHTejbCTBa, 
xpeÔOBaTb njaiesa no ohoS bi toK 
nacTH repq.orcTBa, rA'fe atHTejii^TBOBaji'B 
nepBHô nojyqHBmifl onyio ÔyMary. 

dcRH Ji'bcHuxi CMOTpHTejie&, seMJie- 
MtpoBx H OTRynu^EKOBi Focy^apciBeH- 
HUXT» n KOpoHHUx'b EHyu^ccTBi» (Krou- 
Gûter), HJH BOHcj^HCsoBaHBiix'b no- 
MtcTBOB'B, AOJLmencTBjïOT'b 6uTB opej^- 
fl&afleMu TOMy npaBHrejLCTBy, ROTopoe 
Eunli asa^'be'rb chmh HMyn^ecTBaMH, h 
3aKOHHoe yj^OBJieTBopenie no ohumi ecTL 
oÔaaaHHOCTb cero npaBHiejiLCTBa . 

He^onjaneHEHa no 20-e Maa (1-e iiona) 
1815 ro^a nacTH cyMMi Ha3UBaeMuxK 
geistliche und weltliche Kompetenz-Gel- 
der^ ÔyAyTi Bti^anu npaBHTejBCTBOMT», 
BjaA'bion^HM'B 3eMJieK), sa ROTopyio npH 
caMOMi naMaJi'b ôiuia, Boajiosena noBHH- 

UOCTk nJiaTHTb ciH CyMMU. 

Ctatla XL 

BcflRifl cyAeÔHUfl cjrJ^ACTBifl u b3u- 
CRanifl na HHHOBHHRaxi aaB'J^AUBaBmHXi» 
AeneacHUMH cyMMaifH, na jioaax'b hu^b- 
maxi. uo;^'!» coxpaneHieMi ;^eHb^H hjh 
HHFje sajiorH. h na OTByain.HKaxi» Rasen- 
HuxTb nnymecTB-B (Domiinen - Pàchter), 
ROH Bcfe j^iftcTBOBajiH npe»Ae Thjibsht- 
CRaro MHpa wb CuBmuxi npyccRHX'b, 
nocjii npHCoeAHHeHHHxi> ri Pepi^orcTBy 
BapmaBCROMy npoBHHij,iflxi, no Aannuiix 
OTT> npyccRaro npaBHTejbCTBa nopyne- 
niaMi, OTHUH'b npeRpamaH)TCfl h hh- 
Ror^^a yse BosoôflOBJieHU 6uTb ne mo- 
ryTi. 

IIpeACTaBJCHEUfl HMH A-^A oôesne^iORii! 
Ra3Hu nopyHHTejiLCTBa ôyAyrb HCRJuoqenu 
H3i cnncRa 3aj[oroBi» h BOSBpan^eHU hmi>, 
paBHO H npoiie AORynenTu h Apyria 6y- 
Marn, hmi> npHHaAwie:Kam,ifl. 
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Article XII. 

Le ouvernement prussien, eu égard 
aux stipulations contenues dans la pré- 
sente convention, s'engage à payer au 
gouvernement polonais et en argent 
comptant la somme de deux cent huit 
mille huit cent vingt quatre écus de 
Prusse, déduction faite toutefois du rem- 
boursement à faire à la Prusse et qui 
est stipulé à l'article I. 

Cette balance devra être complètement 
établie et le payement effectué trois 
mois après la ratification de la présente 
convention, ou plutôt, si faire se peut. 

De plus, le gouvernement prussien 
s'engage à livrer à celui de Pologne et 
sans aucun payement la quantité de 
trois cent mille quintaux de sel, à par- 
tir de l'époque, où expirera le contrat 
passé entre les deux gouvernemens, c'est- 
à-dire à la fin de l'année 1820. 

Le mode d'exécuter cette dernière ; 
stipulation est réglé séparément dans 
le protocole. 

Akticle xiir I 

Les droits des sujets, instituts et 
établissemens du Royaume de Pologne, 
se fondant sur la possession d'obligations 
de la banque de Berlin, de la société 
maritime, ainsi que de celles dites: 
StaatS'Schuld'Scheinen^ et de tout pa- 
pier sans exception, émis par des sujets, 
instituts ou établissemens prussiens, sont 
maintenus. 



Il en est de même des droits des 
sujets, instituts ou établissemens Prus- 
siens, qui se fondent sur la possession 



CTATba X'I. 
npaBHTejTBCTBO DpyCCKOO, h% CJl'bfl,' 

CTBie coAep;Ran^HXCfl bi» sacTOflu^efi boh- 
Beni^iH yciOBitt, oÔflsuBaeTca sanjaTHTB 

nOJIBCKOMy H MHCTUMH ^^eHLFaMH fifiibCïU 
BOCOMB TUCflH'b BOCOML COTb ABa^i^aTL ^e- 

Tiipe lajepa npyccsHX'B, ho bbihta hsi» 
OHHxx ly cyMMy, ROTopaa na ocnoBa- 
HiH CTaTkH 1-fl ;^0JimeHCTByerb 6htl sa- 
nja^iena IIpycciB. 

Cj^Ayiomifl j^jm cero pacnenb h o6ok)a- 
Huft umTesR'h ÔynjTb OKOHnenu qpedi» 
TpH M'j^cfli^a uocji'b pasM'j^na paTH4)HKai^ifi 
nacTOflu^eâ BOBBem^iH, a ecjH moikho, 
H npe^Ae. 

CBepxi Toro, npaBHxejUiCTBo npyccKoe 
o6fl3£iBaeTCfl AOcraBHTL nojLCBOMy, h Ôesi 

OJiaTH, TpHCia TUCflHI» I^eHTHepOB'L C0.1H, 

na^EHafl ciio AOcraBBy co BpeifeHH oboh- 
Hanifl 3aRJiK)qeHHaro nesRjij oÔoio^Rhiuu 

npaBHTejLCTBaKH BOHTpaBTa, TO eCTB Vb 

ncxoA'6 1820 roAa. 

IIopiiAOB'B HcnojiHeHifl cero ycjionifl 
OBHaneH'b b'b ocoÔoifB npoTOBOjrb. 

Ctatla XIII. 

npasa noMaHHuxi, a pasno yHpe;iv- 
xeHHuxx npaBHTeJibCTBOM'b H HHux^b sa- 
Be^^eniâ lJ,apcTBa IIojiLCBaro, ocHOBaneufl 
na npio6p'6TeHiH ohumh oCjHrai^ifi Bansa 
EepjiHHCBaro h MopcRaro Oôn^ecTsa, hjih 
Tixx, KOTopuaHMenyioTCfl: Stoats-Shuld- 
Scheinen, h BOoC^e BcaKaro po;^a Cynarb, 
ny^eHEuxT» bi oôpa^esie no;uaHHUMH, 
HJH yHpeac^^eHHUMH on» npasHTejbCTBa n 
HHUMH saBeAemflMH npyccBHHH, ocraiOTca 
BT> nojiHofi cejA. 

ToHHO TaBaie ôjjsjvh ynaaRaeiiu ii 
npaBa npyccBHX'b noAA&HHux'B h saBe- 
Aenifi upaBETeucTBOMi yipex^eHBux'h 
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d'obligations, ou de tout papiers sans 
exception, émis par des sujets, instituts 
ou établissemens polonais. 



Sont également maintenues toute cré- 
ance et toute charge hypothéquée sur 
des biens-fonds situés dans les Etats de 
S. M. le Roi de Prusse, comme aussi 
toute charge et toute créance hypothé- 
quée sur des biens-fonds, situés dans le 
Royaume de Pologne. 

Les sujets, instituts et établissemens 
des deux Puissances continueront à pouvoir 
intenter les uns contre les autres, et 
selon les lois, toute action réelle ou 
personnelle. 

Quant à l'établissement particulier dit: 
Compagnie d* assurance contre les incen- 
dieSy les deux gouvernemens sont coq- 
venus de nommer des commissaires, qui 
seront chargés de régler à Varsovie les 
comptes relatifs à cet établissement entre 
le Royaume de Pologne et le Grand 
Duché de Posen, jusqu'au 20 mai (1 juin) 
1815. 

Article XIV. 

Les deux Hautes Parties contractantes 
assurent à leurs sujets respectifs pour 
toutes les stipulations, contenues dans 
la présente convention, la réciprocité la 
plus parfaite et elles nommeront chacune 
un commissaire, qui se rendra à Varsovie 
& l'effet d'exécuter les articles 1, IV, 
XI, Xn et XIII de la présente. 

Leur mission devra être entièrement 
terminée trois mois après l'échange 



H HBuxi, ocHOBaHHUfl Ha nploÔp'^TCBiH 
OHUMH o6jinran.iR h.3h APyrHxi Rasoro- 
jh6o po;^a ÔyMarx, nymeHHHXi> wh o6pa- 
u^enie noAAanHUMH, hjih ynpea&^^eHHUMH 
0Ti> npaBHTejTLCTBa h hhumh saBCAeHiflMH 
II^apcTBa IIojLCKaro. 
TaRse ociaioTCfl bi» no^noâ CHJi'b h 

BC/b JifiJlTVL H nOBHBBOCTH OÔeBUCHeHEiie 

sajioroM^ He;^BHaHMHxi» nnymecTB-B, na- 
xo;^a^^Hxca bo B^a^^iniaxi E. B. Kopojia 
IIpyccRaro, a paBHonipHO h jifiJLvvi h 
noBHHHOCTH oÔesoeHeHHHe sajioroM'B ne- 

ABHJRHMUX'L HMJU^eCTBl, HaXO^^flU^HXCfl 
Wh Il.apCTBt Il0JIbCK0M1&. 

06oK);5i[He no^anHue h saBCAenia, 
RaRx yHpe«A6HH(ifl npaBHieJibCTBaMu, 
TaRTb H npoqia, Moryrx no npeaKHeMy na- 
qHHaxb ApypB et ^pyroMt, na ocHOBaHin 
saROHOBi, TflxeCHUfl H irnaro po;^a j^'&iia. 

\[to »e Racaeicfl bx ocoÔenHOCTH ;^o 
3aBe;teHifl no^i HasBameMi: IlootcapHoe 
Cmpaxoeoe 06w,ecmeo^ to o6oK);^HHa 
npaBUTejiLCTBa noJO^HJH BasBa^ETL kom- 
MHCcapoBib, ROH jifinssiEu Ôyjijrh ct'bxaTbCfl 
B'b BapmaB'6 ji^ pascMOTp'j^Hifl h oroh- 
nanifl OTHOOin^nxcfl ri ceny saBe^eHiio 
c^eroBi MesAy Ii,apcTBOMx IIojilcrhmi» 

H FpOC'B-repi^OrCTBOM'B IIOSeHCKHM'B AO 

20-ro Maa (1-ro iiona) 1815 ro^a. 

CTATbfl XIV. 

BsicoRifl AoroBapBBaionpflCfl cioposu 
nocTaHOBj[flH)rB, hto no bc^mx no.iose- 
HiflM'B HacToan^eS ROHBeni^in Ôy^ers mcs- 

Ay HXI» OÔOIOAHEIMH HOAA&BHUMH COCjK)- 

Aaeiia coBepraennaa BsaHMHOCTB, h na- 
snanarB RasA&s no ROMMHCcapy, koto- 
pu& AO^aceHCTByerB Ôutb bi BapmaBi 
AJia HcnojHeHia ycjiOBiS I-fl, IV-fl, Xl-ft, 

Xll-â B XIII-S CTaiLH Cefi ROHBeHI^H. 

nopynaeMoe hmi» xbjLO HiffaeTs Ôeitl 

UpHBeAeHO Rt OROH(iaHiK) Hpe3i» xpH M'L- 
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des ratifications ou plutôt, si faire 
se peut. 

Article XV. 

Pour donner plus de développement 
à la présente convention, et pour établir 
le mode d'exécution des différentes sti- 
pulations arrêtées entre les deux gouver- 
nemens, il a été dressé un protocole 
séparé, qui aura la même force et valeur 
que s'il était inséré ici mot-à-mot. 



Il sera signé par les plénipotentiaires 
respectifs et considéré comme partie 
intégrante de la convention. 

Article XVI. 

La présente convention sera ratifiée 
et les ratifications en seront échangées 
dans l'espace de six semaines, ou plutôt, 
si faire se peut. 

En foi de quoi, etc. 

Fait à Berlin, le 10 (22) mai 1819. 

(L. S.) Alopéus. (L. S.) le comte de 

Bernstorff. 
(L. S.) Xavier prince (L. S.) de Jordan. 

Drucki-Lubecki. 
(L. S.) de Kalinovsky. (L. J.) Rother. 



]^ 301. 

1819, 12 (24) juillet. Acte relatif à 
la démarcation des frontières entre le 
Koyaume de Pologne et le Grand-Duché 
de Fosen. 

Les soussignés commissaires pour la 
démarcation entre le Royaume de Po- 
logne et le Grand -Duché de Posen se 
sont réunis en conférence pour se com- 
muniquer les résolutions de leurs Miui- 



nocjri pasM-fena paTH(|)HKaqifi, hjh Ôyj^e 
MOSHO, H npe^A6. 

CTATbfl XV. 

^ja npocTpaHHiflmaro oÔiacHenia na- 
CTOflm,ett KOBBCHi^iH H ]i,jisi osHaqenifl no- 
pfl^^sa HcnojiHeHifl pasnux'b ycjiOBiâ. 
o6oK);(BiiMH npaBHTejiLCTBaMH nocTanoB- 
jieBHux^b, . cocTaB-ieHi ocoÔhô npoTO- 
KO^ii», AOJaieHCTByion^iS HMiib Ty ate 
CH.sy H A'^âcTBie, RaRi ecjeô'b OHuâ 
Ôujuj BHeceH'B Bi cefi aKTi ott» cjioBa 
AO cjiOBa. 

Ohi 6yAeTi> no^nHcaH'B oÔoio^^humh 
no.iHOMoqHUMB H no^HTaeni) nacTiio boh- 
Beni^iH. 

CTATbfl XVI. 

HacToan^aa KOHBeni^ia 6yjie'n> paTH- 
4)HK0BaBa, H paTHcj^HKai^iH OBoS ôyAyrE 
pasMineHu qpe3'B mecTB HCA^Jib, a ecJiH 
MoniHO, H npeaiA6. 

Bo yBipeHie nero h t. a. 
Bi BepjHH*, 10 Maa 1819 roAa. 
(M. n.) Ajioneycb. (M. H.) Pp. Bepn- 

CTOp(j)^. 

(M. n . ) KcaBepift kh. ApY U- (M. D .) lopAani». 

Kiô-.lH)6ei;Kift. 
(M.n.) KajiHHOBCKiô. (M.n.)PoTep'b. 
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1819 r., 12-ro (24-ro) iioM. Jifinon- 
HHTejibHi)i£ aKTi> OTHooHTejiLHo pasrpa- 
HE^enia I^apcTBa UojiBCKaro h IIosHaH- 
CKaro BejnHKaro repiforcTBa. 

HH;Keno;^nHcaBmieca ROMMHccapu no 
paarpaHHMeHiio Me2B;i;y II,apcTfiOM'L Ilojib- 
cKHMi H BejmKHMi repi^orcTBOM-BlIoBHaH- 
CKHifb co6pa.iiHCb na ROH^epeeuiio ajisl 
. cooôn^enia piraeaift oôoJo^tHHxt hx^ mh- 
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stères respectifs, touclians les échanges 
territoriaux, traités dans la 14 séance 
de la commission le. 7 (19) novembre 
1818. 

M. M. les commissaires respectifs ont 
commencé par déclarer, que leurs hauts 
Souverains, animés des sentimens d'amitié 
et de bienveillance qui les ont toujours 
unis et du désir de s'en donner des preu- 
ves dans toutes les occassions, avaient 
consentis, sans restriction, aux échanges 
proposés par les soussignés dans le pro- 
tocole de la séance ci-dessus mentionné. 

M. M. les commissaires respectifs ont 
procédé ensuite à produire de part et 
d'autre les injonctions ministérielles qui 
les autorisent à effectuer les dits échan- 
ges, et les ayant trouvés en dues et 
bonnes formes, ils reconnaissent par le 
présent acte: 

Comme échéant à la Prusse et lui 
appartenant en toute souveraineté: 

1) Le village de Smolniki, avec la 
portion saillante de la forêt de Ciechocin; 

2) Le moulin de Eut (Kufmtthle sur 
la carte de Gilly); 

3) Le village de Studzieniec, dépen- 
dance du village de Polanowo, domaine 
royal, sans le bois de Polanowo; 

4) La ferme et colonie de Ciosna. 
Comme échéant à la Pologne et lui 

appartenant en toute souveraineté: 

La partie du village de Szamarzewo, 
située entre la Warta et inclusive l'église 
et les maisons y appartenantes. 

Pour effectuer sur les lieux les échan- 
ges ci -dessus, M. M. les commissaires 
sont convenus: 



HHCTepcTBi OTHOCHTeJiLHo TeppHTopia;ib- 
Htixi» oÔMtnOFB, ROTopue o6cy»Aaj[(fCb 
Bx 14 sacj^AaniH rommbccIh ott> 7 (19) 
HoaÔpa 1818 roAa. 

BsaHMHue KOMMHCcapu npeaiAe Bcero 
saaBHJH, MTO Hxi BHCOKie Focy^apH, no- 
Ôy^^acMue Apy^^oft h 6jiaropacnojro;Ke- 
nicM^, Bcer^ia nxi coeAHHABmHMH, paBHO 
asejanieifL jijàih o6oio;(ho bo bcj^xi CJiy- 
qaflxx AOKasaxejibCTBa cnxx HyBCTBi, co- 
rjiacHJHCB Ôesi bchrhxx orpaBH^enifi na 
T^ oÔM'ÊHH, KOTopue 6iiJiu upe^uiosc- 

HU HHSenOAnHCaBmHMHCfl BI UpOTOKOJli 

BEimeynoMAHyTaro Bact^anifl. 

SacHifL B3aHMHue KOMMHCcapu npe^'B- 
flBHJH o6oH)AHO MHHHCTepcBifl npeAUHca- ^ 
Hifl, Hxi jsjh y^HEeniK) osHaHeHHEJXi o6- 
M'j^HOB'B yoojiHOMOMHBaK)n](ifl, H naS^^fl Ta- 
KOBUfl wh nopflAR'i^y nocTanoBHJiH nacTOn- 
niHM^b aKTOiTB HHsecji^Ayion^eMi»: 

OTxo^^flTi» Kx IlpycciH H ÔyAyTx npe- 
Ha^JeasaTL onoft bi> nojHOM'b ^epsaBHOMi 
BJia^'bHiH: 

1) JI^epeBHfl CMOJbHHBH CX BUCTynOMl 

l],exoHHHCsaro jAch] 

2) KyTCBafl MCJiLHHi^a (na Bapri^ Pejum: 
„KufmUhle"); 

3) ^epcBHfl CiyABeHei^t, y^o;^M ^epoBHH 
IIojiflHOBO, Kopo.aeBCKifl Aonem», fies'B ITo- 
jiâHOBCBaro jrl^ca; 

4) $epMa H BOJOHifl II,io3Ha. 
Otxoahti kt» HojiLm'b h Cy^^en» npn- 

Ha;^jie»aTk ohoë bx bojihom'b ^^ep^taBHOMi» 
BJiaA'ÈHiH: 

^acTb A^peBHH IlIanapseBO, Jie^au^aa 
Mem^y BapToft h i^epKOBbio, co BKjrioie- 
HicHT» cefl nocji'ÉAHeS h ;^OMOBx, ki neft 
npHHa;^Jiesan^BX'B. 

^Jlfl npOHSBOACTBa CBa3aHHUX'b 06lL^- 

HOBT» Ha icj^cri ROMMECcapu corjaCEJECL: 
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1) D'envoyer sur le champ de part 
et d'autre un officier ou conducteur pour 
délimiter les territoires des dits endroits 
et dresser les poteaux d'après la teneur 
du présent acte, de manière que la série 
numérique des poteaux déjà existante 
ne soit point dérangée. 

2) De faire remettre de suite les 
territoires échangés aux employés des 
gouvernements auxquels ils viennent 
d'échoir. 

M. M. les commissaires respectifs con- 
viennent en outre, d'annexés une copie 
officielle du présent acte, à l'acte défi- 
nitif de cette démarcation, et dans le 
protocole général de la description de 
la frontière, à l'endroit où la ligne des 
poteaux, dressée d'après les échanges ci- 
dessus, dévie de celle prescrite par la 
convention de Berlin du 30 octobre 
(11 novembre) 1817, il sera dit: 

„Du poteau JHs 00 la frontière con- 
„formément à l'acte, des échanges du 
„12 (24) juillet 1819 va etc. etc. jusqu'au 
„ poteau JVe 00, ici la frontière rentre 
„dans la ligne prescrite par la conven- 
„tion de Berlin." 

Le présent acte rédigé en double, 
signé par les commissaires démarcateurs 
et munis des sceaux de leurs armes sera 
échangé sur le champ. 



Fait à Slupce, le 12 (24) juillet 1819. 



F. fl'Auvray. 
Knobloch. 



Pradzynski. 
V. Roth. 



1) OTpa;^HTL HeMe;^Jïa, crb Toô H jïpyroË 
CTopoHH, no o4)Hiïepy hjh Kon^^yKTopy 
AJifl npoBCAeHifl rpaHHi^u na osHaweHHLix'B 

3eMJiaXT> H nOCTaHOBKH CTOJlÔOBt corjacHO 

HacToan^eMy aKTy, ho otek>p> ne pas- 
CTpaHBaa cymecTByiomaro yae nopa^Ka 
HyMepoBT» sa cTOJÔax'B; 

2) HeMeAJieHHO c^atl oÔM'ËHeHHEia seM.iH 

qRHQBHHRaM'B ThXT> npaBHTeJTBCTB'B, Kl> 
ROTOpUM'B TaROBUa OIXO^aTL. 

CBepxi Toro, oÔoiOAHue ROMKHccapu 
corjiamaiOTca, ^to6&i o4)Hi^iai[bHaa Ronia 
HacToau^aro aRTa ÔuJia npHJioscHa r'b 
OKOH^aTejrLHOMy aRiy cero pasrpaHH- 
HCHia, H ïïTOÔLi Bi reuepajibHOMx npoTO- 
ROJi'b onHcania rpauBi^u, b'b tomx m'6ct'&, 
r;^'fa JHHia ctojiÔob'b, upûBe^eunaa na ocho- 
BauiH osHaqeHHUxi oôuiEOVh, yRjiOHuxra 
OTb jHHiH, onpe;^tjieHHO& bi> BepjiHHCRoâ 
ROHBeHi^iH 30-ro OKTaÔpa (11-ro HOaÔpa) 
1817 roAa, Ôujio CRasauo: 

^Oti cTOJiÔa BOjUb JVs 00, na ocnoBaniH 
aRTa o6i> oÔwbEdLX-h 12-ro (24-ro) iio-ia 
1819 ro;(a, rpanni^a H^erB h t. a. ao 
CTOJiÔa noA'b JVs 00; sji^ich rpauni^a bxoahtb 
Bi> jiHHiH), onpeA'ËJieHHyK) bx BepjHHCRofi 
ROBBeHuia". 

HacToan^iâ aRTi», cocraBJieHHuâ bi 
AByxi» dRseMH.iapax'B, uo^nHcani ;^eMap- 
Rai^ioHBUMH ROMMHCcapaMH ex npH.90- 
ateuieMi) neTOTcfl hx'l repÔOBt h 6yfl,en> 
oôM'ÈHeH'L HeMe;^jieHHO. 

B'B CJIy^^4, 12-ro (24-ro) iioja 1819 r. 



*. ;i;'0bp3. 
Khoôjiox'b. 



npa;(3HHCRifi. 

(}). POT-B. 
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]^ 302. 

ISSl, 12 (24) décembre. Convention 
postale conclue avec la Prusse. 

Au nom de la Très-Sainte et indivi- 
sible Trinité. 

S. M. l'Empereur de toutes les 
Russies, Roi de Pologne etc. etc. etc., 
et S. M. le Roi de Prusse, Grand Duc de 
Posen etc. etc. etc. ayant résolu de faire 
examiner, perfectionner et fixer avec 
précision tous les objets relatifs aux com- 
munications de postes entre les deux 
Etats pour le bien réciproque de leurs 
gouvernements et l'avantage de leurs 
sujets respectifs, ont muni à cet effet 
de leurs pleinpouvoirs, 

S. M. l'Empereur de toutes les Russies: 

Le sieur Constantin de Bulhakow, son 
conseiller d'Etat actuel, directeur des 
postes de St.-Pétersbourg, chevalier des 
ordres de St.-Anne 'de 1-re classe, etc. 

S. M. le Roi de Prusse: 

Le sieur Jean Henri Goldbeck, son 
directeur général des postes à Memel. 

Lesquels après avoir échangé leurs 
pleinpouvoirs, trouvés en bonne et due 
forme, sont convenus des articles suivans, 
sauf sanction. 



Article 1. 

Il existe entre la Prusse et la Russie 
deux routes de poste l'une: 

de Memel par Immersatt à Polangen 
et de là par Mitau et Riga à St.-Pé- 
tersbourg et à Moscou, 

L'autre: 

de Tilsit par Schmaleninken à Geor- 
geubourg, Kowno et Vilua. 



J^ 302. 

1821 r.,.12-ro (24-ro) fleKaôpn, Iloq- 
TOBai[ KOHBenitifl ci» IIpyocieiD. 

Bo HMH IIpeeBflTUfl H HepasA'b^nBHua 

TpoHipi. 

E. B. HMnepaTopi> BcepoccificKitt, l],apb 
nojbCKift M np. H E. B. KopoJiB Ilpyc- 
csiS, BeJLHBiS Pepi^on noaHancsift h np., 

BOSHaMipaCB Mfi B3aHMH0â nOJII>3U060HX'L 
OpaBHXeJIbCTB'B H nOAJ^aHHUXX CBOHXl, 

nOBejriTB pascMOipiii», ycoBepraencTBO- 
BaTB H yTBep;^HTL Bci npe;i;AieTH ;i;o noq- 
TOBHXi cHomeniô Meat^y o6oh);^hume ;^ep- 
«aBaMH Racaioiuiecfl, HasHaHHjm r^ TOMy 

CBOHMH nOJIHOMOqHUMH: 

E. B. HMuepaTop'L BcepocciScKiB: 
KoHCTaHTHHa ByjiraKOBa, CBoero A. Ct. 
GoB. CaHKTb-IIeTepÔyprcKaro ^o'^T;^HpeK- 
TopaHKasajiepa opAenoBx cb. Ahhu 1-ro 

KJiacca H AP-? 

H E. B. KopojB IIpyccKiô: 
HBaea FeÔHpHxa FoJiLAÔeKa, cBoero Me-. 
MCUbCKaro o6epi-no4TAHpeKTopa, 

KOTopue no pa^Mini CBOHX!b uojiho- 
Monifl, saaAeHHHX'B Bt Aoôpofl H HaA^e- 
;RaQ],eâ <])opM'È, corjiacHJiHCL wh nnsKe- 
cJïiAyïomHxrb ciaTBflxx, koh npe^^Bapn- 
TeiLHO HiffaiorB ÔHTB upeACTaBJieHu na 
o^^oôpesie nanajibCTBa. 

Ctatle L 

Me»;ïy IIpyccieK) h Poccieio cyn^e- 
CTByiOTi Avik noHTOBua Aoporn, o^na: 

Ovh MeMe.aa ipesi» HMiiepaaT'b, na 
IIojiaHreH'b, a OTTy;^a npea'L MaiaBy h 
Pnry na C.-IIerepÔypr'L h MocKBy, 

Apyraa: 

On» THJibSETa npes'b UlMajieHHHKeH'L 
na iOpÔyprb, Kobho h BnjiBHy. 
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Ces deux voies de poste seront éga- ' CiH ;^Ba no^TOBue xpaKia ocTaioTCM h 



lement maintenues à l'avenir pour la 
poste à cheval (poste légère). 

Article II- 

La Russie fera parvenir deux fois 
par semaine la poste à cheval (légère) 
destinée pour Memel à la station prus- 
sienne d'Immersatt par l'entremise du 
comptoir de poste de frontière situé à 
Polangen. La Prusse expédiera de Me- 
mel à Polangen, la poste à cheval (lé- 
gère) destinée pour la Russie au lieu de 
deux fois par semaine, comme cela se 
pratique à présent, trois fois et la re- 
mettra au comptoir des postes de Po- 
langen. 

La poste à cheval (légère) de Vilna 
à Tilsit sera envoyée deux fois par 
semaine à la station prussienne de Schma- 
leninken par la voie du comptoir fron- 
tier des postes à Georgenbourg, et la 
Pnisse, de son côté fera tenir deux fois 
par semaine la poste de Tilsit destinée 
pour Vilna au bureau frontier des postes 
à Georgenbourg. 

Article III. 

La Russie continuera à transmettre 
la correspondance qui jusqu'à présent 
a été expédiée par Memel et Tilsit aux 
bureaux des postes des dits endroits, nom- 
mément pour les Etats suivans. 

Pour la Monarchie Prussienne y compris 
le Grand-Duché de Posen et les provinces 
de Silésie, la Saxe, la Hesse, le Wurtem- 
berg, la Bavière, le Grand-Duché de 
Bade, la Suisse, la France et ses colo- 
nies, l'Espagne et ses colonies, le Por- 
tugal et ses colonies, les Pays-Bas 
et leurs colonies, le Brésil, l'Amé- 



BUpe^b AJi^ ROHHOfi HJH AQVKO^ nOHTU. 

Ctatbh II. 

KoHHaa (jrericaa) noHxa, cji^iyiomaa 
Bx MeMejB, 6y;^eTx ^epe;^aBaeMa eae- 
HeA'ÈJiBHO ;^Ba pasa, pocciftCROH) Ilo^ian- 
rencKOK) norpaHHHHOio hoitobok) koh- 
TopoK) npyccKOô noiTOBoft CTaH^iH wh 
HMMepsaT*. npyccia, cb CBoefi CTopoHH, 
6y;^erB Bnpe;5b ;^0CTaBJiaTL norpaHHHHoâ 
no^TOBOô KOHTop'È Bx IIojiaHreH'b, H;^y- 
uiyH) HBi MeMejra Konnyio no^xy ne ;^Ba 
pasa, RaR'B cie A'i^jajiock Aoceji'6, ho xpH 
pasa vb neA^H). 

Cj^Ayiomaa Hsi BHjbHH bx Thjimhtx 
ROHHafl (jerEaa) noHia Ôy^eTi e»eHe- 
AijbHO ABa pasa nepe^aBaTLca pocciô- 
CKOK) K)p6yprcK0K) dohtoboh) 8Kcne;^H- 
i^ieK) npyccKoô doitopoô CTaniyH wh 
niMajieHHHKeH'fe; paBHonipHO h Ilpyccia, 
CL CBoefi cTopoHH, Ôy^eTi ABa pasa bx 
HeA'fiJiK) flocTaBJiaTL bx K)p6yprcKyK) 
noHTOByio BKcne^Hi^iK) noHTy, c^i^yio- 

myiO HSt TMJIBSHTa Vh BHJTLHy. 

CTATLa m. 

Poccia Ôy^eTi Koppecnon^eHi^iK), eoto- 
paaAOceji Hpesi MeMejri> h Twjbshti» ot- 
npaBjajacB, h Bupe^B nepe^aBaxB Tanom- 

HBM'B npyCCBBMl nO^TaMTaifB, a HMeHHO 

wh HHacecJi'kAyiomia rocy^apcTBa: 

Bi KopojieBCTBO UpyccKoe, co bkjik)- 
HenieM'B Be.aHKaro repitorcTBa IIoBHaH- 
CKaro H CHjescKHX'B npoBHHnifi, — bx 
CaKCOHiio, FeccencKia Bj^aAinia, BapTCM- 
6eprB, BaBapiio, BaAenx, UlBefii^apiio, 
^pani^iio CL ea KOjOHiaMH, HcnaeiK) cb 
ea KOJiOHiaMH, IIopTyrajiK) cb ea rojo- 
HiaMii, HHAepjauAu cb ROJOHiaiiH, Bpa- 
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rique septentrionale méridionale, TOl- 
denbourg, les villes de Brème, de Ham- 
bourg, de Francfort-s.-M., Lubeck, le 
Meklenbourg, le Bruns wic, la Hanovre, 
le Danemark, la Norvège, l'Angleterre 
et ses colonies. 

Cependant comme maintenant on en- 
voit aussi des lettres par mer, ce mode 
d'expédition sera également conservé 
pour l'avenir. 

Article IV. 

Afin d'accélérer la marche de la cor- 
respondance avec les pays mentionnés 
dans l'article précédent, la Prusse éta- 
blira à ses frais une nouvelle route de 
poste plus directe de Memel à Berlin, 
par laquelle les lettres de Russie à desti- 
nation pour l'Angleterre, la Hollande, 
la France, le Dannemarck, Hambourg 
et pour les autres pays et villes, envoyées 
par Berlin, attendront cette capitale 
dans le plus court délai possible de ma- 
nière à s'y trouver déjà les Mardis et 
Samedis soirs, avant le départ de toutes 
les postes pour les pays étrangers situés 
au de- là de cette ville. 



Ces lettres seront alors réunies à la 
correspondance partant de Berlin les 
Mardis et les Samedis et expédiées avec 
elle pour leurs destinations respectives. 



A cet effet la Russie aura soin de ré- 
gler le départ des postes de St.-Péters- 
bourg de manière que par un bon che- 
min, elles puissent arriver les Lundis et 
les Jeudis avant midi à Memel, où elles 



sH.iiK), CiBepHyK) h H)aHyK) AMepaKy, 
Ojii>AeH()ypn>,BpeMeH'L,raM6ypn>, *paHK- 
4)ypT'B Ha MaflH'b, JIioôeK'B, MeRjeu- 
ôypPB, BpayHraBefln, FaHOBep^, ^aniio, 
HopBeriK) h AHfJiiH) ci esL ROJiOHiflMH. 

HoejiHKy ace h Hunt MopoMB nepecu- 
jiaioTCA EHCBMa. TO ceB cnocoôi ompas- 
jenifl ocTaeica h na 6y;i;ymee BpcMa. 

CTATba IV. 

/I,a6u AaTB CBopifimee Tenenie Bop- 
pecnoHAeniÛH, cJiiAyiomefl Bt nonMeno- 
BauHua Bi> ^pe;^'bHAy^^eft CTaiBi, rocy- 
;^apcTBa, oÔasuBaerca Hpyccia y^pe^Hib, 
na CBoS c^en», hobuS h npaMMmifi 
no^TOBuS TpaRTi» OTi MeMejfl ao Bep- 
jiHHa, no KoeMy nncBMa hsx Poccin 
qpesx BepjHH'B bt> AnrjiiK), FojjiaHAiK), 
^pani^iK), ^aniio, FaMÔypn» h Apyria 
rocy^apcTBa h ropo^a BasHaHaeMua, 6y- 
Ayn» AOcraBJiaeMu bi Rpax^aSmee BpoMa, 

RaROe TOJBRO B03M0SH0, Wb BcpjIHH'B, 
TaRHMl» 06pa30Ml, HTOÔU OHiia MOFJIH 

npHxoAHTB Ty^a no BiopnHRaMi n cy6- 
ÔoTSiWh BenepoMi ao OTxo^a bcj^xi hohti 
Bi> qy»iH OTAajieHHMmia rocy^apcTsa h 
BMicrfe ci> BepjiHHCROH) RoppecnoHAen- 

l^ieK) rfeX'L AByXX nOHTOBHX'B AHefl (BTOp- 

HHRa H cy660Tu) oxnpaBJiaTLca fljBLJi'be. 

)[jisi AOCTH»eHia cefi ufkjnn Poccia, npH 
OTnpaBJieeiif uoHVh mT> C.-HerepÔypra 
upeMeri Ha^Jiesau^ia wbpu, htoCu 
OHua, npH xopomHxi ^oporaxi», npnxo- 
AHJH Bi McMejiB no uoneji.'bjibEEKB.wb h 
HOTBepraM'B npesA^ no^ty^na. 

Bi> Meueji'b ohh ne^oji'be ocTasaibca 
6yAyTi, RaR'i» crojibro Hy»HO fl,.m ot- 
npaBjenia oahoS tojbro poccifiCRoft Rop- 
pecnoHAeni^iH, h6o a^sc h vb nacBMa, 
Rou H3i Poccin co6cTBeBHO B'b MeMeu» 
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n'éprouveront d'autre délai que le temps 
uniquement nécessaire à l'expédition de 
la correspondance russe; puisque celle 
adressée à Memel même, ne sera distri- 
buée qu'après le départ de la nouvelle 
poste (StafiFeten-Post) portant plus loin 
les lettres de Russie. 

Par conséquent s'il se trouvait sous 
l'enveloppe des habitans de Memel des 
lettres destinées à être transmises plus 
loin, elles ne pourraient être acheminées 
autrement que par la poste ordinaire 
expédiée plus tard de cette ville. 

Article V. 

Les hautes parties contractantes dési- 
rent également que la correspondance 
que reçoit la Russie des pays susmen- 
tionnés, lui parvienne d'une poste en- 
tière plutôt, qu'elle n'arrive aujourd'hui. 
On est convenu à cet effet de faire ces- 
ser les délais que la correspondance 
d'Angleterre, de Hollande, de France, 
de Hambourg etc. etc. etc. éprouvait 
jusqu'à présent à Berlin, à Memel et 
aux bureaux de postes situés sur cette 
route. En conséquence le gouvernement 
prussien établira, à ses frais, sur le 
chemin direct de Berlin à Memel deux 
nouvelles postes au moyen desquelles 

a) Chaque Dimanche au soir, après 
que celles des pays indiquées plus haut 
seront reçues à Berlin, on fera partir 
immédiatement de cette capitale la cor- 
respodance destinée pour la Russie. 
Elle sera acheminée pour Memel, n'é- 
prouvera aucun rétard en route et arri- 
vera dans cette ville le Vendredi soir. 

Là elle sera réunie aux postes ordi- 
naires, arrivées quelques heures plutôt 
de Berlin à des provinces prussiennes 
et expédiée avec elles à Polaugen. 



CJï'feiyioT'L, ne npe»Ae 6y;^yT'I» pas^aBaTLca 
RaBi yse no otxo;^^ a&^6 HAyn^efi 
pocciScKofi Koppec^OH;^eH^iH, nocpe^- 

CTBOMl HOBoyMpes^^eHHofi 9CTa4)eTH0ii 

no^TH. 



A no ceMy ecin uoa'b ByBepraMH 
MeMejLCKHXi «HTejieâ Ôjjkjvh naxo- 
AHTBCfl nHCbMa, EfifËion^ifl ^ajiBHMmee 
HasHaienie, to ohhh ne nna^e Moryrt 

ÔUTB HSl» MeMej[fl OTUpaBJCHU, BaBl Cb 
OÔUBHOBeHHOH) n03Se OTXOAflU^eH) nOHTOH). 

Ctatla V. 
BEicoKifl ;^oroBapHBaK)n](iflCJi cTOponu, 

S&iafl paBHOM'ÊpHO, HTOÔH KOppeCDOB- 
ACHI^ifl KB PoCCilO H3'B BBTmeCKasaHHBIX'B 

rocy^^apCTBi» OTnpaBJifleMafl, npHxo^Hja 
BX C.-HeTepÔyprB i^'j^jibim'b no^TOBUifB 
AHeMi panie, corjiacHJiHCB npeBpaTHTb 
ocraBOBsy, KOTopyio A0ceji4 nncBMa hs-b 
AHFjdH, ^OJIJïaH;^iH, ^pani^in, FanCypra 
H j^pyrHxi M-icTB, BCTpénajin b'b BepjH- 
B% Meneji'b h npoHHXi no ceiiy ipasTy 
;ieman^HX'B noHxaMTaxx, BCJi'bxcTBie ^ero 
OpyccKoe HpaBHTejiBCTBo y^pe^ETB na 

CBOâ C^CTB Jlfi'b HOBBIfl nOHTU 00 npflMofi 

xoporb orB BepjHna ;^o MeMejfl cb tj^mi, 
^to6m nocpe^CTBOM'B ohhxi: 

a) sasAoe BocspecenBe BBe^epy no 
npHXOA'ik Bi BepsBWb uohtu j&t> Bume- 
osHaneHHux'B rocyxapcTB'B ornpaBJiATB 
OTTy^a HOMeAJieHHO HasHanenHyio fb Poc- 
ciio BoppecnoE^eHi^iK), soTopaa Ôesocra- 
HOBOHHO c/i'i^AOBaiB Ôy^eTTB npjiifo vh 
MenejiB h Ty^a vb uflTHHi^y BBenepy 
npnÔuTB AOJSHa. 

B'B MeMejr6 cin Boppecnon^eHi^iji npH- 

COeAHHHTCfl Kh OÔUBHOBeHHOS nO^T^ H3B 

BepjiHHa H npyccsHXB 'npoBHH^iË Ty^a 
u'iscKOJiBKHiiu HacaMu pan'ite npuxoAflu^eft 
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b) Tous les Jeudis soir, aussitôt que les 
postes d'Angleterre, de Hollande, de 
France, de Hambourg etc. seront arrivées 
à Berlin, la seconde (nouvelle) poste sera 
expédiée de cette capitale pour Memel 
avec la correspondance russe. Elle y arri- 
vera les Mardis soirs, y prendra les lettres 
de cette ville destinées pour la Russie 
et qui se trouveront déjà prêtes an bu- 
reau de postes, et sera envoyée immé- 
diatement à Polangen et de là à St.-Pé- 
tersbourg par la poste extraordinaire 
(Courrier-Post). 

c) L'expédition de la poste ordinaire 
à cheval (légère) de Memel par Polan- 
gen à St.-Pétersbourg, qui a eu lieu 
tous les Lundis, n'éprouvera point de 
changement. 

Article VL 

Jusqu'à présent les lettres seules 
partant de la Gourlande, de la Livonie 
et de l'Ësthonie, ou destinées pour ces 
gouvememens, étaient chargées outre 
le payment du port ordinaire étranger 
de celui d'Immersatt (port de frontière) 
à raison de r/3 gros prussien par loth 
(jOTb) dont le montant a été bonifié 
au bureau de postes de Memel, mais 
comme le gouvernement prussien, en 
vertu des articles IV et V, pour accé- 
lérer la marche de la correspondance 
russe, établira à ses frais deux nouvelles 
postes allant et venant deux fois par 
semaine, l'une de Memel à Berlin et 
l'autre de Berlin à Memel et de là à 
Polangen, les deux hautes parties con- 
tractantes sont convenues d'étendre le 
paymait dn port dlmmersatt sur la 
totalité de la correspondance passant 



H BMiCTi CL OHOK) AOCTRBJieHa fiVAOT^ 

Bi HojiaHreH'L. 

b) Kas^BiS HeTBepn> BenepoMT, no 
nojyneHiH bx iJepjiMH'fe no^rh hb-l AnrJiiH, 
FojjraHjïiH, $paRuiH, FaMÔypra h Apy- 

FHXl MtCTL, CyjlfiTh HBl CCft CTOJIMI^U 

OTnpaB.TflTLca BTopa^i (eOBOyqpe«;^aeMaa) 
noHia CL pocciflCKOK) KoppecnoHAeni^ieio 
wb Mene.iL, hphxoahtb ly^a BenepoM^ 

110 BTOpHHRaM'L H BM'lbCT'i CL HBFOTOB- 

JieHBUMH y:Re si oTupaBjieHiio bi» Poc- 

CiK) MeMeJ[bCRHMH UHCLMaMH, OTBOBHTLCfl 

Bi IIojiaHFeH'B, OTTy^a no TaB'L nasu- 
BaeMoâ sypLepcBOfi uoHvb, cjA][,OBa,Tb wb 
C.-nerepÔyprL. 

c) OmpaBJfleMafl no noHe^'iJiLHHBaiiii 
HB'L Menejifl qpeax Ho^aHren-B b'l C-He- 
Tepfiypn», oCusHOBennafl ROHHaa (jierRaa) 
uoHTa ocTaercfl na upe^neifi» ocHOBaniB. 

Ctatl« VI. 

flftCeA^ Cl OAHUXl TOJILRO nHCCMl H3% 
Kyp^H^ÛH, ÀE^MBEfi^U dCTJiaUAiH OT- 

upaBj^cMuxi» H Taii nojyqaeMMxi bbh- 
Majcs H nepcBOXBJica MeM&iLCKOMy no^- 
TaMTy, csepxi o6uKHOBeHHaro HHocTpaH- 
naro, Tasase HiinepaTopcKifi (norpaHH<i- 
HuË) nopTL no Vit rponia npyccRHxi» sa 
sas^ufl jiotl; ho noejuay HyH'6 IIpjc- 
CKoe npaBHTejLCTBo, wb cuy IV h V 
craTLH, oÔaBUBaercs yqpeiHTL na co6- 
cTBeHHufi CBofi CHCTL, ME cKop^Ëmaro 
Te^enia poccificaofi KOppecnOH/teHOiH, 
AKb HOBHJ no^ry, vyb kobxi lax^M 
ôjMfiTb xBa paaa btl Eexfuno xo;ihtl 
oxna OTB Meneia Mf> Eepjnraa, a xp7* 
nu OTL EepjHBa xo MeHejia, h (mjMià 
M,o noLiaHrena, TO o&h BucoRia xoroBapn- 
Baionûaca croponii corjacuHCL ves/ty 
co6oi>, wb MBaarpaxxesie sa vs/teiMuar, 
narpednua na yipeacAesie m exeroxBoe 
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par Memel en Russie et vice versa, y 
compris celle de la ville de Polangen 
expédiée et reçue par Memel, comme 
indemnisation des dépenses qu'exigent 
l'établissement et l'entretien annuel de 
ces deux nouvelles postes. 



Article VU. 

Tous les bureaux de poste entre les- 
quels il existe un échange réciproque 
et direct de paquets clos (nocT-L-naKeiu) 
tels que 

1) Les bureaux de postes de St.- 
Pétersbourg et de Moscou, les comp- 
toirs des gouvernements de Mitau et 
de Riga et de la ville de Polangen qui 
se trouvent pour cet objet en relation 
avec le bureau de postes de Memel, en 
outre le comptoir de postes de Polangen 
avec la station d'Immersatt. 

2) Le bureau de postes de Vilna et 
le comptoir de Georgenbourg avec le 
bureau de postes de ïilsit, en t)utre le 
comptoir de Georgenbourg avec les 
stations de Schmaleninken, Kasigkehmen, 
Wischwill et Schreitlauken, échangeront 
également chaque jour de poste leurs 
feuilles d'avis de port et de lettres 
(Porto Karten-Abschlîisse) et régleront 
leur comptes tous les mois d'après le 
nouveau style. 

Le bureau de poste de Tilsit ne por- 
tera sur les feuilles d'avis de Georgen- 
bourg, que les lettres adressées 

1) à Georgenbourg même, 

2} celles, qui pour arriver à leur 
destination, doivent passer par Georgen- 
bourg et Kowno où aboutissent d'autres 
routes de poste etc. 



coAepaKame CHXt ^Byxx hobuxi noHTB, 
pacnpocTpaHHTL niiaTesi HMepsaTCsaro 
nopTa na bck) KoppecnoHj^eni^iK) ^pesi» 

MCMeJIB B'B PoCCiK) H HSI» PoCCiH OT- 

npaBJ[fleMjH), BKJiH)qafl h nncBMa hs'l 
IIojiaHreHa coÔCTBeHHO qpesx Meiiejib 
^iiajiie nocHJiaeMHH h ottojl b-b IIoJiaH- 
reHii no.i74aeMUfl. 

CTATta Vil. 

BcÈ noHTOBUfl M'ÈCTa, Me^Aj kohmh 
cym,ecTByerL Henocpe^CTBeHHaa nepe- 
CHJiRa nocTnaRCTOB'B, saKi-To: 

1} y C.-IleTep6yprcKaro h Mockob- 
csaro nomaMTOBi, y MHTaBCsoS h Phs- 
CKofl FyÔepHCKofl h IIojiaHreHCROfi no^- 

TOBOK ROHTOpU CB MeMOJILCKHMl HOrpa- 

HHHHUMx no^TaMTOMi; paBEUMi o6pa- 
soM'B y UoJiaHreHCKOâ no^TOBOâ ROHTopu 
C!b HiiMepsaTCKOK) noHTOBOK) ciâei^ieio, 

2) y BnjïeHCKaro noiiaMTa h lOpÔypr- • 
CEoft noHTOBOîi 3Kcne;^HiÛH cb Thjbsht- 

CREMl UOqTaMTOM'B, paBHO KaKl H V 

K)p6yprcK0fl no^TOBOfl aKCne^Hi^iH ch 

n04T0BB]MH CXaHI^iflMH B'B lllMawieUHHKeH'b, 

KacHrKeMeH'6, BamBHJ'fe h llIpeôTJiay- 
ReH'b, (ïy^yrt laRate nepecujiaTB Apyr^ rt» 
Apyry CB Raat^oK) ho^tok), Kapiu ci 
HCMHCJieHieM'B nopTa h e»eM']kcflHHO no 
HOBoiiy CTHJiK), Mea;iy coôoh) pasc^HTu- 
BaTBca. 

THJiBSHTCRifl no^TaMT'B Ôy^eii bhochtb 
B'B RapTu, nocujiaeMua bi KJpÔypri, 

TOJIBRO 

1) UHCBMa, aApeCOBRHHBia COÔCTBeHHO 

FB ropeypri, 

2) ROTOpbia AOJÏiRHU CJli^^OBaTB Kh 

M^CTy CRoero HaanaMenia ipeai K)p- 
fiypr'B H KoBHO, r^i cxo^^aTca ocoôeH- 
Hije noMTOBue TpaRTu, 
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3) celles destinées pour les villes si- 
tuées entre Georgenbourg et Vilua. 

Quant aux feuilles d^avis de Vilna, 
elles contiendront les lettres destinées 
pour Vilna même ou pour les provinces 
situées au-delà de cette ville. 

Article VIII. 

Plusieurs gouvememens ayant adopté 
le principe de ne pas avoir de compte 
ouvert entre leurs bureaux de postes de 
frontières et ceux des Etats voisins, 
mais de recevoir les lettres francs de 
port ou jusqu'à la frontière même 
( franco -Grànze:) ou jusqu'à bn point 
de celle-ci désigné à cet effet; la Prusse 
ayant également dû reconnaître ce prin- 
cipe dans ses conventions antérieures 
avec les susdites l^uissances, elle ne 
pourra par conséquent se charger et 
expédier pour les pays indiqués plus 
bas que des lettres affranchies d après la 
taxe qui a été communiquée, savoir: 

1) pour r Angleterre et ses colonies, 

2) pour l'Espagne, le Portugal et 
leurs colonies, ainsi que pour GibraHan 

3) pour tous les Etats d'Italie. 

4> pour tons les Etats Autrithiei», 

5) pour la iSoiâse, 

^) pour les colooieb françaises, 

7) pour les Pajïi Bas et leurn rolonies. 

Le port à payer en ca» d'affranchis- 
sement .[usqu' an lieu de la destination 
de b lettre^ est également mdiqué dans 
les taxes taites pour les poètes à cheval 
de Maael et de Tilsit: 

bi Quant à la correspondance de Russie 
destinée pour la France, elle est égale- 
ment asanjettie a un port d'atfranchis- 
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3) wjîii nnchwa, cJ*AyiouuH m^ it>poM 
MCiKAV 10p6ypiH>Mi» Il Bmjii»hoh> .ioi«auMO. 

Hi>KapTU m^.i\% HHjihny nTiiimnjtAeMMH 
6y;^yT^ rhochum iwi\ iiBcbua, aApt»conaH- 
nuH coÔcToeutto h% l]H.iiiny hijih h% Mb- 
cra aa BHJtMioio jiemauuA) no ROMXh 

TpaKTM HAyT^ MpCBI» cotl rOJ)(>A'l». 

CiaTbM Vili. 

lIooJURy H'bKOTophtA /t,epmafiM iiocta- 
H0BH.1H y ce6fl npaBH^toMi», mto^ki iio- 
rpauHMHue inx% no^raMiu tic MttbJiH um- 
RaKHXi» pacMeT0Bi> ci> uoMîaMTanM ro- 
ci^ACTBefluuxi /l,ep»aB^^ h m MiiaMe co- 
TJiacHu upHHMMan nmhHAf Kaaii ((ypafi- 

KHpOBaHHMH AO rpailIlUM H^fM ^0 umufi- 

HCHiiaro ua rpaiiHui nyiiara, lIpyrriH 
'Aie, eiiu: ufie^A'!, upH »aK4fc;4efilM wm- 

6ujî2L iipHdHaTf» TaicoBoo noAonieii'Wf w 
M ue Mo»eT^ osa iipMHMifaTi» h otnpa- 
MSLih nHCi^iia B^ unmecA'hjiyroui^n nny- 
jiapcTBa HHa^e naa^ iffpfiuKnpoMHnuîâfi 
coo/î|ia.".Ho c^yo/yf^effHoi frf% ne» Ta^e*, 
a HMeHHo: 

1) i{^ AitTAm n hsi tUfAornu. 

2) B^ Ifcrfarriio h UoirrjvHAm (•% fix'h 
Ko^oniiiifffy a f>aBHo ti wh VHfrp^Amffh, 

3) Ijo nti iijMisiW'Kisi (/tAfUrtti. 

4) ho nti li MO(^JfYprK\si Antrpilfi- 

h) B% niBeinapifT). 

Hj Bo r^paBiiy;^.icia RO^oRig. 

7) Br&. Hnjef^AHfWt e% leo^om^mir. 

lIoprE^ npmxojstmiUit^^ m rruci^ira x^^ 

Bsoir&pBô wi. nro«rroBOft J^Kt% t6ttm- 
jeflfBott HA^ Meî»ri^;rwiio# n Tir^wwTCKAft 
soBHott iroTTu. Hto Me. K^Mrpe4i\ 

M ) 40 nnarcesiTt. nocujiaeinîrx'K m'h Pof - 
civ co^'TBe8n«> m <^p<kHiûi^>, to omin 
Taaxe ae aar&eiueiiii 'vr^ ^pannirpoKairiji. 
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sèment (Franco-zwang), la Prusse elle 
même ne pouvant la recevoir et l'expé- 
dier autrement que 

a) cnflFranchie jusqu' à Memel ou Til- 
sit, ou 

b) entièrement jusqu' au lieu de sa 
destination. 

c) Pour ce qui regarde les lettres 
recommandées, celles-ci doivent absolu- 
ment être affranchies jusqu' au lieu de 
leur destination puisque la France s'est 
entendue avec la Russie uniquement sur 
le port des lettres de ce Royaume et 
non sur celui d'un autre Etat quelcon- 
que plus éloigné. 

Pour qu'un correspondant domicilié 
en Russie puisse, s'il le désire, profiter 
de la faculté qui lui est réservée d'affran- 
chir entièrement jusqu' au lieu même 
de sa destination une lettre pour la 
France, il sera joint à la taxe prussienne, 
la taxe française qui indiquera en gros 
et poids de Prusse ce qui depuis la 
frontière de France ou de Givet doit 
être bonifié à cette Puissance, afin que 
les bureaux de postes de Russie puissent 
prélever chez eux tout le montant du 
port d'affranchissement, en déduire ce 
qui leur revient de port intérieur et 
bonifier ensuite le port étranger à Memel 
et à Tilsit. 



En ajoutant donc à cette taxe le port 
qui est indiqué dans celles de Memel 
et de Tilsit pour le passage de la cor- 
respondance jnsqu' aux frontières de 
France, on verra le total du payement 
que la Russie aura à rembourser à Til- 
sit et à Memel pour l'expédition d'une 
lettre destinée pour la France et qu'elle 
voudrait affranchir jusqu'au lieu même 



nia, noTOMy qio Ilpyccifl ne MOxeTx 
HHa^e 6paTL na cefia HXb ^^ocTaBjenifl 
KaK\D 

a) Ror^a ohh 4)paHBHpoBaHBi ao Me- 
né ja U TH.!IB3HTa, 

b) HJiH ;^o M-fecTa, Ky;^a CJ[•fe;^yH)•rb. 

c) TaBme H CTpaxoBHxi nHceM-B, Kor^a 
ouQ ({^paHKupoeaHu ^o canaro M^cxa iixi> 
HasnaqeHia, h6o ^pani^ia corjiacHjiacb 

HMÈTB paCHOTl» TOJILRO BX OpyOCROMl 

nopTi, a ne Apyroft 0T;^ajieHH4firaefi Jl,ep- 



EcjiH RoppecnoHj^eHTB, vh Poccin ;bh 
Bymiô, nomeiaen» heclmo CBoe, CJ^Ay- 
lon^ee bo $paHi](iK), ({^panRHpoBaTB ao 
if^bcTa HaBHaqeHia, HTosaBEcnn» otb ero 
BOJH TO ;^a6u pocciâcRia no^TOBua ifÊ- 

CTa MOFJIH nOJOatHTCJÏLHO 3BaTb, CRO.!lb- 
RO CJli^^yeTl» HMT» B3BlCRaTL Sa TaROBEia 

HHCBMa nojiHaro nopTâ h sa BuneroMi 

CBOHXl BHyTpCHHHXl BÈCOBUXl ^^CHePL, 

KaRoe ROJiHMecTBO nepeBOAHTb HHOcrpaH- 
naro MeMejiBCROMy h TujiBSHTCROMy no- 
iTaMTaMt, ÔyACTb npHjio«eHa rx npyc- 
CRofi noHTOBott TaRcl^ TaROBaa ase ({)paH- 
i^yscRaa, HaMHuaa oti» rpanm^u cero ro- 
cy;^apcTBa hjh ot:b Hnse (Givet). Bt cefi 
raRC']^ osHa^HTb npyccRHMH rpouianH h 
Ha npyccRifl bèci nopii, npH^HTaioni.ifica 
^pani^iH. 

Cii']bAOBaTejiBHO, npnÔaBaR'b oeoâ nopTi, 
npHxoAan^iâca no Mcmc^ibcroh hjh Thjib- 
3HTCR0» TaRct ;^o ^paHi^yacRofi rpana- 
i^Hj oKaœeTca Bca cyMMa, ROTopyio Poc- 
cia AOJiatna Ôy^eT'L BaïuaTHTB MeHejii»- 
CROMy lAJivL TnjibBHTCROMy no^xanTaMi 
sa nHCBMo, OTupaBJieHHoe bo ^paHi^iio b 
AO caMaro M'bcTa Hassa^euia 4)paHRHpo- 
BaHHoe. rioejiHRy ace bo ^paH^iH b^ce 
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(le sa destination . Mais comme en France 
le poids des lettres suit une progres- 
sion différente, il sera annexé, à la taxe 
de poste française, un tableau de cette 
progression afin d'éviter autant que 
possible toute erreur. 

Les lettres de Prusse pour la Russie 
pouvant à l'avenir être également 
affranchies, jusqu'au lieu de leur desti- 
natioDy la Russie comminiquera sa taxe 
de poste intérieure aux bureaux de Me- 
mel et de ïilsit. 

Article IX. 

La Russie se réserve de prélever 
elle-même sur les lettres envoyées hors 
du pays par Memel et Tilsit le port 
intérieur qui lui revient jusqu'à sa 
frontière, en accordant à tous ceux qui 
le désireront la faculté d'affranchir leurs 
lettres au delà des limites de ses Etats. 

Article X. 

Les deux hautes parties contractan- 
tes conviennent de faire cesser l'obli- 
gation absolue d'affranchissement pour 
les lettres venant de Prusse par Georgen- 
bourg en Russie, en conséquence de quoi 
les lettres de Tilsit, chargées de port, 
devront dorénavant être acceptées par 
les bureaux de postes russes. 

Article XL 

Le payement du port, dit de station 
(Stations-Porto) pour les lettres pro- 
venant de Polangen même ou des endroits 
situés dans ses environs et adressées à 
des habitans de Memel et vice versa reste, 
comme par le passé, fixé à 4 gros de 
Prusse avec la différence que la Russie 
ne recevra pour les lettres de Polangen 
à Memel que 3 gros de Prusse à compter 



nHceMi> uojs,JiemviT% ocoÔenHoft nporpec- 
ciH, TO j[,Jisi mô^sRaLhisi bcakhxi He;^oy- 
M'Ëuift 6y;(eT'B npHJo:seHa laÔJHi^a oeofi 

Kl ^paUi;}'3CK0ft nO^ITOBOB TaKCË. 



A RaKi> BupeAB H iiST> llpycciH vb 

PoCCifO OTUpaB^IHCMUfl EHCLMa MOryTB 

6uTh ({^paHRHpoBaHu j[^o canaro M'6cTa, 
TO BHyTpeflHM poccifiCRafl TaRca ôyAOTi 
paBHOM'J^pHO AOCTaBjena Meife^BCROMy h 

THJ[L3HTCR0My nOHTaMTaMIb. 

CTATBa IX. 

Poccia npe^ocTaBJiaeT'B ceôi npaBO 
co BC'kx'h nHcenTB, nocujraeMHxi qpes'B 
MeMejit H Thjlbht'b bi nyxie Rpan, bbh- 
MaTB BHyTpcHHifi HopTB Ao rpaHm^H CB 
nojiaBaTeJiJi, ocTaBJiflfl eiiy Buponeifs na 

BOJIK) UHCbMa CBOH 4)paHRHpOBaTb H JlfiLA^e 
OHOâ. 

Ctatbh X. 

064 BHCORia AoroBapHBaiomiaca ^ep- 
as^Bu nojiosHJiH npeRpaTHTB HeupentH- 
Hoe (}>paBRHpoBaHie nHceifB hsi llpyc- 
ciH Mpe3i lOpÔyppB Bi PocciK) OTupaB- 
jiaeMHXx, a noTOMy ecjH cjy^aiOTca Ta- 
ROBua Js^'b THJBSHTa oÔJioa&eHHEia nop- 
TOicB, TO pocfcificRia noHTOBBia ifÈCTa 

06a3aHH HX'B npHHHMaTB. 

CTATba XL 

Cyn^ecTBOBaBmift Aocej!* njiaTesi cTae- 
i^ioHuaro nopTa no 4 rpoma sa nncBMa, 
nepecHJiaeMua co6cTBeHHO hsi Uo^au- 
reea h BOKpyrx J!eatam,HXi méctt. r'b Me- 

MeJIBCRHMT» ^RHTeJiaM'B, HJU OT^ CHXl R'B 

QojiaHreHCRHM'B h b'b oRpecTHOCTH cero 
ropo^a, ocTaeTca h no Ôy^ymee Bpena, 

CB TOH) OAHaROJKe OTMÈHOIO, TTO IlpyC- 

cia 3a uHCLMa, HAyiu.ia usi noJianreHa bi 

26 
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depuis Immersatt pour une lettre simple, 
et ainsi de suite d'après la progression 
des poids établis, mais pour celles qui 
arrivent de Memel et dont le transport 
se fait directement et au moyen des 
chevaux prussiens jusqu'à Polangen, 
elle aura 4 gros (90 gros formant un 
thaler) qui seront bonifiés par tierçal ou 
quartier avec les autres remises. 



S'il se trouve des lettres adressées 
(le Polangen à Immersatt ou d'Immersatt 
à Polangen dans le premier cas, puisque 
la Russie perçoit elle-même son port 
intérieur, elle transmettra par conséquent 
ces lettres à Immersatt, dans le second 
cas, comme il n'existe point en Prusse 
d'obligation absolue d'affranchissement 
(Portozwang) à l'égard de la Russie, 
une lettre simple non-aflfranchie d'Im- 
mersatt pour Polangen sera chargée d'un 
gros de Prusse et le montant en sera 
bonifié par la Russie. 

Aeticle XII. 

Le port entre Georgenbourg et Tilsit 
pour les lettres adressées à Tilsit même 
devenant additionnel (Binnen-oder Zu- 
schlagS'Porto) pour celles qui passent 
par cette ville a été fixé d'après l'or- 
donnance prussienne du 1 juillet 1810 
à 10 gros de Prusse, et se paye jusqu'à 
présent à la caisse de poste de ce 
Royaume pour toutes les lettres qui vont 
en Russie ou qui en viennent. Le mon- 
tant de ce port restera aussi pour l'a- 
venir de 10 gros, avec la diflPérence 
que le bureau de poste de Tilsit recevra 
10 gros pour les lettres qui vont de 
Tilsit à Georgenbourg, la malle de poste 
y étant transportée avec des chevaux 



MeMejiB, Ôy^^er-B nojiyHaTB tojbro, c^h- 
Taa OTb HiiMepsaTa, sa na^Aoe o^Hna 
Roe OHCBMO no TpH rpoma h xaRi a&- 
.l'j^e, CMOTpa no B'Êcy; sa nacbMa se est» 
MeMejfl nocEjjiaeMUfl, tb.ki» RaRi» ohua 
npHB03flTC)i AO caMaro ITojaHreHa na npyc- 
CREXi jornaA^xi, no ^erupe npyccRHxi 
rpoma (cHHraa bi lajiept 90 rpomeft), 
ROTopue H 6jAYn> nepeBOAHTBca BM'fecTfe 

CB npO^HMH nOpXOBBTMH CyMMaMH UO 

TpeTHMi HJiH no RBapTa.iaMi. 

EcjiH 6jji,yTT> nocH.iaTBCfl nncBica usi 
noJBHreHa bb HMMcpsarB hjih iibi Hm- 
Hepsaxa bi& IIojiaHreH'B, xo bb nepsoMB 
cjyna'È Pocciir, BSHMafl caiia BHyxpenHifi 
CBofi^nopxi», oCasana sa onufi AOcxaBJiaxk 
HX'B FB HMMepsaxi. Bo BxopoMi se cjny- 
HsA, noejHRy bt» HpycciH ne cymecxBy- 
exx npHHvsAeHiH 4[)paHRHpoBaxB nHCBiia, 
cj^Ayroo^ia b-b Pocci», xo Ras^oe ojsfi- 
HaRoe He4)paHRHpoBaHHoe uhcbho hbi 
HMMcpsaxa bi IIojraHreH'B HAy^^ee, 6y- 
AexB*o6jïoateHO OAEEWb npyccRHMi» rpo- 
mewh H ;^eHBrH cin nepeBoxHMu ILpycciii. 

CxAXBa XII. 

IIopxi, BBHMaeMufi OTb K)p6ypra ^o 
THjBSHxa sa nHCBMa, cjii&AyK)uûfl Bxcefi 
ropoA'B, H ^acxHufi hjh npHÔaBOHHufi 
nopx^ (Bienen-oder ZuschlagS'Porto), 
cocxofln](ifi no onpeA'i.ieHiH IIpyocRaro 
HpaBHxeJBcxBa oxx 1-ro iioja 1810 r., 
H3% 10 rpomefi npyccKHX'B, sa nnchMa 
qpesB Thjbbht'b ^ajiibe oxnpaBJiaeMUfl, 
ujH oxxy;(a nojiyMaeMUfl, nj[axH.aca ao- 
ceji'b npyccKOâ noqxoBoft RasH'Ë h sa 
Roppecnou^eeiriH bi Pocciio h hsi Poe- 
cin H^yn^yK). Cefl nopxi 10 rpomeË, 
BSHMaeMufi MeacAy ToBSExoMi h K)p6yp- 
roMT», ocxaexca h na Cy^ymee spena, ci 
xoH) o^naKOKe oxM'bflOH), qxo Thjbshx- 
cRifi noHxaMX^ Bsaxne sa imcBMa oxnpaB- 
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prussiens, mais pour celle venant de 
Georgenbourg à Tilsit, il ne lui reviendra, 
outre le port des lettres affranchies, dont 
la destination est plus éloignée, que 
8 gros; les deux derniers gros reste- 
ront dans la caisse des postes russes, vu 
que le trajet de deux milles de Georgen- 
bourg à Schmaleninken s'efifectue avec 
ses chevaux. 



Article XIII. 

Le comptoir de poste russe à Geor- 
genbourg échange des feuilles d'avis de 
port avec les stations de Schmaleninken, 
Kasigkehmen, Wischwill et Schreitlauken 
situées avant Tilsit. 



Le port des lettres est fixé de la 
manière suivante: 

Entre Georgenbourg et Schamalenin- 
ken à 2 gr. d. P. 

Ces deux gros reviennent à la Russie, 
lorsque les lettres sont adressées de 
Georgenbourg à Schmaleninken et à la 
Prusse lorsqu'elles vont de Schmale- 
ninken à Georgenbourg. 

Entre Georgenbourg et .Kasigkehmen 
à 4 gr. d. P. 

Pour les lettres venant de Georgen- 
bourg à Kasigkehmen la Russie et la 
Prusse reçoivent chacune 2 gros. Pour 
les lettres envoyées de Kasigkehmen à 
Georgenbourg les 3 gros sont versés 
sans partage dans la caisse de Prusse. 

Entre Georgenbourg et Wischwill à 
5 gr. d. P. 

Pour les lettres envoyées de Geor- 
genbourg à Wischwill la caisse de poste 



jieHHUfl nsi THJibSTiTa bi> K)p6yprB, ny^a 
nOHia OTBOSHTca na npyccKHXi joraa- 
Aflxi, AecflTb rporaefi ôyACT'B ociaejflTB 
y ce6fl; sa UHCBMa jse, oxnpaBJHeMHfl 
Hsi K)p6ypra bi THJibSHTL, ceepxx nopia 
npiixoAflin.arocfl sa ^^paeRHpoBanHUfl h 
^^aji'i^e c.i'ibAyioii^ifl nncBira no 8 rpometl, 
0CTa.iBHBie sîe ;iBa rpoma upHna^jeacaiB 
6yAyTi poccifiCRofl uo^toboB BasH']^, h6o 
ona noHiy otb K)p6ypra ^o niiiajieHHH- 
Bena, na padCToaniH ^Byxi mhjib, nepe- 

B03HTX na CBOHX'B JomaxflX'B. 

Ctatba XIII. 

PocciScBafl K)p6yprcBafl noHTOBafldB- 
cnej^Hi^ifl n HaxoAfln](iflCH nepe^'B Thjib- 

BHTOM'B nO^TOBUfl CTaHI^iu IIlMajeHHH- 
KCEX, KaCHFKeMeH'B, BHmBHJB H IIIipefiT- 

jayKCH'B BsaHMHO nocujiaiOT^B Apyr'B bx 
Apyry BapTBi c:b nopioBUMH pac^e- 

TaMH. 

IIoprB HasHaHaercfl ji^jlsl hhx'b cj'ê- 
;i;yH)uufi: 

Mesjiy K)p6yproMi h IIlMajieHUHBe- 
HOMi 2 npyccE. rpoma. 

3a UHCBMa bsi» K)p6ypra b'b niMaje- 
HHHKeHi no.iyMaerB cin ABa rpoma Poc- 
cifl, 3a necbMa se, cji'i&Ayion^ifl n3i 
niMajieHHflKeHa bx K)p6ypn> — Hpyccia. 

Me)RAy Dp^yproifB h EacHrBeMeHOM'B 

4 npyccK. rpouia. 

3a uHCbMa hst. K)p^ypra bi Karnr- 
KeMCEX OTnpaB-iaeMHfl nojyqaerB 2 rpo- 
ma Poccia H 2 rpoma Ilpyccifl 3a nncBMa 
HAyn^ifl H3'B KacHrKeMena bi K)p6yprB, 
0CTaH)TCJi Bci 4 rpoma bt» noJBsy IIpycciH. 

MexAy lOptfyproMx h BHraBHJieM'B 

5 npyccK. rpomefl. 

3a UHCBMa hsx K)p6ypra b7> BHmBujiB, 
nojy^aerB poccificsafl no^TOBaa Kaana sa 
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russe reçoit 2 gros pour la distance 

I 

jusqu'à Sclimaleninken et celle de Prusse ; 
3 gros. ! 

Pour les lettres de Wischwill allant à 
Georgenbourg les 5 gros reviennent en 
entier à la caisse prussienne. 

Entre Georgenbourg et Schreîtlauken 
à 7 gr. de Pr. 

La caisse de poste russe reçoit pour 
les lettres de Georgenbourg jusqu'à 
Schmaleninken 2, et la caisse prussienne 
5 gros. 

Pour celles qui arrivent de Schreit- 
lauken à Georgenbourg, les 7 gros re- 
viennent en total à la caisse prussienne, 
ou lui sont bonifiés de Georgenbourg, 
en cas que les lettres ne soient pas 
affranchies. 

Lorsque des stations prussiennes ci- 
dessus nommées, des lettres seront expé- 
diées franc de port, par Georgenbourg, 
pour quelque ville de la Russie plus 
éloignée, la Prusse devra bonifier cet 
affranchissement depuis Georgenbourg 
conformément à la taxe établie pour 
l'intérieur de la Russie. 

Article XIV. 

I 

Si l'une ou l'autre des deux hautes i 
parties contractantes jugeait nécessaire ! 
de faire quelque changement dans sa j 
taxe des postes intérieures, les bureaux 
respectifs qui ont des comptes ouverts î 
cntr'eux, en seront préalablement aver- i 
tis; en attendant les taxes existantes i 
resteront en vigueur, jusqu'à l'échéance | 
du tierçal courant, et nul changement ne 
pourra être introduit avant le commen- 
cement du tierçal suivant et après le 
nouveau style. 



CTaHu,iio ju> iIlMa.JieHtfHKeHa 2 rporaa, a 
llpyccifl ocTa.îiLHHe 3 rpoma. 

3a HHCbMa HS'B BumBiufl itb K)p- 
dypnb Bcfe 5 rporaefi npnnaAJieacaT'B 
IIpycciH. 

Mem;^y K)p6yproMi» n UlrpefîT^ayice- 
HOMT» 7 npyccK. rpomefi. 

031» OHHX'L no.iy»iaeTi pocciftcKaa 
no^TOBaa Kaana sa pascToanie otb lOp- 
6ypra a^ IIlMaJieHTiHBeHa 2 rpoma sa 
OHCfcMO, a ITpyccia ociajiBuue 5 rporaefi. 

3a nncLMO hsi IIIpefiTjiayKeHa et» lOp- 
6ypn» ocTaioTca Bci 7 rpomeft npyc- 
cîH HJTH ^epeBo;^aTCfl efi h3^ lOpÔypra, 
ecJH OHua He 6eijih 4)paHRHpoBaHEi. 



KorAa HSi BHraeoaHaneHHux'B npyc- 
CKHXX CTaui^ifi ÔyAyTb nocu.iacMH ^pau- 
KHpoBaHHHa nncBMa Hpeai Wpôyprb wb 
pocciflcKie ropoAa. jeacao^ie ^çaji'fee, to 
ITpyccia oôasana njaiuTb Pocciu nopi^B, 
npHxo;i;amifica on H)p6ypra ;^o m^cth 
HasBaienia necLMa, cooôpasuo BEyipenHeft 

pOCCiÔCKOft nOHTOBOfi TaKCH. 

CTATBa XIV. 

EcjiH BOTOpaa hhÔyab hbi Bucobhxi 
AoroBapHBaioiUHxca JI^epacaBi^ npHSHaen 
HyacHUMx CA'Ê.iaTB KaKyio-jiHÔo nepeMtny 
wb CBOEx-B BHyipeHHHXi norpaHHqHBix'b 

TaKCaX'L, TO 060K)AHHH HOqTOBWa MtCTa, 

cocToamia Me/K^y co6ok) bt» pasc^eTaxi, 
Ao;i}RHu 6bitl HSB'Ën^eHH o tom'b saÔJaio- 
BpcMeHHo, MeatAy t'Sm'l crapua Tança 
ocTaHyTca bi> noJiHofi CBOett cHJié vh npo- 
AOJiaieHiH Bcefi TeKyni,eft eme xpern, h 
npeAno.ioaieHH£ja nepeM'ËBu ue npes^e 

M0ryTl> BOSHM^TB CBoe ^McTBie, KaKl Cl 

HacTyn.ienieM'B hoboW xpCTH (no noBOMy 

CTHJIK)). 
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Article XV. 

Afin d'éviter tout malentendu on est 
convenu: 

1) De faire peser dans les deux Etats 
toutes les lettres qui vont de Russie en 
Prusse ou de Prusse en Russie, au poids 
de Berlin. 

2) De comprendre sous la dénomina- 
tion lettre simple (Einfacher Brief) une 
feuille de papier de poste ou de papier 
ordinaire (Mundier Papier) pliée en 
forme de lettre sous une envellope 

Quand même elle pèserait un peu au 
delà d'un loth (pourvu cependant que 
son poids ne monte pas a 1V< loth) 
elle ne payera que le port fixé pour 
les lettres simples^ ou ne pesant qu'un 
loth. 

3) Pour les lettres qui pèsent davan- 
tage on a adopté les tables de progres- 
sion suivantes: 

Une lettre avec annexes et documens 
non cachetés paye si elle pèse 

Au delà d'I jusqu'à IV, loth et demie 
la valeur du simple port; 
au delà T/, jusqu'à 2 le port double 
, » 2 „ 2Va deux fois et 

demie la valeur du port simple, 
au delà 2V, jusqu'à a 3 le port triple, 
et ainsi de suite. 

Sont exceptées de cette progression 
toutes les lettres qui contiennent des 
annexes cachetées, dont le port sera 
perçu sans égard à leur nombre d'après 
la progression suivante: 



CTATBfl XV. 

6o HSÔ'i^asaHie bcarexi» He^opasyM^^nifi, 
onpoA'ÈJïeHo: 

1) %o6u B'h oÔOHXt rocy^apcTBaxi 
HHCbMa BaBi UAyn^fl hsi» PoccIh wh Ilpyc- 
ciK), TaKT» H OTTy;^a bi» Pocciio npnxo- 
Aflu^ifl 6iiJ[H BSB'ÈmHBaeMK no BepjiHa- 
CKOMy Bicy. 

2) ?to6h noA'B HasBanieMib odunuKOto 
HHCbMa (Einfacher Brief) paayM'kiocb 
HHaecJi4;tyH)mee: 



IlHCbMO, cocToamee est» o;^Horo JHCTa 
no^TOBOfi EÂU npocTOâ jhctoboS ÔyMarn 
(Mundier Papier), BJioseHHoe bi o6epTKy, 

XOTfl 6U OHO B'i^CHJO H'J^CBOJIbBO Ôojiie 

o^Horo, HO TOJbBO 6u ne aoxoahjo ao 1 V* 
j[OTa, npHHHMaeTCJi sa oAHOJOTHoe hjlh 
odunaKoe h HJiaTHTi» OAHuaBifi Hoprb. 

3) ^Jlfl HHCeM-b, HM'&IOn^HXl 60Jl^ 

ràca, HOCTanoBJifleTCfl HH^Recj'^Ayiou^ee 
npaBHjio: 

X 1. 

Cl nHCOMi, BaBJiioqaiou^Hxx fb ce6i 
uesaneqaTaHHbifl Biioscenifl h AORyMenTH, 
BSHMaoMu ÔyAyx'B: 

EcsH OHUfl CBBime 1 n ao IV2 jioTa 
nopTi» wb noJiTopa pasa; 

ecjH 1 AO 2 JiOTOBi» — BABoe; 



2'/î 



B1& 2 pasa Cl 



n 



Bi Tpoe,HTaBi 



noJiOB. 

ecM 2Va „ 3 

Aaj^e. 

H3ieMw![K)TCfl OAHaRoae Hsi» cero npa- 
PHJia Bcb uHCbMa, coAep;RaiiUfl wb ceôi 
3aue?aTaHHUfl Bjo^enifl. CiH o6fl3aHu 
njaTHTb nopTi ne no HHCJiy cjosenitt, 
HO coo6pa3HO HHaecji4AyK)mefi xatfjiHi^'È. 
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Jusqu'à 1 loth — double port; 
au delà d'I „ jusqu'à l'/iloth triple 



2 , 
et ainsi de suite. 



n 



n 



n 



2 „ quadruple 
2Vj n quiutuple 

3 j, sextuple 



Article XVI. 

Si des lettres chargées de port arri- 
vent de Prusse en Russie et ne peuvent 
être remise à leur adresse pour cause 
d'absences, de décès où pour une autre 
raison quelconque, elles seront renvoyées 
dans l'espace de quatre semaines au plus 
tard avec la spéc ification des motifs qui 
en ont empêché la remise; les frais de 
port de ces lettres seront restitués par 
la Prusse et déduits du total contenu 
dans la feuille d'avis qui les accompagne. 

Celles que la Prusse envoie à la Russie 
entièrement affranchies et qui n'auront 
pas pu être remises à leur adresse, se- 
ront également renvoyées avec l'indica- 
tion des motifs, et le port d'affranchis- 
sement, déjà bonifié, reste dans la caisse 
de postes russe. 

Article XVII. 

Les comptes seront établis en gros de 
Prusse dont 90 forment un thaler. 
Après avoir été examinés, réglés et 
transmis de Moscou, Vilna, Mitau, Riga, 
Polangen et Georgenbourg au bureau de 
postes de St.-Pétersbourg, celui-ci y 
joindra ses propres comptes et en fera 
passer le montant au bureau de postes 
de Memel moyennant des lettres de 



X 2. 

3anHCbM0 b4c. ji,o 1 jlotb, — aboHhoô noprb; 
CBume lnji^oVU Joxa — xpoft- 

HOfi; 

„ IV2 2 JIOTOBlB'BHeTBepo; 

„ 2 2V2 „ vb naiepo; 
„ 2*/2 3 „ B-BraecTepo; 

CTATBfl XVI. 

EcjH H31 HpycciH nojiyqeHu Ôy^tyrb 
nncBMa, o6jioa&eHHUfl nopiOMi, ho boh 
no cjyqaH) OTX'fcsAa, CMepxH nojiyqaxeja, 

HJIU no ApyrHMl BaBBlfL JIHÔO npHHHHaMl> 

ne MoryrB 6bitb no npHHaxjesHOCTH 
AocxaBjeriH, xo ontia ne noase KaB'Bqpes'B 
Hexupe Beji,ijïu jiflJis&EiÀ 6£ixb oxocjanu 
oôpaxHO cioaHaHeHieMi uph^heu, no^eiiy 
HeÔMJH ;^ocxaBJieHEi, h nopx^ Ilpyecieio 
na OHuxi) BBicxaBjeHHufi Ôy^exi» BUTreHi» 
H3X Hxora noqxoBoft Kaccu, ci Boeio xt 
URCbMa o6pan^eHH Hasa^i. 

IIucBMa, Boxopufl E3'b IIpycciH nocjiaHBi 
ÔyAyxx Bx PocciK) 4>paHMpoBaHHUMH ;^o 
ifi^cxa, HO KOH xaRîEe ne Moryxi» Ôeixb ;^o- 
cxaB.ieflLi, ÔyAyTt oôpaïuenti paBHOM-hpuo 
nasa;^!» c% o6i»flCHeHieM'B npnqHHu ee^o- 
cxaB.ieHifl; 3aaaa?eHHBifi s&e nopxx 3a 
^paHRHpoBanie ocxaexca ei» pocciâCKofi 

nOHXOBOft Ba3Hi. 

CxATba XVII. 

BcÈ cnexu Be;ïyxca npyccBHMH rpo- 
maMH, nojaraa xajiepi b:b 90 rpomefi. 
no npcABapnxejiLHoâ hxx noB'6pB'6 aoji^shu 

OUH 6uXB;(0CXaBJieHUH3lM0CBBIiI, BHJbHU, 

MnxaBU, Phph, IIojiaHreHa h I0p6ypra 
Bi C.-IIexepÔyprcKifi nonxaMX'B, KoxopHtt 
ua,hiT> no OHiiMi>, xaG'B h no coÔcxaenHUMi» 
CBOHMi c^exaMt npHxoAanyrrocflB'B ynjiaxy 
cyMMy, Basi Aoceji no xpexHAii» h.th no 
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change, chaque tierçal ou quartier d'après 
le nouveau style. 



Article XVIII. 

Les deux hautes parties contractantes 
sont convenues pour ce qui concerne le 
transport de la poste à cheval (légère) 
des mesures suivantes: 

a. Pour la poste à cheval (légère) 
entre Memel et Polangen: 

1) Que la Prusse en supporterait 
seule les frais depuis Memel jusqu'à 
Polangen par Immersatt; 

2) Que les frais de Polangen à Me- 
mel seraient partagés et nommément, la 
Russie prendrait à sa charge ceux de 
Polangen à Immersatt et la Prusse ceux 
d'Immersatt à Memel. 

b. Pour la poste à cheval (légère) 
entre Tilsit et Georgenbourg: 

1) Que les frais depuis Schmaleuin- 
ken jusqu'à Georgenbourg seraient à la 
Prusse et 

2) Depuis Georgenbourg jusqu'à 
Schmaleninken à celle de la Russie. 

Article XIX. 

Les conducteurs des malles de poste 
portant l'uniforme, et les cochers avec 
leurs signes qui accompagnent et con- 
duisent les postes et les estafettes, en 
entrant sur le territoire de l'Etat ami 
et voisin, seront placés sous la protec- 
tion spéciale tant eux-mêmes, que leurs 
chevaux et équipages. Personne ne pourra 
les retenir ni les troubler dans l'exer- 
cice de leurs fonctions; aux frontières 
mêmes, la barrière s'ouvrira pour eux au 
premier signe de cor et ils passeront 
sans être visités par la douane, et sans 



EBapTajuaMi (c.i'6;^yji noBOMy cthjuo) (Ses- 
ocTanoBoqno nepeBo;^HTb 6y;^eT•B nocpe;t- 
CTBOM'B BeRcejieS MeifejiBCBOMy norpanEH- 
HOMy noHTaMTy. 

CTATBfl XVUL 

06i BncoBifl AoroBapHBaH)Q;iflCfl cto- 
poHu ycjOBnjiHCB RacaïaibEO ROHflofi 
(jerBofi) no^Tu: 

a. HTo6u MesAJ MeMe^eMi h UojiaH- 
renOMi: 

1) Oti Meitejia ^pea^L HMMepsarL ao 
IIojaHreHa Bci HSxepsKn Ilpyccifl npH- 
Hflja Ha ce6fl; 

2) Ot-b IlejaHrena «e ;^o MeMejra (Jy- 
Ayrb OHHa paa^ijenij xaRx, hto Poccia 
BOSBMCTX Ha CBofi c^eTi OTupaB-ienifl otb 
nojianreHa ;^o HMMepsaTa, a Ilpyecifl ot'b 
PlMMcpsaia AO MeMejiB. 

b. a MeaAy Th.ib3htomi» h K)p6yp- 
roMx: 

1) HsAepsRH sa A^c raBjenie noHTU ottl 
IIlMaJieHHHKeHa ao K)p6ypra npHMerB na 
ce6a Dpyccia; 

2) Otb K)p(5ypra ate ao IIlMaJieHHH- 
KeHa — Poccia. 

Ctatba XIX. 

RoJiB CBopo CJi']&AyK)n^e cb noHTaMH 
ujiH 8CTa4)eTaMH nonrajiioHBi bi MyoAH- 
paxi, a no<iTapH ex npHCBoeuHUMH wwh 
sHaEaMH, BCTynarB vh npeAtJBi Apy-^^ô- 
CTBeHHOft cociACTBeHHOft Jl^ep;KaBu, to 

OHH CB CBOHMH nOBOSBaMH u jiomaABMu 

cocTOflTB Ôynyvh noA^ ocotfenHHM'B noKpo- 

BHTeJIbCTBOM'B OHOfi. HhKTO He HMieT'B 

npaBa hxi» saAepsHBaTB hjih npenaTCTBO- 

BaTB HM'B BI» OTHpaBJieHiH HX^ 06ji3aH- 

HOCTett no cjyaô'fe; norpanH^HBie ffl.iaxT- 
6ayMBi no nepBOMy SBasy, AauHOMy uotto- 

BBIMI pOiKKOH'B, ÔyjiyTb A^^^ HHXl HOft- 
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autre examen, simplement sur la décla- 
ration qu'ils conduisent la poste ou une 
estafette. 

S'il arrive à l'un ou l'autre quelque 
accident sur le territoire étranger, cha- 
cun est tenu à lui prêter assistance 
aussitôt qu'il on est requis. Le conduc- 
teur ou le cocher ne peut jamais être 
son propre juge; évitant avec soin toute 
querelle il doit, s'il est offensé, porter 
le fait à la connaissance du bureau de 
postes au moment où il remet sa malle 
et attendre les résultats d'une prompte 
enquête et la punition du coupable. 

* 

S'il arrive qu'un pareil conducteur 
ou cocher, après l'exacte remise de la 
malle de poste ou de l'estafette, dont il 
a été chargé, s'arrête dans l'endroit et 
se permet d'y commettre quelqu'action 
contraire au bon ordre et aux lois du 
pays, l'employé de poste du lieu aura 
d'abord soin de faire reparter avec sû- 
reté le cocher et ses chevaux vers son 
domicile et d'informer de sa conduite 
l'employé de poste dont cet individu 
dépend, lequel à son tour, après avoir 
obtenu l'enquête et la punition du cou- 
pable est tenu à porter les résultats à 
sa connaissance. 

Dans le cas où un cond^ucteur ou un 
cocher, après avoir remis la poste ou 
l'estafette, voudrait s'éloigner par quel- 
que motif inconnu et se rendrait par là 
suspect de l'intention de déserter, l'em- 
ployé de poste du lieu, doit prendre la 
voiture et les chevaux sous sa protec- 
tion, pourvoir à leur renvoi, faire pour- 
suivre le conducteur ou le cocher, le 
faire arrêter et livrer. Les frais qu'oc- 
cassionuerait un cas pareil, ainsi que 



HflTBi, H OHH nponyn^enu ôesi ocMOxpa co 
cTopoHEi TaMOSHH H 6e3i jf^ajiBH^fimaro 
pasÔHpaTejtCTBa, no o^noMy fx*b oô^wiBJie- 
hIk), ^to OHH BesyT-B no^Ty hjih acra^ery. 

ECJIH CT» KOTOpHM'B HHÔyj^B HST» HHX^ 

HOBCipi^aeTca bi> nystHxt npeA'^axi 
KaKoe JiHÔo Hec^acTLe, to ofiasani BCflRiii 
110 BOCTpeÔOBaHin ORasuBaTk eMy noMou^B. 

IIOMTaJliOH'BHaiï nOHTapBHHBlKaKOMB cjy- 
; Ha'6 HeMOSeT'B 6uTh C06CTBeHHIiIM'B CBO- 

I 

HMi cyAteio, HO ;^0JiateH*B HsÔ'iraTB BcaKofi 
ccopH, H Bi cory^ai npHHHHeHHott eMy 

06hA£I OÔBflBJIflTB TOTqaCT» TOlfB Opu 

CAaH'Ê no^TH noHTOBOMy M'fecTy, h oatH- 
;^aTB HCMe^^jeuHaro H3Cjr^A0BaHifl a^h, h 
HaBasaHifl BHHOBHaro. 

EcjiH noïïTajiioHi hjih no^iapB no HcnpaB- 
HOâ cj^aïïi noMTH hmh 9CTa4)eTE[ npo6y- 
;^e^B en^e nicKOjiBBO BpcMeHH wh tomb 
M'fecTi H yMHHHTB HOCTyHOKi, ;^o6poMy 

nOpHJlKy HJIH 3aK0HaMB npOTHBHBlft, TO 

TaMomHiâ noHTOBHil HHHOBHHrcB oÔaaaHB 
npHJioacHTB Bce CBoe noaeqeHie o b^phomb 
BOSBpan^enin noHTa.iioHa cb Jioma;^BMH 
Bx H'&CTO ero npeÔHBanifl h Tor^^a sue 

yB^AOMHTB CJEyHHBlUeMCH npoHcmecTBiH 

cocfeACTBeHHaro noHTOBaro MHHOBHHJsa, 

nocpe^CTBOMT» Koero bhhobhhô ^ïOJiaieH'B 

^ 6litb AonpomcHB h HaKasao'B, a noManyTBift 

qHHOBHHK'B VLZVkmfiB'h ^OCJI'fe;^CTBiH. 

EcjH no^Ta.iioH'B hjih noirapB, c;^aB'B 
noHTy H-1H 9CTa(|)eTy, no neHSB'fecTHUM'B 
npn^HHaM'B saxoTiji!» 6£i yAajiHTBca h 
rkwh HaBJie^eTi na ce6a no^^ospinie bb 
noôirh, to ho^itobhë ^hhobhhk'b Toro 
MtcTa oôasaui BsaTB jioma;ïieô nnoBOSKy 
no;^'B CBott npncMOTp'B h cTapaTbca o6b 

OÔpaTHOMT» HXT» J^OCTaBJieHiH, U04TaJïiOHa 

œe HJIH noHTapa AOJiaceuB npecj'ÈAOBaTB 

H TpeÔOBaTB, qTOÔH OHB ÔEIJl'B BBaTT» 00^1» 

cTpa«y H ^epe;^aH'B KaKB apecTaHTX. 
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celui prévu plus haut, seront remboursés 
sans délai. 



Article XX. 

Les cochers de postes qui conduisent 
des courriers ou des voyageurs (Extra- 
post) et qui sont munis de leur signes, 
trouveront de la part du bureau de 
postes du lieu, la même protection pour 
leurs personnes, leurs chevaux et leurs 
équipages que celle assurée par l'article 
XIX aux conducteurs et cochers expé- 
diés avec la poste ordinaire en estafette. 

Article XXI. 

Les estafettes en Russie sont expédiées 
à cheval ou dans un chariot de poste. 

1) Les lettres ne contenant ni argent, 
objets de prix ou documens, peuvent être 
envoyées par estafette à chevalet ne payent 
que leprixsimple conformément à la taxe. 

2) Mais les lettres qui renferment 
de l'argent, des objets de prix et des 
documens, de même que celles adressées 
à la famille Impériale, les dépêches 
appartenantes à l'Etat, adressées aux 
Ministères, aux gouverneurs militaires 
et civils, aux directeurs des postes et 
aux Ministres étrangers, ne peuvent 
être expédiées qu'avec deux chevaux. 
Ces estafettes accompagnées d'un con- 
ducteur particulier indépendamment du 
cocher, payent d'après la taxe, ce qui 
revient pour deux chevaux: 

Article XXII. 

Il est résolu, qu'à l'avenir les feuilles 
de routes (Stunden-Zettel) qui accom- 
pagnent la poste à cheval (légère) seront 
délivrées à St.-Pétersbouri,' et serviront 
à Meniel et de retour, et celle, deVilna 



H3;^epatKH, ynoTpe6.JieHHHa wb oÔohxx 
CHxi cjiyqaax^B, Ôy^yTx ueMe^^JieHHO 
BOSBpan^eHU. 

Ctatlh XX. 

IIoHTapH, CJI'fe;^yH)l^ie et KypBepaMH 
HJTHupo'&dxaioii^HMa (Extra-post) H HifÈK)- 
ii^ie na ce6t upHCBoenuKie hmi 3HaK(i 
Ôy^^yrt cbcbohmh joraa^^fcMiiH noBOSKaMH 

0TT> M'ÈCTHHX'B nO^fTOBUXTb Ha^aJbCïB'b 
no JI>30BaTBCfl T'ÊM'L ase nOKpOBHTeJIBCTBOM'L, 

KaKoe no CHjii ^pe;^H;^yI^ea XIX CTaTLH 
oôimano noHTaiiiOHaM'B h noqTapHWL, 
4;^yu^HMl et noHTaMH hjh 3CT;i(|)eTafiiïi. 

CTATbfl XXI. 

Bt Poccin 9CTa(I)eTu ôuBaioTt hjh 

O^^HOKOHHHflBTJlH OTUpaBJiaiOTCa BtOOBOSKife. 

1) IlHCbMa 6e3t ^^enert, 6e3t i^innuxt 
Beu^eô H 6e3t ^^ORyMenToet, MoryTt 6iJTb 
nocBijiaeMu et o;i(hobohhoh) dcTa4)eT0K) h 
no TaBci ujiaTflTt sa TaKOByio. 

2) IlncbMa ae et ;^eHLraMH, et i^tu- 

HUMH BeU^aMH H jf^OByMeHTaMH, paBHUMt 

o6pa30Mt TaKae Et HMuepaTopcRoâ 
({^aMEviin, ;(enemii no RaseHHUMt A'i^^aMt 

Rt MUHHCTepCTBaMt, Rt BOeHHLIMt H 

rpaat^^aHCRHMt ryôepnaTOpaMt, Rt noiT- 
AHpeKTopaift H Rt nocjaHHHRaMt hho- 
CTpanauxt ^ep«aBt, ne MoryTt ôlitb 
OTupaBJifleMU uHane, RaKt na AByxt .loma- 
;^flxt, conpoBOîK;^aK)Tca CBepxt noqxapa 
ocoCenHUMH noMTajriouaMs h njaiaxt no 

TaRC^, CROJbRO IipHXOAUTCfl 3a uapoROH- 

nyio 9CTa(|)eTy. 

Ctatla XXII. 

rioAOpoacHLiH (Stuudeii-Zettel) ;^Jifl roh- 
Hofl (jierRoa) uoMTH Ôy^yTt Bu^aBaTLCa 
Buepe^tOTtC -llerepÔypranpaMO ao Me- 
Mejiu H orry^a oôpaTiio, paBuo RaRt 
H Oit Bu^bHa AO Tn.ibSHTa u oôpaTuo, 
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jusqu'à Tilsit, et de Tilsit à Vilna, afin ji,h6u hsx hhxi> mokho Aujo jCMOrp'ikTb, 

de coDDaltre, si la poste a éprouva ' bt> cJiyHai npoMexJeHin, vjijk h otb ?ero 

quelque retard sur la route et quelle upoiisoniJio OHoe. 
en a été la cause. 



Articli XXTTI. 



CTATLa XXin. 



La correspondance russe envoyée à PoccifiCKaa KoppecnoB^eHiûa, H^iyn^aa 
Alemel et Tilsit et de retour sera expé- , vb MenejiB h TnjibSHTB h oôpaTHO, ôy^eri 
diée dans de malles russes. oTnpaRiflTBCfl fl pyccBHX'B HeMo;^aHaxi». 



Article XXIV. 

Si par la suite on jugeait utile 
d'étendre encore davantage les relations 
de postes entre la Russie et la Prusse, 
les deux hautes parties contractantes se 
réservent, dans le temps, d'ouvrir une 
nouvelle négociation à cet effet. 

Akticle XXV. 

La présente convention sera ratifiée 
et les ratifications en seront échangées 
à St."Pétersbourg dans l'espace de huit 
semaines, ou plutôt si faire se peut. 

En foi de quoi etc. 
Fait à St.-Pétersbourg, le 12(24) dé- 
cembre 1821. 

(L. S.) Constantin Bulhakow. 
(L. S.) Jean Henry Goldbeck. 



J^ 303. 

1822, 8 (20) février. Convention, 
oonolue à Berlin, relative aux prétentions 
des sujets du Boyaume de Pologne du 
chef d'anciennes créances silésiennes. 

Au nom de la très Sainte et indivi- 
sible Trinité. 

S- M. l'Empereur de toutes les Rus- 
sies, Roi de Pologne et S. M. le Roi 
de Prusse, Grand Duc de Posen, consi- 



Ctatla XXIV. 

EcJiH BnpeAb npHSHaHO Ôy^eTt nojes- 
Buwh pacnpocTpaHHTB en^e 6oi'6e no^ro- 
BBifl CHomenifl MesAy Poccieio h IIpyccieH). 
TO BucoKifl AoroeapHBaion^iflCfl CToponu 
npeiocTaBJiaK)T'B ceôi otkputb bi CBoe 
BpeMH HOBBie TOM-B HcperoBopM. 

CTATbfl XXV. 

HacToan^an ROBBOHi^ia HirËerB 6uTb 
paTH^HROBana h paTH4)HKan,iH padifÈEenu 
Bi C- IleTepÔyprfe wh TeMenin boclmb 
ne^^ijib, a Ôy^e mokho h CKopie. 

Bt yB'fepeeie nero h t. a. 

Bb C.-HeTepÔyprfe, 12-ro (24- ro) jie- 

Raôpa 1821 ro;^a. 

(M. II.) KoHCTaHTHHt ByjiraROB'b. 
(M. n.) YLmwb FeftHpax'B FojiBAÔeirb. 
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m 303. 

1822 r., 8-ro (20-ro) ())eBpaju. Bep- 
jraHCKafl KOEBeni^a OTHocErejiLHO fjSESXr 
HHrB npeTeàaift noAAaHHHXii I][apcTBa 
IIojiLCRaro Kl» npyccKoft OflJiesiH. 

Bo HHfl npecBflToA H HepasA'Ih'^BoA 

TpoHi^u. 

E. B. HMneparopB BcepocciftcBit Il,apB 
nojBCfiia H E. B. KopoJL npyccsifi, se- 
iHEiâ repi^on IIoaHaHCKiâ, upHunaa vh 
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dérant que les prétentions qui se fon- 
dent sur des obligations contractées par 
Tancienne Bankalitàts Kameral Kasse 
à Breslau ou par l'ancien Steueramt 
de Silésie, ou bien qui en général dé- 
rivent de prêts assignés sur les domai- 
nes ou sur les fonds et revenus de la 
Silésie, ont fait l'objet de traités con- 
clus entre la Prusse et l'Autriche; que 
la ci-devant Bankalitàts Kameral Kasse 
à Breslau n'a rien de commun ni avec 
la banque de Berlin, ni avec le comp- 
toir de banque à Breslau, lequel ne 
forme qu'un établissement secondaire de 
cette dernière; que par la convention 
de Berlin du 10 #(22) mai 1819 les ca- 
pitaux que la banque et la caisse gé- 
nérale des invalides à Berlin possèdent 
en Pologne ont été déclarés propriété 
particulière, et ne sauraient par con- 
séquent être attaqués à titre d'aucune 
créance ou prétention à la charge du 
gouvernement prussien, désirant d'ail- 
leurs écarter les doutes qui ont été éle- 
vés sur l'application des stipulations 
contenues dans les articles 13 et 14 de 
la susdite convention du 10 (22) mai 
1819, et prévenir par rapport à ces 
stipulations des interprétations, que, si 
elles étaient jugées nécessaires, il n'ap- 
partiendrait qu'aux gouvernemens seuls 
de faire; 

ont nommé à cet effet leurs pléni- 
potentiaires, savoir: 

S. M. l'Empereur de toutes les Rus- 
sies 

le sieur David, comte d'Alo])éus, sou 
conseiller privé, chambellan actuel, en- 
voyé extraordinaire et ministre plénipo- 
tentiaire à la Cour de Berlin, chevalier 
des ordres de St. Alexandre Newsky etc. 



cooôpasenie, hto upeTensiB ocHOBHsa- 
K)Tca Ha o6fl3aTejLCTBaxi, 3aB;iK)qeH- 
Huxt ciapofi ÔauKOôoû Kaseunoû Kac- 
cou Bi BpecjrasJii hjih CTapuM'B nodam- 
HUMZ npaeAenieMz GnjiesiH, hjih BOTOpaa 
BOo6nj.e npoHCxeBaiorb HS'BsaâMOB'L, nwb- 

HiHMH HJIH ^OEJS,B.MH H AOXOjf^aMH CHwie- 

3iH o6e3neTCHfluxT>, cociaBJiaiOTB ^pe;^- 
làevb AoroBopoB'B, aasjiioMeHHux'B Mes^y 
Ilpyccieft h Ascipiefl; mto tfuBmaa ÔaH- 
Koean Kaseunan nacca vh BpecjiaBji'fe ne 
MMierL BH«iero oÔmaroHH et BepjHHCKHMT, 
6aHB0Mi>, HH Cl KOHTopoH) 6auRaBi>Bpe- 
cjiaBjit, KOTopaa npe;ïCTaBJiaeTT> co6ok) 
y^pejE^eaie, 3T0My ÔanKy noA^Heennoe; 
MTO Ha ocHOBauin HepjinHCRoS KOHBeHi^in 
10-ix) (22-ro) Maa 1819 ro^a ÈanHiajiM, 
BOTopue opHnaA.ie?KaT'L wh IIoJiLmt ÔauBV 
H leHepajibBoS Baccb HHBajiBAOBi bt> 

BepJlBH*]^, oClAB-ieHII ÔUJIH COÔCTBeHHOCTLK) 

HacTHofi H c.TfeffOBaTejibHO ne MoryrB ÔHXb 
npe;^MeTOMT» Hcsa no npaBy ;^ojiroBaro 
TpeôoeaHifl hjib bhoS upeTensin rx npa- 
BHTeJibCTBy npyccBOMy; ;Kejîaa BMicT* 

Ch T^M'B yCTpaHHTb COMB^Hia, ROTopua 
BOBHHRaJIH OTHOCHXeJIbHO DpHM'ÈHeHia HO- 

cianoBJiefliû 1 3 h 14 ft CTaTeftynoMaHyTofi 
BOHBeHi^iH lO-ro (22-ro) maa 1819 ro^a 
II npeAOTBpaTHTB wh OTHomeniH chxi no- 
CTaHOBieHitt TOJiROBaHia, Roiopua, 6y- 

AyHH npHSHaHH HeOÔXOAHMUMH, MoryTi» 
HCXOAHTb TOJIbRO 0TB npaBHTejbCTBi; 

Ha3BaHHJiH BCJiACTBie cero vhojïhomo- 

^eHHUMU, CBOHMH, a HMeHBO: 

E. B. HMuepaTopt BcepocciftcKiô 

rpa(j[)aiI,aBUAa Ajioneyca, cBoero Ta ftHaro 
coB^THHRa, Al^ScTBHTejbHaro RaMMcprepa, 
Mpe3BU4auHaro nociaHHHBa u noJuoMOM- 
Haro MUHHCTpa npn ABop'È BepjiHHCKOMB, 
RaBajiepa op^enoBb Cb. AjieRcauApa Hen- 
CBaro If Ap j 
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Et S. M. le Roi de Prusse: le sieur 
Chrétien-Gonthier comte de Bernstorff, 
son ministre d'Etat, du Cabinet et des 
affaires étrangères, chevalier des ordres 
de l'aigle noire et de l'aigle rouge de 
la première classe de Prusse etc. 

Lesquels après avoir échangé leurs 
pleinpouvoirs, trouvés en bonne et due 
forme, sont convenus des articles suivans: 

^Article I. 

Les réclamations fondées sur des pré- 
tentions provenant d'obligations contrac- 
tées par l'ancienne Bankalitats Kame- 
rai Kasse à Breslau ou par lancien 
Steueramt de Silésie, ou dérivent de 
prêts assignés sur les domaines ou sur 
les fonds et revenus de la Silésie, et qui 
seraient élevées soit contre la banque 
et la caisse des invalides à Berlin, soit 
contre toute autre institution ou caisse 
publique prussienne qui posséderait des 
capitaux ou des biens en Pologne, ne 
peuvent être soumises à la connaissance 
et à la décision des tribunaux de ce 
Royaume. Ces tribunaux ne. pourront 
par conséquent non plus faire arrêt de 
ce chef sur les propriétés que les sus- 
dits établissemens possèdent ou acquer- 
raient en Pologne, et un pareil arrêt, 
fût il déjà fait, sera incessamment levé. 



Article IL 

Les sujets polonais qui posséderaient 
des titres propres à fonder des préten- 
tions de la nature de celles dont il est 
question dans l'article précédent, les 
remettront à leur gouvernement qui les 
adressera au Ministre de S. M. Impé- 



H E. B. KopoJïb HpyccBifi rpa(j)a XpH- 
cTiana FHHTepa BepHCTop(|)a, CBoero ro- 
cy;^apcTBeHHaro, KaÔHHeTHaro h hho- 
CTpaHHUxi A^JTB MHHHCxpa, KaBdJiepa 
npyccBHxi op.neHOBt îepHaro Opjia h 
KpacHaro Opiia nepsaro oacca h fl,p., 

BOTopue, no pa3M'6H'& cbohxi hojiho- 
MOMifi, naâA^HHHXi bi> HaAJie»au],eMi> no- 
pfl;^B4, corjiacHjrecb o HnaecJii^^yiomHxa» 



CTaTLAXT»: 



Ctatla L 



HcKH no npeTeHsiflM'b hst» oôssa- 
TejbCTB'B, saB.iio^eHHHX'B npeaiHHMH 6aH- 
K06010 KaaeHHOio naccoio vh BpecjiaBJii 
HJiH nodamuuMh npaeAeuieMz Cnjeaiii, 
Hjru 3aâMaMi>, o6e3ne«ieHBUM'B HM'IiHiflMH, 
HJH ({)0H;(aMH M AOXO^aMH CnjiesiH, bi» 
cjyiai npcA^aBJieHia ohuxx icl ôauKy 

HJIH BaCC^ HHBajH^^OB^b Bl EepJIHHi^, H.IU 

;Ke Bi BaKOMy jhÔo Apyrony yspeaK^eHiio 
HJH ^ocy;^apcTBeHHOfi Bacci ^pyccRlIM^, 
BJia;(']^H)n;HMi RanuTajiaMU ejiii HMibniflMH 
Bi nojibm'fe, ne MoryTx Ôhtl nepe^a- 
BacMu na pascMOipinie h piraenie cy- 
ACÔHHMi M'JbcxaM'B cero U^apcTBa. Ha 
8T0HI ocHOBanin cjjieÔEUE M'ÈcTa bth ne 
HM^iOTi paBHUMi oôpaBOMx upaBa najio- 
sKviTh apecTa no ceny cjiyqaK) na co6- 
CTBeHHOCTb, BOTopaa npHHa^^eacHT'b na- 
SBaHHUM'b y^peat^eniaMb hjih 6yAen> hmu 
npioupÈTena bb IlojiLm'fe, a ecjiHfi^ ra- 
Bofi apecTt yate coctohjicji, to no^Jie- 
muTb HeMe^JieBHOMy cnfliiK). 

CTATbfl IL 

UoJibCBie no;^AaHHLIe, Boropue oBaaa- 
.lucB 6u Bwia^ijibi^aMH AORyMCHTOB^, ;(aio- 
mox'b npaBO na upeA^aB^ienie xpefioBaniffl, 
^o;^o6Hux^ oaiiaseEHUM'B bi> npeAUAymefl 
CTaxb'i, uepeAa;^yTl> lasoBue CBOCMy npa- 

BHTCJILCTBy, BOTOpOC ;^OCTaBHÏ'b liX^B MH- 
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riale et Royale prés S M. le Roi de 
Prusse, afin que ce Ministre les présente 
directement au Cabinet de Berlin. 

Article IIL 

Le gouvernement prussien fera droit 
à ces réclamations, dès qu'elles auront 
été reconnues légitimes et fondées, et 
en tant qu'elles portent sur des obliga- 
tions qui retomberont à sa charge en 
vertu des arrangemens qu'il va prendre 
avec le gouvernement autrichien pour 
l'exécution définitive du traité de Ber- 
lin de 1742. Les sujets polonais qui 
possèdent des créances de ce genre, soit 
en première, soit en seconde main ou 
moyennant des ventes ultérieures, seront 
traités sous ce rapport, tout comme les 
sujets prussiens dont les prétentions 
appartiennent à la même classe. 

Article IV. 

Les dispositions contenues dans les 
articles II et III de la présente conven- 
tion entreront en vigueur dès que le 
partage à faire entre la Prusse et 
l'Autriche des dettes de la Silésie, sera 
effectué. 

Article V. 

Il est entendu que les stipulafions 
arrêtées par les articles II, III et IV 
de cette convention ne sont applicables 
qu'aux prétentions d^origine polonaise 
savoir: à celles qui ont primitivement 
appartenu à un habitant du territoire 
qui compose le Royaume actuel de Po- 
logne. Toutes les prétentions de même 
nature dont l'origine polonaise n'aura 
pas été suffisamment prouvée, rentreront 
pour le gouvernement prussien dans la 



HHCTpy E. H. H II,. B. npH E. B. Ilpyc- 
CKOMi Kopoji^ ;^JIa HeMeAJeHHàro npoA- 
CTaBjenifl hxi BepjiHHCKOMy KaônaeTy. 

Ctatla m. 

IIpyccKoe npaBHTejLCTBO yAOBJCTBO- 
pisTh ciH TpefioBanin, çchh ohh npHsiiaHHi 

ÔyjiyTh SaROHHEIMH H cnpaBeA.iHBUMH H 
nàCROJILRO OHH npOHCTeRaK)Tl H31 06fl- 

aaTCJïbCTB'B, Ha Hero ^a;^aK)^^HX'I>, no ciMi 
coFJiameHitt cl npaBHTe.iBCTBOM'B aBCTpift- 

CBHlfB OÔ'B OROHqaTCJIBHOMl HCHOJIHeHiH 

BepjTHHCRaro TpaRTaTa 1742 ro^a. Cx 

nOJILCRHMH nOAA&HHUMH, bm'6k)ii^hmii ;^o.i- 

roBBiH upereHsin 9Toro po;ïa no npaBy 
jïH nepBux'B BJiaA^JiLi^eB^ hjih Hst bto- 

pHXt pyBX, HJIH •'BC.Tfe;^CTBie flfiiJlhllM' 

ranxi npioép^TCHift, Ôyj^er'B nocTyn- 
jieHO Bx cewh OTHoraeeiH to^ho TaRate 
RiaRi> CT> npycCRHMH noMauHUMH, npe- 

TeH3iH ROTOpUXl» TOFO SKC pO^a. 

CTATfcfl IV. 

IIocTaHOBjieHifl II h III cTaTCô nacToa- 

meÔ ROUBCHI^iH BCTyUflT'B Bl jifbScTBie 

HC pante, RaRx no yMiiHeniH HMiiomaro 
nocJiiAOBaTL paa^^Ja Meac^y llpyccieio h 
ABCTpicK) CHJieacRHX's j^o^iroBi. 

Ctatlh V. 

IIocTaHOBJieHia II, III h IV craTeft 
3Tott ROHBenn,iH nojiy4aTT> upEMinenie 
TOJTLRO RI» npeTeu3iflM'B npoHCxoai^eHifl 
no.itcRaro, a hmchbo r'b tèmx, Roxopaa 
nepB0HaHa.ibH0 npuHa;^Jiea;a.?H shtcik) 
Toô TeppifTopiH, KOTopaa cocTaBjifleTt hu- 
B'feraHee II,apcTBO HojibcRoe. Bci npe- 
TensiH no;i;o6Haro me po^a, rohxt» no^ib- 
CRoe npoHcxoîh^neHie ne^ocTaToiBO j^o- 
Kasano, 6yji,yTh pascMaTpHBaTbca npyc- 
CREMi» npaBHTe.iLCTBOH'B, KSL&'h upexensiE 
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classe des prétentions possédées par des 
étrangers, et bien qu'elles puissent appar- 
tenir aujourd'hui à des sujets polonais, 
et que naturellement elles restent astrein- 
tes à l'effet des dispositions de l'ar- 
ticle 1 de la présente convention, elles 
ne pourront pas jouir de la faveur sti- 
pulée par les articles II, III et IV. 

• 

Article VI. 



HHOCTpaUI^eB'B, H XOTfl 6u B'h HaCTOfl- 

n^ee BpeMfl ont npHHaA-sesajiH uojibcrhm'l 

nOAAaHHUMX H nOAXO^^HJIH UOA'B n,ili' 

CTBie nocTanoBJieHiË I ciaTBH nacToanxeft 
KOHBeHn;iH, t^m^ ho Mente ne 6yJ^yT^ 
nojBBOBaTLCfl npeHMyn^ecTBaMH, osna^en- 

HHMH BO II. III H IV CTaTtaXt. 



Ctatla VI. 



Les dispositions de la présente con- nocTanoBjenifl HacTOflo^eft RonBeni^iH 
vention sont applicables aux réclamations ; npHMiHflioTCfl ut> HCsaifL, Boropue na- 
actuellement pendantes aux tribunaux ; xo^atca hiih'6 na pascMorp'ËHiH rpasR- 
civils. i flancKHXi cyj^oB'b. 



Article VIL 

La présente convention sera ratifiée I 
et les ratifications en seront échangées 
dans l'espace de six semaines ou plutôt, 
si faire se peut. 

En foi de quoi etc. 

Fait à Berlin, le 8 (20) février 1S22. 



(L. S.) Le comte 
d'Alopéus. 



(L. S.) Le comte de 
Bemstorff. 



CTATba VIL 

HacTOfln^afl ROHBeni^ifl ôy^en» paTH- 
4)nR0BaHa h paTH<]^ERai;iH ôy^yn» oôu^- 
HCHu B'h npoAOJaîeHiH mecTH ne^'^iB hjh 
H pan'i^e, ec^in ORaseiCfl BOSMOSHuifb. 

Bt» yB'fepeme nero h t. ;^. 

Bi BepjHHi, 8-ro (20-ro) ^eapajiB 
1822 roAa. 

(M. n.) rpa(|)i Ajoneyct. 
(M. n.) rpacJKB BepHCTop4)'b. 



m 304. 

1822, 2 (14) mars. Protocole de Ber- 
lin sur la question d'Orient signé par 
les plénipotentiaires de la Bussie et de 
la Prusse. 



L'insurrection de la Grèce contre la domination 
turque prenait en 1822 un caractère toujours 
plus menaçant pour la paix de TEurope et fixait 
sur elle non seulement Tattentiou des grandes 
puissances, mais dans une mesure plus grande 
encore les sympathies des peuples. Les négo- 
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1822 r., MapTa 2-ro (14-ro). BepjiHH- 

CrIÂ npOTOROJTB OTHOCHTBJILHO BoCTO^HBrO 

Bonpoca, nofflnncaHHHâ 3rnojiHOMOHeHHH]a[ 
PocciH H IIpyooiH. 

BosciaHie ipeKOBi» npOTHB'b TyveuKaro &iajUii- 
necTsa npHHHMaio ch naqaja 1822 ro^a Bce 5o- 
.lie yrpoaafomie oÔmeesponeftcKOMy MHpy pas- 
Mipu H npifKOBUBajio KT. ce(xfe ne tojbro cepies- 
Hoe BHHManie BejuKHxi esponeficREXii AepsaBi, 
HO eiii.e 6oji'|e co^YBCiBie eBponeficmrx'B napo/^OBi. 
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ciations diplomatiques provoquées par cette ré- 
volte se poursuivaient entre la Russie d*ane 
part et l'Angleterre, l'Autriche et la France de 
Tautre. Par la force des choses tout Tintérêt des 
pourparlers diplomatiques se concentrait sur les 
relations de ces puissances avec la Porte Otto- 
mane. (Voir vol. IV, l-ère partie, pag. 304 et suiv.). 
Toutefois ni la Russie, ni les puissances de Toc- 
cident ne songeaient à contester à la Prusse le 
droit de prendre une part active aux mesures 
qui avaient pour objet de rétablir la paix dans 
le midi de TEurope. Mais le gouvernement prus- 
sien observait une grande réserve, dans cette 
question brûlante et craignait visiblement de se 
laisser entraîner dans le conflit que Tinsurrection 
hellénique pouvait faire éclater entre les grandes 
puissances. Depuis Tépoque de Frédéric le Grand 
il n'avait cesser de conserver un certain crédit 
dans les conseils de la Porte, mais ne semblait 
pas disposé d*en faire usage pour intervenir acti- 
vement dans les affaires intérieures de cette puis- 
sance. 

D'ailleurs TËmpereur Alexandre I ne semblait 
pas désirer une pareille ingérence de la Prusse. 
Mais dans son désir d'éviter une guerre avec la 
Turquie l'Empereur croyait pouvoir compter sur 
l'action de la Prusse pour faire entendre raison 
au gouvernement turc et le porter à accepter 
les exigences très modérées de la Russie et des 
puissances qui s'étaient associées à elle. C'est 
dans ce but qu'on donnait communication à Ber- 
lin de tout ce qui concernait la question d'Orient 
et le gouvernement russe prêtait avec empresse- 
ment l'oreille aux conseils et aux insinuations 
qui pouvaient lui venir de Berlin, mais il jugeait 
en même temps impossible d'y donner son adhé- 
sion et de les mettre en pratique. 



Ainsi à la dépêche du comte Alopéus du 27 
juin (9 juillet) 1821 se trouvait annexé un mé- 
moire de M^ Ancillon, un homme d'Etat qui 
exerçait à cette époque une ii.fluence très mar- 
quée sur la politique intérieure et étrangère de 
la Prusse. C'est le ministre des affaires étran- 
gères qui remit ce mémoire sur la révolution de 
Grèce à M. d'Alopéus et bien qu'il fit quelques 
réserves sur certaines phrases, le Cabinet de Ber- 
lin ne crut pas moins devoir s'en servir dans la 
suite comme d'un exposé officiel de ses vues sur 
les affaires d'Orient. L'auteur s'efforce à dé- 
montrer dans ce mémoire que la Russie doit 
s'abstenir de toute assistance à la cause des Grecs. 



JI,HnioiiaTaqecKie neperoBopu, BuaBauHiiie 3Thmi> 
BOSCTaHieifb, npoHcxoAHJH mcsaj Poccieu, cb 
OAHofi CTopoHH, Aurjiiefî, ÀBcipiefl m ^panuieft,-- 
Cb Apyrofi. Uo canoft ciui BemeA, na cHomeuiax'b 
dTExi AepsaB'B Cb OTTOMancROH) HMnepiefi npe- 
HMyn^ecTBeHHO cocpeAOTOHHBajica aecB HUTepecb 
flHnjionaTHHecBMX'B neperoBopoBT». (Cpaa. t. IV, 
qacTL I-a, CTp. 304 h cjrbA)* Ho hh Poccin, hm 
Apyriii sanaAHO-eBponeftcKia Aepsaau hhckojibko 
ne OTpHiiajH npaaa IlpycciH npHBHMaTL aKTHB- 
Hoe yqacrie vh HiponplaTiAxi», HMiamExi u'kiBK) 
yMHpoTBopenie k)sho& Espouii. Tojlko caMo 
npyccKoe npaBHieJLCTBo othochjocb Kpafine octo- 
posHO K'B dTOiiy sryqeMy Bonpocy h abho 6oa- 

JIOCB 6BITB BTAHyTBIM'B BB CTOlKHOBCHie, KOTOpOe 

rpenecKoe BOscTanie Mono BnsBaiB MeasAy sejiH- 
KHMH eBponeficKHMH AepzKasaMH. Oho coxpauBJO. 
co BpeMCH'B <l»pHApHxa B., HSBicTHoe Biianie npu 

OlTOMaHCKOfi Ilopii, HO HHCKOJBKO HO XCJiajIO 
BOCUOJBSOBaTBCa HlfB A^A ÔOJtC A'^TeJBHafO BMil- 

luaTeJiBCTBa bo BEyipennia A'i^a aiofi AepxaBBi. 

Tasoix) BMtmaiejBCTBa IlpycciH ue sejiaji'B 
TaKate HMnepaTopi. AjieKcaHAP'H I- Ho, cb Apy- 
rofi CTopoHBi, jRejaa bcIuh cpcACTBaMH npeAy- 
npcAHTB BOSHEKHOBCHie boShu CB Typiuefi, ilMue- 
paTop'B uaAtHJiCH, hto npyccKoe BJiiaHie, moscti 
6uTB, Bi cocToaniH oôpasyMHTB TypeiiKoe npaBu- 
TejLLCTBO H yôtAHTB ero HcnojHHTB yMipeHHua 
TpeôoBaHia PocciH h coriacHux'B cb hck) Aep- 

TBJàVh. Cl 3T0I0 uijIBK) Vh BepJlHH'B ÔBUU C006- 

n^acMii BC^ cv^jiibnisL othochtcibeo paajHHBUx'B 

<|)a8HC0B'B, KOTOpUe UpOXOAHJI'b Bl» TO BpCMfl OpO- 

ciOByrufi BOCTO^HBifi BonpocB, H pyccKoe HMoe- 
paTopcKoe npaBHiejiBCTBO co anHuaHieirB npn- 
cjymHBaiocB so Bctni AOÔpuirB coBiTaMi v 
saHBJieHiHii'B, uojiy^aeMUM'B hsi BepjiHHa. Ho oho 
ne CHHiaio BoaMosHUM'B corjamaTBCA co aaria- 
AaHH BepjHHCKaro Kaônaera h en^e Mente Hcnoi- 
HHTB ero Aoôpue coBiiu. 

TaKi, npu Aeoemt rpa(|)a Aïoneyca, otb 27-ro 
iH)Ha (9-ro iinja) lb2l roAa, HaxoAHTca oô'BeMHCiaa 
aaoHCKa npyccKaro rocyAapCTBCHHaro a'^htcia 
AHCHJiBOHa, nojiyHHBmaro bi» to apcMa sHaquTejiB- 
Hoe Bjiauie na BHytpeHHia h BnimniA A'i^^a 
IlpycciH. CaMi npyccicifi ^ihhhctp'b HuocTpaHHBix'B 
A*]^!» cooôniHJ'B Ajioneycy dry sanncny AncHJiBOHa 
rpenecKOMi» BOscianiH, h xoth upHÔasEJH», hto 
ne oAOÔpaeTi MHoria ({^pasBi aaiopa, Bce-raKH 
BïïocjrfeACTBiH BepjHHCKifl KaÔEHCT-B neoAHO- 
RpaTHO BosBpaïuajica ki dToft sanncK'b, npHAasaa 
eA suancuie AOKyMCHiajiBHaro HSJioseHia BsrjaA^ 
BpycciH na rocto^hua a'^^a- 
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En accordant son patronage aux insurgés 
grecs l'Empereur Alexandre ne ferait que le jeu 
des libéraux et des révolutionnaires. Une guerre 
de la Russie avec la Porte ne saurait finir que par 
l'expulsion des Turcs du continent européen, et la 
France et l'Angleterre devraient nécessairement 
y intervenir. L*accord entre les grandes puis- 
sances serait rompu et le triomphe des ennemis 
de Tordre serait assuré dans toute l'Europe. 



Toutefois Ancillon comprend combien la posi- 
tion du gouvernement russe est" délicate et lui 
recommande d'adopter le programme ci-dessous: 
la Russie, de concert avec les autres grandes 
puissances, devrait proposer au sultan d'assurer 
immédiatement aux sujets grecs l'inviolabilité 
des personnes et des propriétés, mais cette con- 
cession ne devrait être accordée qu'à ceux qui 
n'ont pas pris les armes, en récompense de laur 
modération. Quant aux Grecs qui se sont jetés 
dans la révolte, il faut les abandonner à leur 
sort. Si la Porte déclinait ces ouvertures, les 
hostilités deviendraient inévitables et ce serait aux 
grandes puissances à en régler la marche d'un 
commun accord. 

Le comte Nesselrode exprima à l'auteur ses 
remercimens pour ces voeux et ces conseils sans 
y ajouter aucune valeur pratique, même après 
que le comte Bernstorff eut remis au représen- 
tant russe la note du 27 juillet qui reproduisait 
les argumens et le programme d' Ancillon. Lorsque 
la Porte refusa de faire droit aux réclamations 
de la Russie et que la nipture entre les deux 
puissances parut inévitable, le Cabinet de Berlin 
se montra sérieusement préoccupé de l'explosion 
d'une guerre dans laquelle la Prusse pouvait 
être facilement entraînée. Le ministre des affaires 
étrangères demande avec intérêt à l'agent russe 
quel serait le service que la Prusse pourrait 
rendre à la Russie. 

M. d'Alopéus n'hésita pas à répondre que 
dans ses communications sur la question d'Orient, 
il n'avait jamais énoncé l'espoir d'un secours 
quelconque en hommes ou en argent, que la 
Prusse pourrait prêter «à la Russie. D'ailleurs 
celle-ci n'a jamais compté sur un appui de cette 
nature. Il se borna à exprimer, au nom de son 
gouvernement, le désir que le Cabinet de Berlin 
fit usage de son crédit auprès de la Porte pour 
lui faire exécuter les exigences fort modérées de 
la Russie. (Dépêche de M. d'Alopéus du 18 (30) 
septembre 1821). 



Bi> sauHcKt AucujiBOHa AOKa^iusacTCH, hto Poc- 
cia ne Aoj^Kua OKasuBaTB HHKaKon uomouih bos- 
CTaeniHMi rpcKaM'b. EcjihÔ'b HMnepaTOpT» Ajck- 
caHAP'b I p'ËmHJicfl OKasaTB CBoe noKpoBHTeibCTBo 
rpeiecKHM'B ôyuTOBmHKaMi, to oh-b ciHrpajfB 6h 
TOJBKO Hrpy jH^epajOBi» h peBOiioiiioHepoB'B. 
Boftna ate PocciH upoTHB'B TypuiH MoaerB to.xbko 
oKOHqHTBCA HsruaHieHB TypoKi Hsi» EBponu, ho vh 
3Ty Bofiny naB'&pHO BMtmafOTca TaKxe Anrjiiii u 
^panuiH. Tor^a npeKpaTHJiocB 6u cor.iacie Mex^y 
BCJiHKHMH eBpoueilcKHHH AepxaBaMH H TopaiecTBo 
BparoBi nopAAKa ôy^erb nojiHoe bo Bcefi Esponi. 

OAHaKo, Ahchjboh'b noHHMaerb bck) ipyjiHOCTB 
nojLOs&emE pyccKaro npaBHTeiBCTBa h noTOMy 

peKOMCHAy^TT» CM y CJ[tAyK)IIlift ILiaHT» A'i^ficTBifi: 

Pocciji, BHtcTi cb ApyrHMH BejiHKHMH A^psasaMS, 
AOJiSHa npeAiosHTB cyjiTany HeHeAieHHO nps- 
BHaTB sa rpeKaMH uenpHKOCHOBeHBocTB toi» shshh 
H coÔCTBeHHocTH. Ho ToiBKO Bi noiBsy rpeKOBi», 
eme ne BoacTaBuiHX'B, AOJsna 6utb upHanana dra 
HenpHKocHOBOHHOCTB, Bi BH^t HarpaAu sa EXl 
CMHpeuHOCTB. Hto atc KacaoTca ao rpcKOBi», yxe 
npHMKHyBniHX'b ri BOdCTanifo, to ohh aoischu 
6uTB npeAoctaBJieHBi hx-b cyABÔ'fa. Ecjh IIopTa ue 
upHMeTT, 3T0 upeAJoacHie, TorAa BoeHHUJi A*fi- 

CTBiH npOTHBl HCA UeHSÔ'&aiHH H AOJI^HU 6UTB 

npHHATLi uo oôu^eiiy coB^Ty BCJiHKHX'b AcpxaBi. 

rpa(])'B HeccejBpoAe ôiiaroAapHJ'B aBTopa aa 
AOÔpBLfl nosejania h Aannue cob^tu, ho ne npH- 
AaBajTB HMi uHKaKoro npaKTHqecKaro sHanemii 
Aaxe nocj* Toro, Kant caMi rpacft'B BepHCTopciiii 
Bpy^Hj'B nocjaHHHKy HOiy otb 27-ro itoia, Bt 
KOTopofi uoBTopaioTCfl apryMeHTH h njaH'b A*i- 
CTBiA, pcKOMeHAOBaHHuil Ahchjibohom'b. KoFAa aLB 
IIopTa oTKaaajiacB orB Hcuojmeuifl Tpe6oBaHifi 
Poccia H paspuBi» MesAy oôtHMH AepxaBaMH 
Kasajca HeHaôtsHBUii, BepjHHCKift KaÔHHerB 
cepBcano onaca;ica BOSHEKHOBenifl boAhu, b'B 
KOTopyK) Ilpyccia TaKKe MOKeT-B 6htb BTaHyra. 
QpyccKiâ muhhctpt» HUOCTpanHUXT» a'^'b osaÔo- 
«leHHO cupocHii> pyccKaro nocjaHHHKa: KaKyK» 
rîOMoiuB MoscT'B OKasaTB Ilpyccia PocciH? 

Ha dTOTi BonpocB pyccKifi nocjtaHHSK'B orat- 

THJ'B, ^TO, naCKOJBKO eMy IIOMHHTCa, OH'B HHKOrAâ 

B'B CBOExi cooÔmeHiaxTi uo BOCTO^HOMy Bonpocy 
ue Biiipa2fiajii> HaAeaLAu, htoÔi IIpycciH OKaaaja 
icaKyK)-HH6yAB iiomoiub, AeuBraMH hjh boâckomi», 
PocciH npoTUBi>Typuiu.HaTaKyH)noHoniB HUKorAa 
Poccia He paacqaTUBaja. Ohi BupasRaji'B, otb 
HMeHH CBoero npaBHTCJiBCTBa, tojbko ssejanie, 

«ITOÔ'B Bep.IHHCKift KaÔHHCT'B BOCnOIBSOBaJICa CBO- 

HM'B B^iianieMi» na IIopTy cb u'i^jiBio sacxasHTB ee 
HcnojHHTB yM^peuBua TpeÔOBaHia Poccia. (J^e^e- 
ma Ajoneyca otb 18-ro (30-ro) ceHTa6pa 1821 r.). 
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Mais le Cabinet de Berlin ne se crut pas ras- 
suré par cefte réponse catéroriqne du représen- 
tant de Russie. Une note très prolixe que le 
comte Bernstorff remit à M. d*Alopéus k la 
date, du 10 octobre confirme encore une fois 
l'espoir du roi qu'un conflit pourra être évité 
entre la Russie et la Porte. Le roi proposa en 
outre ses bons offices pour maintenir la paix ou 
faire cesser la guerre le plutôt possible si elle 
était inévitable. 

La réponse du comte Alopéus au ministre 
prussien, datée du mois de septembre, atteste 
suffisamment comment a été reçue cette nouvelle 
note du Cabinet de Berlin, rédigée sur les in- 
stances du prince de Mettemich. La lettre du 
ministre de Russie au comte Nesselrode du 4 (16) 
octobre 1821 est encore mieux appelée à mettre 
en lumière les dispositions politiques que le gou- 
vernement russe devait rencontrer k Berlin. 

,Le comte Bernstorff", — écrit entr'autres le 
ministre,— „parait avoir très bien saisi que c'est 
à nous seuls à nous entendre avec les Turcs sur 
ce qui peut nous convenir et convenir à la Grèce. 
La Prusse ne jalousera jamais ni notre influence, 
ni nos succès en Orient, et ce qu'elle craint, 
c'est la guerre, persuadée qu'elle ébranlera les 
fondemens du système salutaire de la quintuple 
alliance, qui lui sert de gage à sa tranquillité 
extérieure et intérieure**. Il est certain que les 
troubles de la Grèce sont exploités par les révolu- 
tionnaires de l'Europe pour la propagande de 
leurs odieuses théories. Mais un grand nombre 
d'esprits honnêtes n'hésiteront pas à reconnaître 
qne les Grecs révoltés sont „une nation qui peut 
avoir des torts, mais dont les malheurs et Top- 
pression commandent le respect et la compassion**. 



Finalement le comte Alopéus prend la liberté 
d'énoncer franchement son avis sur le mémoire 
d'Ancillon. Selon lui on a eu le tort à St.-Péters- 
bourg de prendre ce écrit trop au sérieux. ;,An- 
i illon**,— dit Alopéus, - «est rongé d'une ambition 
sans bornes et il n'aspire à rien moins qu'à de- 
venir le cardinal Fleury de la Prusse**. 



Passant à l'examen de l'état de choses au sud- 
est de l'Euiope, M. d'Alopéus énonce dans cette 
lettre quelques craintes au sujet de TAngletcrre 
qui est l'ennemi le plus dangereux de la Rus^^ie. 
l>es Anglais sont envieux de chaque flotte mar- 
chande et ils veulent profiter de Pinsuri ection 



Ho BepiHHCKifi KaÔHHeT'b ne ycnoKOHJCfl na 
aiOMi KaieropH^ecKOMi otb^tI pyccsaro nocjan- 
HHKa. Bi AJHHHifimeJI hot^ oti lO-ro osTxôpfl 
1821 roAa, BpyqoHHOft rpa(])OM'& BepHCTop(})OM'b 
Ajoneycy, noATBepsflaeTca Ha^es^a Kopoia, ^to 
MHpi» ne ôyACTi Hapymeni h hto ne ôyacn paa- 
pHBa MeasAy Poccieft h Typuiefî. BMicT* ci 

Tilfb KOpOlB BHOBL nOATBCpSAaeT'b CBOK) HOJHyH) 
rOTOBHOCTL COA^ftCTBOBaTL COXpaHCHiK) MHpa H 

eciH Boftna HensÔisHa, to cKopifimcHy ea npe- 
KpameHiH). 

KaKHHi oôpasoMi» 6iua npHBflia 3Ta noBaji 
Hoia BepiHHCsaro KaÔineTa, HanHcannaa no 
HacTOflHiaM'B khasa MerrepHHxa, moxho ceôt 
npeACTaBHTL na ocHOBaniH orsiia rp. Ajoneyca 
npyccKOMy MHUHCTpy bi ceniiiôpi Micjmi. Ho 
H3i EHCLMa nocjaHHHKa Kl rp. HoccejBpoAe, oti 
4-ro (16-ro) OKTXÔpfl 1821 roAa. eme jy^me bhaho, 
KaKoft noiHTHKH oxH^ajo pyccKoe npasHTejBCTBO 
OTh BepjiHHCKaro KaÔEHexa. 

^rpa(])i BepHCTopfJt'b**, nHmei'b, MexAy npo^HMi 
nociaHHHK'B, „KaseTCii, o^chb xopomo hohjii'b, hto 

TOjILKO mu OAHH AOJia^HU COriaCHTBCA CB TypKaMH 

nac^erB Toro, qrè mosctb toahibca naMi h mo- 
aerB roAHTBca FpeiiiH. Hpyccia HHKorAa ne 6y- 
ACTB pcBHOBaTB HH Hame Bjianie, hh naniH ycnixH 
na BocTOKt, ho nero ona Ôohtch, 9to— boAhu, 
ôyayïH vÔia^ena, qro eio ôy^yrB noipHcerai 
ocHOBaniji ÔJfaroAtiejiBHofi CHCieMu cofosa dhth 
AcpsaBi, ROTopuft ciyxHrB eft rapanTieH) Kasi 
BBimHAro, laKi h BByipenHaro cnoKoftcTBifl**. 
HtrB coMHimii, qio CMyia b-b FpeiiiH aKcnjya- 
THpyeTca esponeftcKHiiH peBOJiH)uioHepaHH Aia 
pacHpocTpaneHifl cbohxi BOSMyTHTeiBHHX'B leo- 
pifi. Ho MHoro qecTHLixi JUOAefi ne Moryn ne 
npHSHaiB, HTO BOscTaBime rpcKH— ^napo^'B, koto- 

pU& MOSerB HlfbTB CBOH HCAOCtaTEH, HO HCCHa- 

ciia H yraeienie KOToparo TpeôyrorB yBasema 
H cocTpaxania**. 

HaKoneui, rpail^i AjoneycB ne moscti ne npH- 
ÔaBHTB CBoe oTKpoBCHHoe HH'ËHie HacHCT'B sa- 
ïïHCKH AncHJBOHa. IIo ero MntHiio, wh C-Heiep- 
6yprfe OTHecjHCB cjHmKOM'B cepBeano ri aioMy 
npoHSBeAeniK) npyccKaro rocy^apciBeHnaro Mysa. 
Ahchjiboh'b, DHineT'B AjoneycB, ci'feaaeM'B „He- 
orpaBHHeHHUM'B qecioJioôieH'B, h obi cTpeMHTca 
CAtjaTBca, ne ôoite h ne MCHie, KaKi RapAHHa- 
iOM-B ^jêpH IIpycciH". 

IlepexoAA saiiMi ki oôcysAoniio noiosenia 
Ben^efi b-b loro-BOCTO^Hofl EBpon*, AjioneycB bh- 
CKasuBaerB bi» aTOMi nHCBMi ocoCesHua onace- 
Hia Ha cqerB AnniH, KOTopaa Hanôoiie onacnuft 
BparB PocciH. AnrjiHHaHe peanyiorB BcaKift Top- 

rOBUfl (J)JIOT'B, H OHH, OUCBMAHO, «eJUJOTl BOCDOJB- 
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de la Grèce pour anéantir sa ilotte naissante et 
fortifier lear position à Constantinople aux dé- 
pens de la Russie. 

Le comte Alopéus persista dans ces convictions 
même après un long entretien avec M. Rose, 
ministre d'Angleterre à Berlin, qui s*eiforça de 
lui démontrer toute l'inanité des accusations lan- 
cées contre TAngleterre au sujet des intentions 
qu'on lui imputait de «vouloir monopoliser entre | 
ses mains tout le commerce. „Vous avez peut-être i 
raison, répliqua M. d' Alopéus, en souriant, ■ 
TAngleterre ne s'est pas moins emparée du 
commerce des nations, elle possède des colonies 
dans toutes les parties du monde et une flotte 
formidable pour les défendre et faire exécuter 
les lois maritimes qu'elle juge convenable de 
promulguer. 

;,Eh bien",— répondit Rose,— «croirez vous qu'il 
y a beaucoup de personnes en Angleterre qui 
trouvent que nos colonies sont nuisibles h la 
métropole et qui penchent pour l'avis qu'il fau- 
drait même renoncer à nos possessions aux Indes? 
Le gouvernement n'en tire aucun profit, quelques 
individus s'enrichissent et l'argent qui entre en 
circulation par ces capitalistes n'équivaut pas 
aux sommes que dépensent les Anglais à Paris". 

«Quant à moi", ajouta M. Rose, Je voudrais 
surtout que nous abandonnions les tles Ioniennes 
pour écarter tout sujet de jalousie". Dans le but 
de paralyser raction du Cabinet de Vienne sur 
la Prusse et de lier celle-ci par des engagemens 
fixes en vue de complications éventuelles en 
Orient le gouvernement russe proposa par l'entre- 
mise de son ministre^ au Cabinet de Berlin de 
signer l'acte de garantie qui spécifiait les con- 
ditions auxquelles la Russie se montrait disposée 
à renouveler les bonnes relations avec la Porte. 
Dans le cas où celle-ci refuserait de les accepter, 
la Prusse, appuyant les propositions russes, de- 
vrait rompre ses relations diplomatiques avec la 
Turquie. 

Le projet de cet arrangement fut remis par 
Alopéus au comte Bernstorff le 27 février 
(11 mars) 1822. Celui-ci notifia aussitôt le con- 
sentement du Cabinet de Berlin de le signer, mais 
proposa de substituer à la fonne solennelle d'un 
acte de garantie celle d'un protocole qui avait 
la même valeur. Cet amendement fut accepté 
par le comte Alopéus et le protocole fut signé 
le 2 (14) mars. 



soBaTLCH rpeuecKHM'h BoacTaniein», wo6'b yuHMTo- 
SHTB 8apo;KAa'K)iiiiffcji rpe^iecKift <}^JiOT'b h jKpi^- 
HHTb CBoe nojioseHie bi RoHCiauTHUoflOJi'l ua 
CHCTB nojoseHiif PoccIh. 

Pp. AjLoneycb ociajca npn aroMi yÔtat^eHii 
Aaxe uocjt npoAOJSHTejLBHofi 6eciim cb anrjiâ- 

CKHM'b nOCiaHHHKOMl npH BepJIHHCKOM'b AB01)t, 

Posi, KOTopHÛ CTapajica ero yFfepHTL, hto bc* 
uapeKanifl na Anniio «OTHocHTejBHO saxaaTa eio 
BCCMipHofi ToproBiH" coBepmeHHO neocHOBa- 
TejiBHu. J],a, saMtTiui AïoneycB anrjiiâcKOHy 
nocjaHUHKy cm^hcb, bbe, Moiserb 6htb, npaBu, no 
BceiaKH Anrxifl saxaaTHJia Bcto ToproBjrio Mipa 
H oÔJiaAae'rB KOJOHiiiMH bo bcIx'b nacTax'B CBtra 
H MoryiuecTBCHHiiiMH (])j[OTaMH, qTOÔBi HX'B saniH- 
n^aiB H saciaBHTB HcnojHiiTB MopcKie aaKonu, 
KOTopue ona upEsnaerB y^oÔEuiiH ycTanoBETB. 

«H BOT-b", OTBiTlU-B P08l, «nOB^pHTe JH BH, 

^To B'B AnrjiiH meoscctbo jihiii>, RoropuH naxo- 
AAT'b, ^TO naniH KOJioniH ape^nu a^h MeT))oiio.iiii 
H KOTopua CKJiOHaioTca Kl MBiniH), MTO nysHo 
Aame oTKaaaTBca otb naïUHX'B BJiaA'&Hift B'B HeAinV 

IIpaBUTeJIBCTBy H'&TB HHRaKOfi OTB HHX'B U0JB3U; 

ntcKOJBKo jïhi;t, oÔoraïuaioTca h AenBrH, uocTy- 
uaioiuifl orB aruxi KanHTajHcioB'b B'B oôpaiaeeie. 
Mente cynMB, Koropua anrjiHqaHe H3pacxoAyH)rb 
B'B napnat'b". 
„4to Kacaeica Mena", upHÔaBM'B aHrjîficKiA 

EOCJaHHHK'B, „T0 H 0C06eUH0 JKCJia.l'B 6h, htoôb 

MU ocTaBHJH loHH^ecKic ocTpoaa AJH vcTpaHeniA 
Bcasaro upeAMeta pesHOCTa". Cb u'&jbk) napaïa- 
aoaaTB BJiiHHie BincKaro KaÔnneTa na Ilpyociio h 
CBflsaTB ee onpeAtjeoHUMH o^HsaTeiBCTBaMH vb 
BHAy ycJOHHenia Atii na BocioK'ft, pycx^Koe 
irpaBHTejiBCTBO iipcAJioauuo, npes'B caoero no- 
cmHUHKa, EepjiHHCKOMy KaÔEHery noAUMcaiB 

^aKTB rapaHTiH", BB KOTOpOM'B 6bLIH HdJOSeHLI 

ycjFOBiH, aa kotopbtx'b Poccia roToaa bo3o6ho- 
BHTB upeasHifl Apy^ecKia CHomenia cb IIopTom. 
Bb cjiy^a'fe OTKasa nocji'feAHefî upaHaiB 3th ycjio- 
Bifl, npycci}!, nojuepxHBaa pyccKia npe^JioxeHiH, 
TaKSwC Ao.ia^aa upeKpaTHTBBcfa AHnjioMaTHqecaiH 
CHomeHia cb Typuiefî. 

IIpoeKTT» 3Toro aKia ôhjib apyseni Axoneyc^M'B 
rpa(J)y BepHCTop(J)y 27-ro (j)eBpaJia (11 -ro napia) 
1822 roAa. nocJitAHiff HeMCAieuno oôbhbhjii o 
corjacia BepJiHHCKaro KaÔHHeia ero noAnHcaiB, 

HO TOJIBKO npejUOXHJIB, BMiCTO TopsecTBOBBaro 

asTa rapaHTiH, upanarB (})opMy npoTOKoja, 
KOTopuft 6yAeTB hm^tb ly ate CHJiy h snaneHie. 
3to Rpe^-ioatenie 6hjio uphhhto rpa4>0M'B A.îo- 
ueycoM-B H 2-ro (14-ro) MapTa 6hj'b noAUHcaH'B 

lîpOTOKOJ'b. 



1822 T. 



M 304. 



419 



Aujourd'hui, le 2 (14) mars 1822, M. 
le comte de BernstorflF, Ministre d'Etat 
et du Cabinet de S. M. le Roi de 
Prusse, et le comte d'Alopéus, Envoyé 
extraordinaire et Ministre plénipotenti- 
aire de S. M. L'Empereur de toutes 
les Russies, se sont réunis pour conférer 
sur les moyens de conciliation, que la 
Russie propose aux Puissances, ses 
Alliés, pour la conservation de sa paix 
avec la Porte Ottomane. 

M. le comte d'Alopéus a fait au nom, 
et d'après l'autorisation expresse de sa 
Cour, la déclaration suivante: 

S. M. L'Empereur de toutes les Rus- 
sies voulant témoigner aux Monarques, 
ses Alliés, tout le prix qu'Elle attache 
à la conservation de sa paix avec l'Em- 
pire Ottoman, se contentera d'une décla- 
ration, qui sera faite directement à son 
Ministère, au nom de la Porte Ottomane, 
et qui portera qu'Elle accepte toutes les 
conditions énoncées dans la lettre du 
Ministère Impérial au grand visir du 
13 (25) septembre et dans la note oflB- 
cielle remise à la Porte en date de 6 
(18) juillet dernier: 



„Que la Russie est autorisée par ses 
traités et par les droits de protection, 
qu'ils lui accordent en faveur des Grecs, 
à exiger l'inviolabilité de la religion 
qu'elle professe, la reconstruction des 
églises et une juste distinction entre les 
innocens et les coupables". 



„Que la Russie sera pleinement satis- 
faite sur ces trois points**. 

, Mais que pour le moment, vu les 



Cero 2 (14) napra 1822 ro^a, rpail)^ 
BepHCTopil)^, rocy^^apcTBCHHHft h KaÔH- 
HeTHuft MHHHCTpi» E. B. Kopojfl Hpyc- 
CBaro, H rpa<|)'B Ajroneyci, ^pesBH^afiHuâ 

nOCJaUHHR'B H nOJHOMOïïHUfi MHHHCTp'B 

E. B. HMnepaTopa BcepocciftCBaro co- 
6paJiHCB Ha coB'Ën^aHie o cnocoAaxx co- 
FJiameHifl, npe^JiaraeMiix'B Poccieio coios- 
Buwh CB neio JI^epsaBami ;^jifl coxpaue- 
Hifl MHpa efl ex Uoprofi OrroMaHCBofi. 

rpa(|)x AjioneycB, oti» HMenn h na 
ocHOBaHin oco6aro ynojraoMOHia cBoero 
JIJBopa, c^'knaj'B HHsecj['ËxyK)n^ee saflB- 
jienie. 

E. B. HMnepaTop'B BcepoccificBiâ, «e- 
jaa 3acBHjrfeTejLCTB0BaTB ^epe;^'L Mouap- 

XaMH, CBOHMH COIOSHHBaMH, KaRl» BUCORO 

OH-L i^^&HHTB coxpaneuie MHpa CBoero et 
OTTOMancKOK) lÏMnepieH), Ôy^eii c^nraiB 
ce6fl yj^OBjeTBopeHHUMX, ecjH otb HiceuH 
OTTOMancKoft Hopra Ôy^^erx c^^-Liano ne- 
HOcpe^CTBeHHo ero MHHHCTepcTBy saflBje- 
nie, vh BOTopoiTB Ôy^en BupaaieHo, tto 
ona npHHHMaen bcë ycjOBia, HS'BflCHen- 
naro wh nncLM^ HMnepaTopcBaro mhhh- 
CTepcTBa wh BejHKOMy bh3hph) ote 13 

(25) COHTflÔpfl H BX 0<|)<|)HI^iaJBHOfi HOT^, 

BpyTCHHOft IIoprÈ 6 (18) npomjaro iiona, 
a HMeHHo: 

,ÏT0 Poccia, Ha ocnoBanin cboex-b 
TpaBTaTOBi H no npaBy noBpoBHTejiBCTBa, 
KOTopoe OHH eft npe;^ocTaBjaK)TB Ha 
noj[B3y FpeBOBx, bi> npaB'b npe^'BaBJiflTB 
TpeÔOBanie, otoÔh pejnria, eio HcnoBi- 
Ayenafl, ({uja HenpHBocHOBeuHa, qTo6u 

I^epBBH MOFJH ($IITB BHOBB yCTpaHBaeMU 
H ^TOtiu MeSJ^y HeBHHHUMH H BHHOBHUMH 

6UJ0 npoBOAHMo cnpaBej^JHBoe pasjnde. 
„ÏTO Poccia 6y^eTB bhojh* y^OBje- 
TBopena bi oTHomeniH staxi ipex'B npo^- 
MeroBx. 

„Ho ?T0 wh HacTOflo^ee Bpeica, wb 

27* 
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aujourd'hui à apporter aux demandes, 
dont il a fait les conditions du maintien 
de sa paix avec la Porte Ottomane et 
Elle aime à y voir un gage infaillible 
du succès des efforts qu'elle a faits 
Elle-même, concurrement avec ses Alliés, 
en faveur de la conservation de cette 
paix. Sa Majesté est tout à fait dispo- 
sée à employer ultérieurement tous les 
moyens en son pouvoir, pour concourir 
à un but aussi désirable. 

En conséquence Elle fera non seule- 
ment appuyer à Constantinople de la 
manière la plus vigoureuse l'ultimatum 
modifié, auquel la Cour de Russie déclare 
aujourd'hui vouloir borner ses demandes; 
mais Elle n'hésite pas, non plus, à por- 
ter au vif l'intérêt qu'EUe attache au 
maintien de la paix, ainsi qu'à son 
amitié pour son Auguste Allié, le sa- 
crifice de ses relations diplomatiques 
avec le gouvernement ottoman, du mo- 
ment que ce moyen pourra être jugé 
nécessaire pour fixer les résolutions de 
la Porte en faveur des demandes de la 
Russie. 

A cette fin Sa Majesté fera de suite 
enjoindr eau chargé de ses affaires à Con- 
stantinople, de faire, conjointement avec 
les missions d'Autriche, d'Angleterre et 
de France, tous les efforts, pour engager 
la Porte à acquiescer aux demandes de 
la Russie et d'accéder, au cas que le gou- 
vernement turc réfusât d'émettre une 
déclaration, qui contînt toute la sub- 
stance de ces demandes, ou que, dans 
ses négociations ultérieures avec la Rus- 
sie, il fît difficulté d'admettre les condi- 
tions, que cette Puissance lui propose 
sur la base des traités subsistans entre 



Bt HacT0ani,ee BpcMa jionjcTwrb Bt otho- 
menin TpeÔOBaniâ, nocTaBjeHHUX'L em'b 
ycjiOBiflMH coxpaneHifl ero MHpa ci> Uop- 

TOfi OlTOMaHCKOS, H 0B1> CE y^OBO^L- 
CTBieMl BHAHTB Vb WWh B^J^tSUBUH 3a- 

jTOrt ycffÈxa ycHJiiS, ynoipeÔJieHHHxi em'b 
Bic^^CT^ CB ero coH)3HHsaMH Ha nojibsy noA- 
xepaïaHifl cero MHpa. Ero BejnqecTBO ex 
coBepmeHHOK) totobboctbio, ynoTpeÔHTt h 
Ha Ôjjkymfie BpeHs Bct HaxoAa^^flCfl kb 
ero pacnopaaeniH cpe^CTBa ki> AOCTHate- 
hIk) ctojb «ejLaxejiBHott i^'ëjeh. 

Bcai^CTBie cero owh ne tojbko ;^acTB 
noBeji'ËHie noA^epa^HBaTB vh KoncTan- 
THHonojL'b caMBiMi HacTOflTe./iBHHM'B o6pa- 

SOWh TOTl HdlfËHeHHBlfi yJlBTHMaTyMl», 
KOTOpBIMl» PoCCiÔCKOMy flfiOp^ JTOJlfiO 

Bi> HacToan^ee Bpeica orpanH^HiB cboh 
TpeÔOBanifl, ho h ne KOJieÔJUiCB npHHe- 
ceri KB atepTBy rjyÔOKOMy co^yBCTBiio, 

CB SOTOpBIMl OHl OTHOCHTCfl SX HOM^p- 

acaniio impa, paBHO sasi h kx xpys- 
6^ CBoero aBrycrËâmaro coiosHHKa, ah- 
njOMaTH^ecBifl cboh cnomeHia cb otto- 

MaHCBHlfB npaBHTeJEBCTBOlfB, HB.K'h TOJIBKO 

cpe^CTBO BTO Ôy^eri npnsHaHO Heo6xoxH- 

UUWh A^fl nO^ySA^Hifl IIopTH npHHATB 

p'^menifl bi nojiBsy pyccKHXi TpeôoBanifi. 
Ha dTOTb KOHei^x Ero BejiH^iecTBO ne- 
MeAJeHHO AACT'B noBeJiinie, htoÔh noBi- 
peHHOMy RB ero A'^-aaxi bx KoHcraETH- 
Honoj'6 6ujio npeAHHcaHO ynoTpeÔHTB, 
coBMÈCTHO Cb MHCciflMH ascrpiftcsofi, 
aHrjiScBofi h ^^pani^scBoâ, Bcd^ cboh 
ycHjiifl Ha To, ^to6u sacTaBHTB IIopTy 
corjacHTBOi na Tpe^OBanifl PocciH, h bx 
cjiy^ai, ecjiHÔ'B lypeiptoe npaBHrejBCTBo 
OTRasajiocB cjk^JiSLih Aeicjiapai^iio, ROTopaa 
co^epataia 6u bx ceôi bck) cymaocTB 
dTExi TpeÔOBaHift, hjih ecjiuÔ'h vh cbohxx 
nocÂijijiomjàxii neperoBopaxx cb Poccieâ 
OHO nocTaBHJio 6u saipy^Henifl sx upu- 
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les deux Empires, et qui se trouvent 
énoncées ci-dessus, à toutes les démar- 
ches, que les missions des autres Cours 
alliées recevraient l'autorisation ou l'in- 
jonction de faire auprès du gouverne- 
ment ottoman, pour faire connaître à 
celui-ci que les Puissances, unies de 
principes et de vues avec la Russie et 
pénétrées de la justice de ses demandes, 
ne pouvaient, après ce refus, plus vouer 
aucun intérêt à la situation de la Porte, 
ne lui accorderaient aucun soutien, ni 
direct ni indirect, et rappeleraient leurs 
missions de Constantinople, sauf à y 
laisser des agens, qui ne seraient char- 
gés que des soins relatifs aux seuls rap- 
ports de commerce. 



Si, au cas que l'on parvienne à établir 
des négociations directes entre la Russie 
et la Porte, les deux parties s'accordent 
dans le désir d'y voir intervenir des 
plénipotentiaires des Cours alliées, S. M. 
le Roi de Prusse ne tardera pas à nom- 
mer et à faire partir celui qu'Elle 
destinera à y assister de sa part. 

Mutuellement satisfaits de ces deux 
déclarations, M. le comte de Bemstorff 
et M. le comte d'Alopéus sont convenus, 
au nom de leurs Augustes Souverains, 
d'accepter respectivement les assurances, 
qu'elles contiennent, et d'envisager comme 
parfaitement obligatoires les engagemens 
qui s'y trouvent énoncés. 

En foi de quoi ils ont signé le présent 

protocole. 

Fait à Berlin, le 2 (14) mars 1822. 
(L. S.) Bemstorff. (L. S.) Alopéus. 



RSLTÎjo ycJioBifi, npe^JiaraeMHx^ eMy aToft 
JI^ep»aBOfi Ha ocnoBaniH cyuiecTByrom.HX'B 
MesR^y AByMfl HMnepiflMH ipaRTaTOFB 

H 03Ha^eHH£JX'L BUme, TO npHCOeAHHHTBCfl 
BO BCilTb M'ËpaSil, Bl npEHflTilO BOTOpUXl 

no OTHomeniK) ki npaBHrejiBCTBy otto- 
MancKOMy Ôy^yTi» ynojHOMO^eHH H-m no- 
jy^aix upe^Hcanie mhccîh ^pyrHX'B 

C0H)3HHX'B ^BOpOEl, Jl^hÔU HOCTaBHTB 9T0 
npaBHieJIBCTBO BT> HSBiCTHOCTb, HTO JI^Cp- 

acasu, cBflsaHHUfl cb Pocciefi e^^HHCTBOM'b 
npHHi^HnoBi H BsrjiflAOBi» H Ôy^y^H yôt»- 
jieRu B'L opaBort efl TpeÔOBanifi, ne mo- 
ryvh nocjé laEoro OTsasa othochibch cb 
Maj'b&mHM'B yqacxieMi b'b no^oa^eniio 

UopTil, HH npflMO, HH ROCBeHHO HC ORa- 

»yrB eË HHRaRoro co;^•ÈficTBifl h oiaoByrB 

CBOH MHCCiH E31> KOHCTaHTHHOnOJfl, OCTaBfl 

TaMi» o^HEXi areHTORB ajia B^jsfbmsL hc- 
RjiK)?HTejiBHO ToproBBixx CHomenifi. 

Bx cjyHai, ecjiHÔt y^ajiocB yciano- 
BHTB npaMBie Meat^y Poccieio h HopToio 
neperoBopBi h 064 cTopoHBi corJiacHJHCB 
6u Ha y^acTie bi btexi» neperoBopaxi 

ynOJIHOMOqeHHUX'B coioshuxi ^BOpOFB, 

TO E. B. IIpyccRiS KopojiB ne saMewHTB 
HasHa^eHieM'B h nocujEROfi CBoero yuoji- 
HOMoqeHHaro. 

rpa^)^ BepHCTop^T) h rpa^^'B AjioneycB 
6yAyHH B3aHMH0 y^^OBjerBopenu chmh 
oÔOHMH sajiBJieHifliiH, corjiacnjEHCB, otb 
HMeHH CBOEXT) aBFycTÈftniHX'B Focyj^apett, 
npHHflTB o6oH);^HO co;^epaan^iaca bi butl 
onpeA'ÈJreHifl h CHHraTB nocTanoRaenifl, 
Bi HExi» Hasoa^eHHUfl, Buojm'b o6fl3aTejiB- 

HBIME. 

B% yBipeHie ^ero ohh nacToamift 
npoTOROJ!» noAUHcajin. 

Bi BepjHHi, 2 (14) Mapia 1822 ro^a. 
(M. n.) BepHCTop4)'B. (M. n.) Ajoneyci. 
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Mais quand dans la^ saite le roi de Wurtem- 
berg adressa à TËmpereur une lettre d'excuse 
dans laquelle il fesait retomber sur Winzingerode 
toute la responsabilité de la publication de la 
circulaire de janvier, le gouvernement russe in- 
forma le Cabinet de Berlin que TËmpereur con- 
sentait à pardonner cette faute à son beau-fils 
si celui-ci se chargeait d*appuyer consciencieu-' 
sèment les motions que TAutriclie et la Prusse 
cherchaient en commun k faire adopter à la 
diète de Francfort. (Dépêche du comte Alopéus 
du 17 juin 1824). Le ministre de Russie se fai- 
sait en outre un devoir d'attirer l'attention du 
gouvernement prussien sur la violence du langage 
des journaux prussiens qui décriaient sans cesse 
avec imptinité les actes du gouvernement russe. 
(Dépêche du comte Alopéus au comte Nesselrode 
du 7 (19) juin 1823). 

Tandis qu'un échange d'idées se poursuivait 
entre Berlin et St.-Pétersbourg sur toutes les 
questions ci-dessus mentionnées, les commissaires 
délégués par les deux puissances rédigeaient et 
signaient l'acte de délimitation ci-dessous, qui 
avait pour objet de servir de complément à un 
acte analogue de 1819, inséré plus haut (^ 299). 



Au nom de la très Sainte et indivisible 

Trinité. 

Soit notoire à tous et à quiconque il 
appartient: 

S. M. l'Empereur des Russies, Roi de 
Pologne et S. M. le Roi de Prusse, 
Grand Duc de Posen, animés du désir 
de satisfaire à l'article XLI du traité 
d'amitié, conclu à Vîv . ne le 21 avril 
(3 mai) 1813; en faisant effectuer la 
démarcation la ligne frontière entre 
le Royaume e Pologne et la Prusse, 
fixée par larticle I du traité précité 
et d'après le développement qui a été 
donné au dit article par la convention 
signée à Berlin le 30 octobre (4 no- 
vembre) 1817; ils ont confié cet œuvre 
à la conduite et aux soins de leurs 
commissaires respectifs, savoir: 



Ho Kor^a BnocjiACTBiH KopoJib BHpieMÔeprcKift 
HanHcaji'b HMnepaTopy AjieKcaHApy 1 hsbithh- 

TeiBHOe nHCBMO, Bl KOTOpOMl BOdlOSmi» BCK) 

BHHy 8a oÔHapoAOBauie jiHBapLcRaro uHpKyjflpa 
Ha ÔUBoiaro CBoero MHHHCTpa rp. BHHi^HHrepoAe, 
HMnepaTopcKoe npaBHTeiBCTBo HSBicTEJio 6ep- 
iHHCKifi KaÔBBeTi, ^TO FocyAapB npon^aerb cbo- 
eMy 3flTK) CA'i^aHuyK) ouiHÔKy, ecjiH owb AOÔpo- 
coBtcTHUMii oôpasoMi» ôyAeTi noAAepsHBaTB 
MipoupiATLH, EOTopuH ÀBcxpifl H Opyccifl CTa- 
paioTca npoBecTH na (|)paHK(|)ypTCKOH'b cefiirb. 
(J^enema Kt rp. Ajioueycy ot^ 17-ro iioHfl 1824 r.)- 
HeoAuospaTuo oôpamajrB laicxe pyccKift no- 
cjaHHHKi BHHMauie npyccKaro npaBHTe^BCTBa na 
TepnHMyH) hmti ^paaHysAaHHOcTB^ npyccKHX'B ra- 
seTi, KOTopua nocTOAHHo HanaAaK)rB ôesuaica- 
saHHUirB oÔpasoirB na pyccKoe npaBHrejBCTBo. 
(Hanp. Aeuema rp. Ajoneyca ki rp. HecceJiBpoAe 
OT-B 7-ro (19-ro) iiOHa 1823 r.). 

HaKOHeui, vh to BpeMu, KorAa npoHcxoAHJiT» 
vh EepiiHut H C.-IIeTepôyprt oôiftai MHCiefi 
no Bcbm BumeyKasaHHUMi BonpocaMi, ynoiuo- 

HOHeHHUe KOMMHCCapU OÔiHX'B AepXaBl COCTaB- 

jifljH H noAHHcaiH HHsecjiiAyK)ai.ifi Aenapsaulon- 

HUfi aKrb, KOTOpufi HM^Jl IlijBK) CJiySHTB AO- 

noiHeHieMi BumeoTneHaTaHHOMy aKiy 1819 roAa 
(J^ 299). 

Bo HHfl npecBflTOt H UepadAl^BHOt 

TpOHII[U. 

^a 6yjsfiYh B^AOMO bcêmi h Ram^OMy, 

ROMy TOM'b B^A^TB HaA^esHTi»: 

£. B. HMnepaTopi Bcepocciftcsiâ, Il^apB 
UojLBCKifi H E. B. Kopo.aB IIpyccBiâ, Be- 
jiHKiâ repi^on IIosHaHCRiâ, ABHSHMiie 
sejiaHieai'L coÔjeiocth nocTanoBjieHie XLI 
cxaTBH APysecTsennaro ^oroBopa, sasjiH)- 
HeHHaroB'BBiH'621-ro anp&ifl (3-ro naa) 
1815 roAa, upeAnncaBi npoBecTH norpa- 

HHHHyH) JEHHiH) MeS^Q^ U.apCTBOM'B XIOJB- 
CRHM'B H npyCCiefi BX TOMl BHA'b, KaB'B 

uo^oateno I-oh) ciaTteio BtimenoMMeno- 
Bannaro AoroBopa h coo6pa3Ho A^nnOMy 
cBasannoâ CTaiB^ EdiflCHeniio wb ROEBen- 
i^iH, noAUHcaHHOâ bi Eepjran'b 30-ro or- 
Tflôpfl ( 1 1 -ro HOflÔpa) 1817 ro^a, bosjio shjih 
HcnoJiHeHie cero a'^^ na oÔoioahbixi 

CBOUXI» ROMMHCCapOB'b, a HiieHHo: 
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S. M. l'Empereur des Russies, Roi de 
Pologne, au sieur Frédéric Auguste 
d'Auvray, lieutenant - général de ses 
armées, chevalier de Tordre de St. 
Alexandre Newsky etc. 

Et au sieur Ignace Pradzynski, lieu- 
tenant-colonel à l'état-major du quar- 
tier-maitre-général de l'armée polo- 
naise, décoré de la croix d'or de l'ordre 
militaire de Pologne, chevalier de la 
Légion d'honneur; 

Et S. M. le Roi de Prusse, Grand 
Duc de Posen, au sieur Charles Louis 
Erhard de Kuobloch, conseiller intime 
et supérieur des finances, et président. 

Lesquels, après avoir échangé leurs 
pleinpouvoirs, trouvés en due et bonne 
forme, ayant exécuté et fait exécuter 
les différentes opérations que la nature 
de l'objet exigeait, discuté en 40 séan- 
ces les différentes questions qui se sont 
présentées et fixé d'une manière visible, 
précise et invariable la ligne de démar- 
cation entre le Royaume de Pologne et 
les Etats de Prusse, conformément à la 
teneur des articles y relatifs du traité 
d'amitié et aux stipulations de la con- 
vention de Berlin, précités, ainsi qu'aux 
instructions dont ils ont été munis dans 
le courant de l'ouvrage, le complètent 
aujourd'hui par la signature du présent 
acte définitif, pour lequel ils sont con- 
venus des articles suivans: 



Article L 

La ligne de démarcation qui constitue 
désormais la frontière entre le Royaume 
de Pologne et les Etats de Prusse, de- 
puis les confins de la Prusse orientale 
jusqu'à ceux de la Silésie, a été déter- 
minée, tracée et marquée, comme ci-après: 



E. B. HMuepaTopt BcepoccificKifi, II,apB 
IIojBCRiâ Ha ^pHApHxa ABrycia ^OBpe, 
renepajï'B-jieËTeHaHTa cbohxi apMifi, Ka- 
Ba^iepa op^ena Gb. AjeRcaH^pa HoBCRaro 

H Ha HrHaTifl UpaASsecsaro, no^^noji- 
KOBHHRa FeHepajBHaro ŒxaÔa renepaiia- 
BBapTHpMefiCTepa nojiBCKott apMiH, yRpa- 
mennaro bojiothm'l RpecTomi Boennaro 
opAena U^apcTBa IIojiBCRaro, RaBajepa no- 
qeraaro jerioHa; a 

E. B. KopoJiB HpyccRifl, BejHRiS Fep- 
n;orB IIosHaHCRiâ, na Kapjia !IyABHra 
dpxap^a KnoÔJioxa, Taânaro h BepxoB- 
naro coB^THHRa 4>HHaHC0Bi> h npesHAeHTa, 

ROTopue, no pasM'bH'b cboexi nojHO- 

MOqifi, HafiA^HHUX'B BX AOJEJRHOM'B HO- 

^ajii&i, CAiJiaBi H npHRasaB^ hcuo^ihetb 
pasjm^Haro po^a paÔOTu, TpeôyeMiifl npn- 
poAofi upe^Mera, no oÔcyatAenin BTb 40 
sac'i^AaHiflX'B padEuxi» upeAcraBjiflBmHxcfl 
npn cewb BonpocoBi n ycTaHOBjieniu bh^h- 

MBIMl», TOHHBIMX H HeHSM^HHKIMl OÔpaSOMl 

norpaHHqnoâ MesAy II,apcTBOMi» Ilojrb- 

CRHMl» H BJaA'ÈHiflMH npyCCRHMH MepTU, 

corjiacHO co^epacaniio OTHOcan^HxcH cio^a 
nocTanoBJieHifi, ynoMflnyTHX'L Bume Apy- 
«ecTBeHHaro AorOBopa h EepjBHCROâ 

ROHBeHI^H, paBHO RaR'b H COO^paSEflCB 
CL HHCTpyRI^iflME, ROHMH ÔBIJEH CHa6seHLI 

Bx npoAOja^eHin cero A'bmj AOno.iHflH)rb 
OHoe cero HHCja noAUHcaHicMi» nacToa- 
iii,aro OROHqaTejTBHaro aKra, corjacHBmHCb 
HHacecJiiAyioin.HX'B ero ciaTBax'B. 

Gtatba L 

nopyôemnaa jehIa, cocTasjflion^afl ot- 
HUH'6 rpanHii^y MesAy U^apcTBOMi Ilojib- 

CRHlfB H npyCCRHMH B.iaA%HiflMH OTB 

upeA'fejiOB'B BocTOHHOfl IIpycciH ao npe- 
A'fejiOB'b Ga^iesia, oupeA^Ji^na, npoBeAena 
H oananeHa cji%]i,jiomflu% oôpasoMi. 
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En partant de la frontière de la 
Prusse Orientale près de Nowydwor 
(Neuhoff), village prussien, vis-à-vis 
de Biematy, village polonais, les pre- 
miers potaux se trouvent érigés, savoir: 

le poteau polonais, sur la rive gauche 
de la rivière Dzialdowka (Soldau) sur 
un champ du village Biernaty, nommé 
Podokop, et le poteau prussien, sur la 
rive droite de cette même rivière, dans 
une redoute nommée suédoise, territoire 
de Nowydwor (Neuhoff). 

Depuis ces premiers poteaux la nou- 
velle ligne frontière a été tracée jusqu'au 
point ou elle atteint la rivière Drwenca 
(Drewenz), en rétablissant la frontière 
de la Prusse occidentale, telle qu'elle 
a subsisté depuis 1777 jusqu'à la paix 
de Tilsit. D'abord, elle descend la 
Dzialdowka (Soldau), jusqu'à l'endroit 
où l'on aperçoit dans le fond de cette 
rivière une grosse pierre sur la quelle 
est taillée une croix; d'ici, elle quitte la 
Dzialdowka (Soldau), traverse le terri- 
toire et la forêt de Zielun, nommée de 
Brynsk par le gouvernement prussien, 
jusqu'au cabaret nommé Bysznica, dé- 
pendance d'Okalewec. 

Depuis le premier poteau jusqu'ici, 
les endroits limitrophes du côté de la 
Pologne, sont: Biematy, Nick, Wylazlôv, 
Zielun avec ses dépendannces, Lubo- 
widz, Plociczno; et du côté de la Prusse: 
Nowydwor (Neuhofi), la forêt de Zielun, 
Olszowka. 

Depuis le cabaret Bysznica, elle suit 
jusqu'au ruisseau nommé Pissa, les li- 
mites territoriales entre: Okalewec, Wier- 
zchownia, Xiente, Karf, Smolniki, Obor- 
zyska, Gotkowo, Szczutowo, polonais; et 
Gurzno, et Miesionczokowo, prussiens. 



HaqHnaa ot'l^ rpauni^'B BocTOHHOfi 
UpycciH ÔJiHSb npyccKaro cejieHia Ho- 
BUABopa (hjh Heâro4)a), nacynpOTHB'L 
BepnaTu, nojiBCKaro ce^ieniu, nepeue 
CTOJiÔBi nocTaBjieHii laBi: 

nojEBCKiâ CTOJiOi Ha ji'6bomi> Ôepeiy 
pI>BH jI,3iaji;(0BBH (hj[h CojiAaBu), na noj^ 
cejeniji EepnaTu, Ha3UBaeM0Mi> IIoaoko- 
noMi, a npyccRiâ ctojiÔi ua upasoMT» 
6epery toB me p^sH, vb Tasi Ha3iaBae<^ 
MOMi> uiBeACKOMi pe^yi*, na Hobhabop- 
cKOfi (hjh Heflro4>CBOtt) 3eMJi'b. 

Ovb aTEXi nepBiixi ctojiÔobi noBafl 
norpaHHHHaH JiHHia npoBCAena ^o Toro 
nyHBia, r;^* oaa BacaeTca ptEH Ji^pe- 
Beni^u, npH qeMi rpaHHi^a 3ana;^Hott 
IIpycciH ocTaBJiena bi npesHem BHA'b, 
Bi KaEOMT» cyu^ecTBOBajia CE 1777 ro;^a ;^o 
THJB3HTCsaro Mupa. CnaMajia ona cny- 
cicaeicfl no JI,3iaji;(0BBt, ao M'bcTa, rA'b 
aaM'b^aeTCfl vb rjiyÔHH'b aïoâ p'ërh ôojib- 
moâ RaMeuB, na ROTopoMi Bupi^Hi 
RpecTi; 3a£cb ona ocTaBjaeT'B ^aiaj^OBBy 
(CojE^aBy), nepechKaeTi seMJiio h Jiici> 
BejiOH'L, HaauBaeMBifi npyccKHM'B npaBH- 
leabCTBOM'B BpHHCKHMX, AO Kop^Mu Bum- 
HHRa, upHHaA^esau^eâ OftajieBi^y. 

Ovb nepBaro cT0Ji6a ao aroro Micra no- 
rpanH^BUfl M'bcTa nojiBcKiflcyxL: EepnaTU , 
Hni^Bi, BuJLasjiOB'L, SejifOH'B ci> ero npH- 
naiuesHOCTflMn, JIk)6obha31>, Djioi^hhho, a 
npyccEi«: HoBHABopi> (hjh Hefiro^i»), Ji-hct 
3ejiK)Hi», OjiBmoBBa. 

Otl BopHMU BumHHKa ona HAeri» ao 
py^Bfl, Ha3UBaeMaro Ilnccoâ, MesAy no- 
rpaHHHHLiMH 3eMj[flMH oojilcbhmh: Oica- 
jieBi^oMi, BepBxoBHieâ, KcieHTe,Kap4>0M^, 

CMOJLHHKaHH, 06op3HCKOâ, FOTBOBLIMl». 
lllyTOBOMl, H upyccBHMB: FypSHOMl H 
MeciOHMBOBOMX. 
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Ensuite la frontière remonte le dit 
ruisseau jusq'au marais, qui lui sert de 
source, faisant en même temps limites 
territoriales, du côté de la Pologne: 
avec Szczutowo, Gotkowko, Swiedzebna, 
Rokitnica, Dziezno et Dziezentko, Man- 
tyki, Wielkie-Kretki; et du côté de 
la Prusse: avec Miesionczkovo, moulin 
Bachor, Jastrzenbie, la ferme de Got- 
kt)wko, Skrobacya, Sobierzyzno, Zabie- 
gatowo, Dzieyno-Pruskie, Gotartowo. 

De ce marais, la frontière descend un 
autre ruisseau également nommé Pissa, 
jusqu'à sou embouchure dans la Rypien- 
nica, qu'elle suit jusqu'à la Drwence 
(Drewenz), formant toujours les limites 
territoriales du côté de la Pologne: des 
villages Wielkie-Kretki, Smolniki, Ka- 
miouka, Osiek, Seziorki, Lapinoz; et du 
côté de la Prusse: de ceux de Szynkowo, 
Kozirog, Opalenica, Gorczenniszka et 
Kuminy. 

Depuis l'embouchure de la Rypiennica 
dans la rivière Drwenca (Drewenz), 
celle-ci fait frontière jusqu'à l'embouchure 
du ruisseau Byvvka, non loin de Lubicz 
(Leibitsch). Les endroits limitrophes 
polonais sont: Radziki-male, Radziki- 
Wielkie, Wienzewo, Pulwiesk, Zduniec, 
Rodzonne, Plonko, Bialkowo, Sokolowo, 
la ville de Dobrzyn, Ruziec, Pomorzany, 
Grudza, Strachowo, Dolnik, Ciechocin, 
Mlyniec, Krobio, Lubicz; et du côté de 
la Prusse: Mszanno, Storzewo, Pusta- 
Dombrowka, Zozefat, moulin Kotat, Sor- 
tyki, l'économie et la ville de Gollub 
(Lissewo), Tobolka, Elgiczewo, Mlyniec, 
Zyda (Seyde) Leibitsch. 

A l'embouchure du ruisseau Bywka, 
la frontière quitte la rivière Drwenca 
(Drewenz), pour remonter le ruisseau 
Bywka précité, délimitant Lubicz à 



Sai^Mi rpaHHi^a noAHMaerca no cKa- 
saBHOMy pyHbK) ;iio 6ojiOTa, h3i boto- 
paro OH'B BUTeKaer^, oôpasya b^ Tose 
BpeMfl rpanui^u seMejB uojibcbhx'l: lUy- 

TOBa, FOTKOBKa, CBi^SeÔflU, POKHTHHI^a, 
flfi'bSRa. H JI^3'b3eHTK0, MaHTLIROB'L,BejITKH- 

KpeTBH, H upyccBHxi>: MecioHHKOBa, 
MejibHuii,Ei Saxopi), CacrpsenÔu, <|)epML[ 
roTKOBKa, CBpo6ai^in, CoÔepausna, 3a- 
64raTOBa, ^sisBO-IIpycCKH, FoTapTOBa. 

Hai» BToro 6oJiOïa rpanni^a cnyCKaeTCH 
no ApyroMy pyibio, TaBse nasuBaeMOMy 
Unccoli, ;^o Bua^enia ero wb PHninHuiQ^, 
no BOTopoâ ona ujifirb j[,o JI^peBeui^ij, 
o6pa3yA rpaHHn;u seMejB nojiBCRux'B: ce- 
jieniS BejTRH-KperKH, CMOJbHHSB, Ka- 
MiooKa, OctK'b, CeaiopBH, JTauHHOS'B, ii 
npyccKHX'B: ce^eniô IIIjihbobo, Ko3Hpon>, 
OnajieHHi^a, ropneHHHHBa h KyMHHu. 



Ot-b Biia^enia PbiniHHHi^Bi bx piny 
^peBenniy cia nocjiij^Haa cocTaBjiaerB 
rpaHHi^y ao ycTBa py^Ba Bhbkh, neno- 
AajieKy oti JIioÔH'ia (JleKÔHqa). Horpa- 
HH^HUfl nojiBCBia M'i^cia cyxB: Pa^SHKH- 
Majie, PaA3HKH-Bej[KH, BteseBo, IlyjB- 
BicKx, S^ynei^i», Po^aonne, HiLOBKo, Baj- 

KOBO, COKOJOBO, FOpOA'B J^o6p3UBX, Py- 

3'bR'b, noMop3aBbi, Fpy^sa, CTpaxoBO, 

^OJIBBHKl, n^txOI^BBX, M^BIBOI^l, KpOÔiO, 

JEioÔsq-B, a npyccKia: MmaBBO, Cnopaeso, 
Ilycia ,fl,OM6poBKa, Cose^aTB, MejTBHHi^a 
KoTarB, CopTBiKB, BBOflOMia fl ropoAi» 
rojuyÔB (hjb JIbcccbo), ToÔojeo, Ejib- 
rBHOBO, MjitiBei^'B, Sbr^a (hjb CeUjifi), 

JleflÔHH'B. 

y ycTBfl py^Bfl Bhbkb ^paBa^a otxo- 

ABI-B OrB piKH ^peBCBI^Lï B BOABïMaeTCfl 

no flasBasBOMy BBime pynBio Bbibb'è, 
OTA^JHH Jlio6jim> Kl» RoAbni'h, a FyMOBO 
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la Pologne et Gomowo à la Prusse, 
jusqu'à la route de Thorn; d'où, en 
délimitant les deux établissemens nom- 
més Bywka à la Pologne, elle arrive 
à la forêt de Ciechocin, qu'elle traverse 
en ligne droite, et puis se portant le 
long des limites territoriales du côté de 
la Pologne: de la susdite forêt et des 
villages de Wrotynia, Obory, et Osiec; 
et du côté de la Prusse: des aillages 
Hompania, Nowawiés (Neudorff), Smol- 
niki, Grabowiec, Silno — la frontière par- 
vient jusqu'à la Vistule. 

Après avoir traversé la Vistule en 
ligne droite, la frontière parvient au 
point, où la limite territoriale des vil- 
lages Wolyszewo, polonais; et Otloczyn, 
prussien, rencontre le fleuve à l'embou- 
chure de la Tonzina. 

Parvenue à ce ruisseau, la frontière 
en suit la direction, jusqu'au point de 
contact avec l'ancienne frontière du dis- 
trict de laNetze, délimitant à la Pologne: 
Wolyszewo, Bialebloto, Ukleja et les 
terres de Sluzewo: et à la Prusse: Otloc- 
zyn, moulin de Kut, Otloczynek, les 
hollenders de Przybranowo ou Stani- 
slawowo, et les terres de Nowe-Grabie 
(Neu-Grabie). 

Depuis ce point de contact sur la 
Tonzyna, l'ancienne frontière du district 
de la Netze a été rétablie jusqu'au lac 
de Goplo, de manière qu'elle laisse du 
côté de la Pologne: Sluzewo, Przybra- 
uowec, Poczalkowo, Straszewo, Zakr- 
zsewo, Kuczkowo, Sendzin, Michalowo, 
Kobielice, Bronislaw, Szostka, Plowki, 
Czolowo, Woncewo, la petite ville de 
Piotrkowo, Szewce, Rudzk-Maly, Rudzk- 
Wielki et Polajewec, où elle atteint le 
lac de Goplo; et du côté de la Prusse: 
les villages de Wielkie-Opoki, Wilko- 



Kl IIpycciH, AO ;^oporH ki Topny; OTceji, 
OT^'i^jiflfl ;^Ba saBe^enifl, HasuBaeMUfl Eub- 
Ra, Kl nojiBmi, ona a^xo;^hti ao J'bca 
I],']^xoi^HCKaro,KOTop£[âOHà nepec^^KacTb 
no npflMoâ jiHnin , a saT'ËMi, — nanpaBJflflCB 
b;^ojib rpanHi^i hojlckhxi seHejB: Bume- 
osHaneHEaro Ji'bca h ce^eniâ BpoTUHBfl, 
06opH H OcÈKi, H npyccKHXi: ce.ieeifi 
EoMnaeia, HoeaB^ci (HefiAop^i), Cmojtb- 
HHKH, rpa6oBen;i, Chjiho, — ^oxo^^hti ;^o 
Bhcjiu. 



no nepecË^eniH Buciu no npflMoâ jlu- 
Hin, ^paHH^a aoxoahti jifl Toro nyHKia, 
Bi ROTOpoMi nopyôesnafl «lepia nojiB- 
CKOfi AepoBHH BojiHmeBa h npyccKOfi — 
OT.ioqHHa cxoAHTca Cl piKOK) npH ycTBi 

TOH^HHU. 

^ofi;^a AO 9Toro pyiBa ^paHH^a haoti 
no HanpasJieHiK) ero jifl nyaKTa, bi ko- 
TopoMi cxoAHTCfl Cl upesHOfi rpaHHi^efi 
HeT^CKa^o OKpyra, OTA'fejaa ki IlojiBm'fe: 
BojiumeBo, EBAJieÔJiOTO, YKJiej^ h aeMJin 
CjiyqcBa, a ki IIpycciH: Otjo'jhbi, mcjb- 
HBi^y Kyn, OrjiOHHHeKi, rojiJieHAepH 

TIpXHCpaHOBO UJLli CTaHHCJiaBOBO, H SeMJIH 

HoBe-Fpaôe (HeôrpaÔH). 

On BTOTO M'bcTa na ToHHHHi npes- 
Hflfl rpanHi^a HemcKaro OKpyra Boacia- 
HOBjiaeTca ao osepa Fanjio, laKi ^to na 
nojiBCKofi CToponi ocraiOTCii: Cjiy^eBO, 
IIpffiHÔpaHOBeui, Ho^ajiKOBo, CTpameBO, 
3aKp»eB0, KyiKOBo, CeBASHui, Mnxa- 
.1080, KoÔejiHi^e, BpoHHCJiaBi, lUocïKa, 
n.IOBKH, ÏOJOBO, BoHUieBOjropoAOKiIIioTp- 

KOBO, lUeBi^e, PyAn;Ki-MajiH, PyAn;Ki- 
Be.iKH H IIoJaeBe^l, — r^i ona aoxo- 
AHTi AO oaepa Fonjo,— a na CToponi 
IIpycciH: AepeBHH BejiKH-OnoKH, Bhjiko- 

CJIOBO, XjieBHCKa, XpOOIOBO, IIpSHÔBI- 
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slowo, Clilewiska, Chroslowo, Przybyslaw, 
Bonkowo, Gloukowo, Konary, Skotniki, 
Papros, Piaski, Maszewnica, Glembokie, 
Chelmce, Kobylnica-Stachecka, Kobyl- 
nica-Krolewska; Serzyce, Jurkowo, Kas- 
pral et Mietlica. 

Ici la frontière traverse le lac de 
Goplo, puis une presqu'îsle, en suivant 
les limites de Luszczew, polonais et 
Ostrowec, prussien. Ensuite elle tra- 
verse le second bras du lac de Goplo. 

De là, la frontière laissant Luszczew 
en Pologne, suit le tracé de l'ancienne 
frontière du district de la Netze, à 
travers le territoire de Rzeszyn. Ensuite 
elle délimite à la Pologne: la forêt de 
Kobylniki, les villages de Skulska-wiés, 
Rakowo, Radwanczewo, Dzierzyclaw, 
Koscieszki, Wturek, la petite ville de 
Wilczin et le village de Kownaty; et 
à la Prusse: les villages de Krzywe- 
Kolano (Krumknie), Trzcionek, Nozyc- 
zen, Lenartowo, Siedlimowo, Wola-Ko- 
zuszkowska, Woyezyn et Gay. 

Ici, parvenue au lac de Kownaty, la 
frontière le traverse, en suit le rivage 
septentrional et arrive au point où l'an- 
cienne frontière du district de la NetzO 
cesse de former la nouvelle, près de 
Mlecze-hoUcnder. De ce point, la fron- 
tière rentre dans le lac de Kownaty, 
qu'elle partage, ainsi que les communi- 
cations des lacs de Kownaty, Suszewo, 
Budzislaw et Powidz. Elle sort de ce 
dernier à la limite territoriale de Ko- 
chowo, polonais, et Studzieniec, prussien. 



De ce point la frontière délimite à la 
Pologne: Kochowo, une partie du bois 
national nommé Polanowo-Revier, Niez- 
goda-hollender, Piotrowice, la ville de 



CJiaBx, BoHBOBO, FjryKOBo, Konapu, Ckot- 
HHBH, Ilanpoci, IlBjiCRH, MameBHHi^a, 
rjreMÔOKie, XejMi^e, KoÔHjBHHi^a - Cxa- 
xer^, Ko6£iJrBHHi^a-Kpoj[eBCBa, Cep3£iae, 
lOpKOBo, KacnpajB h M'^T.iHi^a. 

Bi dTOWh MicT'fe rpaHRiiia nepecÈKacTt 
osepo Fonjro, aarÈM'B — ^nojyocTpoBt, h^^a 
no MexaMi noJiLCRaro cejieHifl Jion^eBa 
H npyccBaro — OcipoBi^a. Hotomi ona 
nepectnaeTt BTopofi pvKaBX osepa Fonjio. 

OTCH);^a, ocTaBjaa .ïfomeB^ b% I^apcTB-fe 
IIojLCBOMi, rpanei^a H^eTi» no npe;RHefi 
nopyCesHOâ neprf HemcKaro ospyra 
qepesx 3eMjiK) cejenifl PacemHHa. IIotomi 
oua oTAtjaerL r'b Uojibmi: A'bci> Ko- 

ÔHJBHHKCKitt, AepeBHH CByjEBCKaB'feC'B, Pa- 
KOBO, PaABaHïïOBO, ^SÈpHHCJaBl, Koc- 

B[iemBH, BiypeK'B, ^opo;^OK'B Bhjlhhhi h 
j^epeBHK) KoBHaTH, a kl IIpycciH — ;^e- 
peBHH Kp»HBe-KojwHo (KpyMKHH), Tpïïio- 
HCB^, Ho^H^euT», JlenapTOBo, C'È;^J^JCOBO, 
Boja-KoïïyHKOBCBa, Bofiei^HEi h Faft. 

Bx aroMi MtcTi, aoS^a ,ïo oaepa Kob- 

naTH, rpaHBi^a nepec^HaerB ero, HAen 

no cfesepHOiiy ero 6epery h ^^oxo^htb j^o 

Toro nyHBTa, bx BOxopoMi npesHflfl rpa- 

HHi^a HemcBaro ospyra nepecTaerx co- 

CTaBJiflTB HOByK) HopyÔeacHyio TOpry, 

I 6jh3x ceJienia Mjeie-rojiJieH^epa. Otb 

j 9Toro nyHBTa rpanni^a cnoBa bxoahtb bx 

osepo KoBHaTH, BOiopoe ona nepeciRaerx, 

' paBHO BaRi» RauajEi k npoTOBH osep'B 

RoBHaiH, CyraeBa, By;i;3HCJiaBa h IIobha- 

sa. Ona Buxo;^HrB h3x cero nocJi'6AHflro 

j Bx MesaMx Bjia;^'ËHifl nojBCBaro ceJieEÏz 

I KoxoBo H npyccRaro — CTy;ï3tHHi^a. 

On> aroro nyHRia rpaHHn;a oTjçijuierb 
• RT> II^apcTBy IIojbCROMy: Koxobo, naciB 
Hai^ioHajBHaro j'i^ca, ea^BiBaeMaro IIo- 
JïaaoBO-PeB'bp'B, HesroAy-rojiJieH^ep'B, Hio- 
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Slupce, Kolonia, Konty, Wierzbocice; 
et à la Prusse: Studzienic, une partie 
de la forêt de Polonowo, Powidz et 
Radlowo, les villages de Ciosna, Babin, 
Slomczyce, Sieracowo, Lenzecz-hollender, 
Strzalkowo, Skarboszewo, Chwalibogowo 
et Galenzewo. 

De là, la frontière passe au milieu 
d'une prairie commune aux villages 
nationaux et royaux environnans, laissant 
à la Pologne: la colonie de Dombrowa; 
et à la Prusse: l'établissement de Naw- 
rocki, ci-devant de Langner, elle par- 
tage le village de Szamarzewo, dont une 
partie reste en Pologne, et l'autre en 
Prusse. Puis, elle suit les limites terri- 
toriales, savoir, du côté de la Pologne: 
de Pietrzykowo, Rataje, la ville de 
Pyzdry (Peisern), Tarnowo; et du côté de 
la Prusse: de Borkowo, Gorazdowo, Borzy- 
kowo, Libobry, Ciesle-Male et Splowic. 

Ensuite lu frontière coupe une partie 
du territoire de Tarnowo, suit la rive 
droite de la Warta, en laissant cette 
rivière avec ses deux rives à la Prusse, 
et va aboutir à l'embouchure de la Prosna. 

De ce point, la frontière remonte le 
thalweg de la Prosna, jusqu'au pont 
de communication entre Czolnachowo et 
Robacowo, laissant à la Pologne: le ter- 
ritoire de Tarnowo, Ruda-Komorska, 
Lissewo, Ciemirowo, Szymanowice; et à 
la Prusse: Komorze, Chwatowo, Zerniki, 
Miniszewo, Prusinowo. 

Depuis le pont de communication ci- 
dessus mentionné, la frontière laissant 
un bras de la rivière en Pologne, re- 
monte celui qui fait les limites territo- 
riales entre les villages Nowawies, po- 
lonais, Robakowo et Grab, prussiens. 
Ensuite la frontière remonte le bras qui 
forme, à quelques très petites exceptions 



TpoBHue, ropo;^i Cjiyni^e, KojioHiK), Koh- 
TH H B4p36oi^Hi^e, a k'b Xlpyccia: Gryjir 
3'ÈHei^'B, qacTb ji'Ëca IIojaHOBa, IIoBHJi3a 
H Pawoaa, cejieHia U^iocua, BaÔHHi, 
CjiOM^Hi^e, CipaKOBO, JleBseq'B-rojijeH - 
AeipT>, Crpsa-ibROBO, CKap6araeB0, XBajH- 
ÔoroBO H FajieBHeBO. 

OTCio^a ^paHH^a n^erh nocpe^^HH^ 
jiyra, cocToan^aro b^ oÔu^esfB BJia^'i^HiH 

ORpeCTHUX'B Hai^iOUaJbHUX'B H KopojeB- 

CBHXi» cejreniB, ocTaB.sflfl bi^ noJibm'6: 
KOJiOHiK) ^OMrtpoBy H Bi HpycciH aaBe- 
^^euie HaBpoi^Raro, ÔUBmee .TaHmepa; 
oua paBA'ÊJfleT'b ce.9eHie lUaMapaoBO, 
qacTb BOToparo ocxaeTcfl B-b IIo;rbra'fi, a 
Apyraa TOCib bx Ilpyccin. SarÈMi oua 
i]jsfiTi> no MeasaMi seMCJib nojibCBHxi, a 
HMeHHo: ntipsuROBa, PaTafte, ropo^a 
HbisApH (H.1H IleôcepHa) h TapuoBa, h 
npyccKHX'b: BopKOBa, Topaa^OBa, Bop 
3UK0Ba, JlHÔoÔpH, Il,ec.aeMajiiî h Cujiobh. 

SacHMi» rpaHHi^a nepep'Êsaer'b «lacTb 
seiijiH TapuoBa, nmvh no npaBOMy 6epery 
BapTu, ocraBJflfl ary ptoy ex oôohmh 
ea 6eperaini Flpyccin, h ;ioxoAHTb ;^o 
ycTba npocHur. 

Orb dTOâ TOHBH rpaHHDia no^^uMaerca 
no CTepaHH) (xa^bBery) npocHU, ao mo- 
cia, coe;^HHaK)^^a^o ïojiHaKOBO h Po6a- 
KOBo, ocTaBJHfl Bx Ilojibm^: seMJTH) Tap- 
HOBa, Py;^y-KoMopcKy, ^iHCceBo, U.'feMH- 
poBo H niHMaHOBHi^e, a wb IIpycciH: 
KoMopse, XBaxoBO, 3epHHBH, MnHHmeBO 

H IIpyCHHOBO. 

Orb BHraenoMaHyiaro Mocia rpaunnia 
ocTaBJiaerb pysaB'b p-ÈKH bx IIojibnA h 
no;ïUMaeTca no Tony pyKaay, BOTopuâ co- 
craBjacrb nesy Bjcaj^ieift Mem;^y ceje- 
HiaMH: noj[bCBHsi'b Hobob'^comi h npyc- 
ckhmh: PoÔaBOBOMx h rpaôoicb. SeLThwb 
rpaHHi^a no^uMaeTca no pysaBy, aoTopuS 
cjtysHrb, sa Becbica HeMHorHMH hckjk)- 
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près, la limite entre Ruda-Wieczynska 
du côté polonais: et Wieczyn et Leng 
du côté prussien; puis le bras faisant 
la limite entre les villages: Obory, Ni- 
niewo, Kwilin, polonais; et Rzegocin, 
Zibki, Polskie, prussiens. 

D'ici, la Prosna, réunie dans un grand 
bras principal, sert de frontière, premiè- 
rement à travers le territoire de Chocz, 
et ensuite laisse à la Pologne: les vil- 
lages Olesiec, Pila, Kuznia, Brudzewec, 
lancowo, une prairie appartenante à 
Goluchowe, Grodziszczko, Biskupiec, 
Laszkôw, Zerniki, Kurza, lastrzinbniki, 
Zagurzin; et à la Prusse: Grodzicko 
Rokutowo, Tursk, Sedlec, Kuchary. 

Parvenue au point où la limite ter- 
ritoriale de Koscielnawies touche la 
Prosna, la frontière des Etats quitte 
cette rivière, et suit les limites entre 
les villages polonais: Koscielnawies , 
Biscupice-Smolane, Dobrzec, Szczypierno, 
Sulislawice, Piwonice et Zydow; et les 
villages prussiens: Kuchary, Kucharki, 
Czeohel, Zakowice, Glusski^ Krlyzôw, 
Boczkôw, Skalmierzyce, Podkoce, Manc- 
zniki, Wengry, Cholow, Gostyzyn et 
Osiec. 

Au point où la limite territoriale 
entre Zydôw et Osiec touche à la 
Prosna, la frontière rentre dans le lit 
de cette rivière et, continuant à la re- 
monter, en suit le thalweg. Elle laisse 
en Pologne: les villages Borek, Zado- 
wice, Wola-Droszewska, Kakawa, Przy- 
staynia, Ostrôw, Monczniki, Gizjxe, 
Skrzynki, avec ses dépendances, Brze- 
ziny, Wenglowice, Osiek, Cieszencin, 
Sopel, la ville de Wieruszow, Mieleszyn» 
Piaski, la ville de Boleslawiec et Chros- 
cin; et en Prusse: Osiek, Smilowo, Le- 



qeHiflMH, rpaHHi^eô Mea;^y Py^ofi-Bi^HH- 

CROâ CO CTOpOHU IIOJbmH U B'ÈqHHOMl 

H JeuroMi» CO CTopoeu Xlpyccin; aa- 
TiMi pyRaBi cocTaBjaer'L rpanni^y neat^^y 
noJibCRHMH cejieHiflHH: Oôopu, Hhh'èbo h 
KBHJiHH'b H nojibCKie npyccBHMH: Pi;ero- 
vjnwb^ ShÔbh. 

OTCioAa cjHBmucL bi OAHHi rjiaBHuâ 
6ojn>moâ pyKaBi Ilpocna cjiysHTi> rpa- 
HHi^effi BO-nepB£ixi> seMJiH Xoqa h sai^Mi 
ociaBjuaeri» bi llojibm'6: cejienia Ojie- 
cfii^i», llHJia, Kyqna, BpyAsesei^'B, fln- 
KOBO, .lyri», npHuaAJieatamift FojiyxoBy, 
rpoA3HfflBO, BncKynHi^e, JlaiEOBt, 3ep- 
HHKH,Eyp8a, AcTpsHHÔHHBH u 3aryp3HHi 
a Bi Xlpyccin: Ppo^SHiKO, PoKyroBo, 
TypcKt, Cefl,j[eu,T> h Kyxapn. 

JlfttLji,a j!,o Toro M']&CTa, r^i nesa ceJieHia 
Komej[LHaB'6ca Kacaexca IIpocHu, rpa- 

HHI^a OTXOAHTl» OTl dTOâ p'ÈBH H H^eTl» 

ao MesaMi noJibCBHX'L cejfeaiâ: Komejb- 
naB^Cb, BacKynHi^e-CMOJiaHe, ^o6p»ei;i>, 
muniepHo, CyjiHCJiaBHn,i, IlnBonni^e u 
3bI;^0Bl, H cejenift npyccKHXi»: KyxapH, 
KyxapBH, ïexejib, SaKOBui^e, FjiycKH, 
KpjysoB'b, BoHEOBT», CKajibMipsHi^e, IIoa- 

• 

KOi^e, MaHHHHBu, BeorpH, Xojobo, Foc- 

THqUHl H OciB'b. 

Bi> TOMi M^CT^, Tj^là Measa Mesxy ce- 
jieHiaMH SbiAOBbiicb h OciBOMi» Bacaerca 
IIpocHu, rpaHHii,a onaxb fixo^^Hii» b^ zome 
9Toâ p^Bu H, npoAOJmaa no^^narbca no 
HeôjH^ieT'b no ea TaJbBery.OnaocTaBJiaerb 
Bi UoJbm'b: cejieHia BopeBi», Sa^oBEi^e, 
Bojia-JIj)omeBCBa, KaBaBa, np^HCTatteia, 

OCTpOBT>, MOHHHHBH, FH^HI^e, CBpSblH- 

BH, cb HXi npHHaAJe»H0CTaMH, Bpse- 
3HHKI, BeniJioBHi^e, Oc^bi, 11,'i^meHi^HH'b, 
ConeJb, ropoAT> BipyraoBi, M'ksemuH'b, 
nacBU, ropoAi BojecJiaB'bi^'b h XpocuHHT>, 
a Bi> lIpycciH: Oc^Bb, Cmhjobo, Jlesiona, 
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ziona, Slawin, Olobok, Wielowiés, Rado- 
chowo, Niwiska, Zamoscie, la ville de 
6rab6w, Kaznica-Bobrowska, Bobrow- 
niki, Plugawice avec ses dépendances, 
Wyszanôw, Lubczyn, Mierkôw. Dobrzy- 
goszcZy Opatôw, Sieminice. 

A a point où la rivière Prosna coape 
la frontière de la Silésie près du vil- 
lage de Gola, vis-à-vis de Byczyna 
(Pitschen), terme de la présente démar- 
cation, ont été plantés les deux cent 
cinquante cinquièmes et derniers poteaux. 

La ligne de démarcation ci-dessus 
décrite, se trouve éclaircie dans tous 
ses détails par la carte et le tableau 
descriptif; levés et rédigés en commun 
par M.M. les ingénieurs respectifs, si- 
gnés par eux, et joints au présent Acte. 

Article IL 

Les poteaux respectifs, marques de 
la frontière entre le Royaume de Po- 
logne et les Etats de Prusse, placés en 
nombre égal vis-à-vis les uns des autres 
à deux verges du Rhin au moins de dis- 
tance, autant que les localités le per- 
mettaient, sont revêtus des armes du i 
Souverain des Etats duquel ils fixent 
les limites, et numérotés dans une série 
non interrompue depuis JVs 1, jusqu'au 
JT? 255. 

La nécessité de poteaux intermédiaires 
s'étant présentée, ceux-ci ont, avec le 
numéro du poteau précédent, de plus une 
lettre dans Tordre alphabétique. 

Article III. 

La carte divisée en seize sections et 
le tableau descriptif, mentionnés à l'ar- 
ticle I, qu^' indiquent d'une manière pré- 



CjiaBHHX^ Ojo(5oKt, B^oB^TB, PajtaxoBo, 
HuBDCEa. Savoci^.ropojrB rpa6oBi, Rys- 
3HHi;a-Eo(>poBCsa, Bo6poBHnBH, ITjiora- 
BHi^e cb ero npHHaxiesHOCTairn, Bimia- 

HOBO; JlOfiqHH'B, M'I&pROBO, ^O^p^RUPOIUX, 

OnaTORB, C^MflHni^e. 

B'B Ton irbcrfc, rxb ptsa Ilpocna ne- 
peciRaerB rpaeui^ CH-iesiR (jesi ce- 
jenifl Fojiu, nanpoTHBi Bu^hhu (flBr- 
mena), ysone^Haro nynRTa nacTOflo^aro 
paarpaHHqenifl, nocraBjeHu nocjixuie 
AB%CTH nflTMeciiTB nflTue craiôu. 

BumeouHcaHHaii jieicapRai^ioHHafl jh- 
nifl paaiflCHena bo Bcixi cborxi no;ipo6- 
HOCTAXi na Rapri h bi onncaTejLHoft 
Ta6ej?,CHflT£ix'BH cocTaBjeHHuxi coo6a^a 
rr. oÔoioAHUMH HHxenepaMH, hjh no;^- 
UHcanHuxi h upEJoaRenHuxi r'b eacTOfl- 
n^eicy aRTy. 

Ctatla n. 

HaxoAflu^iecji na toô h jïpyroft cto- 
poH'6 CTOJiÔu, otiosHanaion^ie rpauei^y 
vexAj n^apcTBOicL no.iBCRHirB H &ia;ri^- 
HiflMH IIpycciH H pascTaBieHHue vh 
paBHOMi HECJcb ;^py^B npoTUBi APyra 
Ha pa3CT0flHiH ne iceH'be ^Byxi pefincRiixi 
«epxeâ, HM'iiorB na ceô'b H3o6paseHie 
repÔOB'b Toro Focy^apa, rpanHi^anH B.ia- 
A^nifi Roero ohh cjiysaTi h sanyMO- 
poBanu Bi nenpepuBHOffi nocj^xoBaTejib- 

HOCTH OTl JVî 1 flO 255. 

Ecji(i6i npeACTaBHjacL na^oÔnocTB b^ 
npoMemyTO^Huxi CTOjGax'B, to TaROBure 
6y;^yrB HifÈTb HOMcpi npexuxyu^aro 
CTOjÔa ch npHÔaBjeHieMx 6yRB£i 3% 
aj(|)aBHTHOM'b nopflAK'i^- 

Ctatla III. 

RapTa, pas^'b^ennaa na mecTna^AaTL 
OT^^OBi, H ouHcaTOJiLHafl TaÔJiHc^a, yno- 

MflHyTUfl B'B CTaTB^^ I H 0603HaHaK)II^ifl 
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cise la ligne de la frontière, remplace- 
ment des poteaux avec tout le détail 
des localités, les distances de l'un à 
l'autre et les angles de relèvement, 
après avoir été dûment vérifiés et col- 
lationnés sur les exemplaires mutuels, 
et trouvés parfaitement conformes, ont 
été munis de la signature des commis- 
saires respectifs, et sont considérés: la 
carte, comme si elle était jointe au 
corps du présent acte; et le tableau de- 
scriptif, comme s'il y était inséré mot-à-mot. 

Article IV. 

Le présent acte définitif sera ratifié, 
et les ratifications en seront échangées 
dans le terme de deux mois, ou même 
plutôt, si faire se peut. 

En foi de quoi etc. 

Fait à Varsovie, le 12 (24) avril 1823. 

(L. S.) F. d'Auvray. (L. S.) I. Pradzinski. 
(L. S.) Knobloch. 
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1824, 21 avril (3 mai). Convention 
aveo la Prusse au sujet de la suppression du 
droit dedétraotion(B.âeBloi8 M 29,874). 



m 307. 

1824, 20 juin (2 juillet). Décla- 
ration au sujet de la suppression du 
droit de détraotion en faveur des sujets 
du Boyaume de Hanovre. (B. des lois 
m 29,959). 

Par un oakaze au Sénat dirigeant da 23 jain 
1823 TEmperear Alexandre I ordonna de sup- 
primer „le droit de détraction exercé par le trésor 



TOHHUMi» oÔpasoMT» norpaHHHHjH) ^epry, 
pasM'&n^eiiie cto.i6ob'b co B&bMH noxpo6- 

HOCTflMH MÏCTHOCTeâ, paSCTOAHltt UeMXJ 

CTOJiÔaMH H yrjOBi CRJoneHifl, no na^ie- 
«ao^eâ npoB'ÈpR']^ h cuaTiH na oÔODxme 
aRseMiMflpKr, 6yAy ^H naffix^HU coBepinaHO 
corjiacHUMH Mex^y co6ok), 6ujh CHi6- 

SeH£I nOAUHCaMH ROMMHCCapOKB TdA I 

ApyroË CTopoHH n no^HiaiOTca: Bapra— 
npHJoaieHHOK) El HacTOflu^CMy asry, a 
onHcaTejLHaa tb,6avihb, otl cjiOBa J^o ciosa 

Bl OHUfi BKJIO^eHHOK). 

ClATLa IV. 

HacTOflu^iâ oBonqaTejiBHLiâ aBTB 6y- 
^exi paTH({)HKOBaHi h paTH4)HRaipH ouaro 
fiy^yT'L pasMÈHenH b-l xeTOHiH x^yTh 
M'i^cfli^eB'B HJiH, ecjH B03M02KHO, H paflie. 

Bt yB'fepeHie qero ht. ][.' 
Bi> BapraaB4, 12-ro (24-ro) anpiu 
1823 rOAa. 

(M. Q.) JI,'OBpe. (M. n.) IIpaASHHCKifi. 
(M Q.) KfloÔJiox'b. 
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1824 r., anpijia 21-ro (Maa 3-ro). 
EoHBOHipfl 01» IIpycoieH othoohtbjibho ot- 
irbHH npaBa BBneTa. (II. 0. 3. M 29,874). 
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1824 r., iioHa 20-ro (iiojia 3-ro). 
AeKJiapaitiH OTHOOirrejiLHO OTirbHU npasa 

BH^OTa Wb nOJIBBy UOpj[fl,BRUTh TaHEO- 

BepcKaroKopoj[eBOTBa.(n.G. 3. }ft 29,959). 



yKasoMT» UpaBHTeaBCTByiomeMy Cenaiy on» 
23-ro iiOHfl 1823 roAa, HunepaTopi AiescaHAPk I 
noBeiiJi OTM'&HHTB „npoH8BOAHifufi vh locyxap- 
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pour le transfert des héritages et autres biens 
à rétranger an profit des snjets dont les gouver- 
Dement8 auront aboli dans le rayon de leurs 
territoires ces mêmes droits à Tégurd des sujets 
russes". 

A la suite de cet oukaze par lequel le gou- 
vernement faisait entièrement abandon d'un avis 
contraire récemment adopté (voir J^ 283), les 
Puissances étrangères s^empressèrent de lui no- 
tifier leur intention de supprimer en faveur des 
sujets russes le droit de détraction datant du 
mo} en-ftge. Le gouvernement prussien fut un des 
premiers à faire cette déclaration et conformé- 
ment à Toukaze du Sénat, le comte Nesselrode 
notifia qu*èi Tégard des sujets prussiens ce droit 
était aboli. C'est généralement par Péchatige des 
déclarations mutuelles qu'on procédait à la 
révocation du droit de détraction entre la Rus- 
sie et une Puissance quelconque de TEurope Occi- 
dentale. 

Nous n'insérons ici que deux actes suppri- 
mant ce droit: Tun conclu avec la Prusse 
(J\& 306) sous forme d'une convention et l'autre 
avec le Hanovre — ■ sous forme de déclaration 
(J^ 307). Les autres actes sur le même objet 
conclus avec les gouvernements allemands sous 
forme de déclaration se rapprochent tellement 
de ceux que nous publions que leur insertion 
nous a paru inutile. Nous nous sommes bornés 
à les mentionner. 
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Nous, Alexandre Premier, par la grâce 
de Dieu, Empereur et Autocrate de tou- 
tes les Russies, de Moscovie, Kiovie, 
Wladimirie, Novogorod, Czar de Cazan, 
Czar d'Astracan, Czar de Pologne, etc. 
etc. etc. 

Savoir faisons par ces présentes, que 
conformément à Notre désir et à celui 
de S. M. le Roi de Prusse nos pléni- 
potentiaires respectifs ont arrêté et conclu 
à Berlin, le 21 avril (3 mai) de la pré- 
sente année une convention à l'effet 
d'abolir dans Nos Etats le droit de 



CTBOHEys) Kaany Bmerb sa bubobi h nepesoA'B 
sarpaHHiiy HacjiiACTBeBBiix'b h ;ipyrHxi uMinift 
HHOCTpaHueBi Bi noJBsy iioaa&hhhxi rbxi J(ep- 

SaBl, KOTOpUfl BSaHKHO UOCTaHOBiirb BO BJiaAÎ- 

fliaxi» cBOHxi laBOByio se ominy bi nojBsy 

pOCCifiCKHXl nOAAAHHUX'B". 

BcJiiACTBie HSAaHifl TaEoro y Rasa, KOTopniii 
pyccKoe npaBHiejBCTBo coBepmenHO oiicasajocB 
OTb He^aBHO npHHflTaro hmi» npflMO npoTHBono- 
josnaro MBiniA (cm. J\& 283), UBOCTpaBBiiA ^ep* 
iRaBu ciajiH jstAdLth npaBHTejBCTBy sajiBjeBia o 

rOTOBBOCTH CBOCË OTM^BETL Vb nOJBSy pyCCKHXl 

noAAaHHux'L dTO cpeABCBisoBoe npaBo BuncTa. 
OABHifB H81» nepEiixi» nocnimHJo npyccsoe iipa- 
BHTejBCTBo cA'i^jiaTB TaKoc sajiBjieBie h, corjacBo 
cesaTCROMy yKasy, rpac}»!» HeccejiBpoAe o6iiiBHji'b, 
qTo Bi oTBomeBiH npyccKHX'B noAAâ'HBux'B npaso 
BuqeTa oTMiflCBo. DocpeACTBOMi» oÔMina o6oh)a- 
Buxii A6Kjrapai^ifi oôukbobcbbo otm^baiocb, ci 
Toro BpeKesH, droit de détraction MesAy Poe- 
ciefi H KaKOK) BHÔyAB sanaABo-eBponeficKon Aep- 

XaBOK). 

HHse npHBOAflTCH tojibro Asa aRra, oTifJ^BflK)- 
mie 9T0 npaBo: nepBufi cb IIpyccieË (J^ 3o6) 
HHierB (t>op]fy robbcbuIh; ApyroË se ci FasBo- 
Bepom (J^ 307) ôujn saRJio^eB'B bi (t)opMi Ae- 
RjapauiH. Jlpyrie noAoÔBaro se co^epsaBiji aRiu, 
saRjiio^eBBue ci» repMaBCRHUH iipaBHTejiBCTBaiiH 
Bi» ({)opiii AeRiapauiH, BacTOJiBKo bobiopabotb 
BHseoTneHaTaBBue, hto RaaajiocB hsjhoibhh'b 
TaRse oTnenaTaiB hxi. Mu orpaBH^nuracB hxi 
nepe^BeMi. 
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Boatieio nocnimecTBjion^eK) mejoctIh), 
Mbi, AjeRcan^px IlepBBiâ, HMneparopi» h 
CaMO^epHtei^^ BcepocciflcEifi, MocKOBCKiffl, 
KieBCBitt, BjaAHMipcKiâ, HoBPopoACRiâ, 
II,apL Ka3aHCRiâ, C|,ap]> AcTpaxancRiâ, 
U[,apb IIojiLCRitt, H npoH., h npo^., h 
npoH. 

OôiBBjaeM'B ^pest cie, ^o no B3a- 
HMHOMy coFJiameHiH) uem^y HanH h £. B. 
EopojieM'B IIpyccsBM'B o6ojoji,Bue uojiho- 
MO^eHHBie Hame 3aRjiK)?Hj[H h noAuii- 
cajiH Bi Bep.iHut 21-ro aRp-j^jifl (3 ro nafl) 
cero 1824 ro^a soHBeHuiK) o6i> orwbwb 
Bx rocyA^pcTBazx HamHxi Bunera sa 

28* 
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ii,v^bci«^ perça sur les héritages et autres 
K^iits. ^out la teneur mot pour mot est 
s\MiuN^ suit: 

Aïk Mi» de la très-Sainte et indiyi- 

sible Trinité. 

S, M. l'Empereur de toutes les Russies, 
kUù de Pologne, et S. M. le Roi de 
Crusse, animés du désir mutuel, non 
seulement de resserrer de plus en plus 
les liens de Tamitié et de la parfaite 
iutelligence, qui subsistent entre £ux, 
mais encore d'en faire ressentir les 
heureux effets à Leurs sujets, ont résolu 
de conclure une convention, pour abolir 
réciproquement dans Leurs Ëtats le droit 
de détraction et l'impôt d'émigration, et 
Ils ont nommé à cet effet pour Leurs 
plénipotentiaires, savoir: 

S. M. l'Empereur de toutes les Rus- 
sies, Roi de Pologne, le sieur Paul Ba- 
ron de Mohrenheim, son chambellan, 
conseiller d'Etat actuel, en mission extra- 
ordinaire et spéciale, près S. M. de Roi 
de Prusse, chevalier des ordres de St. 
Stanislas der 1-re classe etc., 

et S. M. le Roi de Prusse, le sieur 
Chrétien Gonthier comte de Bemstorff, 
son Ministre d'Etat, du Cabinet et des 
Affaires Etrangères, chevalier des grands 
ordres de l'aigle noir et de l'aigle rouge 
de Prusse, de ceux de St. André, etc. 

lesquels sont convenus des articles 
suivans: 

A&TICLE L 

En cas d'exportation de biens, argent 
ou autres propriétés mobiliaires de quel- 
que nature que ce soit, hors des Etats 



611603% HaoràACTBeHHUX'B H ^PjrHXl BJtb- 

nifi, ROTopafl ori caoBa xo CJiOBa rjia- 
CHrB laso: 

Bo HMfl npecBflTUH H HopasA'bJibHUfl 

TpoHipi. 

E. B. HiinepaTopi BcepocciâcRifi, 
Il^apB IIojLCRifi, H E. B. KopojL Ilpyc- 
csifi, noÔjsRjijMCh BsaHMHUMi» xejiaHieici, 
HO TOJiLBo Bfln^me yTBep;^HTL cyn;ecTByH)- 
n^ifl MesAy Hmh cbash j^^ysRecTBB, h co- 
BepmeHHaro corjiacifl, ho upHTom cox'ik- 

JiaiB CHaCTJlHBUfl OHUXl nOCJI'6;|CTBifl ou^- 
THieJLLUUMH J^JIE CBOHXT» nOAAaHHUX'L, HO- 
JOSUJIH 3aBJ110^TB BOHBeHIl^iO BSaHMHOfi 

OTwbwh Bi rocyAapcTBaxi cbohxi BHqera 
Ch HM^Hifl, BimycBaeMBixi» sa rpauEi^y h 
BUBOSHMBix'B upH uepeceseniH, h x-^fl cero 

HaSHaHHJH CBOHMH nOJIHOMO<fHUMH, a 
HMOEHO: 

E. B. HMuepaTopi» BcepocciKcBiâ, IJ^apb . 
UojBCBiâ, 6apoHa IlaBJia MopenreâHa, 
CBoero KaMMeprepa,AMcTB. ct. coBiiTHHKa, 
HaxoAflfl^arocfl no qpesBHqaBHHM'B h oco- 
6eEEUwb nopyHeniflMŒ» npH E. B. Èo- 
pojrb npyccsoMi, Kasajiepa op^ena Cb. 
CxaHHCJiaBa 1-â CTenenH h t. a., 

A E. B. KopojB npyccKiË, rpa(|)a XpH- 
CTiana FHHTepa BepHCTop4)a, cBoero ro- 
cyAapcTBeHHaro, BaÔEnera h HHOCTpaH- 
HLix'B ji.iji'b MHHHCTpa, KaBajicpa npyc- 
CBHX'b opAOBOBi: ^epnaro opja h Bpac- 
naro op.9a nepBoK CTenene, poccificsHX'B: 
Cb. AnocTOJia AH;^pea h t. a. 

BOTOpue COFJiaCHJIHCB BT, mLlReCjAfJfO' 

aisiX!h CTaTLflxi: 

CTÀTba L 

Bi cjryna*]^ BbiBOsa HM^niâ, jifiBerb ujui 
Apyroâ ABHfliHMoS coÔctboehocth, saBoro 
6u po^a OHEia hh 6ujie, hsx B^axinift 



18M r. 



Je 306. 



437 



de S. M. TEmpercur de toutes les Rus- 
sies, Roi de Pologne, dans ceux de S. 
M. le Roi de Prusse et vice versa, soit 
que cette exportation provienne d'émi- 
gration, de succession, legs, dot ou do- 
nation ou bien de toute autre cause, il 
ne sera perçu, ni impôt d'émigration, ni 
aucun droit de détraction. 



Articlk II. 

Cette exemption s'appliquera non seu- 
lement aux cas où ces droits ont été 
exercés au profit du trésor de l'Etat ou 
du Souverain, mais encore à ceux, où 
le provenu en a été versé dans les cais- 
ses des communes, fondations pieuses, 
églises, couvens, abbayes, jnrisdictions 
patrimoniales et corporations ou indivi- 
dus quelconques. 



Akticlk III. 

L'exemption de l'impôt affecté jusqu'ici 
à l'exportation des fonds et proprié- 
tés mobiliaires, et qui est aboli par le 
présent acte, ne saurait en aucun cas 
affranchir des droits, impôts et redevan- 
ces que chacun des Etats contractans 
est en possession de percevoir, ou pour- 
rait percevoir par la suite sur tous les 
biens meubles et immeubles situés dans 
la circonscription de ses domaines res- 
pectifs. 

Article IV. 

Les stipulations renfermées dans les 
articles I et II auront leur plein effet 
non seulement dans tous les cas futurs, 
mais encore dans tous ceux où, jusqu'au 



E. B. HiinepaTopa BcepoccificRaro, U^apa 
IIojiBCsaro, bo BMfl/bnia £. B. Kopojfl 
IIpyccRaro h oÔpaiHO, xota 6u bbibosi 
cefi npoHCxoAHJii no cjiyqaH) nepece^enifl, 
naci^ACTBa, saB'iu^aHifl, upu^anaro ujih 
Aapa, HJiH se cobcêmi no ^pyrony 06- 
CTOflTejiBCTBy, ne 6yxerB BSEMaeica nom- 
jiHHa npH nepece^euiE h ne 6yjifiTi> npo- 

H3B0AHM0 HHRaROrO BU^OXa CB BUB08H- 

xaro HM^Hifl. 

ClATLa II. 

TasoBafl oTM^na Ôy^eri» npocTupaTLCfl 
He TOJiBRO Ha vb ciy^air, bx rohxi cin bbi- 

HCTLI npOH3BOAHM£I ÔUJDÎ Wb HOJIBSy RaSHU 

rocyxapCTôeHHOfi, hjh canaro Tocy^apa, 
HO Aase H Ha xasie cjiy^aH, Ror;(a Bu^Hiae- 
MUfl cyMMu nocTynaJiH vh rrccbi ropoACRifl 
H cejibCRifl, vh RaccH 6oroyroAH£rxi sase- 
^^enifi, i^epRBefi, MonacTLipeâ, a6(iaTCTBi, 
BOT^HHHux'B cy^OBi H pasHuxi» oCn^ecTB^, 
9JH RaRHXi ;ih6o ^acTHuxi jihwb. 

Ctatba III. 

OrM'J^Ha BuncTa, RoxopBiâ npoHSBOAHJiCfl 
Ao cero BpeMeHH npn bbibob^ RanoTaJOBi 

H ABESEMHXl HMyO^eCTB'B H ROTOpBifi CHlfB 

aRTOMT» yHHHTOsaercfl, ne ocBOÔossAaerx 
HH vh RaROMi cjyqa'È on nomjiHui, no- 
Aaxeâ H npo^HX'B noBHUHOCTefi, roh huh'6 

B3HMaK)Tai, HJH BOpC^B MOFyTB 6bITB B8H- 

Maemi Ras^oio hsi AoroBapuBaiouiHXCfl 
^epsaBi co BcbTb abhshmux^ h He^BH- 
SHMHX'B Hifiniâ, HaxoAflH^HXCfl Bi upexb' 

MXT> OfiOIOAHBIX'B Hx^ BJiaA'i^Hifi. 

CiÀiBa IV. 
IIocTaHO&seHifl, saRJiioHaioupflCfl bi> I-fi 

H II-Ë CTaTBflXl, Ôjfjrh HM^TB UOJIHOe 

CBoe A^ftCTBie ne tojibro bo bc^xi 6y- 
xyngm cjynaflX'B, ho fifione h bo scjulomi 
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jour de l'échange des ratifications, les TanoMi» CJSJ^9/b, Korjsfi, OTM'ËHfleMBifi ea- 

droits que l'on est convenu d'abolir, crofln^uM'B corjiameHieM'B beihoti ne npo- 

n'auraient pas encore été effectivement H3BeAeHT> ente A'ÈficTBHTe.iBno h oRonna- 

et définitivement perçus. ' to^lho ao aha pasutna paTH4)HKaiMË. 



Article V. 

L'ordonnance du gouvernement polo- 
nais du 28 mai 1822 relative au droit 
de détraction en général, demeure sans 
application quant aux capitaux appar- 
tenant à des caisses ou instituts de la 
Prusse, ou bien à des particuliers prus- 
siens. Réciproquement seront extradés, I 
sans subir de détraction, les capitaux | 
appartenant à des caisses ou instituts 
de la Pologne, ou bien à des particu- 
liers polonais. 

AkticTiE VI. 

La présente convention sera ratifiée 
et les i-atifications en seront échangées , 
à Berlin dans Tespace de deux mois ou ; 
plutôt, si faire se peut. 

I 

En foi de quoi etc. 
Fait à Berlin, le 21 avril (3 mai) 
1824. 

(L. S) Mohrenheim. (L. S.) Bernstorif. 



CTATBfl V. 

JcTdiWb nojiLCRaro npasHTejibCTBa, hs- 
AaHHLifi 28-ro Maa 1822 ro^a, othocu- 
TOJibHo BUL^era Cb buboshmbixi HifËnifi 
Booôn^e, ne pacnpocTpaHflercfl na Rann- 
Ta;i£i, npHuaAJiesantie npyccRHMi Raccam 
HJiH saBe^eHiflui, h.ih se qacTHUMi no^- 

AaHHUM'B npyCCRHM'B. IIOHeMy BSaHMHO 

6jji.yTT> BULuycRaeMH 6e3i BHqeia Ranu- 
rajiH, npunaAiiesautie uojilcrhmi Rac- 
caiii», HjiH saBe^eHiflicB, H.IH jro nacTHnifi 
noAAaHHUMii uo^lcremi». 

CiATta VL 

HacTOan^aa R0HBeHi4a ôjjsfitT, paiH^H- 
ROBana h paTH({)HRaitiH hm'èiot'b 6hiTh 
pasMtoeHUL Bi» BepjiHH'6 B'B TeneHie Asyxi 
M'ÈcaiteB'B, HJiH ecjiH moscho, CRopie. 

Bo yB-tpenie qero h t. a 

Bx BepjHH*, 21 -ro anpijia (3-ro Maa) 
1824 roja, 
(M. n.) MopenrefiMi». (M. II.) BepHCTop4KB. 



A ces causes, après avoir suffisamment 
examiné cette convention, Nous l'avons 
agréée, confirmée et ratifiée, comme par 
ces présentes l'agréons, confirmons et 
ratifions, en promettant, sur Notre parole 
Impériale pour Nous et Nos héritiers et 
successeurs, d'en maintenir et observer 
inviolablement toutes les stipulations. 



En foi de quoi Nous avons signé 
Notre présente ratification impériale de 



Toro pa;(H,no A0B0JiBH0Mi>pa3CM0TpieiH 
cefi ROHBeHn,iH, Mu npnHajiH ee sa ôjiaro, 
nojiH'BepAHJiH H paTn({)UROBajiH, aRO se 
CHifBsa 6jiaro npieM.iOM'L, noATBepsAaeMi 
H paTH^HRyeMi» bo bcèxx ea cxaTLaxi, 
oôimaa HMnepaTopcKHMi HamHMi» cjo- 
BOMi, 3a HacB. Hacji'6;i;HHR0B'B u npien- 

HHROBX HafflHXX, HTO BCe Wb OHOfl OO- 

cranoBJenHoe, coÔ^im/cacMO h HcnojiHaeMO 
ôy^^eT'b uenapymHMO. 

Bo yBipenie ^ero Mu noAnaca-iH co6- 
CTseHHopyHHO ciH) IlMQepaTopcRyio para* 
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Notre propre main, et y avons fait 
apposer le grand sceau de Notre Empire. 
Donnée à Zarskoe-Sélo ce 13 d'août 
l'an de grâce mil- huit-cent- vingt-quatre 
et de Notre règne la vingt-quatrième 
année. 

Alexandre. 

Contresigné: Le Secrétaire d'Etat 
Comte de Nesselrode. 



(i)HKaniK) H nOBCJi'kïH yTBepAHTB ee rocy- 
.lapcTBCHHOH) Hameio neiaTLio. 
^ana bi I^apcKOMt Cejii, aBrycia 13-ro 

i Jl,ESl B'B jAtO OTl PoJKAeCTBa XpHCTOBa 

I Tucana bocomb cotl ^ïBaAecaiB neiBepToe, 

rocy^apcTBOBanifl se Hamero bi> ABaxe- 

cflTB ^eTBepToe. 

ÂJieRcaHAP'B. 

KoHTpocHrHHpoBajn»: cTaTCL-ceKperapb 
rpa(|)^ HecceJBpoAT». 



J« 307. 

S. M. l'Empereur de toutes les Rus- 
sies ayant décrété par un Oukase donné 
au Sénat dirigeant le 2 juin 1823, que 
le droit de détraction exercé au profit 
du trésor impérial sur l'exportation et 
le transfert hors de l'fîmpire, des héri- 
tages et autres biens appartenant à des 
étrangers, serait aboli en faveur des 
sujets de celles des autres Puissances, 
qui auraient réciproquement arrêté dans 
leurs Etats une abolition semblable en 
faveur des sujets russes. 

Le soussigné, consul-général de S. M. 
Britannique pour le Royaume d'Hanovre, 
Daniel Bayley, chevalier de l'ordre royal 
des Guelphes, afin de rendre cette dis- 
position immédiatement applicable aux 
sujets hanovriens, déclare par la pré- 
sente au nom de son gouvernement, que 
le droit de détraction, tel qu'il a été 
défini ci-dessus, u'est et ne sera pas 
exercé dans le Royaume d'Hanovre sur 
les héritages et autres biens échus ou 
appartenant à des sujets russes et que 
l'abolition de ceux-ci aura son plein et 
entier effet, non seulement dans tous 
les cas futurs, mais encore dans tous 
ceux où, à compter du jour de la si- 
gnature de la présente déclaration, les 



J« 307. 

E. B. HMnepaTopx BcepoccifiCKiô yKa- 
soMi, ^^aHEUMi» npaBHTejLCTByH)ui.eMy Ce- 
eaTy bo 2-â a^hl iiona 1823 ro^a, Bu- 
cona&me noBe.i'ËTb coHSBO.injfB: ^npoHS- 
BOABMEiffi Bi Rasny rocy^apcTBonnufl bu- 
qerb sa bbibosi h nepoBOAî» sa rpanei^y 

HaC.1'È;^CTBeHH£IXT> 1! APyrnXl HM'^Hifi hho- 

CTpaHi](eBi> OTBfÊHRTL B'B nojiBsy noAXaH- 
HuxT» 1*6x1 JI^epmaB'B,KOTop£ifl BsauMHO no- 

HOCTaBHTl» BO BJiaA^HiflXI» CBOUXl TaROByiO 

me OTif^Hy bi> nojbsy pocciâcsHxi noA- 

JI,a6u ;^tilcTBie cero ysasa npociH- 
pajiocb HenocpeACTeeQHO h na no^j^an- 
HLix'L raHHOBepcBHX'L, HHsenoAnHcaB- 
miâcfl renepajibHiiâ soHcyji'b E. B. Ko- 
pojifl BejHKoôpHTaHCRaro, oupe^'Ë^ieHEBift 
Bi ceifE sBaniH h oti KopoJieBCTBa FanHO- 
BepcKaro, ][H,m\/LJi'h r>ejijii, BaBaiepi bo- 
pojescRaro opiena rejib4)0Bi, chmt> o6*b- 
HBjifleTi. HMeHe3ii> CBoero npaBHTejibCTBa, 
qTO BBimeosiia^eenuB Bu^exi ne npoHS- 
BOAHTca H ne 6yAeTT> npOHSBO^UM'b b% 
Kopo.ieBCTBt raflHOBepcBOMb cb HacjitA- 
CTeeHHHXL H Apyraxi HMbaitt^ ^ociaB- 
miixca KijiHnpuHa;(Jie«au^Hxi> pocciScBHMi 
noA;^aHHb[Mi>, h qTO OTM'&ua onaro bi» 
nojibsy ïLTh' 6yjsfiTh HM'ÈTb nojrnoe h co- 
BcpmeHHoe CBoe A'^fiCTsie ne T0.ibB0 bo 
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droits abolis n'auront pas encore été 
effectivement et définitivement perçus. 



En foi de quoi la présente déclaration 
destinée à être échangée contre une dé- 
claration semblable de la part du Mini- 
stère de Sa Majesté Impériale, assurant 
une parfaite réciprocité aux sujets du 
Royaume d'Hanovre, a été signée par 
lui et munie du cachet de ses armes. 

St.-Pétersbourg, ce 20 juin (2 juillet) 
1824. 

(L. C.) Daniel Kayley. 



Des actes identiques concernant l'aboli- 
tion du droit de détraction furent conclus: 

I. 1824, le 21 juillet (2 août) ayec S. A. 
R. le Grand Duc de Meklembourg Schwe- 
rin (Rec. des lois 16 29959). 

II. 1824, le 20 octobre (1 nov.) avec S. 
H. le Roi de Bavière. (Rec. des lois Je 29959). 

III. 1824, le 81 octobre (12 nov.) avec. S. 
M. le Roi du Wurtemberg. (Rec. des lois 
Je 29959). 

IV. 1824, le 20 décembre (1 janvier 1825) 
avec S. A. R. le Grand Duc de Bade. 



Bcixi» 6yAyniHxi csyqaaxi, ho ^ase h 

BO B(*4iK0M'B xaSOMl CJIJ^iai, HOVJIfiL OTlfb- 

HeHHMffi BuqerB ne nponsBe^^eni» eo^e 

K^UCTBnTeJlhEO R OROHHaTeSbHO AO AHfl 

noxnHcaHifl ceâ x^KJapai^iH. 

Bo ystpenie ^ero nacToantan ^eiuia- 
pai^ia, HMiion^aa ôutk pasicbHeHHOH) ea 
TaROBjio se co cTopoeu MneecTepcTBa E. 
H. B., Koeio yTBepasAaercfl coBepmeHHoe 
B^aHMCTBo A<^fl noAA^'HHBixi KopojieBCTBa 
FaHHOBepcRaro, no^^nHcana bmi ci ope- 
.soacenieM'L ne^aiH repf)a ero. 

C.-neTep6ypn>, 20-ro iiona (2-roiH)jH) 
1824 roAa. 

(M. II.) JLaelHjrf. 6e.9JiH. 



Tasoro ase oo^epsaHia AesJiapai^iH oô-h 
oTMiiHii droit de détraction oootojijihoi: 

I. 1824 T., 21 iiojia (2 aBryora) orh BexH- 
BHMX repi^orcTBOicB MesjieHÔypn-niBe- 
PHHOKKMX (n. c. 8. 16 29959). 

II. 1824 r., 20 oxTaÔpji (1 HOfl6pji) ex E. 
B. RopoJieM'B BaBapoxHifB (II. C. 8. 16 29959). 

III. 1824 r.) 81 OBTflÔpji (12 HoaOpa) g% 
£. B. RopojreMX BHpreiiOeproxHm (II. C. 
8. 16 29959). 

IV. 1824 r., 20 AesaOpii (1 assaps 1825 r.) 
ch E. K. B. BesHBHMx Fepi^oron Baxes- 
OBHMX (II. C. 3. 16 29959). 
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